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joint  des  planches  toutes  Ies  fois  que  le  sujet  Teiige.  Le  prix  de  Fabon- 
nement  est  fixd,  pour  Tann^e,  ă  12  IV.  50  c.  pour  toute  la  France,  et 
pour  l'etranger  sui  vânt  Ies  conventions  postales. 

Toute  demande  d^abonnement  doit  âtre  accompagnie  d*un  mandat  sur 
la  paste,  au  nom  de  M.  Lab^.,  dditeur  du  Journal. 

On  peut  ^galement,etsans  augmentation  de  prix,  s'abonner :  i<^par 
rintcrmcdiaire  de  tous  Ies  libraii*cs  de  France  et  de  T^tranger,  qui  en 
transmettent  Tordre  k  leur  correspondant  de  Paris;  2«  par  l'inter- 
m^diaire  des  droguistes ;  3^  dans  toutes  Ies  villes,  aux  bureaux  des 
Ghemins  de  Fer  et  des  Messageries. 

On  est  prid  ă'afftanchir  Ies  lettres  et  Targent,  ainsi  que  Ies  M^- 
moires  destinds  k  dtre  inser^s  dans  Ie  Journal.  Les  Memoires  doivent 
âtre  adress^s,  ainsi  que  les  r^clamations  relatives  k  l'abonnement, 
ftancs  de  port,  k  M.  Ghevallier,  chimiste,  membre  du  Gonseil  de  salu- 
britd,  quai  Salnt-Michel,  n'  27. 
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CHIMIE. 

PROCiD^    IK)UH    FABRIQUER    DE    LA    GLAGB    AU    MOTBN    DE    L'ăTHER, 

SANS    D^PERDITION. 

Par  M.  Garr£. 

La  vaporisatioD  des  liquides  absorbe  une  gnantiM  considârable 
de  calorique,  et  maintes  exp^riences  de  physique  bien  coanues 
constatent  que  cette  absorption  peut  donner  lieu,  quand  on  op^re 
dans  le  vide  avec  des  liquides  volatils,  tels  que  T^tber,  par  exem- 
ple, k  la  production  d'un  froid  tr^s-intense ;  aussi  a-t-on  songd 
depuis  longtemps  k  tirer  parti  de  ce  ph^nom^ne  pour  produire 
artificiellement  de  la  glace,  eo  se  servant  d'nppareils  spteiaui  qui 
se  composent  essentiellement :  d'un  recipient  contenant  le  liquide 
volatil  et  mis  en  contact  avec  Teau  k  congeler ;  d'une  pompe  sou- 
tirant  continuellement  Ies  vapeurs  produites  dans  le  recipient;  d*un 
serpentin  ou  condenseurentourâ  d*eau  froide,  dans  lequel  Ies  va- 
peurs  sont  foul6es  par  la  pompe  et  condens^es  k  mesure  de  leur 
production ;  d'une  pompe  de  mise  en  train.  L'^ther  condensa  dans 
le  serpentin  est  constamment  restitui  au  rteipient  congdlateur  dont 
la  foDction  peut  âtre  inddOnie. 

Les  appareils  construits  jusqa'ă  ce  jour  ont  tous  produit  de  la 
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glace;  seulement»  comme  ils  foootionneot  ndoessairement  sons 
une  trte-faible  tension  int^rieure,  environ  un  ciaqaifeme  d'atmo- 
spfiâre  pour  le  rfcipient  congilatear  et  an  tiers  pour  le  conden- 
seur,  l'air  athmo^phârique  s'y  inflltre  continuellement  par  leurs 
organes  accesfioires,  telsque  robiâets,  tiges  de  pompes,  etc.  L'air 
inflltrd  doit  âtre  extrait  sous  peine,  ea  s'accumalant  dans  le  con- 
densear,  de  rendre  la  condensation  impossible,  et  comme  ii  ne 
peut  6tre  extrait  que  m^lang^  k  de  grandes  quantit^  de  vapeur 
d'^ther,  et  jamaii  compMtement,  ii  en  rtenlte,  et  de  notables  d^ 
perditions  de  substance,  et  la  nâcessit6  d*employer  une  force  mo- 
trice plus  grande  que  celle  notmalement  n^cessaire ;  un  autre  in- 
convenient en  r^sulte  en  outre :  c'est  que  Toxyg^ne  de  Tair  aci- 
difie  promptement  i'^tber,  qui  devient  destructenr  des  rdcipients. 

Ges  consid^rations  m'ont  porta  ă  combiner  un  appareil  qui  ne 
permit  absolument  aucun  acc^s  k  l'air.  Je  me  sers  d'abord  de  ro- 
binets  analogues,  comme  construction  intârieure,  aux  robinets 
dits  robinets-mlveB ;  leur  obturateur  est  une  sonpape  dont  la  tige 
motrice  traverse,  au  lieudestuffing-box,  une  membrane  m^talliqoe 
flexible  soudâe  par  son  contour  k  un  appendice  âvas^  du  robinet) 
et  par  son  centre  sur  la  tige  de  Ia  sonpape ;  cette  tige,  coffiman* 
dfe  extMeurement  par  un  ^crou  &  coUet  fixA  sur  une  arcade, 
meut  la  soupape  en  determinant  la  flexion  de  la  membrane  m^* 
tallique,  qui  ne  peut  evidemment  donner  passage  k  l'air  atmo- 
spherique. 

Le  probleme  de  Thermiticite  absolue  de  Touverture  de  la  tige 
pompe  est  răsolu  en  faisant  fonctionner  cette  tige  dans  une  co-* 
lonne  barometriqne  adaptâe  au  couvercle  de  la  pompe,  qui  doit 
etre  verticale ;  cette  colonne  barom^trique  est  munie  k  sa  pârtie 
infirieure  d'une  cuvette  contenant  un  bain  de  mercure,  qui  doit 
dans  tons  Ies  cas  s'elever  ext^rieurement  k  quelques  centimitres 
au-dessus  de  Torifice  inKrieur  de  la  colonne,  k  Tinterieur  de  la- 
quelle  ii  s'^I^ve  k  Pexclusion  de  Tair  et  en  raison  de  la  difKrence 
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des  tenaioa  iolirieare  ei  extirieure ;  la  cuvette  est  manie  en  son 
centre  et  en  dessons  d'un  stuffing-box  pour  donner  passage  k  la 
tige  et  retenlr  le  mercure. 

Une  modification  de  Torgane  pr^c^dent  permet  de  supprimer 
le  stuffing-box  de  Ia  cuvette  en  Ia  faisant  assez  profonde  pour  per- 
mettre  ă  Ia  tige  du  piston,  commandâe  lat^ralement  par  deux  tiges 
accessoires  qui  lui  sont  adaptâes  au  moyen  de  traverses,  d'y  plon- 
ger  selon  Tamplitude  de  sa  course, 

Un  moyen  plus  simple  et  tout  aussi  efficace  en  pratique  con« 
slste  ă  faire  circnler  Ia  tige  du  piston  dans  un  tube  de  caoutchouc 
fixi  d'une  part  sur  le  couvercle  de  la  pompe  et  d'autre  part  sur 
le  sommet  de  la  tige,  laquelle  doit  âtre  prolong^e  eu  4gard  ft  sa 
course,  pour  ne  n^cessiter,  dans  un  but  de  conservation,  qu'un 
allongemement  du  caoutchouc  âgal  au  tiers  de  sa  longueur ;  radh6- 
rence  du  caoutchouc  sur  la  tige  est  ^vit^e  par  une  h^lice  in\^ 
rieure;  une  exp^rience  de  deux  mois  m*a  prouv^  Ia  parfaite  r^- 
sislance  du  caoutchouc  aux  vapeurs  d'^ther,  d'aillenrs  trfes-rar6- 
fiâes,  des  r^cipients. 

Enfin,  je  fais  communiquer  la  pompe  k  air  de  mise  en  train 
avec  le  condenseur  ^galement  par  Tinterm^diaire  d'une  colonne 
barom^trique,  munie  &  sa  pârtie  infârieure  d'une  cuvette  ferm^e 
dans  laquelle  vient  aboutlr  Ie  tuyau  aspirateur  de  cette  pompe ; 
Ia  fonctton  de  celle-ci  termlnâe,  Tair  qui  p^nfetre  n^cessairement 
k  travers  ses  organes  fait  monter  Ie  mercure  de  la  cuvette  dans 
la  colonne  qui  ^tablit  Ia  communication  avec  le  condenseur,  dans 
lequel  11  ne  peut  ^videmment  p^n^trer. 

Ces  appareils  ainsi  dispos6s,  le  vide  s*y  maintient  ind^flniment 
k  r^tat  iniţial^  tonte  perturbation  du  travail  caus^e  par  Tintro- 
dnction  de  l'air  disparatt  radicalement,  et  la  dâpense  en  force 
motrice  peut  s'^tablir  normalement  selon  des  donn^es  que  foumit 
la  teosion  de  la  vapeur  d'ăther  k  diverses  temp6ratures. 
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SUR  UNB   NOnVELLE  M^THODE   DE  DOSAGE    DE  LA  QDININE  DANS  LES 
QUINQUINAS,    ET  LES  EXTRAITS   PAR  LES  LIQUBURS  TITRIÂES. 

MM.  Glânard  et  Guilliermond  ont,  dans  un  m^moire  public 
rteemmenty  fait  connattre  leur  proceda  pour  le  dosage  de  la 
quinine  dans  Ies  quinquinas  et  Ies  extraits  : 

«  Ge  proceda  est  fonda  sur  Ia  propri6t6  que  poss^de  l'^tber, 
mis  en  contact  avec  un  m^Iange  intime  de  chaux  et  de  quin- 
quina  en  poudre,  de  dissoudre  promptement  et  compl^tement  la 
quinine  k  Texclusion  des  autres  principes  du  quinquina.  La  ma- 
c^ration  itant  opâr^  dans  un  vase  hermâtiquement  ferm6  et  avec 
un  volume  connu  d*6ther,  on  prend  une  portion  dâtermin^e  de 
r^tber  chargâ  de  quinine ,  on  y  ajoute  un  volume  connu  d*acide 
sulfurique  titra,  surabondant  pour  Ia  saturation  de  Ia  quinine,  on 
titre  I'acide  apr^  sa  saturation  partielle  par  la  quinine ;  la  difliâ- 
rence  des  deux  tîtres  fait  connaitre  Ia  quantitâ  d'acide  employte 
k  Ia  saturation  de  la  quinine,  et,  par  consâquent,  Ia  quinine  elle- 
m^me.  II  faut  proc^der  de  la  maniere  suivante  : 

«  1<>  Prendre  10  grammes  de  quinquina  en  poudre,  l'arroser 
avec  de  I'eau  cbaude,  seulement  pour  I'bumecter ;  ajouter  une 
petite  quantitâ  de  lait  de  cbaux,  former  une  pate  bomog^ne, 
ajouter  10  grammes  de  cbaux  d^lit^e,  et  m^langer  aussi  intime- 
ment  que  possible,  s^cber  le  mâlange  au  bain-marie  jusqu'ă  ce 
qu'il  soit  sec  et  r^duit  en  une  poudre  qui  n'adh^re  pas  au  pilon ; 

o  2o  Introduire  ce  mălange  dans  le  tube  que  nous  avons  desi- 
gna par  Ie  nom  d'appareil  digesteur,  verser  dans  ce  m^Iange 
quino-calcaire  100  centim^tres  cubes  d'^ther  exempt  d'alcool  et 
d*eau,  fermer  immâdiatement  et  agiter ;  laisser  macirer  environ 
un  quart  d'beure  en  agitant  k  diverses  reprises ; 

«  3o  Soutirer  l'ither  dansletubecollecteuroumesureur,  lais* 
ser  ^couler  quelques  gouttes  d*ătber  jusqu^ă  ce  qu'il  passe  lim- 
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pide,  adapter  alors  Ie  tobe  mesurenr  et  recueillir  tout  ce  qui  s'i- 
coule ; 

V  &o  4  Taide  d'ane  pipette  gradul,  introdaire  dans  un  petit 
flacon  10  centim^tres  cubes  d'acide  sulfurique  normal  (1) ;  dans 
ce  mame  flacon,  introduire,  k  Taide  du  tube  mesureur,  20  cen- 
tim^tres  cubes  de  Ia  liquenr  ^hăr^,  et  agiter  ii  plusieurs  repri- 
ses  Ies  deux  liquides  dans  le  flacon  bien  bouchâ; 

ti  50  Ajouter  quelqnes  gouttes  d'une  solution  ^th^rie  de  bois 
d'Inde,  et  agiter,  pour  faire  pânâtrer  et  dissoudre  Ia  roatifere  co- 
lorante dans  Ia  couche  aqueuse  qui  prend  alors  une  teinte  jaune ; 

«  &>  Introduire,  ă  Taide  d'une  burette  et  avec  pr^caution,  Ia 
liqueur  titr^e  ammooiacale;  ajouter  Ie  liquide  alcalin,  jusqu'ă  ce 
qae  Ia  couleur  jaune  ait  vir^  au  rose ; 

ir  70  Gompter  alors  Ies  degrăs  ă  par  tir  de  100  en  remontant 
jnsqu'au  point  oii  Ton  s'est  arr^tă;  ce  nombre  de  degr^s  indique 
le  nombre  de  grammes  de  quinine  contenus  dans  100  de  quin- 
qoina; 

«  8*  Râp^tcr  k  plusieurs  reprises  ce  dosage,  et  prendre  Ia 
moyenne  des  diffîirentes  op^rations.  » 


(I)  L'adde  normai  renferme,  pour  un  litre  de  liquide,  3  gr.  Ot  dV 
cide  k  06  degr^.  10  ccntimMres  cubes  de  ce  liquide  sont  toujours 
plus  que  sufQsants  pour  transformer  en  bisulfate  de  quinine  celle  qui 
peut  exister  dans  Ies  20  centim^tres  cubes  de  Ia  solution  ^th^r^e;  la 
boretle  est  divis^e  de  tcUe  maniăre  que  50  divisions  de  la  liqueur 
acide  r^pr^sentent  0  gr.  1  de  quinine,  soit  O  gr.  002  pour  cbaque  di- 
Tision  ou  degr^. 

La  liqueur  ammoniacale  est  composăe  de  maniere  ă  saturer  un  to* 
lume  de  liqueur  acide  dgale  au  sien. 

Au  lieu  d*employer  Ia  teînture  de  toume-sol  pour  ^tablir  le  point 
de  saturation  des  liqucurs.  Ies  auteurs  emploient  une  solution  ^thăr^e 
de  la  matiăre  colorante  du  bois  de  campâche. 


10  fOORNAL  DE  CRimB  lltDIGALE, 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   PAR  l'eAU  S^DATIVE. 

Nous  avoD8  parlă  dans  Tun  des  pr^c^ents  numeros  d'un  fait 
d'empoisonnemeot  par  Teau  stative,  communiquâ  &  TAcadâmia 
de  m^decine  par  M.  le  docteur  Ralli^,  m^decin  stagiaire  k  r£cole 
de  m^decine  militaire.  Voici  Ies  circonstances  principales  de  ce 
fait  instructif ,  qui  a  ât^  observa  k  rh6pilal  militaire  du  Val-de- 
Grftce,  daas  le  service  de  M.  Ludger-Lallemand ,  professeur 
agr6g6. 

M.  X ,  ăgâ  de  trente-huit  ans,  d'une  constitutioa  assez  ro- 
buste, mais  afTaiblie  par  des  exc^s,  appartenant  k  une  familie 
dont  plusieurs  mcmbres  se  sont  suicid^s,  avait  d^jk  cherchă  deux 
fois  k  mettre  (in  k  ses  jours  par  des  moyens  divers.  Le  23  aoftt 
dernier,  ii  avala  plus  de  250  grammes  d*eau  sedative  n©  3,  pr^- 
parte  d'apr^s  la  formule  Raspail ;  le  liquide  ing^r^  devait,  par 
cons^quent,  contenir  environ  25  grammes  d'ammoniaque  k  22  <>, 
et  de  1  ă  2  grammes  de  camphre. 

M.  X ne  ressentit  imm^diatement  qu'une  chalenr  briliante 

k  rarri^re-gorge ;  deux  ou  troîs  heures  apr^s,  douleurs  pharyn- 
giennes  assez  vives  accompago^es  de  naus^es;  vers  six  heures 
du  soir,  vomissements  abondants  et  r^p^t^.  A  une  beure  du  ma- 
tin,  cessation  des  vomissements ,  perte  de  connaissance,  insen- 
sîbilit^  gânârale,  extr6mit6s  froides,  couvertes  d'une  sueur 
visqueuse,  convulsions  cloniques  des  membres  et  du  tronc ;  respi- 
ration  stertorcuset  pouls  petit,  filiforme^  irrigulier,  130  pulsa* 
tions ;  pas  de  selles,  pas  d*urine ;  gonflement  consid^rable  des 
l^vres  avec  rougeur  livide ;  langue  lisse,  vemiss^e,  pr^sentant 
deux  petites  eschares  k  sa  pointe. 

Le  2k  aoftt,  urines  involontaires;  coma  et  insensibiliti ;  agita- 
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turn  et  dâire  la  mit.  Le  malade ,  rereiia  k  riotelligence  et  k  la 
sensibilii^,  accuse  mie  eoQstiiction  brftlante  k  la  gorge,  et  Ia  sen- 
satioQ  d'une  Ugne  de  fea  dans  la  directioa  da  atermim ;  aelles  li- 
qnides  et  fr^entes. 

Le  25,  alternatives  de  somnolence  et  d'agitation. 

Le  26,  le  malade  est  apportâ  k  ThApital  du  Val-de-6rftce. 

Voici  ce  qu'on  constate  k  son  entr^e  : 

Amaigrissement;  expression  du  visage  rappelant  le  facies  qui 
caract^rise  la  r^action  incomplete  du  chol^ra;  pommettes  rou- 
ges,  saillantes,  yeux  excav^s«  regard  h^b^t^,  extrămit^s  froides, 
pouls  filiforme,  intermittent.  Ge  n*est  qu'en  stimulant  le  malade 
par  des  ioterrogations  r^it6r6es  qu'on  le  tire  momentan^ment  de 
sa  torpeur  et  qu'il  accuse  des  douleurs  vagues  k  la  pression  de 
rabdomen  et  la  sensation  d'une  ligne  de  feu  dessinant  le  trajet 
de  Toeaophage. 

Le  28 ,  cessation  des  vomissements,  dâire  pendant  la  nuit, 
somnolence,  hyposthânisation  profonde,  pouls  k  130,  34  inspi- 
raţiona;  quelques  bulles  de  r&le  crăpitant  et  submatitâ  k  la  base 
du  thoraz  du  c6tâ  gauche;  expectoration  noile. 

Le  20,  agitation  nocturne;  diminuttoo  de  Tâtat  torpide,  mani-' 
featation  plus  grande  dea  douleurs,  bourdonnement  d*oreilles  in- 
supportabley  parte  de  la  mtooire.  Hatitâ  thoracique  augmenta ; 
rftie  cr^pitant  et  aoufile  tubaire;  expiration  brtisque  et  sifflanle 
d'on  timbre  aingulier. 

Le  30,  le  malade  iuccombe  apr^  deux  henres  d*une  agonie 
p^oible  et  dottloureuae. 
A  l'examen  cadaT^riqne,  on  conatate : 

De  petites  eschares  minces  et  s^ches  sur  Ies  l^vres ;  des  ec- 
chymoses  diss^minies  dans  le  pharynx;  la  surface  interne  de 
l'ossopbage  recouverte  de  plaques  jannătres  s^ches ,  ayant  Tas- 
pect  de  paeudo-membranes;  la  muqueuse  est  comme  tann^e  par 
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le  liquide  canstique ;  exulcârations  prodnites  par  Ie  soalfeVement 
et  i'eDlâvement  de  râpith^liam  dans  divers  points. 

L'estomac  contient  environ  un  Utre  de  liqnide  verdfttre;  ^ais, 
sale;  Ia  muqueuse  de  la  portion  cardiaque,  aminele,  ramolite, 
pr^ente  une  coloration  brune  sar  le  trajet  des  vaisseaux ;  la  por- 
tion pylorique  est  ^paissie  par  une  sorte  d'infiltration  s^reuse  de 
son  tissu. 

Le  larynx  et  Ia  trach^e  contiennent  des  mati^res  liquides,  ver- 
dfttres,  de  mftme  nature  que  celles  qui  remplissent  l'estomac ;  la 
muqueuse  du  larynx,  parsemie  d'arborisations  vasculaires,  est 
ramoUie,  et  8*enI6ve  par  lambeaux  quand  on  răcle  lâg^rement 
avec  Ie  dos  du  scapel ;  petites  eschares  molles  sur  T^piglotte,  Ies 
cartilages  aryth6no!des  et  Ies  cordes  vocales  inf^rieures. 

Les  poumons  sont  empbys^mateux  en  avânt.  Le  poumon  gau- 
cbe  presque  en  entier  et  Ie  lobe  infărieur  du  poumon  droit  sont 
le  si^e  d'une  h^patisation  complete;  on  trouve  quelques  con- 
cr^tions  molles  dans  la  pl^vre  gauche.  Les  reins  sont  congestion- 
n^s  et  ecchymos^s. 

L'enc^phale  pr^sentait  des  lâsions  pour  Ia  plupart  ind^pen- 
dantes  sans  aucun  doute  de  Tempoisonnement,  mais  qui  b  un 
autre  point  de  vue  ofTrent  de  Tint^rât.  II  y  avait  une  l^fere  con- 
gestion  des  vaisseaux  de  la  dure-m^re ;  exsudation  g^latiniforme, 
opaline,  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoldien ;  substance  c^- 
ribrale  sabl^.  Le  long  de  la  scissure  mediane  du  cerveau,  k 
8  centim^trcs  de  Texpâmitâ  antârieure  de  Thămisphfere  droit,  on 
trouve  uue  petite  plaque  osseuse  embrassant  Ie  bord  de  Th^mi- 
sph^re  et  model^e  sur  Ies  circonvolutions  câr^brales.  Gette  pla* 
que  osseuse,  couverte  de  ramiOcations  vasculaires»  n'a  aucune 
adh^rence  avec  la  dure-m^re ;  elle  tient  ă  Tarachnoide  parietale 
par  un  petit  prolongement  membraneux,  transparent  et  trto- 
mince,  et  elle  paralt  appliqu^  k  nu  sur  la  substance  cir^brale, 
comme  si  l'arachnoîde  et  la  pie-mfere  avaient  dispăru  k  son  niveau. 
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Gette  observation  prâsente  deox  faits  principaux  sur  lesquels 
M.  Ralli6  a  era  devoir  avec  raison  appeler  plus  particuli^rement 
I'attention :  ce  sont,  d'une  part,  rhyposth^oisatioa  profonde  qoi 
a  domina  toos  ies  autres  ph^aomtoes  morbides,  et,  d'autre  part, 
rinflammation  du  tissu  pulmonaire,  qui  est  arrivte  rapidemeot  k 
la  sapporation. 

a  Les  donleurs  qoi  succMent  ă  i'iagestion  du  poisoo  sont  mo- 
ddrtoi;  les  vomissements  survienoent  tardivement;  le  malade 
tombe  pea  de  temps  aprfts  dans  un  coltapsus  qui  va  jusqu'au 
coma;  lorsqu'U  est  sorti  de  cet  6tat,  les  sympathies  morbides 
sont  maettes,  les  r^tions  ne  s'^veillent  pas,  et  c'est  dans  le  si- 
lence  de  Torganisme  prostr^  que  s'accomplissent  les  altârations 
organiques  les  plus  graves.  II  faut  secouer  le  malade  pour  qu'il 
ressente  momentan^ment  son  mal ,  et  qu'il  annonce  la  ligne  bril- 
iante qui  dessine  le  trajet  de  l'cesopbage  et  de  Testomac ,  puis  ii 
retombe  dans  son  engourdissement;  peu  k  peu,  apr^s  les  pre- 
miera jours,  ii  se  râveille  de  cette  torpeur,  Thypostbtoie  dimi- 
Due,  rinteliigence  reparalt  avec  le  sentiment  des  donleurs  6prou- 
vtos,  comme  si  le  sujet  sortait  d'un  ^tat  anesth^sique  au  fur  et 
ă  mesure  de  r^limination  du  poison  qui  l'avait  produit.  » 

VoiUt  on  ne  peut  mieux  dâpeint  T^tat  de  ce  malade.  Mais  Fa- 
gent  qui  a  produit  l'ensemble  de  ces  symptdmes  si  bien  caractâ- 
rişte  n'est  point  une  substance  simple ;  ii  est  compost  de  deux 
âânents,  Tammoniaque  et  le  camphre.  Lequel  de  ces  deux  â^ 
ments  a  eu  la  part  principale  dans  la  production  des  phânom^nes 
morbides  observte? 


NOUVELLE  OBSERVATION  d'eMPOISONNEMENT  PAR  l'eAU   S^DATIVE. 

Tr^honorâ  Gonfr^re, 

M.  le  docteur  Rulliâ  vient  de  lire  k  T Academie  de  m^ecine, 
et  vons  avez  reproduit,  dans  Tun  de  vos  derniers  numeros  de 
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rUivioN,  ttoe  oote  sur  un  cas  fort  InMrenant  d'anpoiBonnettient 
par  Teau  sMative.  Les  faita  appoUeot  las  bits»  et  ii  est  bien  rare 
que»  quand  Ia  presse  mMicale  ea  signale  un  nonveaa,  ii  n'en  ' 
aurgisse  anssitOt  d'analosues  qui  le  confirmeot  ou  le  compl^tent 
GetCe  incitation  k  faire  sortir  des  Oaits  int^ressants  du  domaine 
improductif  de  Tobservation  persoonelle,  pour  les  fiaire  entrer 
dans  celui  plus  fteond  de  la  publicitâ  ei  de  Ia  controverse,  ne 
Bianque  presque  jamais  son  but,  et  ce  conunerce  des  intelligen* 
ces,  eette  mise  en  commun  d'nn  travail  qui  resterait  sterile  dans 
risolement,  seraient  le  seul  bienfait  du  journalisme  mMical  qu*il 
(audrait  encore  admirer,  cette  pniasance  qu^a  la  v6rit£  ponr  but, 
Topinion  pour  levier^  doot  lea  moyens  d'investigation  sont  par- 
tout  et  qui  sert  de  lien  aux  intdligences  comipe  aui  fi|it&  hes 
UraTaux  qui  se  sont  accomulâs  râoenunent  k  Tocoasion  de  la 
note  de  M.  Deval  sur  le  traitement  de  ramblyopie  nocturne,  donr 
nent  une  id^e  de  la  foroe  d'agr^tion  qu'ont  les  observatiojis 
analogues  lorsqu'une  fois  l'atfention  medicale  est  mise  eo  ^eil. 
En  ce  qui  concerne  rempoisonnement  par  Teau  sMatiTe,  j'ai  im 
fait  k  ajouter  k  celui  de  M.  Rolliâ,  et  Je  ne  doate  paa  que  pbw 
d'un  praticien  n'en  trouve  d'analogues  dans  ses  scuvenirs,  tant 
sont  multipli^s  les  applications  extra«mMicaIes  de  eette  pana- 
c6e,  tant  ii  est  abusivemenf  facile  ou  de  la  priparer  soi^jntaie, 
ou  de  se  la  procurer  sans  prescription  du  mMecin. 
Le  cas  dont  ii  s'agit  est  relatif  k  une  femme  de  trente^six  ans, 

M***  L ,  qol,  au  mois  de  juin  de  cqtte  annte,  voulant  se  iâ^ 

barrasser  d'un  embarras  gastrique  opiniătre,  envoya  cbercho* 
chez  un  berboriste  une  bouteille  d'eau  de  Sedlitz.  Que  l'erreur 
vlnt  du  marchand  ou  du  messager  (car  tous  les  deux  se  la  sont 
r6ciproquement  attribudelorsderinformation  judiciaire),  ii  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'une  bouteille  d^eau  s^dative  fut  remise  k 
la  malade.  Elle  6tait  pr^par^e,  comme  dans  Tobservation  de 
M.  Rulli^,  suitant  la  formule  no  S.  M»«  L en  remplit  un 
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grand  verre,  et,  quoiqu'elle  f&t  ă  moitiâ  suffoquâe  par  Todeur 
aBUDoniacale  qui  se  d^gageait  de  ce  breuvage,  coDvaiDcue  que 
l'eaa  de  SedliU ,  doot  elle  ae  coaoaissait  la  saveur  que  par  out 
dire,  6tait  une  boissoa  dâtestable,  elle  s'arma  de  courage  et  vida 
Ie  verre  entier  l  Le  liquide  iog^r^  pouvait  coateoir  eaviron  9  ou 
10  grammes  d'ammoDiaque  et  1  gramme  k  peine  de  caiupbre, 
lequel  y  avalt  Hib  iutroduit  sou9  forme  d'atcool  caiDphr& 

Pas  n'est  beaoin  de  dire  que  la  malade  ressentit  au  momeot 
mame  uae  atroce  sens^tiou  de  brdilure  dana  la  bouche  et  Tar^ 
rifere-gorge,  et  qu'elle  fut  prise  d'une  telle  suffocatiou  qu'elle 
88  cruţ  h  sa  derni^  heure  et  appela  du  secoura.  U  itait  h  peu 
prte  aept  bearea  du  matio.  Une  apboaie  aubite  ae  dâclai*a«  la  d^- 
f^utiticm  devint  imposaible,  et  ii  aurvint  presque  ausait6t  dea  vo- 
uuaaemeDts  trâs-douloureux  qui  se  reoouvel^reot  de  quart 
d'beure  en  quart  d'heure  et  persistferent  toute  la  jouro^e.  Les 
matiferes  vomies  n'avaient  paa  de  saveur  particuli^re,  et  qui  rap- 
pelât  oi  rammoniaque  ni  le  campbre«  Vers  deui  ou  trois  heures 
de  Tapr^s^midi,  une  b^mat^mâse  se  dâclara,  et  la  malade  reodit 
eoviroii  un  verre  ordioaire  de  sang  pur.  Peu  apr^s  rappaiitiou 
dea  vcHuiasementSj  la  diarrbâe  s'^tait  âiablie»  et  elle  persista  uue 
pârtie  de  la  jouru^e;  mais  les  coliques  trte*-vives  qui  raccompa- 
goaieot  fureut  plus  teuaces,  et  elles  persist^rent  pendaat  au 
moina  vingt^^uatre  beurea. 

Avec  ces  accidenta  du  cOtâ  dea  voiea  digestives  coîncidaieot 
4e8  pbtoomâaea  g6n6raui  de  prosiration  profonde ;  le  pouls  £tait 
petit,  filiforme ;  la  peau  (roide  et  couvertc  d'une  sueur  glacte ; 
la  face  p&le;  les  forces  abattues;  rinţelligence  avait  conservă 
tottte  soa  întărită.  Notre  honorable  confr^re  Al*  Ie  docteur 
Loxaeli  appela  eu  toute  h&te  aupr^a  de  la  malade,  institua  un 
iraitement  qui  avait  pour  double  but  de  combatire  les  accidente 
locaux  de  caut^risatioo ,  et  qeux  non  moins  mena<:.ants  d'by- 
poetbtoie  g^n^rale.  Ses  soins  eurent  le  răsultat  qu*il  âtait  permis 
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d'en  attendre ,  et  au  bout  de  quelques  jours  la  malade  âtait  borş 
de  danger.  Son  râtablissement  fut  toutefois  des  plus  loags  et  des 
plus  laborieux ;  Ies  digestions  rest^rent  languissantes,  et  aujour- 
d'bui  encore  elle  est  en  proie  h  une  gastralgie  tr^s-douloureuse 
et  doDt  elle  n'avait  jamais  subi  Ies  atteintes  avânt  son  empoison- 
nement.  Elle  a  beaucoup  maigri,  et  attribue  k  cet  accident  Taltâ- 
ration  de  sa  santâ.  Elle  nourrişsait  au  moment  oji  ii  survint;  le 
lait  se  supprima  brusquement  et  d*une  mani(tre  definitive.  £tait- 
ce  sous  l'influence  directe  de  Tempoisonnement ,  ou  plut6t  de  Ia 
perturbation  violente  qu'il  avait  provoqu^e  dans  l'^onomie? 
J'inclinerais  vers  cette  derni^re  interpr^tation. 

M.  Rnllie  se  demande  avec  raison  auquel  des  deux  alimente 
actifs  de  Feaus^dative  doivent  6tre  rapport^  Ies  ph^nomines  ob- 
serv6s.  Je  crois  que  dans  Ie  fait  qu'il  a  cit^,  comme  dans  le  miea, 
ie  camphre  doit  âtre  mis  hors  de  cause.  II  n'intervenait  pas,  en 
efiTet,  k  doses  vâritablement  toxiques.  One  observation  mt^res- 
sante  d'intoxication  par  le  campbre,  recueillie  et  publice  ces 
jonrs-ci  par  H.  le  docteur  Lecocq,  chirurgien  de  l*""  classe  de 
la  marine,  montre  que,  pour  âtre  toxique,  cette  substance  exige 
des  quantit^s  bien  autrement  considirables.  L'ammoniaque  doit 
donc  etre  seule  incrimin^e.  Les  partisans  du  controstimulisme 
italien  iraient  plus  loiu  et  consid^reraient  Taction  hypostb&oi- 
sante  cardiaco-vasculaire  du  camphre  comme  neutralisant  en 
pârtie  dans  Teau  s^dative  Ies  accidents  hyposthteiques  de  Tam- 
moniaque.  Je  ne  partage  certainement  pas  ces  id6es  hypoth^ti* 
ques  d'antidotisme,  mais  je  crois  cependant  que  Teau  stative 
ne  doit  6tre  consid6r6e  toxicologiquement  que  comme  une  sola- 
tion  ammoniacale.  Je  me  permettrai^  ă  ce  propos,  d'ajouter  ii 
rinventaire  des  faits  d'empoisonnement  par  l'ammoniaque,  sa- 
vamment  coUig^s  par  notre  distingu^  confr^re,  celui  que  j'ai  pu- 
blic dans  I'Union  mAdicale  (annte  1857,  p.  &9) ,  et  celui  de 
M.  Pellerin,  insera  dans  Ia  mame  publication  (1857,  p.  00). 
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Tom  Ies  deox  me  sedibleat,  en  effet,  jeter  quelque  jour  sur  la 
pbysioDomie  eocore  peu  connoe  d'empoisoanemeats  par  une 
sobstanoe  dont  Fodeur  caractăristique  ne  permet  ga^re  de  mâ- 
prises  f&cheoses,  et  qui  n'est  que  tr^s-exceptioDoellement  em- 
pioyfe  comme  moyeD  de  suicide. 

Agr^z,  etc*  D'  Fonssagrivbs  , 

Mâdccin  ea  dief  de  la  marine  i  Cherboarg. 


ElIPOISONNEMENT  PAR  LE  GAMPHRB. 

Par  M.  Ie  docteur  Lecogq. 

L*histoire  medicale  da  campbre  est  encore  enveloppte  d^une 
telle  obscurii^,  malgr^  Ies  nombreases  applications  qu'on  en  fait 
toos  Ies  joors,  que  Ton  doil  saisir  toutes  Ies  circonstances  qui 
permettent  d*6tadier  son  action  sur  rhomme  sain  ou  malade.  Un 
cas  d^empoisonnement,  d^termin^  par  Fingeslion  d*une  quantitâ 
consid^rable  de  cette  substance,  qui  s'est  offert  derni^rement  k 
mon  obăervation,  m'a  păru  assezcurieuxpour  mâriter  de  prendre 
place  dans  la  presse  medicale,  kc6i€  dequelques  faits  semblables 
qu'elle  a  d^ă  eu  occasion  d'enregistrer. 

Le  nominâ  L...y  Julien»  ăg^  de  vingt-six  ans,  d'une  tr^s-bonne 
constitution,  soldat  d'infanterie  de  marine,  ^tait  en  traitement  k 
rinfirmerie  pour  one  ur^tbrite  simple.  Yoyant  que  la  m^dication 
ordinaire  ne  le  guMssait  pas  assez  vite,  ii  eut  Tid^e  de  se  traiter 
hii-mâme  par  un  moyen  empirique ;  dans  ce  but,  ii  acheta,  d'apr^ 
le  conseil  de  ses  camarades,  une  masse  de  campbre  de  la  grosseur 
du  poing,  et  taus  Ies  tnatins,  ăjeun,  pendant  plusieurs  jours,  ii  en 
mangeait  un  morceau  pouyant  aToir  le  volume  du  pouce.  J'ai  fait 
peser  moi-m^me,  avec  le  plus  grand  soin,  un  de  ces  morceaux 
ayant  bien  exactement  Ies  dimensicms  indiqu^es  par  le  malade, 
qui  en  aurait  pris  en  moyenne  de  quinze  â  seize  granmus  au  moiAs 
chaqne  jour,  et  cela  dans  Tespace  d'une  heure  se^dement.  II  le 
4**  s£rie.    V.  2 
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mâebait  consiBe  ii  eftt  fait  d'on  morcean  de  miere,  ennowserfaat 
de  sa  comparaison,  et  apr^s  l'avoir  bien  ^cras^  entre  Ies  dents,  ii 
l*avalait  avec  nn  demi-veire  d'eaa ;  deux  ou  trois  heures  aprto, 
îl  dijeunait  comme  de  coutume. 

Les  trois  premiers  jours  se  passtoent  tr^bien,  sans  aucmn 
pb^nomine  appr^iable ;  toutes  les  fonctions  cootinaferent  ă  a*ac- 
complir  dans  Ie  calme  le  plus  parfait ;  T^rection  seule  fut  momen- 
tan^ment  supprim^e ;  r^conlemeut  blennorrhagique  ne  fut  en  rien 
modific.  Le  quatrii^me  jour,  le  malade  âprouvâ  quelques  pico  te- 
ments  gastralgiques,  avec  un  peu  de  pesanteur  âpigastrique  an 
moment  de  la  digestion,  accidents  qui  furent  tr^s-passagers,  et  ne 
m6rit^rent  m^me  pas  d'occuper  s^rieusement  son  attention.  Enfin, 
le  dnqui^me  jour,  voyant  que  T^oulement  ur^hral  ne  diminuait 
pas,  L. . .  crnt  ponvoir  doubler  impunâment  cette  dose  d4jk  Enorme 
de  quinse  grammes  qu'il  ing^rail  depnis  quatre  jours.  II  en  prit 
donc  trente  grammes  dans  la  m^me  journ^e,  en  deux  fois,  moiti^ 
le  matin  k  jeun,  moiti^  le  soir,  vers  huit  heures,  trois  heures  apr^ 
son  dlner.  La  dose  du  matin  ne  determina  encoreancun  effetsen- 
sible.  ImmMiatement  apr^s  Tingestion  de  celle  du  soir,  le  malade 
se  coucha  comme  d'habitude  et  s'endormit  d'un  sommeil  tr^ 
calme,  lorsque  vers  onte  heures  ii  fut  tout  ă  coup  r^veilI6  par 
une  odeur  de  camphre  devenant  de  plus  en  plus  forte  k  ohaque 
nonvelle  expiration,  odeur  qui  iui  est  insupportable  et  dont  rien 
ne  peut  le  d^barrasser. 

En  mtme  temps,  ii  ^prouve  des  douleurs  aiguSs  au  creux  6pi- 
gastrique,  avec  un  sentiment  tr^s-p^nible  de  brftlure  dans  Ia  r^ 
glon  de  Testomac ;  la  t^te  est  douloureuse,  comme  si  elle  ^tait  for- 
tement  press^  dans  un  ^tau.  Deux  fols  ii  est  forci  de  descendr^ 
pour  boire  de  Teau  avec  abondance,  mais  bien  moins  pour  calmer 
Ia  soif,  qui  n'est  pas  tr^-vive,  que  pour  se  d^barrasscr  de  cette 
odeur  de  campbre  qui  Ie  poursuit  de  plus  en  plus.  Bient6t  II  est 
pris  de  vertiges,  puis  d*un  besoin  Incessant  de  marcher,  mait  sans 
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bat,  BH»  dlreetioD  bian  nrrtite*  ComiM  un  homme  ivre»  îl  peat 
ă  peine  se  tenir  ntr  ses  jamb€B;  malgri  cela  3  se  tratae  de  nou-» 
vem  dans  la  ooar  pour  doaner  ă  ses  poamoiis  ttn  peu  d*air  frais 
dofit  ils  ODtun  imp^iettx  besoin.  H  remonte  encore  h  sa  chambre 
k  l'aide  de  ses  camarades,  et  tombe  sur  son  Ut  commeune  masse 
inerte,  dans  nn  ^tat  complet  d'insensîbilitâ,  Les  extr^mit^s  sont 
froides,  la  face  est  pftle,  lecorps  agit6  de  mouTementsconvnlsifs; 
Ters  mionit,  les  accidents  redoublent  d'intensitâ  et  exigent  Tenyoi 
da  malade  k  l'hOpital,  oix  on  est  ă  mtoe  de  lui  donner  plus  faci*- 
lement  les  soins  que  reclame  son  âtat. 

PlaoA  dans  le  service  de  M*  Fonssagrives,  mMecin  en  cbef,  on 
constate  chez  L...  la  persistaace  des mouyements  conyulsifs  rtpa- 
raissant  h  intenralles  irrâguliers,  rinsensibilitâ  la  plus  compt^ 
anx  excitations  ext^rienres,  la  perte  de  connaissance.  (ies  papilles 
sont  dilattes ;  le  ppuls,  ă  72  pulsations  d'abord,  descend  ensuite 
k  60,  pour  s'arrâter  d^finitivement  k  50  au  minimum;  la  respi- 
ration  acc^l^răe  donne  22  inspirations  par  minute.  On  se  bâte  de 
r^haufTer  le  malade  et  de  le  faire  vomir ;  des  compresses  froides 
sont  appiiqudes  sur  la  t^te,  des  sinapismes  promenfe  sur  les  ex- 
trtaiitfe  inftrieures,  ele.  Une  matifere  semi-liquide  et  filante,  ren- 
fermant  quelifuea  morceaux  de  pain  et  exbalant  une  forte  odear 
de  camphre,  est  rendue  par  les  vomissements.  Gette  odeur  est 
tellement  r^pandue  dans  tonte  la  salle,  que  les  autres  malades  en 
sont  incommod^s. 

Ges  premiers  vomissements  font  cesser  les  symptdmes  les  plns 
alarmanta  de  Tintoxication.  Au  bont  d'une  demi^eore  d'nn  trai- 
tement  actif,  L. ..  se  r^veille,  tont  snrpHs  de  se  trcmver  coneh^ 
dans  ane  saile  de  ThApital  ţ  ii  cause  alors  avec  intelligence^  et 
fonmit  sur  son  empoisonnement  tons  les  renseignements  qn'on 
Ini  demande.  II  dprouve  Tenvie  d'uriner,  mais  ii  ne  peut  la  satis- 
faire. 

Pendant  tonte  la  joom^e  qui  solvit  cet  accident,  notre  naiade, 
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quoique  borş  de  tout  danger,  ^prouya  un  besoin  de  sommeil  pres- 
que  irrâ^istible ;  ii  dormit  pendant  vingt-quatre  heures  de  suite» 
ne  se  râveillant  que  pour  r^pondre  aux  questions  qui  lui  ^taient 
adress^es  ou  pour  prendre  quelques  aliments.  Enfin,  quarante- 
buit  beures  apr^s  son  entr^e  k  ThâpilaU  ii  entrait  en  pleine  con- 
valescence,  ne  conservant  plus  des  symptâmes  de  son  empoison- 
nement  qu'un  peu  de  lassitude  et  un  malaise  g^n^ral,  avec  des 
douleurs  assez  vives  dans  la  r^gion  des  reins.  II  put  alors  recom- 
mencer  le  traitement  ralionnel  de  son  ur^tbrite,  que  Ie  campbre 
n'avait  nullement  modifiâe,  comme  on  devait  s'y  attendre. 

Aujourd'bui,  deux  mois  apr^  Faccident,  j'aidenouveau  inter- 
regn ce  militaire.  Du  c6tâ  des  organes  digestifs  ii  ^prouve  eocore 
un  peu  de  dyspepsie;  la  douleur  lombaire  est  toujours  trte-fone, 
et  Tempâche  de  reprendre  d^nitiTement  son  service. 

EMPOISONNEMENT  PAA  LA  CERUSE. 

Le  sieur  G ,  choriste  du  grand  Ib^tre  de  Lyon^  avait  pr6- 

par6,  ii  y  a  quelques  jours,  dans  un  vase  de  ferblanc,  une  cer- 
taine  quantit^  de  ceruse»  destinde,  pour  nous  servir  d'un  terme 
de  coulisse,  au  maquillage  qu'emploient  Ies  artistes  pour  se  faire 
une  figure  au  moment  d'entrer  en  sc^ne. 

G ayant  Thabitude  de  ss  lever  tard,  avait  laiss^  en  âvideoce 

le  blanc  qu'il  avait  prepara  pour  lui,  aussi  bien  que  pour  ses  ca- 
marades  dont  ii  âtait  le  fournisseur,  lorsque  Ie  matin  sa  laiti^re, 
tromp^e  par  la  couleur,  d^posa  dans  le  vase  h  ceruse  Ie  lait 
qu'elle  lui  apportait  babituellement  pour  son  d^jeuner.  Le  pauvre 
choriste  ayaut  mis  sur  le  feu  par  inadvertance  le  vase  contenant 
sa  pr^paration  de  la  veille,  rempli  de  lait,  et  ayant  aval^  son  con- 
tenu,  ne  tarda  pas  k  se  seotîr  pris  d*affreuses  coliques. 

Vainement  un  bomme  de  l'art,  appelâ  un  peu  tard,  ii  est  vrai, 
lui  prodigua-t-il  ses  soins.  Lundi,  Usons*uous  dans  le  Caurrier 
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de  Lyofiy  rinfortunâ  choriste  est  mort  des  suites  de  cet  empoi- 
sonnement  accidentel. 


TRIBUNAUX. 

ÂVORTEMENT  A  TROIS  MOIS  DE  GROSSESSB.  —  EMPLOI  d'UNB  POTIOM 
lODO-lODORÂE.  — EXERGIGE  ILL^GAL  DE  LA  M^DEGINE.  — -  JUGE* 
MENT.  — CONSDLTATION. — GONSID^RATIONS  PRATIQUES. 

Un  proc^  m^co-I^al  d'une  haute  port^  a  ^t^  jug6  r^cem  - 
ment  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Un  herboriste,  le  sieur  B ,  aurait  conseill^  et  vendu  pour 

une  femme  eoceinte,  madame  P ,  une  potion  iodto  ii  la  suite 

de  laquelle  s'âtaient  prpduits  des  accidents  tr^graves,  et  entre 

autres  Tavortement.  Les  6poux  P ayant  intenta  une  action 

en  dommages-int^râts  contre  rherboriste»  pr^tendaient  que 
celui-ci  avait  tit  imprudent  en  donnant  une  potion  dont  ii  n'a- 
Tait  pas  pr^vu  les  făcbeux  effets,  et  comme  ii  avait,  du  reste, 
contrevenu  aux  r^glements  qui  d^fendent  Fexercice  ill^gal  de  Ia 
mâdecine  et  de  la  pharmacie,  ils  demandaient  une  râparatioo 
du  pr^judice  qui  leur  âtait  porta  par  suite  de  Timprudence 
et  de  l'inobservation  des  rftglements  qu'ils  reprocbaient  au 
sieur  B 

L'bcrboriste,  tout  en  se  reconnaissant  coupable  au  poin  t  de 
vue  de  Texercice  illâgal  de  la  mâdecine,  ce  que  du  reste  la  d^po- 
sition  des  tâmoins  ^tablissait  d*une  maniere  complete,  soutenait 
que  la  potion  qu'il  avait  vendue  ne  pouvait  provoquer  Tavorte- 
ment  d'une  femme  enceinte. 

La  question  medicale  suivante  <^tait  donc  k  r^soudre :  «  L'iode 
et  ses  compost,  admînistrăs  k  une  femme  enceinte,  peuyent-ils 
ou  nou  provoquer  Tavortement?» 
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M.  Gh.  Vernet  avocat  dea  ^ponx  P......  a  r^nda  aUbmatnra- 

ment,  et  a  d^veloppâ  cette  th^  avec  clarM,  prteiuon  da  laa- 
gage  et  un  incontestable  talent ;  ii  s'est  appuy^  sur  un  certificat 
de  H.  le  docteur  L.  Laurens,  qui  avait  donn^  ses  soins  &  la  ma- 
lade  apr^s  son  avortement,  et  sur  une  oonsultation  mMico-l^ale 
ânanant  de  trois  professeurs  de  la  Facultâ  de  mâdecine  de 
Montpellier  et  dont  ii  suffit  de  citer  Ies  noms  pour  faire  appr^ 
cier  Ia  compitence :  MM.  R6nâ,  professeur  de  m^decine  lâgale; 
Dumas,  professeur  d'accouchements,  des  maladies  des  ferames 
et  des  enfants,  et  Fuster,  professeur  de  clinique  medicale  et  au- 

tenr  d'un  m^moire  intitaU :  Ifouvelles  considârations  sur  Vem- 

» 

ploi  de  l'iode  ă  haute  dosCy  insera  dans  le  EvUletin  de  ihirapeur 
tique^  1837^  t.  xin,  page  189. 

M*  Drogoul,  dont  le  talent  et  l'exp^rience  sont  connus  de 
totts,  qui  prâsentait  la  d4fense  du  pr^tenu,  soutenait  la  proposi- 
tion  contraire ;  ii  se  fondait  sur  un  certificat  sign^  par  denx 
honorables  m^decins  de  Marseille,  et  portant  :  n  Qu'une  potion 
de  150  grammes  de  liquide,  tenant  en  dissointion  Hi  grammes 
d'iodure  de  potassium,  et  prise  ă  la  dose  de  deux  cuiller^es  \ 
bouche  par  jonr,  ne  leur  paraissait  en  aucune  faţon  pouvoir  6tre 
la  cause  d'un  avortement. »  II  se  fondait  encore  sur  ce  que  Ton 
donne  tous  Ies  jours  aux  femmes  enceintes  syphilitiques  Tiodure 
de  potassium ,  et  citait  k  Tappui  de  cette  demi^re  proposition  la 
pratique  de  H.  Gullerier. 

Le  ministere  public,  par  Torgane  de  M.  Gamoin  de  Vence, 
s*e8t  tievi  avec  beaucoup  de  force  contre  ces  hommes  qui  exer- 
cent  ilMgalemeht  Tart  de  guMr,  et  qui,  par  leur  coupable  im- 
pmdence,  s6meot  si  soutent  le  deuil  autour  d'eux^  et  ii  a  condu 
ă  une  application  sdvire  de  la  loi  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu*il  r^sultait  du  dire  du  pr^venu  et  de  certains  certifieats  pro- 

duits  ă  l'audience,  que  le  sienr  B ne  craint  pas  de  se  donMr 

comme  la  Providence  de  son  quartier.  «  Nons  ne  voulons  paa, 
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dit  ânergiqaement  M.  te  substitut  da  procureur  imperial,  de  c«s 
proTideaces  illâgtdes. » 

Le  tribunal,  ayaot  pour  prăsideot  M.  Glappier,  juge,  cheva* 
lier  de  la  L^on  d'houneur,  a  dâdarâ  le  sieur  B.*.».»  herIxH 
riste^  coupable  d*avoir,  daos  le  courant  du  mois  de  juiu  1858,  k 

Harseille,  prepari  et  vendu  aux  ^oux  P un  remMe  ioduri, 

soit  ane  potion  mâdicamenteuse,  ce  qui  lui  ^tait  interdit  par  la 
loi  du  19  yenttoe  an  XI,  et  l'art.  6  du  reglement  du  25  avnl 
1777,  lequel  artide  est  ainsi  conţu :  «  D^endons  aux  âpiders  et 
k  toutes  autres  personnes  de  fabriquer,  vendre  et  dibiter  aucuns 
aels,  compoaitions  ou  pr^paration»  entrantes  au  corps  humain  en 
forme  de  medicamente,  ni  de  faire  aucune  mixtion  de  drogues 
aimples  pour  administrer  en  forme  de  midecine,  sous  peine  de 
500  francs  d'amende; 

Le  d^are  coupable  d'avoir  iti,  par  imprudence  et  inobserya- 
tion  des  r^glements,  la  cause  involontaire  de  Tavortement  de  la 

dameP ,  et,  en  r^paration  de  ces  dâtits,  Ie  condamne,  soit 

pour  avoir  contrevenu  k  la  loi  sur  Texercice  de  Ia  pharmacie, 
soit  pour  le  ddit  pr^vu  par  Tart.  320  du  Gode  p^nal,  k  500  francs 
d*amende  et  huit  jours  d'emprisonnement;  et  statuant  sur  Ies 
dommages-intârâts  r^clamte  par  la  pârtie  civile,  le  condamne  k 

payer  aux  âpoux  P une  somme  de  3,000  francs  k  titre  de 

dommages^intărfits,  et  aux  frais  de  la  proc^dure,  le  tout  avec 
coQtrainte  par  oorps  dont  Ia  dur^e  est  fix^  k  un  an. 
Ge  jttgement  est  en  date  da  19  aoftt  1858. 
Appel  a  6tâ  interjete  par  Ies  deux  parties, 

PHARMACIE. 

PBftPARATIOlf  DU  BITABTRATB  OB  SOUDE  BT  SON  MOOB 

tftUPUM  8N  Iff  DBCniB. 

Qq  obtient  le  bitartrate  de  soude  en  faisant  dissoudre  de  Ta* 
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cide  tartrique  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau  distillte.  La  solu- 
tion  faite,  on  ajoute  peu  k  pea  du  bicarbonate  de  soude  jusqu'k 
neatralitâ,  en  ayant  soia  d'agiter  de  temps  en  temps  pour  faci- 
liter  le  d^gagement  de  Tacide  carbonique.  La  d^omposition  faite, 
on  filtre;  on  fait  ^vaporer  Ie  solutâ  k  pelUcule^  puia  on  laisae 
cristalliser. 

Ce  sel,  employ^  comme  purgatif  k  la  dose  de  40  k  50  grammes, 
80US  forme  de  limonade,  est  aussi  agrteble  au  goât  que  Ia  limo- 
nade  d'agr^ment  ordioaire  et  n'y  fait  pas  soupQonner  la  prteence 
d'un  sel  de  soude,  qui  a'y  trouve  cependant  en  forte  dose. 

Ce  sel  est  employ^  de  pr^f^reAe  an  tartrate  de  soude,  comme 

6tant  plus  pur  et  bien  plus  agr^able  au  gofit  que  ce  demier,  pr6- 

par6  avec  Ies  carbonates  de  soude  du  commerce ,  qui  contiennent 

presque  toujours  du  sulfate  de  soude  k  băute  dose  et  d'autres 

seb  k  base  de  potasse,  ce  qui  donne  au  tartrate  de  soude  plus  ou 

moins  d'amertttme. 

Gaudieb  Adeui ar  ,  tikve  en  pbarmacie. 


FORMULES  ET  MăOIGATIONS  TH^RAPEUTIQUES. 

Sirop  de  eressan  iode^  par  H.  Le  Riche. 

Sirop  de  cresson 300  graînmes. 

lode 50  centigrammes. 

Alcool fi.  5. 

F.  8.  a.  contre  Ies  affections  scrofuleuses.  Dose :  de  20  k  100  gr. 

Vin  aux  roses  iodi^  par  M.  Lb  Richb. 

Vin  de  Bordeaux 250  grammes. 

Infusion  concentric  de  roses  de  Proyins .      50       — 
Teinturc  d'iode 6       — 

Mâlez. 

On  sait  que  6  grammes  de  teinture  d'iode  riprăsentent  5  cen- 
tigrammes d'iode. 
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Do0e :  noe  k  dnq  cuillerto  ă  bouche  contre  Ies  affections  scro- 
fuleoses. 

Traitement  des  nâvralgies  de  la  face  eî  sus-arbitaireSf  par  M.  le 
docteor  A.  L£vezet,  de  New-Hope  (Pensylvanie). 

1<»  Lorsque  Ia  nevralgie  est  bornte  k  ane  seule  branche,  on 
(fictionne  l^^ment  l'endroit  douloureux  ayec  la  pommade  sni- 
Yaate»  jnsqu'ă  ce  qu'elle  cause  de  la  d^mangeaison  : 

Vitrine I  granune  25  centigrammes. 

Axonge 60  grammes. 

So  Lorsque  la  maladie  a  un  caractere  intermittenty  on  emploie 
a?ec  «ttcc^s  la  solution  suivante  : 

Sulfate  de  quinine 75  centigrammes. 

Acide  sulfurique Q.  S. 

Eau 60  grammes. 

Une  cuillerte  k  caCâ  toutes  Ies  heures  dans  l'intervalle  des 
accte. 

$0  Lorsque  la  douleur  a  envahi  tout  un  c6t6  de  la  face,  Toeil  et 
Toreille  y  compris,  la  mixture  suivante  est  trfes-efficace  : 

Extrait  de  feuiUes  d'acooit 20  centigrammes. 

Sulfate  ou  acătate  de  morphine  . .      5  — 

Eau 60  grammes. 

lltiez.  Une  cuillerte  k  caf6  toutes  Ies  heures,  sans  tenir  comp  te 

des  paroxysmes  ni  des  p^riodes  de  r^mission. 

Traitement  du  vertige  stomacal^  par  MM.  Troussbau  et 

Bretonneau. 

On  fait  prendre  aux  malades,  Ie  matin,  une  tasse  de  macara- 
tion  am^re  faite  avec  copeaux  et  bois  de  quassia  amara,  2  gram- 
mes, qu'on  laisse  mac^rer  douze  heures  dans  une  tasse  d'eau 
Iroide.  En  meme  temps,  on  donne  des  prises  ainsi  composâes  : 

Bicarbonate  de  soude 1  gramme. 

Craie  pr^parăe I        — 

Magn^e -l       — 
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Ajoutez  selon  Ies  indicalions  : 

lodijre  de  soufre 30  centigrammes, 

{Presse  midicdle  de  Marseille.) 

Lotum  contre  Ies  ulcires  canc^eux. 

M.  Gooke  recommande  la  formule  suiyante  ; 

Eau. 600  grammes. 

Ghiorate  de  potasse i5       — 

Acide  chlorhydrique 40  gouttes. 

Teinture  d'opium 8  grammes. 

F.  s.  a.  (The  Lancet.) 


VENTE   ET  ANNONGE  OES  REMtDES   EN  ESPAGNB. 

Une  ordonnance  royale,  dat6e  du  28  septembre,  a  €\A  envoy6e 
ă  tous  Ies  gouverneurs  de  provinces,  en  Espagne,  pour  leur  eo- 
joiudre  Ia  stricte  ex^cution  de  la  loide  santi. 

Un  article  de  cette  loi  interdit  aux  pharmacieus  de  pr^parer 
aucun  rem^de  qui  n'ait  ât6  prescrit  par  un  m^decin. 

L'article  suivant  recommande  ă  ceux-ci  d'terire  leurs  formules 
clairement,  sans  signes,  abr^viations  ni  ratures,  en  castillan  ou 
en  latin. 

Quant  aux  remMes  secrets,  nationaux  ou  itrangers,  une  dis- 
position  semblable  &  celle  qui,  en  France,  r^git  la  matiire,  en 
empâche  Ia  publication  ou  la  vente,  k  moins  qu*ils  n'aient  reţu 
l'approbation  de  1' Academie  royale  de  m^decine,  sur  le  rapport 
de  laquelle  Ie  gouvernement  peut  offrir  une  rteompense  h  l'in- 
venteur. 

Enfin,  Ies  gouverneurs  sont  invita,  scus  leur  plus  âtroite  res- 
pansabiliti,  k  emp^cber  Ia  vente,  ainsi  que  Tanaonce  dans  Ies 
feuilles  p^riodiques,  de  tout  remMe  dont  I'auteur  n'aura  pas 
rempli  Ies  formaUite  ci'pdessus.âionc^es. 
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A  ce  dernier  article  ii  ne  manque  rien,  si  ce  n'est  Tindicatioii 
de  la  p^nalitâ  k  encoarir  par  Ies  dtiinquants.  Aussi,  quoique  t6- 
moignant  des  excellentes  intentions  du  pouvoir,  cette  ordon- 
nance  recente  n'a-t-elle  âveillâ  chez  Ies  organes  de  la  presse  me- 
dicale espagnole  qa'une  coofiance  tris-mod^r^e  dans  Ies  r^ultats 
qu*on  peut  s'en  promettre.  L'nne  d'elles  fait  m^me  remarquer 
qiie  Ie  Diario  official  de  avisos  de  Madrid  contient  un  article  re- 
commandant  Ies  pilules  d'un  charlatan,  article  oii  Ies  m^decins 
sont  fort  malmeote  par  «  ce  ginie  piluUnre^  lequel  appartient 
sans  doute  ă  la  classe  de  ceux  qui  paient  leurs  propres  louanges 
ă  quatre  r^aux  Ia  ligne.  » 


SOUBEIRAN. 

La  science  vient  de  faire  une  perle  immense  dans  la  per- 
soane d*Eug^ne  Socbeiran,  directeur  de  la  pbannacie  cen- 
trale des  hdpitaux,  professenr  h  la  Facult^  de  mddecine, 
membre  de  l'Acadiimie  imperiale  de  m^ecine,  du  conseil 
de  salnbrite,  de  la  Soci6t6  de  pharmacie,  de  l'Acad^mie  des 
Sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Bouen,  de  la  Soci^t^  libre 
d'tenlation  de  la  m6me  viile,  de  la  Soci^tâ  des  phanna- 
ciens  du  nord  de  TAllemagne,  de  Ia  Soci^tâ  de  pharmacie 
de  Lisbonne,  de  la  Soci^ti  de  pharmacie  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  etc,  etc. 

8M1  appartient  k  quelqu'un  de  dire  qudqnes  mots  sur  Ia 
perte  irr^parable  que  la  science  et  Ies  soci6t^  savantes  ont 
faites  dans  la  personnne  de  Soubeiran,  c'est  bien  certame- 
ment  k  celui  qui,  ii  y  a  plus  de  trente  ans  (en  1820),  con- 
courait  avec  lui  pour  le  prix  de  r£cole  de  pharmacie  de 
Paris ;  k  celui  qui,  pendant  phis  de  vingt  ans,  fut  son  col- 
ibe comme  professeur  k  la  m^me  £cole  de  pharmacie; 
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puifi,  qui,  plus  tard,  partageait  avec  lui  Ies  travaui  du  con* 
seil  de  salubrii^. 

Eugene  SouBBiAAM  est  n6  ă  Paris  le  4  prairial  de  Tan  V 
(mai  1796);  ii  fit  ses  ^tudes  au  coll^  LotUB4e^rand. 

En  1811»  ii  travaillait  dans  uae  blauchisselie  berthol- 
lieane ,  que  son  pire  avait  foodâe «  ă  la  miile  de  revers  de 
fortune,  k  Bezons»  prto  Paris* 

En  1813,  Soubeiran  quitta  Paris ;  11  se  rendit  k  Montpel«* 
lier;  %  11  eotra  obitdne  âl^ve  ches  M.  Pouain*  En  1816,  ii 
quitta  cette  viile ;  ii  revint  ă  Paris ;  ii  entra  en  phannacie 
chez  le  successeur  de  Moutillard,  rue  Saint-Honorâ ;  ii  resta 
deux  ans  dans  cette  offlcine. 

Soubeiran  entra  cotame  interne  en  phannacie  dans  Ies 
b6pitattx  de  Paris,  en  1819,  ă  Ia  suite  d'un  oonooors  oii  il 
fut  admis  le  premier.  Pendant  trois  ans,  il  fit  Ie  serrioe 
d'interne,  puis  ii  passa  cohmie  Akve  h  Ia  pbarmacie  cen- 
trale. Pendant  ce  ten^)s,  il  concourait  peur  Ies  prix  de 
rtcole;  en  1820)  il  obtenait  le  premier  prix  d'histoire  na- 
turelle  et  le  premier  prix  de  botanique ;  en  1822,  r£cole 
Ini  d^ceniait  le  premier  prix  de  chimie  et  le  premier  prix 
de  pharmade. 

Plus  lard,  Soobeiranv  li  la  suite  d'un  cottoours,  fut  nocunâ 
pharmacien  en  chef  de  ThApital  de  la  Pili^;  il  ne  quitta  cet 
hdpital  que  pour  aller  occuper  la  place  de  directeur  de  la 
phannacie  centrale  des  h^pitaux,  plaoe  qu'il  a  occupte  jus- 
qu'ă  sa  mort.  Soubeiran  fut  alors  nommâ  sucoessivement 
professeur  k  r£eole  de  pharmacie,  membre  de  TAcad^mie 
impMale  de  m^decine,  membre  du  conseii  d'hygitoe  pu- 
blique  et  de  salubrit^,  secr^taire  gânteal  de  la  SociâM  de 
pharmacie. 
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Les  ouvrages  et  Ies  travaux  scientifiques  publica  par  Sou- 
bdran  sont  Ies  suivants : 

Io  Un  Hanuel  de  pharmacie  tb^orique  et  pratique,  1  voi. 
in-12.  Get  cmvrage  fut  public  pendant  qu'il  ^tait  pharmacien 
e&chefdeiaPiti«(1827). 

2"*  Un  noaveaa  Trăita  de  pharmacie  th^orique  et  prati^ 
que,  qni  a  eu  trois  MitionB  (2  voi.  iii-8°}. 

^  Un  M^moire  sar  led  compos^s  oxyg^n^s  du  chlore, 
m^moire  dans  lequel  se  trouve  constat^e  la  d^couverte  du 
chlGrofonne  par  Sonbeiran. 

k^  Un  M^moire  sur  les  rapports  entre  les  caract^res  bo^ 
taniques  et  ies  propri6tte  m^dicinales  des  plantes,  m^- 
moire  qui  a  ^tâ  couronn6  par  la  Soci^tâ  des  sdences  de 
Harlem. 

S»  Uoe  £tttde  de  Thamus  et  de  son  iofluence  sur  Ia  v6- 
gdtttion.  Oe  m^mmre  a  6t6  coiironn6  par  ia  3oei6t6  d'agri- 
culture  du  d^partement  de  la  Seine-Inf^rieure. 

6»  Un  M^moire  sur  les  tartrates  borique  et  borico-potaa- 
sique. 

T  Un  Mtooire  sur  les  muriates  ammoniaco-mercuriels. 

8*  Un  M^moire  sur  Tacide  borique  et  les  borates. 

9*  Un  Mtaoire  sur  la  febricatioa^le  l'iode. 

10*  Ud  Mdmoire  sur  les  carbonates  de  magn^ie  et  ies 
carbooates  de  fer. 

11»  Un  H^moire  sur  ies  Am^tiques. 

12*  Un  IKmoire  sur  les  semences  des  euphorbiac^es. 

ÎS*  Un  M^moire  sur  Taction  riciproque  des  acides  et 
des  dissolutions  salines. 

iii*  Un  H^moire  sur  les  camph^ues  de  târâbenthine,  c^ 
citron,  de  cubtbe,  de  genifevre,  etc. 
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15o  Un  M^moire  sur  Ie  sulfure  d'azote  et  sar  Ies  sulfo- 
chlorures  ammoniacaux. 

16*  Un  M^moire  sur  l'ars^niure  d'hydrog^ne  et  Thydro- 
gfene  arseniquâ. 

l?""  Un  M^moire  sur  Ies  changements  mol^culaires  que 
le  sucre  ^prouve  sous  Tinfluence  de  la  chaleur. 

18^  Un  M^moire  sur  la  fermentation  des  sucres. 

19<>  Un  M^moire  sur  la  glucose  et  sur  ses  conibinaisons 
avec  Ies  bases. 

20<»  Un  H^moire  sur  le  sucre  de  fmits  et  sur  une  esp^ 
nouvelle  de  sucre. 

21<^  Un  M^moire  sur  le  commerce  des  sangsues  et  sur 
Ies  mesures  propres  k  amener  le  repeuplement  des  marais 
de  la  France. 

22^  Un  H^moire  sur  Ies  procM^s  de  d^gorgement  des 
sangsues.  Ce  travail,  fait  en  commun  avec  M.  Bouchardat, 
a  eu  pour  r^uUat  imm^diat  de  diminuer  de  &0,000  franca 
par  an  la  d^pense  en  sangsues  des  hdpitaux  de  Paris. 

Soubeiran  est  mort  ă  la  force  de  l'&ge,  atteint  d'une 
maladie  qui  ne  pardonne  pas;  ii  succomba  le  16  novem- 
bre 1858. 

Le  nom  de  Soubeiran  ne  peut  s'oublier,  car  ii  laisse  an 
fils,  M.  Soubeiran,  agr^g6  k  Ytcole  de  pharmacie;  ii  laisse, 
en  outre,  une  fille,  qui  est  T^pouse  de  notre  colibe 
M.  Regnault,  professeur  de  physique  ă  la  ra^me  l^^cole. 

Avânt  de  terminer  ce  court  r^it,  rappelons-nous  quMI  y 
a  moins  d'un  an,  Soubeiran  pr^idait  le  sixi^me  banquet 
annuel  de  la  Soci^t^  des  anciens  intemes  et  des  intemes  en 
pharmacie  des  b6pitaux  de  Paris,  et  que  dans  ce  banquet 
ii  rappelait  la  cr^ation,  en  1815^  de  Tinternat  dans  Ies  h6- 
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pilaux ;  ii  tânoigDait  ses  regrets  de  ce  que  Ies  internes 
ne  s'^taient  pas  r^uiiis  plus  t6t  comine  ils  le  foDt  k  1*6- 
poqoe  actuelle.  II  s'exprimait  ainsi :  « Comment  s'est-il 
a  fajt  que  Fid^e  de  se  grouper  ea  une  association  coofra- 
a  temelie  ne  se  soit  pas  fait  jour  plus  t6t7  Les  temps  n'^ 
a  taient  pas  venus;  la  bonne  pensie  restait  en  germe  au 
«  fond  de  beaucoup  de  coeurs  sans  âclore ;  ii  en  est  r^suli^ 
<(  que  nous,  les  anciens,  nous  sommes  bien  făcheusement  en 
a  arri^re,  et  sans  esp^rance  de  remplacer  les  anniversaires 
«  perdus.  Puisque  nous  ne  pouvons,  h^las !  mes  vieux  ca- 
<c  maradeSy  rassembler  en  un  seul  faisceau  toute  la  satisfac- 
n  tion  qui  aurait  ăt^  partag^e  dans  ces  r^unions  que  nous 
«  avons  manquâes,  r6signons-nous  et  sachons,  du  moins, 
«  proQter  des  quelques  ann^es  pendant  lesquelles  ii  nous 
€<  sera  permis  d'assister  k  ces  fâtes.  » 

On  se  demande  si,  lorsque  notre  ami  et  coll^gue  propon- 
ţait  ces  paroles,  ii  ne  pr^voyait  pas  une  fin  prochaine,  inat- 
tendue  ponr  nous. 

Lk  se  terroinent  Ies  quelques  mots  que  nous  avions  k  dire 
relativement  k  la  mort  de  notre  colibe;  nous  laissons  k 
de  plus  ^loquents  le  soin  de  faire  connaitre  la  vie  de  Sou- 
beiran,  son  intelligence  et  l'appr^ciation  de  ses  travaux. 

A.  Ghevallier. 


FALSIFICATIONS. 

UM  MOT  SUR  UNE  ALTÂRATION  DU  SAFRAN. 

11  y  a  quelque  temps,  un  homme  k  la  mise  villageoise,  au 
langage  doux  et  mielleux,  ^ş^  pr^sentait  dans  les  pharmacies  de 
W  săRiE.  y.  3 
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Paris  poor  y  placer  du  safran  qu'il  disait  rapporter  du  Gâtinais, 

Noua  avoBs  achetâ  de  ce  safran  pour  eti  contialtr<i  la  natiire, 
bien  persuada  que  cet  homme  tendait  nn  pi6g€  atix  trop  con-» 
flants  acheteurs  all^oh^  par  une  r^daction  de  prix. 

Vu  en  masse,  ce  safran  paratt  de  belie  qnalit4,  61astiqae 
eomme  lui  an  toucher ;  press^  entre  denx  fenilles  de  papier,  ii 
Ies  tacbe ;  Ies  tacbes  sont  dnes  h  une  huile  fixe. 

Vn  an  microscope,  on  y  reconnatt  Ia  pr^sence  de  trois  corps 
itrangers ;  en  effet,  nous  en  avons  s^par6  des  fleurons  de  can*- 
tbame,  des  fleurons  de  souci  et  de  la  balauste  hach^e  tr^ 
nenu. 

Nous  avons  fait,  avec  ce  safran,  une  petite  quantit^  de  Iau- 
danum  de  Sydenham  pour  le  coroparer  k  celui  qui  est  fâit  avec 
des  substances  de  bonne  qualit^;  ce  laudanum  a  une  couleur 
jaune  foneme ;  11  d^pose  autour  et  au  fond  du  vase  qui  le  con- 
tient  un  sediment  granuleux  abondant.  De  ce  qui  precede,  nous 
conclnons  qu'on  doit  se  mettre  en  garde  contre  le  prdtendu  bon 
niarch6  que  certains  marchands  ambulants  nous  pr^sentent. 

Un  savant  pharmacologue,  M.  Guibourt,  conseille  de  tenîr  le 
lafran  dans  un  lieu  frais  et  sec,  parce  que  dans  un  lieu  humide 
ii  s'y  moisit,  perd  de  son  odeur,  de  sa  savenr  et  de  sa  couleur. 
Nous  venons  constater  qu*il  y  a  encore  une  autre  cause  d*alt4ra- 
tion;  quelquefois  Ie  safran  y  devient  ammoniacal,  en  voici  la 
raison : 

8i  OD  eniBine  aa  nueroacope  du  safrm  de  bonne  qualită  et 

qui  ait  s6journ6  pendant  un  certain  temps  dans  un  lieu  humide, 
ii  s'y  d^veloppe  une  si  grande  quantit^  d'animalcules  du  genre 
mite,  que  cette  substance  en  est  alt^r^e  par  la  d^composition 
successive  de  lenra  odufs  et  de  ieurs  cadavres.  Ghaque  stigmate 
du  safran  est  si  cQuvert  des  cBufs  de  ces  anim^louleş  qu'on  Ies 
prendrait  pour  ufie  briliante  cristallisation.  Nous  r^coonşmom 
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qii8  M*  Gnibourt  a  ndson  de  dire  que  ca  m^c^ment  dott  6tre 
tenu  dans  un  lieu  sec,  puisqu^  \k  on  le  souştrait  aux  causes 
d'one  iNitrtfactioo.  STAinşi.A8  Martih. 

SUR   LE  BAUME  DU  PiSrOU   FALSIFI^  AVEG  DE  l'hUILE  DE  RICIN. 

Par  M.  R.  Wagner. 

Pour  recoDoaltre  ujoie  fraude  de  cette  natore,  M.  WsgDer  se 
base  sar  la  propri^t^  que  poss^de  roenantbol,  produit  de  la  dis- 
tillation  s^che  de  Thuile  de  ricin,  de  former  une  combinaîson 
cristallîne  avec  le  bisulfite  de  soude,  propri^tâ  partag^e,  comine 
on  salt,  par  tons  Ies  ald^bydes. 

Voici  comment  ii  faut  op^rer  :  on  introduit  dans  une  comue 
une  disaine  de  grammes  da  btume  du  Pdrou  suspect  et  on  dis- 
tille ;  lorsque  le  râiidn  est  k  peu  (mt^s  r^iiit  de  inoiti^,  on  arr^te, 
pour  ne  plus  op^rer  ensuite  que  sur  Ies  produits  de  la  distilla- 
lioD.  Ces  produits  se  composeront  de  deux  coucbes  dont  Tune 
CQOtieodra  rc^oantbol;  on  agite  avec  Teau  de  baryte  pour  enr 
lever  Ies  acides,  et  on  s^are,  au  moyeo  d*une  pipette,  la  coucbe 
buUeuse  sumageante  que  Ton  agitera  avec  une  dissolution  de 
bisulfite  de  soude.  S'il  y  a  eu  fraude,  cette  couche  buileuse  se 
prendra  anssitdt  en  masse  cristalline  que  Ton  peut  purifier  par 
cristallisation  dans  Talcool  bouillant,  et  de  laquelle  on  pourra 
s^parer  l'cenantbol  par  Ia  distillation  avec  l'acide  sidfurique  af- 
faibli  Cette  alddhyde  est  insoluble  dans  l'eau ;  sa  combinaîson 
avec  le  bisulOte  de  soude  est  repr^sent^e  par  la  formule 

C**H"NaS*0*+4  aq. 


SUtFATE  DE  MAGN^SIE  SOUIUlfi  DE   SULFATE  DE   FER. 

Communication  de  M.  Laneau. 
Quoîque  la  pr^sence  du  sulfate  de  fer  dans  le  sulfate  de  ma- 
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gnteie  ne  soit  pas  une  nouveaut^,  H.  Laneau  a  cru  quMl  pour- 
raît  y  avoir  queique  utilit^  pour  Ies  membres  de  la  Soci^tâ»  en 
Ies  pr^venant  qu*il  y  a  en  ce  moment  sur  la  place  de  Bruxelles 
une  tr^s-grande  quantitâ  de  sel  ayant  ce  d^faut,  II  pr^nte  une 
solution  de  ce  sulfate,  qui  a  6t^  trait^e  par  Tinfus^  de  noix  de 
galle ;  elle  permet  d*appr6cier  suffisamment  la  valeur  de  ce  sel ; 
toutefois,  ii  fait  connaître  que  Tintensit^  de  la  couleur  noire 
n'apparatt  pas  imitiMiatement :  ii  lui  faut  queique  temps  pour 
se  produire. 

AXONGE    FALSIFICE    PAR    l'eAU,    AVEG    L'lNTERMtoE    DO   CARBONATE 

SODIQUE. 

M.  Piers  signale  k  la  Soci^tâ  de  Bruxelles  le  fait  suivaot : 

a  Un  fait  qui  me  paralt  digne  aussi  de  vous  âtre  signalâ  (je  ne 
Tous  dirai  pas  que  j'ai  constata  Ia  falsification,  c'est  mieux  que 
cela,  j'ai  vu  op^rer  Ie  m^lange,  j'ai  vu  falsifier),  c'est  une  falsifi- 
cation  de  l'axonge  par  l'eau,  mais  aprte  avoir  rendu  c«lle-ci  alca- 
line au  moyen  du  carbonate  sodique.  Le  moyen  m'a  păru  fort  in- 
g^nieux ;  ii  semble  mftme  avoir  6t6  inspira  par  la  science,  car  on 
a  mis  h  profit  la  propri6t6  qu'ont  Ies  savons  de  retenir  beaucoup 
d'eau;  ce  m^lange  frauduleux  a  en  outre  l'avantage,  pour  le  fal- 
siOcateur,  de  rendre  l'axonge  plus  blanche. 

«  Quant  aux  moyens  propres  k  reconnattre  cette  fraude,  je  ne 
crois  pas  devoir  vous  Ies  indiquer,  ils  sont  trop  âl^mentaires.  » 

SOGRE   FALSIFlă   INTRODUIT   DANS   UN  LIQUIDE. 

On  6crit  de  Troyes  : 

((  J'avais  k  sucrer  un  fftt  d'infusion  de  cassis;  j'ai  acbet6  du 
sucre  en  poudre  d'un  assez  beau  blanc;  mais  une  fois  introduit 
dans  la  liqueur,  ii  a  rendu  le  cassis  noir,  et  en  y  ajoutant  de  Teau, 


DE   PHARMAGIE   BT  DE  TOXICQLOGIE.  37 

ii  deTient  vert  comme  uoe  absiDtbe  sale.  J'ai  fait  Tessai  de  cette 
pottdre  de  sucre  sur  du  vin,  et  le  m^me  effet  8*est  produit.  Je 
V0U8  serais  bien  obliga  si  voos  pouviez  m'iadiquer  ud  moyea  d  e 
reodre  k  ma  liqueur  sa  couleur  primitive,  car,  telle  qu'elle  est, 
c'est  ane  marchandise  perdue.  » 

Riponse.  —  La  poudre  de  sucre  employ^e  par  le  n^ociant 
qni  Dous  fait  l'honneur  de  nous  cousulter  6tait  âvideminent  fal- 
sifice, et  la  teinte  verte  obteoue  par  raddition  d*eau  dăcâle  la 
prunce  d'un  sel  quelconque,  de  soude  pulv^ris^e  sans  doute, 
car  elle  est  beaucoup  plus  lourde  que  le  sucre  et  coiite  six  fois 
moÎQs  cher.  II  faut  donc  traiter  le  liquidegât^par  lesalcalis  pour 
lui  rendre  sa  couleur  primitive,  et  nous  conseillerons  Temploi  de 
racide  tartrique,  en  faisant  au  prtolable  des  essais  de  dosage  sur 
de  petites  quantit^. 


OBJETS  DIVERS. 

NOTE  SOR  LE  TR^HALA. 

On  nomme  trâhala  une  coque  creuse  que  H.  Guibourt  croit 
form^  par  un  insecte ;  elle  est  grosse  comme  une  olive,  de  forme 
ronde  ou  ovale,  offrant  dans  son  intârieur  une  couche  de  maţii  re 
blancfae,  quelquefois  teinte  en  rose.  Cette  matiire  est  compacte, 
onie  k  sa  surface  interne ;  mais  elle  offre  k  sa  pârtie  extirieure 
des  mgosit^  tuberculeuses.  Ge  sont  gCniralement  Ies  petites  co- 
ques  qui  pr^sentent  une  forme  ronde;  elles  sont  rarement  ou- 
vertes,  et,  quand  elles  le  sont,  elles  n'offrent  qu'une  fente  longi- 
tudinale. Les  grosses,  au  contraire,  sont  ovoldes  et  ressemblent 
aux  glands  de  chine;  elles  sont  largement  ouvertes  k  une  extri- 
miti  et  laissent  voir  la  matiire  blanche  qu'elles  renferment  dans 
leur  intirieur. 

H •  Guibourt ,  en  examinant  un  groupe  de  ces  coques  entremâ- 
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Ites  de  d^bris  A'une  feuilte  <x)t<mtteti8e  de  la  fomlIU  des  cardoa^ 
e^,  a  trottv6  dans  quelques-ttaes  un  insecte  col^opt^re  Mtramtfe 
voisitt  des  oharanţons,  qni  Ta  confirmi  dans  la  penste  que  e'itait 
k  eet  insecte  qn'^tait  due  la  formation  du  tribala. 

Si  on  se  demande  comment  ane  snbstance  qnl  paralt  dtre  si 
commune  en  Orient  n- est  connne  en  France  qne  depuis  l'Expo- 
sition  universelle  de  1855,  cela  tient  k  ce  qu'elle  ne  porte  pas  le 
nom  de  trihala  dans  Ies  conlries  qoi  la  produisent.  On  la  nomme 
sehakar  el  ma  aseher ,  nom  tont  oriental  qui  ne  pouvait  itre  re- 
tenu  par  des  Europiens;  et  d'ailleurs  on  prâiait  peu  d'attentîon 
ă  une  substance  qui  est  k  vil  prix  en  Perse,  et  qui  n^y  est  pas  ap- 
priciie  comme  elle  le  mirite.  Gette  dinomination,  qui  veut  dire 
suere  des  nids,  exprime  tr^s-bien  l'origine  du  tribala;  seulement 
cette  substance  paralt  contenir  fort  peu  de  sucre  et  beaucoup 
d'amidon. 

La  plante  qui  porte  Ies  coques  est  un  arbrisseau  k  rameaux 
griles,  k  feuilles  velues  et  cotonneuses,  d*un  c6ti  assez  sembla- 
bles  k  celles  du  bouillon-blanc.  Cest  au  centre  de  Ia  feuille  que 
se  fixe  l'insecte  qui  forme  le  tribala ;  Ia  feuille  se  roule  en  enton- 
noir  pour  le  cacher,  et  c^est  Ik  qu*il  ilabore  Ies  substances  pro- 
preş  k  former  l'enyeloppe  et  Ia  matiire  blanche  du  tribala.  Get 
insecte,  qui  appartient  k  la  mime  classe  que  la  calandre  du  bli, 
en  diffl^re  cependant  beaucoup  par  Ies  risultats  de  son  divelop- 
pement.  La  calandre  divore  toute  la  pârtie  amylacie  des  grains 
de  bli  dans  lesquels  elle  pinitre  et  ne  laisse  que  le  son.  L'insecte 
qui  forme  le  tribala,  au  contraire,  accumule  dans  sa  coque  Ta- 
midon  et  le  sucre  qu'il  a  ricolti  sur  T  arbrisseau  qu'il  babite,  et 
meurt  quand  le  risultat  de  son  travail  peut  itre  utile  k  l'homme. 
Aussi  M.  Guibourt  ne  veut-il  pas  qu'ils  soient  tous  deux  de  Ia 
mime  espice,  et  11  propose  de  donner  le  nom  de  larinus  nidifi^ 
cans  k  celui  qui  produit  le  tribala. 

La  matiire  blanche  qui  constitue  Ie  tribala  se  ramollit  et  se 
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goiille  dant  r«aa,  avec  laqoflle  elle  forme  uoe  bouiiUe  ^paisst  «t 
mucilagiaeuse.  Quand  ott  d61aie  cette  booillie  dans  imt  grandt 
qtiaiitM  d'eau,  elle  Idsse  diposer  une  sabstance  macilaginense. 
ei  la  liqttear  aurnageante  pr^sente  une  aaveur  l^^rement  aacrte. 
Ge  mneilage  effre  dans  sa  masse  une  moltitude  de  petits  globoles 
qne  Ton  disUngue  tr^-bien  au  mieroscope  et  qui  ont  la  facuM 
de  se  eolorer  en  bleu  par  l'iode ;  ils  diffârent,  dans  leur  forme,  de 
f  amidon  de  bl4,  mais  Os  en  ont  la  propri^t^.  Toutefois,  ils  r^sEs^ 
tent  beanconp  mieax  k  Faction  de  l'eaa  bouillante  que  Ies  gralns 
de  ffcale  oa  d'amidon  proprement  dit. 

M.  Goibourt  s'est  assur^  que  le  globule  da  principe  amylacC 
qm  se  tronre  dans  le  m^ditalium  ligneux  de  Vichinops,  sur  lequel 
Ie  Utrinus  niHfieans  forme  Ies  coques  du  tribala,  prâsente  Ies 
m^mes  caract^res  physiques  et  chimiques  que  celui  qui  existe 
dans  Ies  eoques  elles-m^mes.  II  en  conclut  avec  raison  que  Tin- 
secte  se  nourrit  des  autres  principes  qui  Taccompagnent  et  qti'il 
rejette  Tamidon  tel  qtfil  Tavait  absorb*.  Peut-^tre  n'en  serait-il 
point  ainsi  si  le  principe  amylac*  du  tribala  6tait  anssi  soloble 
dans  Teau  que  celui  du  blâ  ou  de  la  f^cule. 

L'examen  analytiqne  du  tribala  a  donn*  Ies  rtenltats  suivants : 

Amidon • 66  parties. 

Gomme 5     -^ 

Sucre 29      — 

La  facult*  que  possMe  cette  f^cule  de  se  gonfler  dans  l'eau 

bouillante  et  d'y  d^velopper  un  mucîlage  6paîs  la  fail  employer 

avec  succes  pour  faire  des  potages.  Nous  ne  mettons  pas  en  doute 

que,  si  elle  âtait  import^e  en  France,  elle  aurait  le  m6me  succfes 

que  k  tapioca  ou  Ies  autres  fâcules  du  mame  genre. 

{Exirait  d'un  article  de  M.  Favrot.) 

MS  HOTuiB  o'^BTima  Ds  l'bau  oams  lbs  uiux  sablqmnmx* 
Le  JfmriMd  dei  mines  annonce  Une  dicouverte  de  la  plus  băute 
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importance  pour  T^gypte,  et  qui  pourrait  6tre  appUqu^  au  d6<- 
sert  voisin  de  nos  possessioos  d'Afrique. 

Le  docteur  Hadji-Ruem ,  du  Caire ,  qui  a  fait  ses  âtudes  ea 
France,  vient  d'inventer  ane  pompe  qu'il  soflSt  de  plaoter  dans  le 
sabie  pour  faire  monter  de  Teau  filtr^e,  qui  se  trouve  k  peu  pr^s 
partottt  aux  faibles  profondeurs  de  5,  8  et  10  m^tres. 

Gette  pompe  se  compose  d'un  tube  en  forte  t6Ie,  termina  par 
un  c6ne  picoti  de  petits  perluis  et  arma  d'une  vis  en  tire-bouchon. 
Ce  tube  s'enfonce  en  le  faisant  virer  au  cabestan,  pendant  que  la 
pompe,  plac^e  au  sommet,  fait  le  vide  k  Tinţărieur^  ce  qui  facilita 
sa  descente  par  la  pression  atmosph^rique. 

On  voit  bientdt  l'eau  fraîche  s'^lever  h,  travers  le  sabie  et  cou- 
Ier  en  abondance ,  apr^s  un  travail  qui  ne  dure  pas  plus  d'une 
heure.  ^ 

Le  vice-roi  d*âgypte  se  propose  d'accorder  une  recompense 
naţionale  k  l'auteur  d'un  si  grand  bienfait,  qui  pourrait,  avec  le 
temps,  rendre  le  desert  k  la  culture ;  car  ii  suffit  de  r^pandre  de 
Teau  k  la  surface  pour  fixer  le  sabie  et  le  voir  se  couvrir  de  v^6- 
tation. 

Les  oasis  paraissent  devoir  leur  origine  k  des  puits  perc^  par 
Ies  Pharaons ,  et  Ton  sait  que  le  quartier  sablooneux  de  Montre- 
dou,  k  Marseille,  est  devenu  tr^s-fertile  depuis  que  les  eaux  du 
canal  ont  pu  âtre  employ^es  k  son  arrosage. 


ALLUMCTTES  NON  PHOSPBORIQUES. 

On  lit  dans  Ie  Journal  des  Sciences : 

Autrefois ,  lorsqu'il  existait  des  hommes  priv^s  tout  k  Ia  fois 
des  lumi^res  de  la  civilisation  et  de  celles  que  fournissent  de  nos 
jours  les  cent  et  une  mani^res  d'allumer  du  feu  promptement  et 
k  peu  de  frais,  les  malheureux  sauvages  ^taient  rMuits  k  frotter 
vivement  Tun  contre  l'autre  deux  morceaux  de  bois,  jusqu'â  ce 
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qa'ib  s'e&flaiiiiHasseot  par  ie  contact.  Sans  remonter  jnsqu'aux 
sauTages,  ii  est  aujonrd'bui  pea  d'hommes  de  soixante  ans  qai 
ne  aesouvieimoilde  s'Atre  frappi  Ies  doigts  en  essayant,  avec  un 
morcean  d'acieret  un  caUlou,  d'allatner  pendant  la  nnit  un  frag- 
ment d'ainadott,  et  encore  iis  ne  rtussissaient  pas  toujours* 

Aujonrd'bui,  grâce  aux  dăcouvertes  des  chimistes  modernes» 
ii  D'eo  est  plus  ainsi.  Les  allumettes  ont  ^tâ  perfectionntes  k  ce 
point  que  Tetre  le  plus  maladroit,  le  marmot  le  plus  inintelligent, 
pourvu  qu'il  soit  capaUe  d'oovrir  et  de  femier  sa  niain ,  peuvent 
se  procurer  du  feu  avec  la  plus  grande  facUit^,  avec  beaucoup 
trop  de  facilita  raAme. 

Longue  serait  la  l»te  des  incendies  fortuitement  allum^s  et 
celle  des  personnes  et  surtout  des  enfants  brdl^  dans  leurs  T6te- 
ments,  uniquement  par  Temploi  des  allumettes  chimiques.  Ge 
n'est  pas  tout.  Le  phospbore  est  la  base  des  pr^parations  de  la 
plupart  de  ces  allumettes.  Or,  le  pbosphore  est  un  poison  tr^s- 
actif ,  et,  S0U8  cette  forme,  ii  a  <t^  Tinstmment  d'une  fonie  d'ac- 
ddents  funestes,  empoiaonnements  ou  suicides.  N'a-t-on  pas  yu 
assez  rteemment  un  individn  p^rir  dans  les  plus  cruelles  souf- 
firances  pour  aYoir  eu  Fimprudence  dHntroduire  dans  son  oreille 
une  allnmette  pbosphorique  qui  s'ătait  enflamm^e? 

Ind^pendamment  de  ces  inconvănieots,  ii  en  est  d'autres  en- 
core. La  manipulation  du  phospbore  n'est  pas  sans  danger  pour 
Ia  santâ  des  ouvriers  qui  s'y  livrent  et  auxquels  elle  oeeasionne 
des  maladies  cruelles;  Ies  vapeurs  phospboriques  causent  de 
d^sastreux  acddents  aux  femmes  dans  T^tat  de  grossesse ;  et  Ton 
assure  m^me  que  ces  Tapeurs  altârent,  dans  toutes  les  esp^ces 
animales  et  chez  tous  les  sexes ,  les  facult^s  gto^ratrices. 

La  gravita  de  ces  faits,  qui  soot  bien  et  dftment  constatte,  a 
depois  longtemps  attir6  l'attention  des  ponvoirs  publics  et  des 
corps  diUb^nts.  Beaucoup  de  conseiis  gte^raux,  sinon  tous  ea 
France,  ont  ^mis  des  voeux  pour  faire  interdire ,  limiter  ou  r^ 
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gkDMnter  le  d^bit  des  ellumeUes  chimiques.  Miis  11  eet  plttB  fe- 
dle  d'^mettre  an  voeu  de  ci  genre  que  de  le  r^aliser.  De  leiuh 
bles  efforU  obI  M  te&tfe  pour  rendre  Temploi  des  alhunettefi  « 
moifis  daogerettx.  La  substitation  du  phosphore  rouge  aaiorphe 
au  pbosphore  ordinaire  a  beancoiip  diminui  le  mal,  sans  tovte- 
foîs  Ie  dăruire  compl^temeiit. 

Auiottrd'hiii,  un  nouveau  progres  dans  la  composition  des  allo- 
mettes  parait  sur  le  point  de  se  rteliser.  Un  ehimiste,  M.  Ga-- 
Booilţ  Yieni  d'en  prodiure  dans  la  fidirioatlon  desquelles  ii  n'entre 
poini  de  phosphore.  La  pAte  inflamniable  se  compose^  d'aprte 
Ies  renseignemeots  fournis  par  Tinventeur,  de  chlorate  de  po- 
tasse  f  de  sUicate  de  potasse ,  de  biotide  de  plomb  et  de  bichro- 
mate  de  potasse  broyte  ensemble  et  humeetâs  avec  roxysulfore 
d'anUaioine.  Par  Temploi  de  ces  subslances,  Ies  dangers  d'em* 
poisonnement  disparaissent  k  peu  prto  compl^tement. 

Nous  avons  ru  un  tehantillon  de  ces  prodaits,  auquel  leor  au- 
teur  donne  le  nom  d'allumeites  de  sâcuritâ;  et  en  effet ,  celles-ci, 
pour  s'^nflammer,  exigent  de  celui  qai  s'en  sert  une  oeitaine 
hahiletâ  de  main  qui  Ies  rend  k  pou  prâs  ininflammables  pour  uo 
jeoneenfant.  Pour  Oblenir  du  feu,il  (autfrotter  IHine  contre  Teatre 
et  bout  ă  bout  Ies  deux  allumettes.  Gette  op^ration ,  sans  4tre 
trte^dtfftcile)  ne  peut  guire  Mre  effectufe  que  par  des  indiridus 
panrenus  k  TAge  oii  la  raison  et  Texp^rienoe  sont  assex  dtvelop- 
ptes  pour  faire  prâvoir  et  inter  un  danger. 

Notts  avons  cm  devoir  entrer  dans  des  dtoib  un  peu  tendiis 
sur  nn  siqet  qui  ne  paraltra  {utile  qu'aux  gens  superfidels.  G*est 
par  nilUers  qu'il  faut  compter  Ies  morts  eaustes  par  l'usage  od 
par  la  (abrioation  des  allumettes  phospfaoriques  k  friction ;  c'est 
par  nuUions  qu*il  faut  oompter  Ies  pertes  rdsultant  des  incendies 
mttxqueb  elies  ont  donni  tten«  D'ailleure,  s'il  faut  en  croire  des 
ttatislicieBSt  la  valeur  des  aHumettes  oonsommtes  eu  fhbriqotes 
en  France  s'ildYerait  annuellement  k  15  milllons  de  france.  Od 
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Jttgsn  ians  donte^  tprte  oeh,  que  la  qtiefttion  des  dlitmetles  oH 
vne  quefltioa  «iisâl  inMresMUt^  qtf  une  autre. 

piQORES  d'abeilles;  mort. 

A  Bagyan,  pr^s  de  Ghemnitz,  en  Hongrie,  H.  Louis  Holecy, 
pr^tre  ^vang^icpie,  jeune  homme  tres-vigoureux,  se  readit  vers 
six  henres  da  soir,  avec  son  beau-fr^re,  ă  ses  ruches,  oft  un  grand 
nombre  de  frelons  s'^taient  montr^s  dans  la  journ^. 

Pdar  proourer  un  peu  de  vepos  aux  abeillts,  Ob  te  mirtnl  ă 
birt  easemble  la  ehasse  aux  frelons  et  en  tu^reat  une  dixaine. 
Maia  comme  Ies  abeilles,  exdtâes  par  leurs  enneiuis  el  peal«*âtare 
anssi  par  ia  ehasse,  sortaient  des  ruches  en  foide,  ces  messieiirs 
jugărent  sage  de  rentrer  an  presbytire.  M ais  le  pasteur  avait,  k 
son  insu,  emport^  dans  ses  vătements  une  abetlle  furieuse;  ella 
monta  jnsqu'au  cou  et  lui  fit  une  piq^re. 

A  ses  eris,  sa  familie  accourut;  on  cbercha,  on  dfcouvrit  Tai- 
gnillon  et  on  panrint  k  Teztirper  de  la  hlessure;  mais  ce  fut  «i 
Tain.  Saisi  de  naus^es,  le  pasteur  voulut  sortir  de  la  pi^ce,  mais, 
aprte  quelqnes  pas  fidts  en  chancelant,  ii  rennt  tomber  sur  le 
casapi,  essaya  de  balbutier  quelques  mots  et  tomba  mort. 

11  n'y  avait  pas  un  quart  d'heure  que  la  blessure  Atait  faite.  On 
se  demande  maintenant  si  ce  qui  Ta  rendue  mortelle,  ce  n'est  pas 
la  foreur de  Tabeille,  surexcitte  paria  lutte  avec  Ies  frelons.  Gette 
mort  effrayante  a  causâ  dans  le  pays  une  grande  constemation. 

—  On  ^crit  de  Montbard,  le  19  septembre  : 

a  Un  malheur  yientdeplonger  une  familie  honorablede  Mont- 
bard  dans  la  d^solatien.  Aujourd'hui,  h  midi,  le  plus  Jeune  des 
deux  llta  de  M.  Laurent,  aneien  }uge  de  paix  h  GhătilloU'-sur* 
Seine,  et  actuellement  propri^laire  et  tuilier  ă  Montbard,  est 
mort  des  sttitesd'onepiqitoe  de  ţu^.  Get  Infertun^  Jeune bomme, 
âg«  d'environ  setze  ans,  btttait  dans  «ne  bouteffkiţ  une  gu«pe 
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qu'il  ne  pouvait  voir  s'iDtroduifiit  dans  sa  gorge,  le  pîqsa,  et 
i'enflare  interceptant  Tair,  ii  expira  sana  qa'il  fAt  poasiUe  de  lui 
porter  aucun  secours ;  tout  le  monde  ici  est  dans  la  d^solation  de 
ce  dăpiorable  accident.  » 


SDR  LI   PR^SBNGE   DE  L^ ARSENIC   DANS    DU   BIGARBONATE   DE    SOUDE. 

GommonicatioQ  faite  A  la  Sodâtâ  des  phannacien»  de  Bnuelles 

Par  H.  PiRON. 

Tont  rteemment  j'ai  ^t^  consulta  sur  la  cause  qui  avait  pu 
produire  des  symptdmes  d'empoisonnement  chez  une  personne 
qui  avait  pris  du  riz  au  lait;  Ies  renseignements  qui  me  furent 
foumis,  la  demande  mame  du  m^decin,  m'ont  conduit  tout  d'a- 
bord  et  malgr^  mes  prâventions  k  Ia  recberche  de  l'arsenic.  Le 
rteultat  de  mes  recherches  m'ayant  indiqu^  la  pr^ence  de  ce 
toxique,  je  voulus  m'assurer  de  la  puret^  de  mes  r^ctifs,  et  je 
ddcouvris,  ă  mon  grand  ^tonnement,  que  le  bicarbonate  de 
soude  dont  je  m'ătais  servi  donnait  une  rtection  arsenicale. 

Je  ne  m'attendais  nuUement  k  y  dteouvrir  ce  todqne,  patx^ 
que  jamais  je  n'avais  ni  vu,  ni  Iu,  ni  entendu  quelque  chose  de 
semblable ;  et,  actuellemeot  encore,  je  ne  m'explique  pas  corn- 
ment  cet  arsenic  a  pu  se  trouver  lă ;  j'ai  recommenoâ  plnsieurs 
fois  mes  op^rations;  j'ai  bien  constata  la  puret^  de  mes  rtoctifs ; 
j'ai  pris,  enfln,  toutes  Ies  pr^cautions  minutieuses  que  rtelament 
Ies  rechercbes  de  cette  nature,  et  j'ai  toujours  obteau  un  rteultat 
qui  me  permet  de  dtelarer  avec  certitude  qu'il  y  avait  de  l'arse- 
nic  dans  le  bicarbonate  employ^.  J'ai  cru,  Messieurs,  que  ce  fait 
pouvait  vous  intâresser  et  que  cette  communication  pourrait  vous 
mettre  en  garde  contre  Ies  dangers  d'un  semblable  bicarbonate 
s'il  se  trouvait  dans  le  commerce. 

M«  Depairb  admet  que  ce  fait  peut  avoir  une  immense  impor- 
tance,  non-seulement  au  p^nt  de  vue  de  la  mMedne,  mais  ea* 
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core  poor  Ies  recherches  toxicologiques;  ii  importe  beancoiip  de 
bien  exuniner  cette  affaire  et  de  rechercher  l'origine  et  I*histoire 
de  ce  bicarl>onate  de  scade. 

H.  Piron  fait  connaître  (pi'il  possMe  encore  une  petite  quan- 
titâ  de  ce  produit  Je  le  commttoicpierais  volontiers  k  la  Soci^t^ 
avec  toiis  Ies  renseignements  qui  m'ont  ^t^  fournis.  Je  serais 
henreux  d'avoir  pa  ^clairer  mes  coU^es  sar  un  point  qui  Ies 
int^resse. 

H.  Ddli^re  demande  qo'nne  commission  soit  chargte  d*exa- 
miner  et  d'^Iucider  cette  question,  puisqu'il  y  a  de  nouveaox 
renseignements  k  prendre. 

M.  LE  Pr^sident  d^igne  pour  en  faire  pârtie  MM.  Depaire» 
Laneaa  et  Francqui. 

Voici  le  rapport  fait  par  cette  commission. 

Bappart  sur  la  cammunicatian  de  M.  Piron  relative  ă  un  bicar- 

baaate  de  saude  arsenictd. 

Dans  la  derni^re  s^ance  de  la  Soci^t^,  M.  Piron  a  donn^  lec- 
tore d'one  note  ayant  pour  but  de  signaler  la  prâsence  inatten- 
dne  de  l'arsenic  dans  le  bicarbonate  de  sonde  dont  ii  s'^tait  servi 
Gomme  r^ctif  d^ms  l'analyse  d'un  aliment  auquel  ii  avait  attri- 
bu^  erroD^ment,  en  premier  liea,  Ies  indications  propres  au 
toxiqae.  Le  fait  a  para  de  loi-m4me  assez  extraordinaire  et  im- 
portant, k  caose  de  sa  noaveaut^,  pour  l^timer  la  nomination 
d'une  commission  chargte  d'examiner,  au  point  de  vue  de  la 
prteence  de  l'arsenic,  Ies  biearbonates  de  soude  actuellemest 
r^pandos  dans  le  cmnmerce  et  celui  qui  fait  Tobjet  de  la  com- 
mvnication  de  M.  Piron. 

La  eommission  a  accepM  la  missioii  avec  empressement ;  cba- 
con  de  ses  membres  s'est  procura  des  ^hantillons  de  bicarbo- 
mM  sodique  de  provenance  et  d*ftge  diflKrents,  et  Ies  a  soumis 
anx  m^ines  opârations  cbimiqaes,  airitfes  d'avance,  et  qui  con- 


nstent  h  satarer  le  89I  avec  de  Tacida  ralftiriţiia  dilipi  «i  puri  i 
ivaporer  Ia  solution  et  i^  laissar  cristalliser,  L^  eaus-mâraa 
sont  introduites  dans  l'appareii  de  Mar^b  ioiicUonnaDt  t^  blaao» 
afin  d'avoîr  une  foi  enti^re  dans  la  purel^  des  r^ctifs  et  L'exac- 
titude  des  r^ctions, 

hes  recherches  de  la  cominiasion  ont  port^  sur  douze  ^chaatil- 
lons  de  bicarbonaţe  de  SQude  de  fabrication  ancienne  et  recente. 
Tous  ces  ^chantillons  ont  accusâ  des  r^sultats  enti^rement  niţjăr 
tifs  k  Tarsenic.  De  plus,  pendant  le$  ann6es  18&8  h  1858,  Tun 
de  nous,  M.  Depaire,  a  eu  occasion  de  constater  l'absence  de 
l'arsenic  dans  dix-sept  âchantillons  de  bicarbonaţe  de  soude  qu*il 
avait  employ^s  dans  des  recherches  chimico-l^ales. 

Ce  premier  point  ^tant  lucida,  la  commission  a  experimenta 
sur  le  sel  que  M.  Piron  a  eu  Fobligeance  de  mettre  ă  sa  dispo- 
sition. 

Trăite  de  la  mAme  manile  que  Ies  autres  eohantUloas  de  bi- 
carbonaţe de  soude,  le  sel  suspeet  ifHUqne  nettement  la  pr^sence 
d'un  compoai  ars^nical 

Ainsi,  Ies  tacbes  recuetllies  sur  la  porcelaioa  sont  noirei,  trto- 
brillantes,  nombreuses  et  denses. 

Eiles  laissent  prâsumer  une  quantite  assea  notable  de  sub- 
stance  vânâneuse.  Les  propriet^s  chimiques  des  taches  n'offrent 
aucun  dmite  sur  ieur  v^ritable  natiire.  £llo9  se  dăplacent  et  ae 
volataiient  lous  rinflaenoe  de  la  chalenr  ea  exhalant  rodcnr  «Ir 
liao^e  caraeteristique ;  le  sulf hydrate  solfo*<HBiD<»iiqoe  les  trans- 
forme en  sulftire  janne,  imttaqnaUe  par  le  ehloride  hydriqve, 
mame  k  me  fMble  ohsdenr.  L^aoide  nUrique  concentra  tea  oxfde 
et  les  convertit  en  acide  ars^nique  qui,  aoas  TifiAnenoe  do  Pan- 
noniaqne  ei  du  nitntle  d^M'geat,  deape  bea  ă  une  coloraftion 
roag»  brique  d^ars^niate  d'argoBt.  6qus  rkiAfienoe  du  phospbore, 
elles  disparaissent  rapidement  par  rastimi  oxydaote  de  Teaoiie 
qui  9p  prodmt  dans  celle  cirooMlance.  £Diii,  qaeiqsea  fortes 
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tacbea  enlev^  an  moyen  d'no  pea  â*ftc6tate  dq  potaave  sec  et 
introduites  dans  im  tiibe  d*es8«i  prodoisent,  sous  Tinfluence  de 
la  chalear  d'une  lampe  k  alcool,  ooe  odeur  d^sagr^able,  particu- 
\itre  aa  kakodyle,  radical  compost  d' arsenic,  de  carbooe  et 
d'bydrog^ae.  La  commission  a  acquis  la  preuve  quQ  le  compost 
ais^oical  qui  souillait  le  bicarbonate  de  soude  examina  con- 
siste en  acide  ars^nieiix :  1*  par  Taction  imm^diate  du  sulfide 
bydrique;  2'  par  Factiou  dissolvaute  de  Tiodure  d' amidon  en 
pr^sence  d'un  alcali  carbonata. 

Ayant  reconnu  Tutilitâ  de  la  d^termination  de  Ia  quantită  d'a- 
cide  ars^nieux  contenu  dans  le  bicarbonate  de  soude  arstoical, 
la  commission  en  a  op^ră  le  dosage :  1°  par  pr^cipitation  ă  T^tat 
de  sulfure  d'arsenic  jaune,  As'S' ;  2*  par  la  m^thode  volumâtri- 
que  k  l'aide  de  Tars^nite  de  soude. 

Les  râsultats  concordent  k  accuser  Vioooo  d'acide  ars^nieux. 

Maintenant,  on  se  demande  naturellement  comment  Tarsenic  a 
pu  s*introduire  dans  le  bicarbonate  de  soude.,  si  c*est  Tefiet  d'un 
accident,  d'une  m6chancetâ  ou  d'une  fabrication  vicieuse  ? 

Lorsqu*on  envisage  bien  la  pr^paration  en  grand  du  sulfate  de 
sonde,  des  sels  de  soude  et  des  bicarbonates  alcalins,  nous  ne 
nous  ^tonnons  pas  que  les  r^sultats  de  nos  essais  sont  venus  con- 
irmer  la  jostesse  de  nos  pr^mptions,  faites  â  priori.  En  effet, 
en  admettant  m6me  Temploi  de  mati^res  premi^res  ars^nif^res» 
tont  Tarsenic,  k  T^t^t  de  cblorure  volatil,  n'est-ii  pas  smtţeptible 
d'ţtre  Elimina  ^vec  Tacide  cUorbydrique,  sops  Tinflueno^  do  li 
temp^rature  âlevâe  nteessaire  pour  achever  la  dâGompofâtjoiţ  d(|  * 
milange  de  sel  marin  et  de  vitriol?  Gep^nd^iit,  oo  pourrajt  ţm-^ 
pbyer  dans  la  pr^paratipp  de  biparbonate  da  soude,  pour  op^r^r 
la  production  du  gaz  acide  carbpoiquş,  dQ»  acides  ^blorhjdri-i 
que3  e(  snlfuriqueş  impura,  oonteqant  de  Tarsenic ;  en  ioul  oas» 
Ventraloem^t  jp^aţique  du  oompţsâ  ars^nical  serait  assez  diQ* 
cile,  sinon  impossible. 
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La  commission  croit  devoir  mettre  beaucoup  de  r^serve  dans 
la  solution  de  cette  question.  Elle  incline  k  penser  que  la  pr6- 
sence  de  l'arsenic  dans  le  bicarbonate  de  soude  signale  est 
tout  ă  fait  fortuite  et  accidentelle,  peut-^tre  un  effet  de  l'incurie 
ou  de  la  n^ligence  d'un  n^gociant  droguiste ,  mais  enti^re- 
ment  ind^pendante  de  la  fabrication  ou  d*un  mauvais  dessein 
quelconque. 

Le  fait  signale,  pour  la  premiere  fois,  par  H.  Piron,  est  exces- 
sivement  important  et  riche  en  enseignements.  U  donne  une  id^e 
de  la  juste  d^fiance  que  doit  inspirer  toute  substance  medicinale 
que  Ton  ne  prepare  point  soi-m^me,  ou  qui  constitue  un  objet 
de  commerce  en  gros ;  des  soins  minutieux  et  de  la  conscience 
qu'il  faut  apporter  dans  Texamen  de  ces  objets,  avânt  de  Ies 
livrer  ii  la  dispensation  pharmaceutique,  k  moins  de  forfaire  ma- 
nifestement  k  ses  devoirs  et  obligations  Ies  pios  essentiels  par 
une  indiff^rence  coupable.  Dans  cette  occurrence,  la  responsabi- 
lite  qui  p^se  sur  Ie  pharmacien  est  consid^rable,  k  tel  point  qu'en 
cas  d'accident  ou  de  maiheur  ii  ne  peut  pas  m^me  jouir  du  be- 
nefice de  Texcuse,  que  sa  religion  et  sa  bonne  foi  ont  ete  sur- 
prises  ou  tromp^es,  ni  pretexter  de  son  honn^tete. 

Cette  communication  presente  un  autre  caractere  d*atilite  aa 
point  de  vue  chimico-iegal. 

Les  i>icarbonate8  de  sonde  et  de  potasse  sont  employes  dans 
la  methode  de  H.  Stas  pour  la  recherche  des  alcaloîdes,  dont 
'  retade  a  ete  convenablement  faite  dans  les  produits  qui»  plus 
tard,  Bont  soumis  aux  rtectifs  de  Tarsenic.  II  sera  donc  neces- 
saire  que  Fon  s'assure,  de  prime-abord,  de  Tabsence  de  tout 
compose  arsenira  dans  Ie  bicarbonate  alcalin  mis  en  usage; 
afin  de  ne  point  commettre  une  de  ces  funestes  erreurs  qui  corn- 
promettent  en  m^me  iemps  les  d^dsions  de  la  justice  et  Thon- 
neur  des  familles. 
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La  commimon  est  d'ayis  d'adresser  des  remerdineiits  k 
H.  Piron  pour  son  int^j-essante  comomnicalion. 
Broxelles,  11  novembre  1858. 

J.  Lanead,  rcBjpfoTtmiT. 
J«B«  Frarcqoi. 

J.-B.  DSPAIRE. 


DE  LA   PEASENGE   DE  L'iODE   DANS  L'ATMOSPHfeRE. 

H.  Jiiles  Bouis  a  pnbliâ  un  mâmoire  intitula :  De  Viode  atmo- 
spherique, 

L'aateur  d^crit  avec  d^tails  Ies  procM^s  qu'il  a  mis  en  pratique 
ponr  la  recherche  de  l'iode ,  ainsi  que  le  mode  de  pr^paration 
des  rtoctîfs. 

D'aprâs  le  tableau  joint  au  travail  de  M.  Bouis,  on  voit  que 
Tauteur  a  pa  constater  Tiode  dans  Teau  de  pluie  tomb^e  ă  Paris 
ou  dans  la  plaine  Saiot-Denis  dans  Ies  moiB  d'avril,  mai,  juin, 
juillet  et  aoât. 

n  a  examina  ^galemenl  Feau  provenant  de  la  grâle  qui  est  tom- 
b^e  h  Paris  le  30  avril  et  le  3  juillet.  Dans  le  premier  cas,  Tiode 
s'est  montr^  d'une  maniere  tr^s-nette.  Dans  la  grâle  du  3  juillet, 
ii  n'a  pu  constater  la  pr^ence  de  Fiode.  Doit-on  attribuer  cette 
difKrence,  dit  l'auteur,  k  ce  que,'  dans  le  premier  cas ,  ii  est 
tombâ  tr^s-peu  d'eau  avec  la  gr^le,  tandis  que  le  3  juillet  l'eau  a 
M  tr^-abondante  ?  ou  bien ,  doit-on  supposer  que  la  gr^le  a  6t£ 
fonnte  k  des  bauteurs  diff^ntes  ? 

D'apr^s  un  grand  nombre  de  m^decins ,  Tiode  contenu  dans 
Tair  n*est  pas  sans  influence  sur  la  santâ  des  populations.  II  âtait 
donc  important  de  voir  k  quel  ^tat  Tiode  s'y  trouve.  La  solution 
de  cette  question  est  complexe,  et  H.  Bouis  a  fait  beaucoup  d'es- 
sais  infructueux ;  Mais  Ies  r^sultats  auxquels  ii  est  arriv6  depuis 
4'  s^RîR.  V.  h 
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pen  M  pAndiMnt  asiez  intârenahu  ponr  qtt'Q  e8tti8d*llfl  re&dre 
compte. 

Partant  de  Topinion,  âmise  psâ*  H.  OiiAliii,  qne  Tiode  Mtrottve 
dans  l'aîr  k  l'^tat  de  libertA,  ii  a  voulu  chercher  ce  corps  dans  Ies 
premiers  prodnita  de  la  distillation  de  Feau  de  pluie;  ii  s'est 
aperţu  qn'il  reste  presqiie  toti^rement  dans  le  r^du  de  la  distil- 
lation, et  comme  la  pluie  renferme  toujonrs  de  Tammoniaque ,  ii 
a  supposâ  qae  Tiode  s'y  trouvait  k  T^tat  d'iodbydrate  d'ammo- 
niaque»  composâ  tr^peu  volatil.  Mais  l^emploi  dtt  perchlonire 
de  fer  a  fait  voir  que  daas  un  grand  nomhre  de  cas  Tiode  se 
trouve  associ^  ă  des  mati^res  organiques  qui  masquent  sa  pri* 
senoe. 

Si  donc  l'eau  de  pluie  contient  de  Tiode  k  Tâtat  de  liberte,  par 
la  distillation  seule  on  le  chassera ;  si  Tiode  est  k  T^tat  d'iodure, 
raddition  de  perchlonire  de  (er  rendra  aussi  son  ^limination  fa- 
dloi  et  c'est  ce  quî  arrive  tr^rarement.» 

Bn  traitani  Ies  eaux  de  pluie  par  du  perchlorure  de  fer  tr^s-peu 
acide,  ii  se  forme  ordinairement  des  flocons  bruns  oomme  le  cre- 
nate  de  fer,  et,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  constater  Tiode  dans  Ies 
produits  de  la  distillation  ;  mais  si,  apresce  traitement,  on  cal- 
ciae  le  d^6t  ocreux  en  prunce  du  carbonate  de  fer,  la  mati^re 
organique  est  d^truite,  et  ii  est  alors  facile  de  reconnaftre  Tiode, 

En  r&um^ ,  H.  Bouis  conclut  de  ses  expâriesces  que  Tiode  se 
trouve  dans  Teau  pluviale ;  qu'il  y  est  quelquefois  k  Vital  d'iod- 
bydrate d'ammoniaque*  mais  le  plus  babituellement  associd  k  des 
mati^res  organiques. 

m  I  iiiiinitfn  iitaii  I       iiiiiiiilrfmi  iili   iwifiwiiii    li ui     âi,k,  ^'ii 

Prix  proposis  pour  18S9. 

Dans  sa  derni^  sâance,  tenue  le  30  octobre  demier»  TAca- 
d^mie  a  dâcidâ : 


DB  vliAliliAtsifl  «¥  M  totaQOLMii.  51 

1«»  QM  deax  pHx  coflilMiii  etiAOliii  ea  iiae  uMiUto  d*iir  de 
hO(t  tr.  ieront  d^eetii^,  eti  1859,  atit  aniean  dos  dens  mtaioi- 
res,  ron  sur  ta  fathologie  IdterAd  «I  l'Htttre  Bttr  i'hygttne  pii- 
blique,  que  la  Gompagnie  aara  ]agte  dlgnes  d'obtimir  oe0  rtoom- 
penses.  Les  sujets  sont  laiss^datt  chott  dâB  concturents. 

a<>  QM  ift  ((ueătion  suivant^,  qu'elle  a  proposte  eu  1857,  est 
remise  au  concours :  «  Faire  conDattre  des  m^thodes  certaines 
et  faciles  k  exâcuter  pour  d^termioer  la  valeur  r^elle  des  opiums 
et  des  quinquinas  jaunes  au  point  de  vue  des  usages  pharma- 
ceutiqaes.  »  —  Le  prix  âttach^  k  la  âolution  de  cette  question  est 
noe  mMaille  d'or  de  600  fr. 

Seront  seuls  admis  k  concourir  les  m^moires  inâdits,  iisible- 
ment  6crits  eo  latin,  en  flamand  ou  en  franţais,  que  1' Academie 
aora  reţus  avânt  le  1^  saptembre  1859.  Ils  doivent  âtre  adresste, 
francs  de  port,  k  son  secretariat»  place  du  Mus^,  n""  1 ,  &  Bruxelles. 

La  Gompagnie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations. 
A  cei  effet,  les  auteors  aoront  soin  d'indîquer  les  Mitions  et  les 
pagM  des  onvrages  oit^.  Us  M  mettfont  point  lear  nom  k  teor 
m^oire,  mais  seulement  une  deviâ^^  qu'ils  r^p^teront  dans  un 
billet  cachet^  renfermant  leur  noro  et  leur  adreBse.  Ceux  qui  se 
{traieat  connaltre  directement  ou  indirectement  seront  exclus  du 
coBcottrp. 

Les  AAiifisariti  des  ţndmoires  admis  au  ooncours  sont  d^poies 
dans  les  archives  d^  la  Gompagnie,  60ttme  Mant  devenus  sa  pro- 
pri£t6 ;  mais  leurs  auteurs  peuyent  en  faire  prendre  des  copies  k 
Isnn  Crais,  en  s'adressant  k  cet  effet  au  secr^tairede  TAcad^ie. 

L'Acad^mie  informe  MM.  les  codcutteâts  : 

1*  Qoe  ses  membres,  les  correspondatils  excepta,  ne  peavent 
pdnt  prendre  part  aux  concours ; 

8*  Qtie  les  ouTrages  coaronnto  seront  imprima  dans  Ie  Beotteil 
de  ses  m^moires,  et  qoe  leurs  auteurs  auront  droit  d'en  obtenir 
gratuite  ffient  cinquante  exemplaires,  ind^pendamment  de  Ia  fa- 
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cult^  qoi  ieur  sera  lakaie  d'en  faire  tirer  en  sas  de  ce  nombre, 
en  payaot  k  rimprimeur,  pour  chaque  feuilie»  ane  somine  doDt 
le  montant  est  fix^  par  Ie  bureau  d'administration. 
Bruxelles,  Ie  3  novembre  1858. 

Au  nom  du  bureau  : 

Le  secrâtaire  de  V Academie^ 
D.  Sauvbur. 


VARDETES  SCIENTIFIQUES. 

STATUTS 

DE  LA  SOCltTE  DE  PHARMACIE  DE  LA  GRAIfDE-BRETAGIlE  (1). 

(Mai  1854.) 

Nous  croyons  devoir  faire  prdcdder  Ies  statuts  de  la  Socidtd  des 
pharmacicns  anglais  par  quclques  mots  de  la  charte  qui  la  rdgit  (2). 

Par  une  cbarte  de  la  reine  d'Angleterre^  en  date  du  18  fâvrier  (843, 
la  demande  de  răformes  faite  par  Ies  pharmaclens  anglais  est  ac- 
eueiUie  par  Ieur  souTeraine^  qui  reconnait  la  Soci^t^  de  pbarmacie 
de  la  Grande-Bretftgne  comme  institution  publique. 

Gette  charte  rdglemente  Ies  principales  bases  de  la  Soci^td :  Admis- 
sion  des  membres^  condition  des  âăves ,  cotisations^  reunions  gdne- 
rales^  membres  du  bureau,  conseillers,  auditeurs^  âlections,  pro- 
fesseurs  et  exaininateurs,  traitements.  Elle  consacre  aux  seuis 
pharmaciens  reţus  par  la  Sociăt^  le  titre  de  PAarmacetf<u;a^cft^mt«t 
(pharmacien-chimiste)  k  Texclusion  des  autres  qui  exercent  sans  di- 
pldme. 

(1)  Nous  croyons  devoir  faire  connaitre  &  nos  confrăres  Ies  statuts 
des  Soci^t^  de  phannacie  de  la  Grande-Bretagne  et  du  nord  de  TAl- 
Icmaşne.  On  voit  par  la  lecturc  de  ces  Statuts  que  le  progres  est  plus 
grana  â  T^tranger  que  chez  nous.  A.  Chevallier. 

(2)  La  pbarmacie  centrale  des  pharmaciens^  en  mettant  au  con- 
cours  Porganisation  d'une  SocUU  gânSrale  des  pharmaciens  de  France 
(Toyez  le  compte-rendu  de  la  derniere  assembl^e  g^n^rale),  a  promis, 
pour  faciliter  Ies  concurrents,  de  publier  Ies  statuts  de  Socidt^s  de 
pbarmacie  ^trang^res.  Elle  vient  realiser  cette  promesse. 

DORVADLT. 
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dans  Ies  statuts  qui  suivent  plugieurs  points  ne  sont  pas  pr^vus 
oa  dătailldsy  c*est  qu'ils  le  sont  dans  la  charte  royale  dont  nous  ne 
poaTons  donner  la  traduction  ă  cause  de  son  dtendue. 

Gomme  on  le  Toit^  ia  SodtSt^  des  pharmaciens  anglais  comprend 
tout :  Ecole  et  profession,  pharmaciens  et  el^ves.  L'Ecole,  par  son 
organisation^  rappelle  assez  exactement  le  colldge  des  pharmaciens  de 
Faris  qui  a  pr^c^dă  l'Ecole  de  pharmacie  actuelle.  Quant  ă  la  Socială 
elie-mâme ,  elle  n*a  pas  d'analogue  en  France  au  point  de  Yue  du 
nombre;  en  efTet^  elle  compte  environ  deux  miile  cinq  cents  phar- 
maciens exer^^ts  dans  Ies  trois  Royaumes  unis  et  k  peu  preş  cinq 
cents  dleves^  ensemble  trois  miile  membres.  CUe  compte  a  sa  tâte  Ies 
pharmaciens  Ies  plus  distinguds  et  Ies  {dus  honorables  de  TAngleterre. 

Âdmissms  des  membres. 

Toos  Ies  pharmaciens-chimistes  reţus,  titulaires  d*officines  ou 
non^  soni  admissibles  comme  membres  de  la  Sociătd. 

Les  g^nts  d*ofiicines  poorront  âtre  aussi  admis  comme  membres. 
Mais,  au  prăalable^  le  secrdtaire  de  la  Socidtă  s*enquerra  de  leurs  po- 
sition  ct  titrcs,  fera  un  rapport  sur  leur  admission  et  affichcra  leurs 
noms  dans  le  local  de  la  Sociătd  au  moins  un  mois  avânt  Telection. 

Tout  postulant  au  titre  de  membre  de  la  Societă  devra  en  faire  la 
demande  par  acrit,  en  indiquant  ses  nom,  prenoms  et  adresse^  et 
prendre  en  mame  temps  l'obligation  de  se  soumettre  anx  exigences 
des  statuts. 

La  cotisation  annuelle  des  pharmaciens-chimistes  et  des  ăl^ves  est 
de  40  schellings  6  pences  (12  fr.)«  EUe  doit  6tre  pay^  le  4«'  janvier 
de  chaque  annde  sous  peine  de  radiation  ou  d'amende. 

Li  cotisation  annuelle  peot  6tre  remplacde  par  une  souscription  k 
vie  de  i  O  guinăes  (270  fr.)  une  fois  pay^. 

Membres  konaraires  et  correspandants. 
Le  conseil  d'adtninistration  de  la  Sociăte  est  autorisă  k  confdrer  le 
titre  de  membre   honoraire  ou  de  membre  correspondant  ă  des 
hommes  distinguds  dans  les  sciences  affi^rentes  k  la  pharmacie,  an- 
glais ou  ătrangers. 

Les  noms  des  candidats  proposes  pour  cet  honneur  seront  affichăs 
dans  le  local  de  la  Sociătă  au  moins  un  mois  avânt  Tălectlon.  Celle- 
ci  aura  Heu  k  la  majorită  des  voix  et  au  scrutin  secret  (1). 

(i)  Lea  membres  correspondants  franţais  de  la  Sociătă  de  pharma- 


5&  ^ovRiru  m  CBiifiE  wimims$ 

Le  sceau  de  la  Sociăt^  rappeliera  sa  devise. 

Ledit  sceau  sera  (enu  dans  un  coffret  en  (lâr  ayant  une  semire  k 
detix  clefs^  dont  l*une  sera  confiâe  au  pr^sident  et  Pautre  au  tiee- 
prdsidcnt  de  la  Socidt^^  et  d^pos^  au  secretariat. 

n  sera  apposă  sur  Ies  dipldmes  et  toutes  autres  pi^ces  que  le  con- 
seil  indiquera;  mais  en  aucun  cas  sans  Tavis  de  celui-cl. 

Les  dipldmes  seront  signds  par  le  pnîsident  et  le  Tice-pHsldent, 
puis  contresignăs  par  le  secr^taire.  Les  certificats  seront  slgnds  par 
les  examinateurs. 

Toute  personne  (jui  ddrobera  ou  contrefera  un  dipldme  ou  certifi- 
cat de  la  Sociăt^^  ou  qui  faussement  s'en  intitulerait  membre,  sera, 
apr^s  d^lib^ration  du  consoll,  traduit  da^ant  ks  tribunaux. 

Les  matrlces  ou  planehes  des  dipldioea  et  eertifieâU  de  la  Sodiiâ 
seront  renferm^s  avec  les  mâraes  precautions  que  le  sceau. 

Des  modiflcations  ă  foire  suNr  aux  staiuiB, 

Nulle  modilication  uq  peut  âtre  apportee  aux  statuts  sans  avoir  iii 
discuţie  ea  conseil^  puis  approuv^e  par  l'assemblee  generale. 
Tout  soci^taire  a  droit  h  un  exemplaire  des  sţatuts. 

BkUUm  des  conseUkrs  ^  ies  a%ditsţi,rs» 

La  tirage  au  sort  des  membres  sortaots  du  conwil  se  fera  en  U^ 
Trier  et  les  noms  sortis  seront  publi^s  dans  les  joumaux  publics  avânt 
le  10  raars.  Alors  les  Bool^taires  qui  d^sireraiont  foire  jpartie  du  eon- 
seil  ou  devenir  auditeurs  en  feront  la  dcmande  par  lâcrit  au  flecrdtairt 
avânt  le  15  mars.^,  k  cette  ^poque,  le  nombre  des  inscriptions  n'^ 
tait  pi(s  suffisant,  le  conseil  dresserait  une  liste  d*au  moins  quatorze 
noms  pour  le  conseil  et  de  cinq  pour  les  i^uditeurs  avânt  la  rdunioD 
d'avril,  et  les  dlşctious  «Qfont  f^iteţ  d«av  Tassembl^^a  annuellc  de  mai. 

Pour  les  dleQtions,  le  secrât^ire  enverrft  k  ţouâ  les  socidtaires  des 
bulletins  de  vote  indiquant  les  noms  et  ^di'e^ses  des  candidats.  Leş 
soci^taires  de  la  viUe  de  Londrei  votqront  411  local  de  la  Socidte; 
ccux  du  debors  adresseront  leur  vote  sous  enveloppc,  par  lappst^i 
au  tiecrâtaire,  au  moins  cinq  jour^  avânt  I4  stonce  d*^lectio1is.  Afin 
d'ăviter  toute  fraude^  ces  derniers  signeront  leurs  bidletins  sur  une 
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cie  de  la  Grande-Bretagne  sont :  MM.  Bouder^  Gap,  Dorvault,  Dumas, 
Guibourt»  Mialhe,  Pelouae»  Soubmran. 


iwrge  Uiii8ăeliQeteSfitetiiuiMra.«devte«imelt«ntle8bttUetins 
dans  rume. 

Les  TotjUAts  bîfEeront  sur  Ies  bulletios  Ies  uoms  des  caB^îdaU  qu*ils 
ne  Youdront  pas  nommer.  Tout  bulletin  portant  plus  de  quatorze 
noms  sera  annule. 

Les  sept  candidate  qui  aoronl  obtenu  la  migorit^  aeroiit  dMar^s 
membres  du  conseil. 

L*âection  des  cui<{  auditeurs  se  fait  de  la  oieme  maniere. 

Le  depouillement  des  votes  se  fait  en  pr^sence  de  quatre  scruta- 
teurs  nomm^  par  les  (işsistants. 

En  cas  de  partage  des  votes,  le  pr^sidenţ  ddcidera. 

Du  Can$eU. 

Le  conseil  se  răunira  le  premier  mercredi  de  cbaqiM  mois  dans  le 
local  4e  la  Soci^t^. 

n  ne  pourra  d^^rer  valablement  ă  moins  de  la  pr^sence  de  sept 
membres, 

Les  propositions  adoptees  par  le  conseil  n'ont  pas  besoin  de  1« 
sanction  de  Tassembl^e  annueUe^  h  moins  qu'il  ne  s'agisse  des 
statuts. 

Le  conseil  âlira  dans  son  sein  une  commission  pour  les  questions 
ţdndrales^  de  doiize  membres^  dont  au  besoin  quatre  pourront  dâli- 
berer  valablement;  une  commission  de  finances  composde  de  quatre 
membres,  dont  deux  pourront  deliberer;  une  commission  pour  la 
biblioth^que,  le  mus^e  et  le  laboratoire  de  la  Socidt^,  de  quatre  mem- 
bras,  dont  deux  pourront  dâibdrer.  Ges  commissions  se  r^uniront 
nne  fois  par  mois,  et  plus  si  besoin  est.  Elles  farmit  leors  rappoits  au 
conseil.  Le  prdsident  et  le  vice^prâsident  de  la  Socidtă  en  font  de 
droit  pârtie,  et  les  prdsident  quand  ils  assistent  h  leurs  săances. 

D  y  aura  deux  conunissions  ou  jurys  d'examen  pour  les  r^ceptions 
de  pharmaclens-chlraistes  et  dMtudiants :  Tun  pour  FAngleterre,  au 
si^e  de  la  Soci^tă  ă  Londres;  l'autre  pour  FEcosse,  &  Edimbourg. 

Chaque  jury  se  composera  de  six  examinateurs  pbarmaciens-chi- 
mistes,  en  dehors  du  prudent  et  du  vice-prdsident,  qui  seront  mem- 
bres ex  Office.  Le  conseil  a  la  facult^  d*adjoindrc  aux  examinateurs 
des  professeurs  de  sciences  accessoires  dtrangers  &  la  Societd.  Cinq 
examinateurs  peuvent  fonctionner  valablement. 

Le  conseil  determine  le  programme  des  examens  mineur  e 
nuqeur. 
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Les  siyets  poixr  Texainen,  soit  majear,  soit  mlneur,  soni  le«  soi- 
yants : 

Interprătation  et  ex^cution  des  prescriptions  magistrales. 

Pharmacie. 

Chimie  genărale. 

Mati^re  medicale  et  histoire  naturelle  des  drogues. 

Botaniqae. 

Les  apprentis  ou  dtudiants,  avânt  d*âtre  ioscrits  sur  les  registres 
de  la  Societd,  passeront  un  examen  sur  la  langue  latine.  Ceux  r^si- 
dant  k  plus  de  dix  milles  de  Londres  ou  d'Edimbourg  le  passeront 
devant  des  personnes  d^sign^es  et  en  produiront  la  preuve  aux  exa- 
minateurs. 

Les  ^l^ves  qui  produiront  ie  certificat  de  Pexamen  classique  paie- 
ront  2  guindes  pour  âtre  inâcrits  comme  apprentis  ou  etudiants. 

Les  apprentis  ou  dtudiants  qui  voudront  passer  Texamen  mineur 
paieront  un  droit  de  3  guin^es  pour  âtre  inscrits  comme  a$8i8tanUt 
et  5  guindes  s*i1s  n*dtaient  pas  ddjk  inscrits. 

Les  assistants  inscrits  qui  voudraient  passer  Texamen  majeur 
paieront  5  guindes  pour  dtrc  inscrits  comme  phaitnaciens-chimistes. 

S*ils  ne  sont  ddjă  inscrits,  ils  paieront  le  double. 

Nul  ne  sera  admis  k  passer  Texamen  majeur  sUi  u'est  âge  d'au 
moins  vingt  et  un  ans. 

Du  THnorieT. 

II  s'occijq)e  des  entrâes  et  sorties  de  caisse>  et  en  soumet  les  comp* 
tes  au  conseil  mensuellement. 

Dtt  SccrStaire, 

Le  secrdtaire  est  en  quelque  sorte  le  garant  de  la  Soci^td.  Cest 
Iui  qui  prend  et  dirige  Ies  employds^  fixe  leur  salaire.  II  doit  âtre  i 
son  bureau  de  neuf  faeures  ct  demie  du  matin  ă  cinq  heures  du  soir. 
n  assiste,  autant  quc  possiblc,  aux  rdunions  du  conseil  et  des  com- 
missions^  aux  cours  et  aux  Icctures.  II  ticnt  les  livrcs  de  la  Sociătd, 
Căit  la  correspondance^  les  convocations.  Le  mobilier^  le  musde»  la 
bibliotheque,  le  laboratoire  de  la  SocidUS  sont  sous  sa  garanţie.  II 
est  autorisd  a  faire  tout  paiement  sans  dălibăration  spăciale  jusqu*â 
40  schelings. 

U  fournit  caution  de  300  livres  steriing. 
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ikMÂMdUmut* 

Les  aiiiditeun  Ydrifieiit  Ies  torituies  du  seci^taire  ei  Ies  comptes  du 

tr^sorier. 

Des  ConvocalUmi. 

Les  conyocations  seront  faites  par  le  secr^taire  au  moins  trois 
jours  avânt  les  rdunions  pour  lesquelles  elles  sont  faites.  Lorsqu*il 
s'agiia  de  nominations  de  socidtaires  ou  autres,  elles  devroat  indiquer 
les  Doiiis  des  candidats. 

Des  cartes  d'invitation  pour  assister  aux  cours,  lectures  ou  d^mon- 
stratipns,  pourront  âtre  dâlivrto  par  le  secr^taire,  au  nom  du  con- 
seily  k  des  personnes  dtraogferes  k  la  Sociăt^.  Tout  soci^taire,  soub  sa 
signature,  pouira  obtenir  une  carte  d'entrăe  pour  un  ami. 

De$  vacances  par  mort,  dâmi$d(m  <m  r^voeaUan. 

Les  vacances  qui  se  produisent  dans  le  cours  de  l'ann^  seront  an* 
noncâes  par  le  secr^taire,  dans  la  convocation  pour  la  r^union  du 
coDseil  ou  de  la  Soci^t^  (jui  suivra. 

En  cas  de  vacance  de  la  place  de  secrătaire,  le  prudent  d^signera 
an  soQ^taire  pour  remplir  les  fonctions  de  secr^taire  jusqu'ă  la  r^u- 
nion  gănârale  prochaine. 

RivociUiom  des  fimcUmiuures  et  des  iocUlaires. 

Les  sodătaires,  offîciers  ou  non,  qui  conunettraient  des  acles  con- 
traires  k  Thonneur  seront  appel^  pour  s'en  expliquer  devant  le  con- 
seil,qoi  absoudra,  blâmera  ou  r^voquera,  sdon  le  cas.  Si  les  inculpa 
habitent  au  loin,  ils  enverront  des  explications  ^crites  au  secr^taire, 
qui  en  saisira  le  conseU,  ou  deux  sociătaires  du  voisinage  seront  d^ 
sign<§8  pour  aller  visiter  le  sociătaire  inculpă  et  fisure  un  rapport  sur 
aes  explications. 

Tout  membre  qui  voudra  donner  sa  dămission  devra  le  faire  par 
toit,  et  en  mame  temps  rendre  son  dipldme.  Tant  qu*il  n'aura  pas 
rempli  cette  demiere  formalită^  ii  devra  payer  ft  cotisation. 

Câine  ginirale, 

Les  fonds  de  la  Sociâtă  seront  placăs  en  valenrs  publiques  d'apr^s 
tvis  du  conseil.  Les  placements  se  feront  au  nom  de  tnns  membres 
duconseil. 

Audme  vente  de  ces  valenrs  ne  pourra  âtre  faite,  de  mame  qu*il 
ne  pourra  fitre  disposă  des  fonds  sans  ordre  ânană  et  signă  d*au 
moins  six  membres  du  conseil. 


M  lOOlIfAL  DE  CaiME   MAmOALB, 

CăU$e  ie  ieccmf». 

Les  fonds  de  cette  caisse  seront  form^s  au  moyen  de  dons  et  de 
souscriptions  spdciales. 

L'int^rât  de  ce  capital  sera  distribi^S  annuellement  par  le  conseil 
en  secours  aux  societaircs  ays^nt  au  moins  ({U9,tre  ann^es  d'associa- 
tion  ei  deyenus  pialbeureux^  ainsi  (ju'ă  leurs  veuTQs  et  orphelins. 

Ce  qui  restera  sans  emploi  sera  r^uni  au  capital, 

Rtumn  gdniriih  amueUe, 

L'aasemblde  g^o^rale  annualle  a  poor  but  d'entendre  et  di9Ci}t«r  lea 
rapports  <{ui  lui  seront  sououfl  par  la  oonaeiiflur  left  diy^wes  mali^rw 
dont  la  Socidt^  fi'occupe. 

Aucune  propoajiUoa  autre  qua  c^ş  indiqu^e^  $ur  Un  circulaire 
de  conYOcation  ne  pourra  âtre  mise  k  Fordre  du  jour. 
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STATUTS 

DB  Li  spcatlt  DBS  PBARlUCIBm  DD  MOBD  DB  l'ALLEXAONB. 

La  Soci^t^  a  ^tă  fondăe  k  Minden,  le  8  septembre  4820.  Le  temps 
a  prouvd  son  utilitd  et  consacra  la  plupart  des  prlncipes  sur  lesquels 
elle  a  M  ^tăblie  d^  l'origine.  EQe  eoBnple  ai^ourd'hoiplusde  douse 
eants  membres^  parmi  lesquels  figurent  )es  Ulustntion's  aUemandes. 
Las  gouTemements  dans  lesquels  sesceroles  t^Haiieni  lui  accordeiit 
leur  protaction,  et  quelquesi'uns  mame  lui  ont  faif  des  dons  impoiv 
tants. 

Gbahtrb  l«r.  '^BiUdela  Sodilâ. 

Art.  l«r.  —  Le  but  principal  de  la  Socidtd  est  le  perfectionnement 
de  la  pharmacie  tb^orique  et  pratique^  alnsi  que  l'^tude  des  bran- 
cbes  accessolres. 

Art.  2.  —  Faire  ressortir  dignement  la  pbarmacie  dans  le  public, 
faciliter  les  rapports  entre  Ies  pbarataciens  au  point  de  vue  moral, 
tt  les  mettni  k  mame  de  se  procuror  les  matl^res  preml^res  dans  les 
meilleures  oonditions  possibles  de  qualitd  et  de  prix,  sont  aussi  des 
points  tenant  une  large  place  dans  la  Soci^td. 

Aht.  a.  «<-Un  troisitoie  but  de  la  Socîdtd  est  de  souieiilr  ses  BMim- 
hres  tomb^  dans  la  malhenr. 

Art.  4 .  —  Les  aides-pharmaciens  âg4s,  inârmes  ou  audedes^  dlgnes 
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d'intâ^  pigr  leur  conduite,  «eroyit  «imn  larg^ineot  lecouniş  ^ua  pos- 
sible  par  la  Societe. 

Cbafru  ii.-*»*  Moffmt  p$iir  tUUimirâ  kt  Mi  ^rddi^. 

Aar.  5.  — Le  premier  but  sera  atteiDt  d*abord  li  Taide  des  biblio- 
thăques  looales  de  la  6oei<$t^^  pmirvues  des  principaux  livres  et  Jour- 
naiu  sdentifiqaes,  puis  par  Ies  ressources  plus  grandes  de  la  biblio- 
th^que  centrale  de  la  Sociăt^^  dont  ii  son  iţuestion  plus  ioin. 

Art.  6.  —  Un  joumal  q>^ial  k  la  Soci^td  permettra  d'atteindre  le 
seoond  but.  U  s*occupera^  outre  Ies  questions  de  tbtorie  et  de  pra- 
tique  pharmacentique^  de  tout  ce  qui  a  trăit  k  la  profession  :  nou- 
Yeaut^,  r^ements  de  poliee,  tarifi. 

Art.  7.— -Pour  secourir  ses  raeoibres  tomb^s  dans  le  besoin^  ou 
Ies  releyer  de  leur  ruine^  la  Soci^td  prendra  sur  ses  fonds  Ies  sonunes 
qui  auront  âi&  allou^es  par  Ies  eommissions  nomm^es  k  l'effet  de 
faire  Ies  enquâtes.  Ghaque  membre  paiera  annuellement  3  fr.  75  c, 
destina  auz  fonds  de  secours. 

Chapitre  m.  —  Des  Membres  de  U  Soci4U. 

Akt.  8  et  9.  —  Les  socidtaires  se  divisent  en  membres  ordinaires, 
en  membres  extraordinaires,  en  membres  honoraires  et  en  membres 
correspoodants. 

Arr.  10. — Les  gâwts  ou  fermiers  de  pbarmacieSj  dans  les  districts 
de  la  Soci^^,  pourront  âtre  membres  ordinaires. 

Aht.  ii.  —  Les  hauts  personnages  qui  Yeulent  bien  s'intdresser  k 

llnstitution  soQt^  ş^Xf  le  rapportd'un  i&^i,  admis  cpmme  mem- 
bres extraordinaires. 

Aet.  12.  —  Sur  la  propoşition  d'un  soci^taire,  des  sa^ants  natio- 
naux  ou  âtrangers  peuyent  âtre  nommds  membres  d'bonneur. 

Art.  13.  —  On  nommera  membres  correspondants  de  la  Sod^tă 
les  n^ants  snseeptibles  d'entretenir  des  relations  avec  rinstitution, 
de  faire  ^change  de  leurs  travaux^notamment  des  pbarmacologistes 
^trangers  (I). 

Cbapitre  IV.  —  Dh  Direcîoire, 

Art.  14.  —  La  gestlon  de  la  Soddtd  est  conace  k  un  directeur. 


(1)  Les  pharmacoloeistes  franţais.  membres  de  la  Soci^tâ  des 
pharmadens  du  nord  de  l'Allemagne^  sont  MM.  GbevalUer,  Lecanu, 
«uibourty  D<Mr¥«utt, 
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Art.  15. — Le  directoire  est  compost  da  directeur  en  chef  et  de 
plusieurs  directeurs. 

Art.  16.  —  Le  directeur  en  chef  est  dioisi  par  Ies  autres  direc- 
teurs. 

Art.  17. —  Les  directeurs  ordinaires  sont  choisis  par  Tassemblăe 
gâidrale  sur  une  liste  dress^e  par  le  directeur  en  chef  en  nombre 
double  des  ^lus  k  foire.  En  cas  de  partage  des  voix,  le  directeur  en 
chef  d^ide. 

Art.  18.  —  Le  directeur  en  chef  s'occupe  de  Fadministration  gă- 
nărale;  un  directeur,  sous  le  titre  de  bibliothăcaire,  administre  la 
biblioth^que  et  la  salle  de  lecture;  un  autre  le  mus^^  et  un  troisi^e 
la  caisse  gdnârale;  un  quatri^me  la  caisse  de  secours.  Tous  les  direc- 
teurs aident  le  directeur  en  chef. 

Art.  10.  —  Le  directeur  en  chef  et  le  directeur  de  la  caisse  peu- 
vent  avoir  des  secrdtaires  rdmun^răs. 

Art.  20 — Le  directoire  aura  au  moins  deux  r^unions  annueUes: 
l'une  au  printemps,  et  l'autre  en  automne,  k  Tdpoque  de  la  răunion 
g^n^rale  de  la  Soci^t^. 

Art  21 .  —  La  r^union  du  directoire  aura  lieu,  autant  q[ue  possi- 
ble,  au  centre  de  la  Societd,  c'est-ă-dire  en  Westphalie. 

Art.  22.  —  Tous  les  membres  du  directoire  doivent  y  fitre  pr^- 
sents.  Le  cas  d'empâchement  devra  âtrc  expliqud. 

Art.  23.  —  Le  directeur  en  chef,  en  cas  d'urgence,,  k  plein  pou- 
▼oir. 

Art.  24.  —  Le  directeur  en  chef  a  le  sceau  de  la  Sociătă.  Les  au- 
tres directeurs  ont  des  sceaux  spdciaux. 

Chapitre  V.  —  ConsUtuUon  inUrieure  de  la  SocidU. 
Art.  25.  —  La  Socidtă  est  divisde  en  cercles. 
Art.  26.  —  Ghaque  cercle  est  constitui  par  quinie  ou  vingt  mem- 
brcs. 

» 

Art.  27.  —  Chaque  cercle  est  dirigă  par  un  directeur. 

Art.  28.  —  Les  directeurs  des  cercles  re^ivent  les  cotisations  et 
les  envoient  k  la  caisse  gân6nle;  moins  leurs  dăpenses,  dont  ils  pro- 
duisent  les  comptes  au  directoire. 

Art.  29.  —  Les  directeurs  de  cercles  reţdvent  aussi  les  don»  de 
secours  et  les  envoient  k  la  caisse  gdniraie. 

Art.  30.— Les  directeurs  de  cercles  peuTent  taire  ciieuler  ies 
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li^res  et  jonniaux  de  la  Soddtă  panni  Ies  membres,  rendant  compte 
au  directoire  des  admissions  des  ncuveaux  membres  et  de  tous  Ies 
changemeDts  qui  survieniient. 

Art.  31,  32,  33  et  34.  — Le  directeur  de  la  biblioth^ue  achite 
lesliTres  qui  doivent  circuler.  11  doit  en  acheter  un  exemplaire  pour 
chaque  cercle. 

An.  35.  — Le  directeur  du  inus^  re^it  en  dons  tous  Ies  objets 
intâ^ssant  la  phannade  (plantes,  min^ux,  animaux,  Instruments), 
n  en  rend  compte  â  Tassemblde  gdndrale  et  son  rapport  est  public. 

Abt.  36.  —  Le  directeur  de  la  caisse  pr^sente  chaque  mois  ses 
comptes  au  directoire,  et  tous  Ies  ans  k  la  r^union,  avec  piece  et 
contrdle  k  Tappui;  lesquels  comptes  sont  publi^s  annuellement  dans 
le  jouraal  de  la  Sodătâ. 

A  Toccasion  de  ce  compte  rendu,  la  liste  des  membres  de  la  So- 
d^t^  est  publide  dans  le  joumal. 

Akt.  37.  —  Les  sommes  qui  excedent  Ies  d^penses  sont  ajouUSes 
au  capital  social. 

On  ne  peut  touchcr  â  ce  capital  que  dans  des  cas  exceptionnels ; 
autrement,  les  intărâts  seuls  seront  d^pensds. 

Art*  38.  —  Le  directeur  en  cbef  reţoit  les  rapports  des  autres  di- 
recteurs;  ii  dirige  Tadministration  găndrale,  pr^side  le  directoire  et 
fait  annnndUement  k  Passemblde  g^n^rale  un  rapport  sur  l'ătat  de 
Tinstitution. 

La  redaction  des  archives  et  du  joumal  de  la  Soci^tă  est  de  son 
ressort. 

An.  39.  —  Les  directeurs  ordinaires,  dans  les  cas  exceptionnels, 
peuvent  prendre  Tinitiative  de  certaines  mesures;  mais  aussitdt  ils 
doivent  en  donner  connaissance  au  directeur  en  cbef. 

An.  40.  —  Les  fonctionnaires  de  la  Sodăt^  rempUssent  leurs  man- 
datsgratuitement. 

CaApmiE  VI.  —  Droiti  et  demn  de$  SocUtairei. 

Art.  41 .  —  Pour  deyenir  membre  ordinaire,  U  faut  en  faire  la  de- 
mande  par  acrit,  s'engager  en  mdme  temps  k  se  soumettre  aux 
exigences  des  statuts  et  payer  un  droit  d'entrde  de  7  (r.  85  c. 

L'admission  est  autbentique  par  la  dăUyrance  du  dipldme. 

An.  42.  —  La  cotisation  annuelle  est  de  21  fr.  35  c ;  sur  cette 
somnie,  7  fr.  85  c.  sont  pr^lev^s  pour  la  biblioth^e;  O  fr.  80  c. 


(S2  lOoiufâi  k>B  tmtat  ItttntMx, 

p6tir  FădmiliiBtratidii  gţoMLe  ţitt.W  c.  pour  leSi  se66tM  lântuâls, 
M  le  fturplus  pour  Ies  âY^titaalitds. 

Art.  43.  — Tout  membre  en  retard  dMti  mois  ă  p&yet  sa  cotisa- 
tioti^  et  qui  refasera  de  payef  le  liianâat  tlr6  alots  sur  lai  par  le  di- 
tfectelir,  sera  râyd  de  lâ  Soci^t^. 

Art.  44.—  Ghaque  membre  ordinaire  s*oblige  k  falre  payer  k  sob 
âfeve,  &  son  entf^e  chez  lui^  *7  fi*.  ^5  c.  en  faTetli*  de  la  caisse  dâ  se- 
comti  de^  aides  en  pharâiacie. 

Art.  45,  ---^  On  (kit  iln  deVOir  k  thactue  soci^taite  de  fkite  verser 
Abnaellement^  par  ehacmi  de  $^s  âides^  1  fr.  20  C.  au  minfamum,  au 
profit  de  la  calase  doilt  ii  vient  d^âtre  questioii. 

Art.  46.-^tIn  soci^tâire  ({ui  veut  âe  retlr^r  de  la  ^cl^td  doit 
donner  sa  d^mission  mi  an,  au  moins,  d*ayance,  6t  pater  la  cotisâtiob 
de  Tannde  com*ante. 

La  demission  doit  âtre  donn^  par  âtrii  au  dif ecteur  en  chef. 
tout  tnembre  dâtti^dnnaire  perd  8^  droiti  aUt  seeours  de  lă  So- 
ci^td. 

ARt .  47.  ^  T6ilt  i^ti^taii'e  ă  di^it  aut  Ihres  et  documents  de  la 
bibliotheque^  en  se  codformant  k  âon  t'^glcment. 

Aat.  48.  ^  Autrement  ii  perdra  Ie  dlt)it^  ou  paleM  une  am^dde. 

Art.  49.  -^  Les  livres  mis  en  circulation  peiiTent  ^tte  achetăs  ă  la 
fin  de  la  distributlon,  ou  t^ndu  ă  tdu»  antres  pai*  la  Soeiât^  au  pn^fit 
de  celle-ei. 

Art.  50.  «««^  a  ce  sv^jei^  tottte  manoiavre  ntlaible  de  lă  part  d6s  so- 
cidtaires  est  interdite. 

Art.  Oi .  ^  Tout  soci<$taire  a  droit  de  ftilre  des  propositlons  d*intă- 
rât  social  ou  profesHonnel  au  dfreetoins. 

Art.  52.  —  Lto  tnembre  hondraifâs  ont  16!!  mâmes  droits  et  de- 
voirs  que  les  membres  tittdalres  ţ  tnaii  ito  ne  peuTent  ni  6tre  fonc- 
tionnaires,  ni  voter^ 

CfiANfRfi  Vn.  -^  bă  Aăiei/hblieă  jânirâl^. 

ARt.  Sd.  ^  II  y  ft  totu  Ies  ttns  une  a^seinblde  gâidrale^  dont  te  lieu 
yftrie  chftque  annde. 

Art.  54.'-<'Elle  ddit  avolf  Ueu^  autant  cfue  possible^  Ie  8  septem- 
bre^  anniTetsaire  de  Ia  fondation  de  la  Boci^t^. 

Art.  55.  —  Chaque  assembtdc  prend  le  nom  d'tm  bomme  (klsant 
autorit^  en  phaftfiacte. 


DB  PBAIMACIt  BT  DE  TOXIOOLOQIB. 

Akt.  56.-^  Le  dkecteor  en  chef  fatl  Touirerlurt  de  U  stenee  |M 
un  rapport  sur  la  ntiiation  de  la  Soci^^^  pvâB  foit  rdlogtdt  Thomnle 
piis  poiir  patron  de  la  rdmiton. 

L*interSt  ideatifique  dd  raasenlbkSe  te  tr(Mtve  soutenlie  par  Texpo» 
sition  des  coUections  de  drogues^  de  produits^  d*iiiătruiaeBt8^  do  dd» 
monstrations^  etc,  etc. 

Art.  57.  —  Le  directoire  doit  8*y  trouver^  autant  que  possible^  au 
complet. 

Abt.  58.  —  Oatre  Tassemblde  gdn^rale  de  toute  la  Sociătd,  Ies  eer- 
cles  partiels  doivent  avoir  annuellement  leur  propre  reunion  geiiâ- 
rale^  dont  le  programme  doit,  au  pr^alable,  âtre  soumis  par  Ies  direc* 
teurs  des  cercles  au  directoire. 

L'mriLE  DE  FUSAIN. 

Par  M.  Gabdeur* 

U  fuBaia  (eronffmm  efuvpmuf)^  plus  c«iinu  ioub  le  nom  talgaire 
de  boMct  de  frâtre,  e«t  un  v^găial  des  parties  temp^r^ei  de  TEarOpe. 
II  est  sssei  commiiii  en  Frao^  et  en  Ailemagne^  otk  ii  se  multiplie 
spontantoent  dans  Ies  btiiea  oi  Ies  forâts.  L'abendanoe  de  sa  florâison, 
sa  dar^Sy  la  coloratieii  Eclatante  de  ses  capsales  reuges,  leur  forme 
bizarre,  k  laqaelle  Tarbre  doit  son  nom,  ont  fait  admettre  le  fasaia 
dans  Ies  jardins  paysagers,  dont  ii  est  Tornemeut  obligă. 

Le  bois  du  fnsain  est  fiu,  §efr6  et  obăissant  bien  au  ciseau  du  sculp- 
teor.  Sa  coulenr  et  sa  naiure  lui  donnent  un  faux  air  da  buis ,  qu'il 
remplace  pour  une  foule  de  petits  oavra^es,  et  notamment  pour  la 
fabrication  des  dăcimdtres  graduăs.  Les  bordages  de  ces  chatmantes 
miniatures  de  navires  qui  ornent  ie  Musăe  naval  sont  assez  găn^ra- 
lement  en  fasain.  Enfin,  son  cbarbon,  sec  et  Uger,  donne  d'excel- 
lents  crayons,  et  c'est  un  des  ptus  propres  k  constltuer  un  des  ali- 
menta de  la  poudre  de  chasse. 

Ârbre  d'agrăment,  arbre  d'utililă,  et  deja  Si  digne,  sous  ce  doubl 
rapport,  d^âtre  cultivă,  le  fusaiu  a'a  cependant  pas  encore,  ă  ce  qu'i 
paralt.  dit  sou  dernier  mor.  Yoicî,  en  effet,  qu'un  cordonnier  d'Arbo 
(Haute-Marne),  M.  Gardeur,  a  eu  Tidăe  de  faire  ramasser  par  des  en- 
fants  la  graiiie  du  bonuei  de  prâtre  et  de  la  soumettre  ă  Taction  du 
pressoir.  11  ea  a  eblea»  ane  huile  ă  brâler  trds-ăclairaule.  M.  Gar- 
deur s*est  empressă  d^adtessef  i  lâ  Socl6tă  imperiale  d'agf iculture  un 
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tehantillon  de  son  produit,  et,  sur  sa  deinande,  la  section  des  scieuees 
physico-chimiqaes  a  ^t^  charg^e  d'examiner  si  cette  huile  ne  ren- 
fermait  pas  qnelques  propriăt^  sp^ciales  qni  la  rendraient  apte  k  nn 
usage  plus  relevă  que  celui  de  la  lampe.  Cest  ce  qae  M.  Payen  et 
aes  savants  conMres  noua  diront  bientdt. 


HUILE  BT  ST^AEINE  DU  BEIlfDONinER. 

On  st  rappelle  Ies  savantes  Communications  faites  au  Gercle  de  la 
presse  scientifique  par  le  docteur  O^Rorke  au  sujet  des  graines  exoti- 
ques  qoi  pourraient  foumir  k  TBurope  des  prodnits  gras,  soit  pour 
r^clairage,  soit  pour  la  fabrication  des  savons,  soit  pour  toute  autre 
applicatioD.  Parmi  Ies  produits  sur  lesquels  ii  appelait  Tattention  des 
induslricls,  se  trouvait  le  brindonnier.  Nous  avons  appris  tout  răcem- 
ment  que  MM.  Bouis  et  d^OIiverra  Pimeube  avaient  isolă  des  graines 
du  brindonnier  Tacide  st^rique,  fusible  ă  70*. 

A  cet  efTet,  iis  ramollissent  d*abord  Ies  graines  par  la  vapeur  d>aa, 
Ies  broient,  pnis  enfin  Ies  eompriment,  et  en  obtiennent  un  produit 
qni  se  fige  ă  froid.  A  Tanalyse,  Ies  graines,  răduifes  en  palpes  e( 
traităes  par  Tătlier,  ont  donnâ  80  pour  100  de  matiâres  grusses. 

Les  produits  o16agineux  obtenus  du  brindonnier  se  saponifieat 
parfaitement. 


MORT  PAE  SUITE  DE  PIQURE  D'UNB  MOUCHB. 

Ol  lit  dans  divers  journaux  : 

«  Madame  Moet,  bien  conuue  dans  Tinduslrie  vinicole,  vient  de 
mourir  de  la  faţon  la  plus  inattendue.  Elle  cueillait  des  flenrs  dans 
son  jardin ,  lorsqu'elle  se  sentit  piquăe  par  une  roouche.  Elle  ne  fit 
pas  d'abord  attention  k  celte  piqârc,  mais  Ie  soir  sa  figiire  enfla,  el 
elle  expirait  qnelques  jours  apr^s  au  milieu  d'atroces  doulcurs  cnn- 
s^es  par  la  maladie  du  charbon.  « 


U  GSrant :  A.  CHEVALUER. 


VAtM.  —  Typognphie  da  KENOU  n  MAULDE,  ra«  de  IUtoU,  n*  144. 
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CHIMIE. 


DE   l'eXISTENGE   OU    FLOMB   DANS   DE   l'eAU   DE   PUITS. 

Par  M.  DuviYiBR,  de  Ghartres. 

On  sait  que  la  pr^sence  du  plonib  a  ^t^  constat^e  dans  Ies 
eaui  qul  s^journent  daos  des  ţuyaux  de  ce  m^tal.  Le  plomb  se 
trouve  attaquâ  par  Ies  sels  calcaires  contenus  dans  presqne  toutes 
Ies  eaux  de  pnits,  et  la  pulssance  de  ces  sels  est  telle  que  j'ai  vu 
des  tuyaax  de  plomb  de  plnsieurs  millim^tres  d'^paisseur  perc^s 
en  quelques  ann^es  d'un  grand  nombre  de  trous  qui  se  trou- 
vaient-remplis  de  carbonate  de  plomb. 

Un  fait  tout  particulier  de  Texistence  du  plomb  dans  de  Teau 
de  paits  s'est  pr^sent^  k  moi. 

Voici  ce  fait : 

Dans  une  ferme  de  Tarrondissement  de  Ghartres,  la  ferme  des 
Jancs^  dont  Ies  terres  sont  ar^leuses,  existe  un  puits,  creus<^ 
dans  la  cour,  dont  Feau  sert  k  abreuver  Ies  bestiaux  et  sert  aussi 
aux  usages  domestiques.  Les  faabitants  de  la  ferme  en  boivent 
peu,  ayant  du  cidre  k  leur  disposition. 

Ce  pnits  est  muni  d*une  pompe  ^tăblie  depuis  Ie  mois  de  juin 
dernier.  Les  tuyaux  qui  descendent  dans  le  puits  sont  en  fonte; 
k*  staiE.  V.  5 
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le  piston  joue  dans  un  tuyau  d'aspiţation  en  cuivre  jaune;  ă  la 
pârtie  sup^rieure  des  tuyaux  de  fonte  est  soud^  un  tujau  en 
plomb  de  3  m^tres  de  longueur,  fix^  verticalement  dans  un 
montant  en  briques  ou  sont  assujettis  deux  roţ)inets  do  tirage : 
Tun ,  en  bas,  est  un  robinet  de  cuivre  jaune;  an-dessus  est  un 
tuyau  en  plomb ,  destina  k  tirer  de  l'eau  pour  Ies  bestiaux.  Le 
tout  est  neuf  et  en  trâs-bon  ^tat.  Les  soudures  ont  Aii  faites  â 
Tatelier,  et  les  tuyaux  de  fonte  sont  bouloon^s  k  semelle. 

Avânt  la  pose  de  cette  pompo,  ii  en  existait  une  autre  toute  en 
bois.  L'eau  du  puits,  en  contact  avec  le  boîs  pourri,  avait  fini 
par  se  corrompre.  On  dut  curer  le  puits  el  le  creuser  d*environ 
1  m^tre  avânt  d'^tablir  la  pompe  nouvelle. 

Au  mois  d'aoClt ,  pendant  la  moisson ,  des  moissonneurs  eni- 
ploy^s  k  la  ferme  fureot  pris  de  coliques  qui  les  emp^chferent  de 
continuer  leur  iravall,  II  făut  dire  aussi  que ,  d^s  avânt  le  mois 
de  juin ,  plusieurs  personnes  de  ia  commune  furent  ^alement 
atteintes  de  coliques  et  de  diarrb^e* 

Les  moissonneurs,  oblig^s  de  retourner  chez  eux,  furenlsoi- 
gn^s  par  des  m^decins  de  leur  payst  et  ces  ra^decins  reconnureot 
qu'ils  ^taient  attelnts  de  coliques  dites  de  plomb,  Ils  firent  un 
rapport,  et  les  moissonneurs  port^rent  plainte  contre  Ie  femiier, 
attribuant  k  Teau  de  puits  qu'ils  avai^t  bue  les  coliques  et  le 
malaisc  qui  altâraient  leur  santi» 

Cest  alors  que  je  fus  d^sign^  par  M«  le  juge  d*instruction  de 
Ghartres  pour  examiner  Teau  du  puits  et  T^taţ  dans  lequel  se 
irouvait  la  pompe«  i'^tais  accompagnâ  d*un  ouvrier  plombier, 
qui  v6rifia,  en  desceodant  dans  le  puits,  T^lat  des  tuyaux  et 
Gomment  est  ^tăblie  Ia  pompe.  Je  pris  un  litre  d'eau  au  robinet 
de  cuivre ,  et  on  en  puisa  un  autre  litre  au  fond  du  puits.  Gette 
eau  est  limpide  et  sans  saveur* 

Dans  ces  deux  litres  d'eau,  j*ai  trouv^  du  plomb  en  ^fral^ 
quanlit^  dans  Tun  et  dans  Tautre,  et  ă  la  dose  de  216  milli- 
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grammes  par  litre  d'eau^  ce  qui,  par  bectoUtre,  doiuMi  2  gnaimm 
i&  GeaUgrammes  de  plomb.  -  -    « 

Ce  plomb  se  trouve  J^  Yilat  de  comMnttîiOik  avec  lea  aab  cal^ 
caires  cootenu»  daos  l'eau  de  ce  puit8« 

Si  ce  plomb  provient  de  Ia  pompe,  qvi  a  âtâ  âlablie  atee  toules 
Ies  pr4caaUon8  et  tout  le  soia  possibtes»  oa  ne  pml  ea  accuser 
persooDe*  II  ne  peuţ  âtre  fouroi  par  la  maroe  daoa  laqueUe  le 
piuts  prend  sa  source ,  car  oo  sait  que  ]a  cănise  oaliTe  ne  forme 
jamais  de  d^6t  k  elle  seule»  et  qu'elle  accoropagoe  particulifere- 
meat  la  galtoe ,  qui  ne  se  troave  paa  dans  Ies  (errains  d'£iir&- 
el-Loir. 

A  la  ferme,  oo  met  le  potnaiv-feu  avec  oetie  eau ,  oa  foit  cuire 
Ies  l^gnmes ,  on  fait  le  pain ,  et  personne  n'en  est  plus  incom- 
moda. 

Ce  foit  m'a  păru  assez  curieux  pour  en  foire  Tobjet  d'une 
ccmmunication. 

La  plainte  porţie  par  Ies  moissonnears  contre  le  fermier  n'a 
pas  eu  de  suite. 


SUA   LES  PRINCIPES  DE  l'uRINE    QUI   R^DUISENT   L*OXTDG  DE  CUIVRE; 

par  MM.    Babo  et   Meissner.  —  pr^sence  du   sucre  dans 
l'urine  normale;  par  M.  Brugke  (1), 

Ou  sait  par  MV.  Leconte,  Bonnet  et  Berlin,  que  te  liqtfide  cu- 
pro-potassique  employâ  h  la  recherche  de  la  glycos^  peiit  6prou- 
ver,  de  la  part  de  l'acide  urique,  une  r^ductioa  aoalogue  ă  celle 
que  produit  ce  sucre.  MM«  Babo  et  Meissner  yiennent  de  recon- 
naltre  que,  dans  cette  rMuction,  ii  se  produit  de  Tallantome, 
doot  une  pârtie  se  transforme  en  ur6e  et  en  acide  oxalique. 

La  mati^e  colorante  de  Turine  est  sans  action  sur  Ie  r^actif  en 


(1)  EjLiraiidviBdperiQireiepharmacie. 
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qaestion ;  ilen  est  de  mame  de  la  cr6atine,  de  la  criatinine  et  de 
Tacidehippurique;  mais  Ies  auteurs  se  sont  assur^s  qu'mae  r^ 
duction  peut  (tre  d^termin^e  par  des  acides  organiques  volatils. 

Une  cause  constante  de  reaction  vient  d'âtre  signal^  par 
M.  E.  Bmcke  :  c'est  ia  glycose  que,  suivant  ce  physiologiste , 
r  urine  hormale  renfermerait  toujours.  L'auteur  insiste  d'autant 
plus  sur  cette  opinion  qu'il  ne  la  base  pas  sur  des  produits  de 
d^composition,  mais  bien  sur  la  oombinaison  ^Irecte  du  sucre 
avec  la  potasse,combinaison  d^jk  appliqu^  par  M.  Lehmann  k  ia 
recherche  du  sucre  dans  le  sang.  Le  procM^,  k  ce  qu'il  paratt, 
exige  Temploi  de  t)eaucoup  de  pr^cautions.  Gomme  ii  n*est  pas 
encore  connu  en  France,  on  trouvera  bon  que  nous  Ie  reprodui- 
sions  avec  d^tail. 

A  Turine  k  examiner  on  ajoute  de  Talcooi  absolu,  de  manifere 
que  ce  dernier  constitue  ies  6/5**  du  volume  total.  Ordinairement 
Tauteur  opfere  sur  200  centililres,  bien  qa'k  la  rigueur  50  centili- 
tres  puissent  suffire.  Par  Faddition  de  Falcool,  le  mdlange  se 
trottble  et  laisse  bientdt  d^poser  un  precipita  que  Ton  separe  h 
Taide  d'un  filtre.  Au  liquide  limpide  on  ajoute  ensuite,  peu  k  peo 
et  en  agitant  constamment,  une  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
et  on  s'arrâte  d^s  que  le  tournesol  rouge  est  distinctement  bleai 
par  le  mâange ;  apr^s  quoi  on  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  lieu  frais. 

Au  botttde  ce  temps,  on  d^cante  le  liquide  avec  soin^  on  ren- 
verse  Ie  verre  k  pied  sur  du  papier  buvard.  Lorsque  ce  dernier 
reste  sec,  on  releve  Ie  verre  k  pied  et  on  l'abandonne  jusqu'ă  ce 
qu'il  ne  s'en  exhale  plus  d'odeur  alcoolique ;  on  remarquera  alors 
que  le  fond  du  vase,  ainsi  qu'une  pârtie  des  parois,  sont  tapiss^ 
d'une  couche  cristalline  qui  repr^sente  le  sucrate  de  potasse  en 
question.  Le  d^p(^t  en  est  riche  lorsqu'il  donne  au  verre  le»appa- 
rences  du  verre  gelâ ;  au  contraire,  une  cristallisation  grumeuse 
ou  grenue  indique  la  pr^sence  de  roati^res  ^trang^res. 
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Le  sacrate  de  potasse  est  tr^s^soliible  daos  l'ean.  Avec  one  dis- 
soIatioD  pareille,  ii  est  facile  de  reprodmre  Ies  diverses  expdrien- 
ces  propres  k  caract^riser  Ia  glycose,  et  auffisamment  connaes 
pour  qae  noas  puissions  iKms  dispeoser  d*y  revenir.  (Jowm.  fur 
prakL  Chem,  et  Journ,  depharm,  et  de  chim,) 

Je  crois  k  Texisteoce  fr^uente  de  traces  de  mere  dans  Ies 
Qrines  de  vieillards  et  de  feaunes,  mais  ce  n'est  que  tr&s*acciden- 
tellement  que  j'en  ai  constata  la  prunce  daos  Turine  de 
rbomiiie  adulte.  B. 


SALICII^K   DANS   LE   LAURIIR-ROSE. 

L'odeur  aromatique  du  nerium  oleander  rappeUe  celle  de 
Tacide  salicileux.  Les  extraits  aqueux,  alcoolique  et  ^th^r^  des 
feoilles  et  des  fleurs  de  cet  arbuste  oot  une  odeur  prononc^e  et 
une  saveur  amfere  p^o^trante.  En  diauffant  ces  extraits,  sur- 
tottt  Textrait  ^th^r^,  avec  du  chromate  de  potasse  et  de  Tacide 
solfurique,  ii  se  d^veloppe  une  -odeur  d^amandes  amferes  tr^s- 
marquăe.  Par  Ia  distillatiou,  on  retire  un  liquide  incolore,  se 
colorant  en  violet  au  moyen  du  perchtorure  de  fer.  Ges  faits  ont 
port^  M.  Landerer  k  admettre  la  pr6sence  de  Ia  salicine  dans  le 
laorier-rose.  {Wihstein's  Vierteljahresschrift.) 


D^SAGRăGATION   D(î   PHOSPHâTE   DE  CHAUX   DES  OS. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  une  formule  donn^e  ii  y  a  quelques 
mois  par  M.  Dannecy,  pour  arriver  k  la  desagr^gation  compl^e 
du  phosphate  de  chaux  des  os;  ils  n'ont  pas  oubli^  non  plus 
qn'aprte  avoir  rejet^  le  proc^d^  donn^  par  le  savant  pharmacien 
de  Bordeaux,  nousdisions :  <(  Le  moyeneiDploy^  par  M.  Dannecy 
peut  âlre  exact,  mais  nous  pouvons  affirmer  que  tel  qu'il  a  6t£ 
d^rit  par  la  plupart  des  joarnaux  qui  Tont  reproduit,  ii  est  dif- 
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Les  v»â$  dtt  Mopon^e  et  de  l'île  d'Eubte  sont  des  vias  r6- 
siaâs  etitout  ă  fait  Ies  nitoes  qui  ^baient  appel^s  par  Ies  aDciens 
vina  resiriosa,  Voici  la  maniere  de  Cabiiqaer  ces  vins  r^ineux  : 
Aussitdt  que  le  suc  des  raisios  est  dans  Ies  tonneaux,  on  ajoate 
environ  un  dixi^me  de  t^r^bentbine,  c'est-k-dire  de  ruşine  de 
dif^rentes  esp^ces  de  pin,  telles  que  le  pinus  maritima  ^  le 
pinus  pinea.  £n  outre,pour  âtre  sâr  que  Ies  vins  ne  se  g&tent  pas, 
on  y  ajoute  encore  du  gypse  ou*suUale  de  chau  x  calcin6.  La  r^ 
şine  tir4e  de  ces  arbres  contient  uae  graode  quantitâ  d'huile  de 
târ^benthioe  :  aussi  le  vin  en  acquiert-il  Todeur  de  celle  sub- 
slance,el  pread-il  en  mame  te^mps  ua  goiil  Ir^s-d^sagr^able;  de 
sprle  que  Ies  personnes  qui  n'y  sool  pas  accoulumtos  ne  peuvent 
boire  ces  vins-lă  sans  naus^es.  Pour  priserve  r  Ies  vins  de  se  ga- 
ter trop  facilemenl,  on  lave  aussi  Ies  tonneau  x  avec  des  d^coc- 
tions  de  plantes  aromatiques,  teUes  que  le  mille-pertuis  {hyperi- 
cum  perfoliatum)  y  le  myrte  {myrtus  communis)^  la  menthe  des 
ruisseaux  {mentluf.  aquatica)^  et  k  Ghypre  on  parfume  Ies  ton- 
neaux  avec  le  mastic^  le  labdanum^  el  Ton  suspend  k  Tintiârieur» 
dans  un  petit  sac,  une  poudre  compos^e  de  clous  de  girofie,  de 
noix  de  muscade,  de  mastic  et  de  labdanum ,  si  Ton  soup^une 
que  le  vin  tourne  en  vinaigre.  Ces  vins  aromatisto  ressemblent  k 
ceux  que  Ies  anciens  appelaient  oinoi  kaonitoi.  Dans  quelqnes 
lles  de  TArchipel,  on  ajoute  au  vin,  au  lieu  de  t^^benthine,  Ies 
c6nes  du  pinus  pine  a, 

Les  vins  tournent  souvent  en  vinaigre,  de  sorte  qu'en  peu 
d^ann^es  U  se  perd  des  millions  d'okkes  de  vin ;  malheureuse- 
ment,  on  ne  peut  pas  le  distiller  pour  en  faire  de  Teau-de-vie, 
parce  que  Tesprit  de  vin  (inaky  raki)  aurait  Todeur  et  le  goîit 
de  th^r^benthine.  En  y  ajoutant  du  sulfate  de  chaux  en  grande 
quantit^,  on  peul  corriger  le  vin  qui  aigrit :  car  d*une  part  ce 
sulfate  absorbe  Tacide  ac^tique,  et  d'autre  part  le  vin  devient 
tr^s-clair,  parcîe  que,  k  ce  qu'il  paralt,  le  sulfate  s'unit  av€C  les 
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champignoas  du  ferment  (cryptoeoceus,  ianula  fermenţi ;  ea  al- 
lemaRd,  Gahrungspilze),  Bn  effet,  ceux-ci  se  prteipUent  et  levÎD 
devient  clair  et  veadable.  Queiqaefois  ii  arrive  que  Ies  vins  M* 
gen  ne  tourncnt  pas  en  vinaigre,  justement  parce  qu'ils  sont  trop 
l^ers,  trop  pinvres  en  esprit  de  vin.  Les  vins  fabriqn^s  avec  le 
sulfate  de  ctaanx  donnent  des  maux  de  tftte. 

La  plus  grande  pârtie  des  vins  du  pays  ont  une  conleur  jaunfttre ; 
ii  n'y  a  qne  les  vins  deslles  de  Zâa  et  de  Syra  et  quelqnes  vins  de 
nie  d'Bobte  qui  aient  une  couleur  rouge  tr^s-fonc^ ,  tirant  au 
noir.  Le  premier  ^e  ces  vins  a  ane  ressemblance  avec  Ies  vins  de 
Bourgogne,  et  les  vins  de  Zte  de  deux  k  quatre  ans  peuvent  âtre 
compara  anx  meiileurs  vins  de  France,  par  exemple  aux  vins  de 
Gbâteau-la-Rose,  avec  cette  diflKrence,  toutefois»  qu'ils  man- 
quent  de  Tarome  caract^ristique,  c'est-ă-dire  de  Tacide  (enanthi- 
lique,  qui  se  forme  avec  le  temps  dans  des  circonstances  conve- 
nables. 

Le  prodait  le  plus  prteieux  de  la  vigne,  ce  sont  les  raisins  ap* 
pel^  par  les  Grecs  modernes  staphyliaf  probablement  de  Sta- 
phylos,  fils  de  Bacchus.  Une  vigne  donne  dijk  du  fruit  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  On  taille  chaque  annte  la  vigne  tr^s-prto 
du  sol,  parce  que  les  raisioa  les  plus  rapproch^s  du  cep  sont  Ies 
meiileurs ;  en  revanche,  plus  ils  sont  ^loigo^s  de  la  racioe,  moins 
tis  ont  de  goiit  et  moins  aussi  le  vin  a  de  force.  La  culture  des 
raisins,  dans  ces  demi^res  ann^es,  a  ^norm^ment  augmenta  dans 
toate  la  Grfece.  Avânt  la  r^volution ,  ii  n'y  avait  pas  plus  de 
bOO^OOO  stremmes  de  vigne;  on  en  compte  aujourd'hui  2  miU 
lions.  Les  d^penses  qu'occasionne  une  vigne,  iw^  pour  l'achat 
du  terrain  que  pour  la  culture  jusqu'k  la  quatriăme  ann^e>  sVJ^- 
vent  k  2  ou  300  dracbmea  par  stremma ,  et  le  revenu  d'un 
stremma  de  vigne  situa  prte  d'une  grande  viile  s'âlâve  jusqu'ă 
500  drachmes  par  an  (1)^ 

(i)  Le  Sirtmma  grec  fait  eaviron  13  k  14  ares* 


Qttant  MX  diffiâr^tM  «ortas  4e  raisins,  on  petit  ca  eompler 
p€at-6tre  }ugqu'&  200»  qui  re9oiveat  diff^rents  aonsd'aprte  leor 
forme  ou  leiir  goOit»  tequel  rapp^  quelquefois  cehti  de  tetcm  tel 
Giutre  frait. 

Parmi  \m  vins  Ies  plus  r^ominte  ches  Ies  aaciena  Gr^cs,  ii 
faut  citer  Ie  vin  marâoUqlie,ou  d- Alexandrie^  eC  une  esp^ce  iafi^ 
rieiire,  nommâe  par  HMode  ţnos  obibUhas.  Les  aatres  Tips  Ies 
plus  i^pui^  ^ient  ceux  de  Ptie  de  Thaaoa,  celui  d'Aiius,  tl< 
l'lle  de  Ghios,  et  le  vin  de  i'lie  de  Lesbos.  Les  andeim  distio*» 
ţaaient  anssi  les  Tias  seloa  leor  couleur :  aiusi  le  lofâB^  qai  tiraii 
son  nom  de  ce  qne  les  r^isins  avaient  la  couienr  du  Wsvre ;  le 
vinum  astninum^  \e*vinmnahpeci$, 

A  la  description  des  vins  da  ia  Grbee  je  crois  utile  d'ajouter  la 
desdriptionr  de  la  recolte  des  raisins  seca,  qai  smit  ud  des  pios 
ţrands  revenus  du  pays.  Lies  raiates  de  €orkithe  soat  appelâs  uta 
CorinthactB  passa,  et  proviennent  de  la  variaţia  de  la  vigne  t  tM$ 
-viHiferaapyrena,  Dans  Ies  temps  les  phis  rec<rifc,  ou  culUfaii'ces 
raisins  exciusitement  aupr^s  de  la  viile  de  Goriothe  et  autour  du 
golfe  de  ce  nom :  c*est  pourcetteraisonqu'on  appelaitcette  soite 
de  vigne  vitis  OorvnthUxa ;  mais,  aajoord-hui,  ii  est^nstat^  (fue 
tout  le  sol  de  la  Gr^ee  est  coi<venable  pour  cette  culture.  La  pro- 
duiîtkH)  des  raisins  seos  s*augtnente  d*ann^  eu  ann^ ;  elle  s*est 
^Iev6e  rann^  dertii(*.re  k  120  millions  de  litres  anglais,  et,  ai 
Ton  compte  la  prodiielion  des  raisins  secs  des  ties  lomiieanea,  la 
quantit^  totale  s'^I^e  jasqu'â  160  ou  180  Milfions  da  cea  litUM. 

Depuis  quelqaes  aun^s  s'est  introduite  une  coutame  tr^uui- 
sibie,  qui  augmente  la  qMantit^  des  raisins  secs,  mais  qai^  en 
m^me  temps,  est  une  cause  d'affaiblissement  pour  laraoine,  et 
fait  que  tes  plantes  se  gâtent  plus  vfie.  Getfe  mauvaise  pratlque 
consiste  dans  la  m^thode  tmivante  :  aussltdt  qne  les  raisins  <Mit 
commenc^  k  se  former,  on  fait  avec  un  couteau  recourM  une  io- 
cîsion  cîrculaîre  autouf  des  tîges  pour  emp^clier  la  lîbre  cîrcu- 


DE  MMffMiK  rr  M  foxfdOiMns.  7B 

id^n  du  sac  natritit  Par  te  tnoyea^  le  Aic  de  te  plante  w  eon- 
centre,  el  Ies  raMns  devieoncint  plus  gros  et  miirisgeiit  plus  t^t. 
Un  streuima  d'une  vigne  de  Ia  premia  qoalit^  donne  ainsi  jus* 
qn'k  12  ou  1,^00  litres  angla»  deraisina  sece,  tandis qoe sans 
eeC«e  op^ration  ii  ne  produit  pas  pina  de  8  â  900  litres.  Maia  ii 
Cnit  savoir  ipieces  raisins,  app«l^s  eharaktoi  taphides^  ne  sont 
pas  si  estnn^s  que  cenx  qai  soni  prodnits  sâni  cette  op^ratiaiiy 
parce  qu'ils  se  gâtent  fadlemenC  et  deviennent  plus  facitement 
aigres.  Les  ndgociants  reeonnaiaatiit  eet  le  esptoe  de  raiaina  li  ienr 
grotsear  plufi  eonsidârtdbie*  tuaia  ce  qui  est  trte^ăchenx,  c'iest 
qu'oR  se  sert  de  ces  ratsins  poor  ies  niâler  lux  autres,  et  c'eat  k 
tause  de  CAla  que  Ies  raisins  grees  ont  beaucoop  perdn  de  lenr 
valeur  et  de  ievr  r^tatîoq  «n  Enrepe. 

Lq  strenupa  d'un  boq  terrain  peut  donner  jjisqu'^  800  litres 
A'uvapassiB,  et  vaut  alors  de  800  k  1,000  dracbmes.  1000  litres 
de  raisins  secs  vafaient  de  70,  80  ou  100  colonats,  soit  de  5  k 
690  drachineis;  inais,  h  canse  de  la  grande  extension  qti*oii  a 
doDD^e  k  Ia  culture  de  la  vigne,  cefte  valeur  a  diminua. 

Enfin,  je  crois  h  propos  d'ajouter  quelques  mots  sur  les  uva 
jHmw'majores.  Dans  ie  Mopon^,  chaque  familie  s^che  pour 
son  Tisagc  ce  qu'elle  juge  n^essaire ;  mais  dans  Pile  de  Santorin 
on  s^e  les  raisins  en  grand,  parce  qu'cme  quantitâ  assez  coosi- 
dirable  en  est  exporta  ehaqâe  am^-ă  Oderiba  et  en  Ruarie. 
Voici  quelle  est  la  maniere  de  s^cher  Ies  raisins :  on  tord  leatiges 
snr  lesquelles  pendent  tes  râisîns  mlips,  afin  d'emp^lier  Ia  libre 
circalalion  et  pour  s^her  d^jăfii  demi  les  raisins;  ii  est  rare 
qn'on  soit  obliga  d'achever  de  Ies  s^cber  apr^  cela  dans  les 
fottrs.  Cette  espire  de  raîsin  acquiert  une  douceur  plus  grande, 
et  en  mfime  temps  conserve  son  arome  si  elle  est  8*ch6e  sur  le 
sol,  et  principalemeht  si  le  vent  la  recouvre  fftme  cendre  volca- 
nique  appel^  pnbzctlemo,  donl  THe  est  tonte  couvertc,  et  dans 
laqafelle  l«s  vign^  croissent  h  tnerreille.  Mais  pOHf  f«f5fl*rer  en- 
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core  le  dess^chcfmenty  on  emploie  la  m^thode  suivante  :  od  pa- 
pare une  lessive  de  potasse  cauMique  assez  dilute,  on  y  plooge 
pour  quelques  instants  Ies  raisins  ă  demi  secs,  et,  apr^  cette 
op^ration,  on  Ies  met  au  four.  Poar  Ies  faire  ressembler  tont  k 
fait  k  ceux  qui  sont  exporta  de  Smyrne  sous  le  nooi  de  titUanins, 
et  qui  se  distinguent  par  leur  arome  et  par  leur  6clat,  on  Ies 
plcMige  dans  la  iessive  susdite,  qu'on  coavre  d'une  couche  trte- 
^paisse  d'huile  d'olive.  Par  cette  op^ration,  ii  s'attache  naturel- 
lement  aux  raisins  une  petite  quantit^  d'huile,  qui  leur  donne 
raclat  Youlu  tout  en  Ies  emp^ant  de  s'attacher  aux  bottes  dans 
lesquelles  on  Ies  met.  Cette  Borte  de  raisin  de  Santortn ,  uwb 
passa  majores  insula  SantariruB,  est  envoyfe  en  gntude  quantit^ 
en  Russie,  oii  on  la  pr^f^r^aux  uva  passa  de  Smyrne. 

Hemarques  de  M,  Bouchardat  sur  le  Memoire  de  M.  Landerer, 

Trois  choses  peiivent  avoir  une  grande  influeoce  sur  le  dtfaut 
de  couservation  des  vins  de  Grfece,  quii  comme  le  remarque 
M.  Landerer,  pourraient  6tre  excellents  : 

l""  L'exc^s  de  maturitâ  est,  pour  quelques  c^ages,  une  condi- 
tion  d'altăration  des  vins  doot  on  ne  s*est  pas  assez  prtoccupâ. 
Vendanger  avânt  cet  exc^  de  maturitâ  est  un  moyen  efficace. 

2<>  L'association  dans  ces  vignobles  d'un  grand  nombre  de  c^- 
pages  dout  Ies  raisins  s'associent  mal  k  la  cuve  est  encore  une 
cause  d'altiration  du  vin. 

3«  La  cause  la  plus  importante  de  Taliâration  doit  6tre  ratta- 
ch^e  aux  soins  dâfectueux  apr^s  le  cuvage.  Ces  soins  se  rappor- 
tent  k  des  causes  tr6s-diverses ;  je  yais  rappeler  Ies  principales. 
L'envaisselage  dans  des  f&ls  de  châne  neuf,  qui  cfedent  au  vin  un 
peu  de  tannio,  a  pour  certains  vins  une  grande  importance.  Le 
rempUssage  exact  et  le  bouchage  hernUtique  sont  de  rigueur, 
qnand  on  ne  dispose  pas  de  caves  ou  celliers  dobt  la  tempârature 
soit  constanunent  fratche,  Cette  tempârature  de  12  ă  15  degr^s 
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des  celliers  a  ane  tr^g^rande  importance  pour  la  consenration 
des  viDS.  Les  soutirages  fr^quents,  et  snrtoat  Ie  soatirage  aprte 
Ies  gel^es  ou  un  temps  froid,  aident  merveilleusement  ă  la  conser- 
vation  des  vins,  ro^me  les  plus  d^Iicats.  Voilă  les  moyens  loyaax 
et  naturels  de  conserver  les  vins  facilement  alt^rables. 

En  Grfece,  comme  dans  plusieors  autres  vignobles  orriMs,  on 
emploie  plusieurs  autres  artifices,  parmi  lesquels  je  citerai  Ie 
plâtrage  et  Tintervention  des  tirebenthines. 

Le  plâtrage^  dont  on  trouve  Forigine  dans  les  aateors  grecs 
Ies  plus  anciens,  comine  je  l'^tablirai  en  citant  Ies  textes,  a  pour 
r^sultat  de  pr^cipiter  avec  le  tartrate  de  chaux  des  mati^res  or- 
ganiques  et  colorantes,  puis  surtout  de  substittier  du  bîsulfate  de 
potasse  et  de  Tacide  tartrique  au  bîtartrate  de  potasse,  l'acide  et 
le  sel  acide  agissant  en  entravant  Ies  fennentations  ult^rieures; 
mais  si  Ie  vin  obtenu  n'est  pas  dangereux,  ii  ne  peut  6tre  compari 
k  un  vin  naturels  ni  par  la  composition,  ni  par  les  effets,  On  ne 
doit  le  vendre  que  sous  son  vrai  nom  de  vin  plâtre. 

L'emploi  de  la  tirdbenthine  a  pour  risultat  d'associer  au  vin 
une  essence  qui  entrave  les  fermentations  ultirieures  en  assurant 
sa  conservation.  La  saveur  ditestable  de  ces  vins  avertit  suffisaoH 
ment  quHls  ne  sont  pas  naturels. 

TOXICOLOGIE. 

OOUBLE   EMPOISONNBMENT  AVEC  UNE  D^COCTION   D*ALLUMETTES 

GHIMIQUES. 

Pai*  M.  Ie  docteur  Goutaret,  de  Roanne.         "^ 

Les  progres  de  ia  science  ont  rendu  un  peu  moins  fr^uents 
les  empoisonnements  par  les  sels  mitalliques ;  mais  le  phosphore 
est  devenu  entre  les  mains  des  criminels  une-  arme  bien  redou- 
table.  Gette  substance,  qu'on  trouve  partout  au  bout  des  allu* 
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niettes  cbimiquesi  a  une  action  touque  facile  eţ  prompta;  Ies 
jrecherches  m&Uoo-lâgales,  au  contrairei  ne  soni  pas  aussi  com- 
xnodes  pour  ce  m^talloîde  que  pour  Ies  autres  poisons,  et  ii  est 
a^sez  rare  d'apporter  devaut  un  jury  le  pbosphore  lui-meme, 
seule  preuye  irr^cusable  de  reiupoisoanemeut 
.  Depuis  quelques  anuâes,  UM.  Delaiiie,  Chevailier,  Milscher- 
lich»  ele,  ont  tour  k  tour  doaaă  des  procâd^  biea  superieurs 
aux  anciens.  Ge  n*est  pas  le  deraier  mol  de  la  science ;  mais  en 
eolraut  daas  cette  voie,  ces  Hessieura  out  pu  voir  ie  poisou,  le 
4Uontrer  aux  juges  au  besoia,  et  dooner  aux  recberches  de  celle 
jiature  nue  cerlilude  abselue. 

Ea  employanl  ces  m^lhodes  nouvelles,  on  n'arrive  malheu- 
reusemenl  pas»  daus  lous  Ies  cas,  ă  des  couclusions  aussi  prâ- 
cises*  Aussi  est-il,  je  crois,  du  devoir  de  tout  chimiste  expert  de 
publier  ce  qu*il  a  pu  obteuir  par  Tun  ou  Tautre  procMâ.  G*esl 
ce  qoi  m'a  d^id^  k  faire  coanaltre  ce  Iravail,  qui  est  exdusive- 
ment  favorable  au  proceda  de  M«  MiUcberiich. 

La  femiue  Philipoo«  de  Saiut-RomaiQ-'d'Urphâ  (Loire),  9vait 
perdu  ses  deuiL  enfants  dans  leş  pois  dejanvier  et  f^vrier  1858, 
iorsque  des  bruits  publics,  parvenus  aux  oreilles  de  la  justice; 
la  firent  arr^ter  comiue  pr^venue  d'avoir  empoisonn^  ces  deux 
innocentes  cr6atures.  Reqiiis  par  M.  le  procureur  imperial,  je 
me  suîs  rendu  sur  Ies  lieux  le  17  avril  1858,  et,  aid^  du  doc- 
teur  Guilieu,  de  Saint-Just-en-Chevalet^  j'ai  proc^d^  kvl'exhu- 
niation  et  k  Tautopsie. 

Les  deux  enfants  ^latent  enlerr^s  depuis  Irols  mois  h  p^u  pr^s, 
et  avaient  succombe  k  un  Intervalle  d'une  vinglaine  de  jours 
Tun'  de  Tantre.  Avânt  de  mourir,  ils  s'^talent  plahits  de  vives 
coliques ;  Ia  peliie  fiUe  seule  avait  beaucoup  vomi.  Les  paysans, 
autour  de  nous,  parlaient  d'empoisoDnement,  et  le  plus  graod 
uoibbre  pronongaient  les  nols  phosphore  el  allumetics  chimiques. 

AuTOPSiBS*  -«  1«  Le  premier  cadavre  âtail  celui  d'une  fiUe 
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âg^  d'environ  hoit  aoa :  ttml  le  cwps  iUdI  rigida,  noir  ei  d6<- 
compost.  A  rouverture  de  1' abdomen,  nous  avons  troiţvi  let  in- 
i»tiiis  rows  et  bien  consenr^s;  »iai8  aprte  un  examen  plus 
attenlîf,  nous  avons  constata  que  la  petite  courbure  de  l'eetomac 
^tait  roiige,  et  qu'au  milieu  de  la  graode  courbure  et  du  duod^- 
aam  ii  y  avait  iine  vaaie  surface  tr^rouţe  et  fort  injecţie.  Iie 
Me  6Uut  blanc  et  exaangue ;  let  intestina  gr^les  n*offraient  rien 
de  partioulier  et  n^eibaiaieiit  aucune  odeur  speciale  autre  que 
celle  de  la  putr^faction.  Quant  k  la  boucbe  et  ă  roesopbage»  ik 
<^aient  dans  un  ^t  si  avanod  de  d^oomposition,  que  nous  nV 
vona  pn  y  rien  conitater.  Les  autres  organes  ne  pr^sentaient 
aucune  trace  de  d^rdres  pathologiques. 

2o  Le  aecond  cadavre  6Uut  celui  d'un  gargon  de  six  k  sept 
ans :  le  corps  6tait  sec,  rigide,  couvert  de  moisissures  et  comme 
momifi^*  Pour  enlever  la  chemiae^  ii  a  fallu  en  laisser  tin  d^dou- 
blement  sur  la  peau.  Les  parois  abdominales  ^talent  r^traot^es, 
dures  et  tassdes  dans  leur  ^paisseur.  La  oiasse  viscerale,  forle- 
ment  colibe  contre  la  colon  ne  vertebrale,  ^tait  g^n^ralement  in- 
jecta. L'estomac  apparaissait  rouge  en  roasse,  et  les  intestins 
ofTraient  de  distanoe  en  distance  des  plaques  d'un  rose  traocbant. 
Le  foie  itait  rouge  et  gorgâ  de  saog ;  sa  face  sup^ro-post^rieuret 
fortement  ramollie  dans  T^tendue  d*une  piâce  de  5  francsi  lais- 
sait  k  ce  niveau  p^n^trer  facilement  le  doigt  k  1  ceotimătrQ  de 
profondeur.  Rien  ailleurs  qui  soit  digne  d'âlre  rapport^,  si  ce 
n*est  Fabsenoe  d*onEua  speciale,  et  la  decomposition  tr^s-avan- 
c^e  des  parties  sup^xieures  du  tube  digestii. 

Tel  etant  le  r^sultat  de  nos  aulopsies,  nous  avons  jug6  conve- 
nable  d'emporter  k  Roanoe,  avec  les  pr^cautions  voulues^  Testo- 
mac,  les  intestina,  le  foie  et  la  rate  de  Tun  et  de  Tautrecadavres. 

Lk,  assist^  de  M.  le  docteur  Fucbet  et  de  M.  Deschastelus, 
pbarmacien,  nou»  avons  proo^6  k  Tanalyse  chimique  le  18  avril 
1858,  c'est-k-dire  trois  moi»  au  ţnoins  apr^s  Tiubumation  des 
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cadavres ,  circonstance  extr^mement  d6favorable  k  nos  re. 
cherches. 

Analtse  ghimique.  —  Noas  avoQS  d'abord  op^r^  snr  Ies  orga- 
nes  du  petit  garţan, 

A.  Depuis  taDtdt  vingt-quatre  heores  que  Ies  visc^res  sont 
dans  des  vases  bien  boncb^  avec  da  parchemin  et  ficel^  6tm- 
tem6nt,  Us  sont  d^jâ  parvenus  k  un  degr^  de  putr^faction  tr^ 
avanei;  ii  s'en  exhale 'une  odeur  incomparablement  infecte. 
L'int^rieur  de  Testomac  est  g^n^ralement  noir  et  dteomposă; 
mais  cette  esp^ce  de  gangrtee  cadav^rique  est  bien  plus  avanei 
dans  Ies  plaques,  oii,  k  1' autopsie,  noos  avions  constata  une  in- 
flammatioD  et  une  injection  vasculaire  plus  prononc^es;  11  en  est 
de  m^me  pour  Ies  intestins  dans  Ies  quelques  plaques  que  nous 
avions  observdes  la  veille. 

l*"  Le  liquide  qui  s'^coulait  naturellement  de  Testomac  entr*oa- 
vert,  ainsi  que  200  grammes  de  foie  divis^s  en  petits  morceaux, 
ont  €i^  trait^s  par  Facide  sulfurique  pur,  et  amen^s  &  t'aide  d'ane 
chaleur  m^nag^  et  continue  et  d'une  agitadon  soigneuse  â 
r^tat  de  cendres  charbonneuses  parfaites.  Ge  charbon,  repris 
par  de  Teau  distill^,  aiguis^e  d'acide  azotique  pur  et  filtra,  a 
fourni  40  grammes  de  liquide  parfaitement  limpide  etpresqae 
incolore.  Cette  solution ,  essayte  k  I'appareil  de  Marsh  ^  n'a 
donnâ  aucune  esp^ce  de  taches. 

2''  Notre  liqueur  primitive,  pr^lablement  neutralis^  et  es- 
say^  avec  le  sulfbydrate  d'ammoniaque,  le  cyanure  ferro-po- 
tassique.  Ies  carbonates  alcalins,  etc. ,  n'a  donn^  que  des  râsul- 
tats  n^atUs.  Gependant  ie  nitrate  d'argent  a  produit  un  pr^ci- 
pit4  jaune  trouble  tr^s-l^er,  indice  de  quelques  traces  de 
phosphate  renferm^  sans  doute  dans  le  peu  de  liqueur  de 
l'estomac. 

3o  Nous  avons  pris  au  hasard  une  bande  d*estomac  que  nous 
avons  mise  avec  de  Teau  distill^  et  un  peu  d'acide  sulfurique ;  Ie 
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tMl  a  dt£  sornois  sur  le  ieu  ă  une  calcination  lente,  bin  m6- 
nag^  ,el  dans  Tobsciiritâ,  pour  voir  si  nous  obtiendrions,  k 
Taide  d'nne  agitation  conlinăe»  des  âtincelles  phosphorescenles ; . 
mais  cela  en  vain.  Une  secoode  exp^rience  n'a  pas  M  plus  heu* 
reose.  Nous  attendioas  cependant  beaucoup  d'uoe  m^thode  qui 
ayait  si  bien  r^ussi  k  HM.  Delarue  et  Ghevallier,  surtout  en  nous  ^ 
Gonfonnant  k  la  iettre  aux  minutieuses  pr^cautions  qu'ont 
prescrites  ces  deux  habiles  op^rateurs. 

&*  Avee  Ies  r^idus  de  oes  deux  derniires  exp^riences^  rt- 
duiU  k  60  grammes  d'iln  lişmde  tr^-clair  et  ii  peine  jaunAtre, 
nous  av(Mui,  sans  rtealtats,  exp^rinientâ  k  Taide  de  Tappareil 
de  Marsh  et  des  divers  riactifs,  excepta  le  nitrate  d'iargent, . 
qui  a  donn^  un  inorme  fricipiti  jaune  serin  tr^s-pur^  oecupant  • 
aprto  15  minutes  de  repos  le  quart  en  volume  du  liquide«  Get 
abondant  precipită  est  enti^ement  soluble  dans  Tacide  axotique 
et  l'amjnoniaque.  Apr^s  la  dissolution :  ii  reste  ă  peine  un  trou- . 
ble  Uanchâtre  peu  appr^ciable. 

Aiosif  nou»  n'avions  pas  affaire  k  un  sel  m^taliique,  et  11  nous 
restait  dans  Tesprit  une  grave  pr^mption  pour  un  empoison- . 
nement  par  le  phospbore;  Ies  exp^riences  suivantea  ont  chang^ 
nos  doutes  en  une  certitude  absolue. 

5o  Noua  avoBS  fait  venir  inun^diaten^nt  Tappareil  de  ttil«' 
scherlichy  qui  se  conipose  d'un  ballon  communiquant  k  un  ser-  > 
pentin  en  verre  au  moyen  d'un  tube*  Le  serpentin  est  vertical 
et  passe,  pour  communiquer  au  recipient,  dans  un  large  cylin- 
die  de  verre,  qui  sert  de  răfrigârant. 

Nous  avons  coup^  au  hasard  une  bande  de  Testomac  que  nous 
ayons  introduite  dans  le  ballon  avec  de  Teau  distillte  et  un. 
sixi^me  d'acid^  sullurique  pur»  Le  tout  a  âte  mis  sur  le  feu, 
adapta  au  serpentin  et  soumis  k  la  distillation  dans  robscurii6 ; 
mais  l'op^ration  a  manqu^. 

Nous  avons  repris  Texp^rience  avec  un  autre  morceau  d'esto- 
4*  siniB.  V.  6 
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mâo»  «•  plaoant  le  ballon  sur  un  iMifl  de  8d>te  «t  «foitâal 
ntoim  d'eaa  âitUUte.  Le  liţnide  «tent  an«r6  b  l*6baUJtiob,  noM 
avem  tu  ccmime  ud  fttiaj^  fartUnnr  des^endre  deâs  Ie  ecf  peatio, 
et  dans  Ies  dnq  minutes  qui  s'^coolâreut  ensuite  trois  ^iocelleg 
trâi-bdlei  tu  niveau  ou  le  tube  reucoutrait  Feau ;  pilis  ptan 
rkuu  Gette  seooude  expirience  ue  nous  âatisfusaul  pas,  noua 
aVout  recomnienc^  uoe  troiaiteie  foia,  eu  uous  eotminml  4e 
toutes  Ies  pr^cautions  nâceasairos.- 

tiette  foia  cacore,  nona  avona  mia  u*e  binde  d'estmiCy  de 
Tacide  aulftnriqne  et  un  peu  moina  â*fau  di^illte.  Noas  opArhMw 
dana  une  esp^ce  de  cave  k  fen^rea,  detot  lea  vhrea  «valeut  6iÂ 
recouvurtes  de  papier  bleu  fonc* ;  le  feu  ftait  trfia-ardttit  A 
neof  hemres  noins  quatre  urinutea  du  aoir,  Fappareil  £tait  plac4 ; 
k  neuf  taxarea  piua  une  ostmite,  ii  ^tait  ed  âmHitiw.  A  ce  lao- 
romi,  UA  «nome  nuage  pbospboreacent  appantft  dans  le  tube 
qui  eonduii  du  acrpentid  au  r^ipient  et  a*tiânee  pr^rmpiement 
dans  ce  dernier  pour  le  convertit  en  une  boule  himineuse. 
Noua  dUaua  dana  la  piua  prefonde  obseuiit4  et  Hen  ne  pouvait 
nenar  tebapper.  Ge  pMoom^ne  a  6t€  le  d^but  de  Texp^ienee ; 
aşrta  quai  noua  afma  pu  aatiater  tonguement  au  d^veloppe** 
ment  complet  de  la  distillatio»  du  fhmph^e  en  ^peur:i*  G'^ttlt 
tattMt  domnie  un  serpeot  de  feu  desoeatdaiit  par  le  aerpentfai, 
tauMt  dea  miUaera  d'âtîneeUea;  eattefoia^  topbosphoreacence, 
partaul  de  k  pârtie  aupârleure  du  alrpeotiii,  a'arr^t  au  mi- 
lieu ;  cette  uutre  foia^  elle  ne  eonanenoait  qu'au  mSieu  du  vase 
pour  s'arrâter  ii  la  pârtie  infârienre ;  mais  dle  «tait  continue 
dana  rappareil,  avec  une  aingulitee  pereiatanoe  an  point  oA  le 
aerpentm  commeu^^ait  k  ^e  e»  eoutact  arree  l'eau  da  r«fr%^ 
rmL  A.  ce  niveau,  ii  y  av»tt  un  vâritaMe  aaneaa  luminaux.  Ptoua 
ne  00U9  aommea  retirte  qtfk  neuf  heurea  trenie^daq  minutea  du 
soir,  et  k  cette  heure  la  phospho>rescenee  u'afuil  paa  eneofe  di** 
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■albeunoieiMiit)  w  d«  ttoas,  U.  Deschastelnâ,  h'n^Ait  păâ 
y«  aiBiiter  h  beMe  «xp^rience  dMsiv^ ;  ii  ^tail  dan^  te  thometA 
meM  «Q  Kt,  tt  a«  plus  foit  d'iiti  Itcoto  de  fitviD  intermiltetie* 
gagode  pendant  iioa  nombreuseB  etp<tfieti6e»«  fâftM  la  nait  dam 
«M  eave  InuDidB  et  nabatna.  Gea  acefta  ODt  ^d  le  d^bnl  ^fyitt^ 
kagtia  ct  (malla  maladie,  qui  vimt  da  se  teminer  par  la  mort 
M.  DMohaataiaa,  phanttacien  aussi  habtle  que  charitabl^,  k  ^ 
victime  de  soa  dâvonement  pour  la  science  et  rhmiiattit^. 

Ainal^  le  douta  ififttait  pios  pertuis :  îl  y  artait  emţtfisanneiHent 
par  le  phosphare.  Nous  avoDS  d^s  lors  recommenc6  Ies  tnMieS 
«tpâriebces  poof  le  second  cadavre. 

B.  Câdâffn  4e  la  petite  filU.  L'estomae  a  M  outert  te  Imţ 
de  la  petHe  couitara,  et  riocisioa  prolongto  sat*  te  duodtoutn. 
Qas  viac^ea,  extremement  potr^fiis,  tie  renfenoaient  qoe  qoel- 
^«les  stammes  de  liquide.  L'estomae,  dicomposii  eo  masse,  ^tait 
fAos  Mir  dans  lea  poiols  oA  noos  avioiis  ob^rvti  k  l'atitopate 
mie  in}e€lion  plus  prottOtie«e;  ii  an  ^ail  dt  mtm^^ks  intestins* 

Io  Nous  avoos  op^râ  sur  ces  organes  absolumeot  coirnne  sar 
teax  ân  petit  gftTt;ott,  afio  de  d^coutrîr  la  prdseotie  da  sels  m^- 
tolliques  toxiques;  et,  comiae  Ia  premiera  fois,  nos  recherches 
«M  dt6  vain^  et  nos  r^soltats  n^gatifs. 

2*  Eohardis  par  oos  premi^ras  d^coovertes^  nous  avboa  ans^* 
sil6t  employ^  l'appareil  de  M.  Mitscherlich.  Une  premiere,  tne 
seconde  exp^rience  n'ont  pas  M  heurauses ;  k  uae  Iroiâi^flM^ 
enfin,  et  malgr^  toutes  nojs  pr^cautions,  nous  n'avons  pu  obtenir 
que  goelques  liieurs  phpsphor^es  fort  incertaines.  Faut-il  cher- 
cber  la  cause  de  cet  insucces  (s^il  y  a  empoisonnement)  dans  le 
temps  ^coute  depuis  Tmliumation  ?  Ne  serait-ce  pas  plutdt  ce  fait, 
qui  a  iii  t^moignâ,  que  la  petite  fille  avait  beaucoup  vomi  avânt 
de  mourir?  Mais  poursuivons. 

30  Le  procM4  de  MM.  Delarue  et  Ghevallier  nous  hiti  aussi 
infidele.  Toutefois,  le  parfait  charbon,  r^sidu  de  cette  op^ration, 
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traitâ  pio*  I'eau  distill^  aigaiste  d'acide  axotique,  porl^  &  l'âbul- 
litioa  et  filtra»  D0U8  a  doBD^lOO  grammes  d'un  liquide  ă  peu 
prts  iQcolore  et  trte-limpide.  Gettejiqueur,  I^girement  alcaliniate 
ayec  de  l'ammoQÎaque  pure,  puis  additionnie  d'asotate  d'argent 
liqiride,  a  fourni  un  tr^s-abtmdant  prMpM  jaune  zerin  absdu* 
ment  identique  pour  la  couleur,  le  volume  et  la  manitee  de  se 
comporter  avec  Ies  r^actifs,  ă  celui  qne  nous  aviona  obtenu  pour 
le  petit  garţoD. 

Ainsiy  pour  ce  second  cadavre,  nous  âţions  arriv^s  &  une  cer- 
titude  relative. 

Je  crois  qu'il  serait  difficile  d'arriver  &  une  concluşion  plu$ 
pricise,  surtout  en  se  plaţant  au  milieu  des  circonstances  difa- 
Yorableş  dans  lesquelles  nous  avons  opâr&  Les  enfants  itaient 
siorts  depuis  jfrks  de  trois  mois ;  leurs  cadavres  ilaient  dans  uo 
itat  extrâmement  avanei  de  putrifaction,  Nous  ne  devions  pas 
espirer  de  trouver  du  pbosphore  en  nature.  Je  ne  sache  pas  que 
jusqu'k  ce  jour  mime,  avec  Tappareil  de  Mitscherlich,  on  soit 
arrivi  k  de  si  beaux  risultats. 

Les  assises  de  Ia  Loire  onl  condamni  cette  mire  dinaturie  k 
la  peine  de  mort.  Depuis,  elle  a  fait  les  aveux  les  plus  complets. 
Elle  avait  contraint  ses  enfants  de  boire  ce  que  sa  pauvre  petite 
fiUe  appelait  tristement  de  la  tisane  d'aUumettes,  La  sentence  est 
exicutie. 


Les  empoisonnements  par  le  pbosphore  devenant  de  plus  en 
plus  friquents,  nous  signalons  ceux  qui  ont  iti  observis  depuis 
quelque  temps.  Ges  publications  feront  cesser  ces  dires  de  quel* 
qucs  fabricants  :  que  c*est  une  erreur  de  croire  que  les  allumettes 
chimiques  au  phosphore  ardinaire  sont  dangereuses  I 

'A.  Ghevallier. 


".■»*• 
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EMPOISOIfNEMENTS  PAR  LE  PHOSPRORE   ET  PAR  LES  ALLUMETTBi 

CHIMIQUES. 

io  Caur  iassises  des  Basus^Alfes* 

La  fiUe  Ferrand,  âpoose  BUnc,  a  compara  devant  Ies  al* 
«MS  de  la  Nitvre  comme  accus^e  d'avoir  tenta  d'empoisonner 
80Q  mari  avec  le  phosphore  provenant  des  allomettes  chimujiMt 
introdoii  dans  du  caii, 

2^  Cour  d'assises  de  la  Haute^Loire. 

^  La  femme  Mărie  Racon,  veuve  Korefter,  a  £tâ  traduite  devant 
ies  aflflises  sous  Tincalpation  d'avoir  empoisonni  denx  de  ses  en- 
fants,  parce  qn'elle  Ies  croyait  un  obstacle  ă  son  union  avec  un 
komme  qu'elle  voulait  âpouser. 

.  EUe  d^lara  qu'elle  avait  employi  de  la  pate  phospharie  et 
qu'elle  l'avait  iotroduite  dans  de  la  soupe,  ei  qoe  c'est  ă  l'aide 
de  cette  pAte,  dont  elle  avait  acheti  deux  pots,  qu'elle  a  donnt 
la  mori  k  ses  enfants. 
Harie  Racon  a  M  condamn^e  k  la  peine  de  mori. 

3^  Caur  d^assises  du  Doubs. 

Charles  Yoiron  a  M  traduit  devant  Ies  assises  du  Doubs  sous 
Tinculpation  d'avoir  empoisonnâ  ses  deux  enfants. 

U  a  dtelarâ  avoir  empoisonn^  ses  deux  enfants,  un  fils  kg&  de 
trois  ans,  et  l'autre,  avec  des  allumettes  chimiques  dont  ii  dita- 
chait  le  phosphore  en  ies  faisant  tremper  dans  l'eau. 

Toiron  a  i\&  condamni  aux  travaux  forcto  &  perpituiti. 

k*  Caur  d'assises  de  lâ  Charente^lnfMeure. 

La  flUe  Anne  Bertramittety  femme  Lafond,  a  itâ  traduite  de- 
vani  Ies  assises  de  la  Gharente-Inf6rieure  sous  l'inculpation 
d'empoisonnemeni  sur  la  personne  de  son  mari. 

Le  crime  avait  ^  commis  h  l'aide  de  la  pite  phosphorte.  Le 
^malheureiui  Lafond  saccomba. 


5"^  La  fiUe  NMellac,  veave  Leda,  a  m  traduite  devant  Ies 
assises  comine  accus^e  d'avoir  commis  une  tentative  d'empoison- 
nement  sur  sa  bru. 

La  proc^dure  tt  Ihtf  eonnaftre  qo^  le  poistm  qui  ayait  6t6  em- 
ţhay^  âvâit  M  d^tacM  d'aHameltds  ehlmtquM,  et  qoe  o»  p^îîon 
«vait  M  ialrodnit  dans  du  lait ,  dans  UM  g*IeCI^  el  dans  itiie 

Wi|lottO> 

La  veuve  Leda,  âg^e  de  soixante-cinq  ws$f  a  416  MidaiDiiAi  li 

la  râclusion  perp^tuell^. 

Sa  bra  a  h^ureusement  ecbappâ  aux  teatativea  faites  contre 
elle. 

^  6**  Cow  d'assise^  de  VAlli^, 

Jeanne  Mechin,  veuve  Bois,  a  M  Iraduite  devatii  hps  omImi 
eonoM  moii^>te  âfavoir  emfoisonn^  itn  enfant  ăffd  de  rix  mdis. 

L6  ^rime  fnt^  stt*  aoB  erdre,  ex^cot^  par  no  de  ses  eofkuil^, 
y»  leq«ei  dlrfitpr^arer  im  Uqnide  sfici^  dans  lequel  oti  avalt 
mis  quatre  t^tes  ă'allumettes  chimiquesy  lui  ovddnaaRilde  le  don» 
ner  k  renfant  kva^uil  orieraît ;  oe  fnt  accompli,  rettfaot  0uc- 
comba. 

La  femwQ  Bois^  lors  ie  şoa  arrestatioo,  avait  di^r^  que  son 
eDfant»  en  doima,Qt  le  poi^Qn  ii  &a  P^^Ue  soemr>  avait  aţi  de  sob 
l^rQpţe  mouyement ;  mai3  elle  fut  d^meatie  par  qeţ  enfaot. 

Gette  fepamQ  a  iiA  condami^e  aa:^  travaux  fQrQi^s  h,  perp^ 
tnitâ. 

Hier,  kkuii  k^ufa»  da  Mir^  U  Aonai  GottUeb,  otiginaire  de 
Smsae,  mvriar  6he%  le  sîeur  G«M..t  fotoicaot  da  pafsenenterie, 
1*1»  dea  Ţjrqis*GQuronQeav  avait  parU^  avec  quelfoes^iia  d^  aw 
camarades  qn'il  avaleriit  une  certaioe  quaotît^  da  bwta  d*aUth 
Qiettaa  gima  de  phpaphora.  Q  est  proMUa  qoi'il  igMiaii  que 
cette  subsUnce  est  un  violent  poisoii«  Qimqi'ttfAPOÎfciiLaflimi^ 
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piU  tt  gâi«9«re ;  imds  bieotAt  ii  fnC  pris  A'afirewM  donleieii  d'-M- 
trailles.  On  le  transporta  dans  ane  phann&cifi  du  bonfefitid  da 
Temple,  ou  le»  premim's  secpnrft  lui  furont  doQofe ;  apr^s  quoi 
on  Ie  conduisit,  dan$  un  ^tat  alarmant,  k  rh6pital  Saint-Louis. 

Jnlle  JH ,  ăg^e  de  viagt-deux  ans,  domeatique,  rue  du  Faa- 

lK)arg-Saint-Deni8,  avait  £ait  connalssance  daos  ub  bal  public 
d'un  individa  qui^  en  lui  promettant  le  mariage,  âiaix  parveou  k 
la  faire  manquer  h  se3  devoirs.  Se  Yoyant  euceiute,  cette  je«pe 
fille  conjura  scm  amant  de  tenir  »  promesse.  Loin  de  salisfaire  ii 
cette  90DUDatioo,  accqmpaip^e  de  larmes.il  râpondit  froidemeat 
que  la  chose  ne  lui  itoit  pas  possible,  et  ii  portit  pour  oe  plus 
revenir. 

Se  yoyant  ainsi  abandoonfe  et  penaant  que  JbientAt  Ies  suites 
de  sa  faute  ne  sfi  pourraient  pluş  caoher^  Julie  M...M  rândut  4e 
se  faire  mourir.  Elle  d^pouilla  de  phosphore  une  botte  d'allu- 
mettes  chimîques  et  fit  de  cette  substance  toxique  une  sorte  de 
pate  qu'elle  mangea  avec  du  basul  Qnelques  instants  apr^s  avoir 
absorbi  ce  mets  empoisonn6,  «iTe  fut  en  proie  k  d'horribles 
souffrances.  A  ses  cris  on  accourut  et  <mi  tenta  de  la  secourir ; 
mais  toat  fut  inutile  et  elle  expira  dans  d'intol^rables  tour- 
ments. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous  faisons  connaltre  ici,  que  le 
phosphore  tirâ  soit  de  la  pate  phosphor^e,  soit  des  allumettes 
chimiques,  est  le  poison  le  plus  souvent  employ6.         A.  Gh. 

CJiPOi^lfVEMENTS  PAR  LB  CHU)iK>jroa]|l^ 

Ua  pbamaeieii  de  Berlin «  soaffr ani  de  vivea  doulewi  ide 
deatf ,  manifesta  1- iftleotiaB  de  iea  eBdormir  par  le  chior ofonM. 
Le  lendemain  on  le  trouva  mort  dans  «on  Ut  Tont  atmoMiait 
qu'il  ayait  vers6  du  chloroforme  sur  son  mouchoir  pour  le  respi- 
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rer  en  'se  couchant,  et  que  la  dose  ^it  trop  forte  ou  qu'il  Faviit 
respira  trop  longtempa. 

<—  On  lit  dans  le  Moming  Ckronicle  du  31  aoftt : 

ff  line  jeune  femme  est  morte  vendredi,  k  Epsom,  sous  Tio- 
fluence  du  cblorofonne,  chez  H.  Keeling,  dentiste,  qui  a  uoe 
tr^s-nombreuse  clientMe  dans  ce  comtâ  et  dans  Ies  pays  eoTi- 
ronnants.  D'aprfes  Ies  preaves  recaeillies  par  Tenquâte  tenae  sa- 
medi,  il  paralt  que  M.  Keeling  n'avait  voula  qu^amortir  la  senâ- 
bilit^  nerveuse  de  sa  malade.  II  n'avait,  en  consSquence,  admi* 
nistr6  qu'une  tr^s-faible  quantit6  de  cblorofonne,  dont  leseffeto 
avaient  6i^  d^sastreâx  contre  tonte  attente.  Apr^s  avoir  ouî  d*aa- 
tres  d^tails  ei  particnlarit^s,  le  jmy  a  rendu  le  verdict  de  mort 
accidentelle.  II  n'a  fait  aucun  reprocbe  k  M.  Keeling ,  inais  il  a 
recommand^  de  n'employer  &  l'avenir  qu'avec  une  extrâme  ri- 
serve  le  cblorofonne  dans  Ies  op6rations  de  peu  d*importance. » 


PHARMAGIE. 

tCOLE  DE   PHARMACIE. 

Par  arrât^  de  M.  le  ministre  de  Tinstmction  publique  et  des 
caltes,  sont  instituia  agr^găs  pr^  r£cole  sup^rieure  de  phar- 
macie  de  Paris,  et  attacb^s  en  cettequaliti,  h  dater  du  l«r  janvier 
1859,  ă  Ia  section  de  pbysique,  de  cbimie  et  de  toxicologie  : 

MM.  Ricbe  (Jean-Baptiste-Ltopold-Alfred) ; 

Bouis  (Dominiqne-Franţois-Raymond-Jales). 

Gonformâment  k  I'art.  2&  du  statut  du  19  aoftt  1857,  cette  d^- 
cision  ne  sera  definitive  qu'apr^  Texpiration  da  d^ai  de  dix 
jonrs  accorde  aox  coocurrents  pour  se  pourvoir  devant  le  ministre 
contre  Ies  r^ltâts  dndit  conconrs. 


DB  PHIRMACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  89 


NOMIlfATION  A  LA  PHARMACIB  CElfTlULE. 

La  mort  de  M.  Sonbeiran  ayant  laissi  vacante  la  place  de 
phannaden  eo  chef  k  la  pharniacie  centrale,  M.  Grassi,  pbanM- 
den  ea  Ae(  h  rH6lel-Diea ,  est  dteignâ  pour  remplacer  M.  So«- 
beiran. 

M.  Chatin,  pbannaciett  ea  chef  h  l'hApital  Beanjon «  remplice 
H.  Grasfli  ă  rH6teI-Dieu. 


tfODVICATION  APPORTăB  A  LA  CONFECTION  DES  MOXAS, 

Par  M.  J.-G.'  Grambr,  de  Leuzingeo. 

Les  moxâs  ordinaires  oot  TincooTănient  de  brâler  trop  vite  oa 
trop  lentement ,  de  r^pandre  des  itincelles  aatour  d'eux  ou  de 
s^^teindre.  M/Gramer  leor  a  sobstita^  avec  avantage  an  cylindre 
de  ouate  fine,  fortement  serrte,  doât  ii  aagmenle  encore  la  densitâ 
en  Tentoarant  de  fils  de  coton  sur  plusieurs  points  isolte,  et  dont 
ii  imbibe  les  deux  extr^mit^  d*une  couche  de  coUodion  ou'il 
laisse  sfeher. 

Pour  appliquer  ces  moxas ,  apr^s  aroir  allumâ  un  de  leurs 
boaţg,  on  coUe  l'autre  h  la  peau  au  moyen  d'une  ou  deux  gouttes 
de  coUodion,  et  on  entretient  la  combustion  en  soufflant  soit  ayec 
h  boucbe,  soit  avec  un  soufflet  de  cbeminte,  on ,  mieux  encore, 
aTecnn  chalumeau.  {icho  tnâdical  suisse^  1. 1^"*,  p.  762| 

et  Gazette  hebdamadaire^) 


POICICADB  AO  PERCHLORURE  DE  FER  CONTRE  l'ONGLB  INCARNA. 

L'ongle  incarna  est  une  affection  qui  rasiste  sonvent  au  traite- 
ment  le  plus  rationnel,  et  qui  exige  quelquefois  l'extirpation , 
nwyen  fort  doalourenx.  L'interposition  de  ebarfpie  sMie  entre 


l'oDgie  incarna  et  l'ulc^raţioa  qu'il  a  produite  est  employ^e  ayec 
avantage.  Le  docteur  Alcantara  a  eu  Tid^e  de  recouvrir  cette 
charpie  d*une  pommdde  au  perchiorure  de  fer.  Apr^s  un  baîn 
haiy  ii  interoile  hd  bria  da  ckarple ,  enduit  de  la  poftiinade , 
«litre  roQgle  et  TexcrbisMice  <Aamue,  e(  reeouvre  de  pommide 
lOBle  Ia  sorfaoe  de  1*orteil  d^poti^vue  d'^iderme.  Ge  pansemeot 
est  renouvel^  deux  fois  par  jour.  Au  bout  de  quatre  jonrs,  k 
taivgeon ,  raeoral  et  momifi^,  ee  d4tA«h«  mm  efforf.*i£ient6t 
aprfes,  Ia  plaie  se  r^gularise  et  Ies  chairs  i^preniient  leur  niTeaa. 
Iii  guârison  eşi  complete  au  huitiime  jour* 

^Annales  de  Roulers.) 


■^ 


CHtORATţ  DE  POTASSE  CPNTRE  LE  CANCER* 

IL  Weeden  Cooket  an  Ftee  Uospital  rai/al  de  Loodres,  «kh 
|ikue  i$ur  le9  alcires  caocâ'eux  la  lotiao  auivaote : 

Eatt«,«,«<^.f o •*••«..«  «09 graiimift». 

Chlorate  de  potasse . . , . , ,  <  ilf       — 

Acide  chiorhydrique  ..,....* ^  goutteş. 

Teiiitore  d'opium %  graomies. 

Un  iiomme  de  quarante-six  ans  itait  affecti,  depuîs  cinq^ans, 
d*un  cancer  ulcdrâ  de  Ia  16vre  infdrieure ,  du  cAt^  gauche  de  la 
face  et  de  la  moitiâ  gauche  de  la  Ifevre  sup^rieure.  ti  avait  subi 
une  excision ,  mais  sans  autre  râşuUat  qu'une  gu^rison  tempo- 
raire.  Grftce  &  Temploi  de  cette  lotion ,  son  ulcere  s'est  converti 
peu  k  pen  en  une  plaie  rouge ,  couverte  de  bourgeons  de  bonne 
nature,  avec  une  disposition  marquâe  des  bords  h  subir  le  tra- 
y^il  de  ia  eicatrisation.  La  teodaaee  aux  h^nlontegies,  q«  1 
itait  tr^s-prononc^e,  a  maiotenant  cessâ  copipl^tement. 

Oo  A  fvotmi  Wm^ok  di  la  kmmte  A'Mt  donlme  ttaileiMt 
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k$  MyiM  fnttroAitmm.  M.  BariUeaii,  aynil  w  Poomrton 
d'essayer  cette  mMication  /  a  tu  h  BMdadie  ApariUfe  dans 
37  cas  smr  &0  qu*il  a  trăita.  1^4  foronio  wployte  Mt  la  sui- 

yantc : 

Jnfiisioţi  4e  camomille. )00  grammes 

Teînture  d'iode 30  gouttes. 

M^lez.  A  prendre  eu  trois  fois. 

On  cootinue  pendant  plysieurs  joura  de  suite  Tusage  de  cette 
polioa. 


H.  Hutchinson,  de  Londres,  recommande  Temploi  topiqtte  dil 
chlorate  potasslque  contre  Ies  nlcires  des  jambes.  Ies  bobons 
olc^rte  et  Ies  gerQures  du  sein.  II  en  appiique  une  tr^s-mince 
coucbe  sur  toute  Ia  surface  de  Ia  plaie.  La  douleur  que  produit 
cette  appIicatiOD  ne  persiste  gu^re  au  detă  de  quelques  minutes. 

■I     ji  .11  «rft>p»w     pip.l  II  II     p   *y»li^t m      n  ym     tpw  *wk   t   m»  P    I    >      mti      $  '  .   ■» 

I 

TAAITgIfINf  ÂirrniLBIf]IOBI0A6IQUB  W  M.   GA^T. 

Associi  au  banme  de  copabu  et  au  poivre  de  cubi&be,  le  sons^ 
nitrate  de  bismuth  neutralise  Ies  elfets  irritants  que  prodtrisent 
d'habitude  ces  medicamenta  sur  tout  Tappareil  digestif,  e(  qui, 
par  cela  mfime,  rend  leur  emptoi  si  dificile.  G*est  dans  Ie  service 
de  M.  Ie  docteur  DetamOrItere,  dit  M.  Caby,  que  nous  avons  ex- 
perimenta, et  nous  ne  saorions  trouvâr  meilleure  Occasion  pour 
remercler  notre  etcellent  maftre  de  toute  sa  bieavelllance  et  des 
coDseils  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner.  H.  Delamoiliâre  tt  tellâ- 
ment  bien  su  appr^cier  Ies  services  que  pourrait  rendre  ie  bts* 
muttk ,  qu'n}outf  hui  ii  B'adawuslrs  jMMiii  Topiit  ntiblennor- 
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'  Pour  nouB,  voici  la  formule  qae  nons  avons  adopt6e,  et  qn 
Bons  a  donn^  d^excellents  r^ultato : 

baume  de  copahu. ] 

Poivre  de  ciib^be  eu  poudre. . .  [  aâ  30  grammes. 

Sous-nitrate  de  bismuth ) 

Esscnce  de  menthe. Q.  S.  pour  aromatiser. 

Le  m^laoge  doit  6tre  fait  Ms-exactement.  En  prendre  de  8  i 
16  grammes  par  jour  dans  des  pains  azymes. 

Ainsi  obtenue,  cette  pr6paration  est  supportte  par  Ies  estomacs 
Ies  plus  d^Iicats.  II  n'y  a  plus  d'^ructations,  de  chaleur  &  la  r^ 
gion  dpigastrique,  de  diarrh^e :  de  telle  sorte  que,  Taction  de  ces 
mâdicaments  se.  concentrant  euti^rement  sur  Ies  voies  arinairest 
OD  obtient  plus  vite  et  avec  molns  de  fatigue  pour  le  raalade  Ies 
riSsultats  qu'on  dâsire. 

.  A  SainlrLazare ,  Ies  femmes  prenaiept  cet  opiat  sans  r^pn- 
gnance,  et,  &  de  tr^s-rares  exceptions,  nous  n'avons  jamais  n 
qu'il  ne  fAt  pas  tol^rd ,  lors  mame  qu'on  Tadministrait  pendant 
un  long  espace  de  temps.  U  n'en  6tait  pas  de  mame  si  on  substi- 
tuait  k  la  nouvelle  mixture  l'opiat  du  formulaire  des  b^pitani, 
qui,  sans  contredit,  est  une  excellente  prâparation  antiblennor- 
rhagique  :  tout  aussit6t  nous  recevions  de  la  majeure  pârtie  des 
femmes  des  plaintes  et  le  refus  de  continuer  k  prendre  des  m^ 
dicaments  qui  Ies  rendaient  plus  malades  que  leur  maladie  elle- 
mime. 

Pour  Ies  iQalades  de  la  viile ,  auxquels  on  prescrit  plus  voloo- 
tiers  le  copahu  et  le  cub^be  sous  forme  de  capsules,  H.  Cabj 
conseille  en  mdme  temps  l'administration  du  sous-nitrate  de  bis- 
muth, soit  en  suspension  dans  l'eau,  soit  sous  forme  de  granoles, 
et  toujours  k  haute  dose. 

'    ■  ■ » i  ■■■  ■  I     ţ ■   .    .  ■  .1 .1  ■  ■  I  ■    ■  ,  .         — 

nu  GHLOROFORMB  BMPLOTA  GOMMB  FăBRlPUGEw 

Noîis  avons  k  enregistrertrois  tâikioigttages  diflMreiils  aur  la  ti- 


DE ,  PBiJDiACII  £T  DE  TOXICOLOGIE.  M 

IcHT  ie  celte  noureile  indktlion  du  ehlorbioraie  fonaiiMe  d'«bfivd 
cfi  Bspagne  par  le  doctcsnr  PoUadon. 

M.  Garda  del  Rio  croit  k  la  yerlii  de  eet  agent  comme  antip^r 
riodique,  apr^  Taroir  administra  &  quinze  mi)el8.  U  le  domie; 
avânt  chaque  acc&a,  k  la  dose  de  qnatre  oa  cioq  goutlea  dans  une 
coiller^  d'eau. 

Le  r^acteur  du  joarnal,  k  son  tour,  a  vu,  dans  qiiatre  cas, 
chaque  acc^  d^rottre  rapidement  sous  rinflueoce  d'une  dose  de 
chlorofonne  donn^e  toutes  Ies  dix  minutes ;  mais  ii  a  di^  .finir 
D^anmoins  par  prescrire  le  sulfate  de  quinine. 

Enfin,  le  docteur  Serranonons  initie  avec  plus  de  d^tailf  kla 
connaissance  des  seuls  services  qu*il  semble  juste  d'attendre  de 
cetle  mMication.  A  partir  du  moment  o&  le  frisson  a  commenc^y 
ii  administre  toutes  Ies  heures  plein  une  petite  tasse  du  m^lange 
suivant:  ^ 

Eau  distillde .... 250  grammes. 

€hlor6f<»iDe c . . .     12  diScigramines.' 

Sirop  de  gomme 30  grammes. 

D^  la  premiere  dose,  dit-il,  le  frisson  diminue  et  ii  est  sensi- 
blement  abr^â.  Au  lien  d'nne  demMieure  (sa  dnr^  babiCuelle 
chezun  des  malades  observ^),  ii  ne  se  prolongea  que  pendant 
dix  minutes.  Chaque /şcc^  cpns^cutif ,  sous  rinflnence  de  la  mame 
mMication,  est  moins  intense  qu'auparavant ;  mais  n^nmoins, 
presqoe  toujoura  11  faut.  en  venîr  k  Temploi  du  quinquiiia.  Dans 
UD  seal  cas  sur  quatre.  Ie  chlorofonne  a  eu  Ies  honoeorsexelusifş 
de  Ia  cure.  ' 


^^^te^^B^aa^B.Mhi 
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FORMULE   D'V}i  OPIAT  CONTRE  LA  FltVRE  IMTERlflTTEKTE. 

M.  Bourgeois  (d'^tampes)  propose  ua  opiat  qui  conUent  119 
certaia  nomhre  de  pţinqpeş  .tooiqnea  a^ţsooi^  aux  .fâ)ri(w^ 
par  excellence.  Son  emploi  doH  ^tre  continua,  jeţi  gtoiral,  plq* 


* 


lîntB  MMÎMti»  quiild  ii  a'agit  de  eti:  nMht^  S» 
moins  immMiate,  sans  doute^  ilifes*  ctilti  ini  sAlhte  da 
fHUi^  a  pmiiiiciiilttrtâbieiiieBl  plus  Miam  cdliM  tea  rteidives. 
VMciaaedtnpoaUîoii:        • 

Soumsi^booâil^^  mMkt^\  d«  (^« .  66  gnâniiita. 

Extrait  de  kina 6       *«* 

Poudre  de  kina  rouge ,...,,  ^ .  25       -* 

Sulfate  ele  quinine '.,' i       — 

Eitrait  mou  dt^  getti^tre (}.  S. 

pdtk!r  titl  opiat  d6  conststaâcâ  taoyenne.  Oa  6tt  ptend  matin  et 
soir,  avânt  le  repas,  groâ  comme  une  avellne,  etiteloppfi  datis  du 
pain  k  cacheter  du  dans  un6  cdill^r^e  d6  soupe.  Ou  peut  varier 
6ss  dos^s  &  volontâ  et  selon  le  besoin.    [SuU.  de  therăpeutique: 


I 


GOSM^TIQUE    DE    LA    PEAC    CONTRE    LES     ROUGBURS,    LES    aSR(D«ES 
DE  LA  FACE,   LES  tmtllDESf   LES  TACHES  DE   ROUSSEUR. 

■ 

ParJe  dooteilr  Graicqist,  pharmacien  de  preittitee  dasse. 

Sublima  corr6sif 4  grammeâ  50  centigr. 

.  iUcool  k  36«  4  l'artomtoa  Bâum^.  /  30      ^^ 

Aitt^  j  ....,.•.,. ; . . , 6       -» 

Acătate  de  plomb  cristallisd 16       — - 

Eau  de  laurier-ceri^ \  kilogramme. 

Blanc»  d'CBuft N*  2. 

Teîotiife  da  lieQjoiQ  < .  m  » .% .  o .  •« « •  4^  gmam». 

Oo  fitit  dtaMKdi^  ie  Mlillm«  d«)ia  ralod^l ;  l'ăhln,  Vtk^M^  k 
plomb  dana  600  grâittineâ  d*«afl  d«  lauri^n^-^rifi^  >,  eu  âţM  ie^ 
deux  blancs  d'oeufs  dans  Ies  500  grammes  d*eau  de  lauriev^^ceilM 
r^tante;  on  răunit  Ies  trois  liqueurs;  on  y  ajoute  Ies  15  gram- 
mes de  teinture  de  benjoin ;  on  laisse  dig^rer  au  soleil  pendaol 
quinze  k  vingt  minutes ;  on  filtre  et  on  conserva  la  tiqueur  pour 

Pttsftţe  «itertM. 

CMte  pr«pariiti6ti  peui  ttre  «teMtte  tt^sA^  hk^  ta  ^Mmt 
dtt  toMecin  ou  de  itt  peraoufte  ffăiifkti  mi. 
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•i  ■  »  I    .t    iiif    ■       t       r       I  -  -  ■  ...  I.  <i  I 

rORMULE  CONTRB  LB   TJKlIlA. 

M.  te  ddcteor  Rtimoneng  a  cominaiii()[tiâ  ft  la  ftoci^tâ  ăe  m^ 
decine  de  Bordeaux  la  formule  empirique  suivaiktd,  ^la  t(saad 
ă  expulser  un  taenia  rebelle  &  tous  Ies  moyens  employ^s  contre 
lai*  Les  effets  imm^diats  de  cette  m^cafion  ont  iii  des  coli- 
qnesr  aâset  vfolefntes  et  UM  pttrgsttion  ^nergique  qtit  iettMeiii 
a?oir  €ii  produites  par  les  semences  de  courges. 

Graines  de  correg&i  (o*  204) 40  gratnmes  envifon. 

fluffe  de  rtdn )  ^    • 

Mielcommun j  «  30. gnww».. 

Mondez  les  f^raines,  r^uisez-les  eu  pate  et  ajoutez  Thuile  et 
le  miel.  A  prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de  iait. 
Deux  heures  apr^s  Tingestion  de  cette  pr^paration,  ou  admi- 

m 

oistre  dans  un  verre  d'eau  firolde  un  mâlange  compost  de : 

BuUe  do  ricin. ...» ...,..)  -t.  ^^ 

Miel  commun ;  ° 

luă  de  citron. 

te  malade  devra  s'abstenff  de  mafaget*  et  de  ^uitter  tă  cham- 

bre  jusque  apr^s  Texpulsion  du  tsenia. 

r  ^ 

— ^^^—  '  I  1         '  ■■!      ■»  III  ■^— —— jy 

Ia  tmfkâ  eM  une  de  te^*  affeetlonii  d^^nt  otf  fi^Hge  trop  le 
traitweDii  Contre  ţir  iflttladie  k  l^^tat  nign ,  Uf.  Ht^mneret  a  Mdf-' 
qu^  dei^irft  ioflgtemps  d^fk,  qu'on  ponrait  reeourir  areâ  avan^ 
taţ»  h  rMtMn  tapique  du'  MUSHritrate  de  bisnmfb.  Nouâ  atdiis 
eu  maintes  fois  Toccasion  de  faire  b^n^flcier  nos  malade»  d«  eel 
ensdgnement  Lorsque  le  eoryza  passe  k  I'^t  cfaronlque,  ti  ne 
cMe  plus  tOQjourd  au  sel  Se  bisnnnh  elbployâ  seul.  Dans  ces  cas, 
M.  le  docteur  Sobrier  dit  b*Mrt  bieti  trâuvâ  de  l'addition  de 
l'ioAm  â$  sottfln»  Volei  m  foftMte  i' 


9$  JOU44fAI.  DB  CHIMIB  MăpiGAL^ 

Sous-Ditrate  de  bimrnth 4  grammes. 

Poudre  de  r^glisse 8       — 

lodure  de  soufire 30  centigranuiiea* 

U  prescrit  dix  qu  douze  prises  et  plus  dans  la  journte»  wnni 

Ies  effets  obteous. 


M^THODB  CURATIVE  DE  LA  GOQTTE. 

*  ■ 

Depuis  nombre  d'anD^s ,  M*  Belii  emploi  la  forţiule  saiyaifli 
chez  Ies  goutteux  : 

Sulfate  de  magndsie 30  ă  40  grammes. 

Nitrate  de  potasse i  gramme  20  centigrumnies. 

Sulfote  de  fer 7  ă  8  centigrammes. 

Eau  comraune TKO  grammes. 

II  administre  ce  purgatif  de  quiDzaine  en  quinzaine ,  ou  bies 
d^s  Ies  premiers  troubles  qui  annoncent  la  manifestation  gout- 
teuse,  et  pendaut  deux  ou  trois  jpurs  ou  plus,  suivant  Ia  consti- 
tution  des  malades,  en  laissant  un  jour  d^ntervalle ,  pour  Ies 
sujets  dâ)Ues,  entre  chaque  purgatif.  Le  mode  d'administratioo 
consiste  k  faire  prendre  Ie  m^icament  en  quatre  doses,  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  et  accompagn^  de  quelques  tasses  de 
bouillon  gras,  14ger,  ou  bien  d'une  iofusion  de  mauve,  de  tb^, 
de  camomille.  M.  Belii  aflfirme  que  ce  traitement  a  constamment 
râussi  entre  ses  mains. 

II  recommande  encore  comme  un  exceHent  auxitiaire  Temploi 
babiluel ,  pendant  Ia  plus  grande.  pârtie  ou  m6me  Ia  totalit^  de 
I'annte»  de  trois  onees  de  suc  de  chieorte  sauvage  prit  k  jeuo , 
ou  d'une  d^coction  âquivalente  de  racine  de  Ia  mfaie  plante , 
6du|corâB  Tun  ou  Fautre  par  une  once  de  sirop  de  petite  fraise 
des  bois^ 

"  '  '  ■  ■  ■      '      — p»^"#g-a 

PR^PARATION   DE  l' AGITATE  TaUASlQUE  DE  PLOMB.       . 

Par  I^.    ROCBLBDER. 

M.  Bocbleder  a  observi  que  le  oont«ct  de  Targeni  nttillîqiie 
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b^orise  grandement  la  distobition'de  la  Ulharţa  dapa  raoAtate 
de  ploud».  D*apr^s  ce  savant,  ii  faat  motiis  d'iuie.denii-lieare  poar 
obtenir  plusieurs  kilogrammes  d'acătate  tribasiqae  de  plomb; 
lorsqae  l'oxyde  de  plomb  esţ  iotroduit  peu  ă  peu  dans  la  disio- 
lution  aquense  d'aicitaie  de  plomb  cbauffţeh  r^bullition  danis  uno: 
bassine  en  argent.     (Journal  f.  prakt,  Chem.^  LXXIV,  p*  2S. ) 


TRAfTEMENT  DE  LA  DARTRE  GHEZ  L'SSPkCE   BOVINE. 

Pal*  M.  le  docteur  Houlez. 

Apr^s  avoir  mis  k  dăcouvert  toute  T^tendue  des  plaques  dar- 

treusesy  en  tondant  soigneuseuent  le  poil  tont  &  Tentour,  on  d^ 

tacbe  Ies  toulles  k  Taide  d*un  couteau  dont  Ie  tranchant  est 

^mauas^,  oo  de  tont  autre  tastniment  semblaUe.  II  făut  răder 

jusqn'ă  faire  saigner  la  peau;  oa  l'absterge  ensuite  et  on  la 

recoavre  d'nne  couche  de  Tonguent  sirivant : 

Sulfate  de  zinc 

Alun... 

Soufre }  aa    4  grammes^ 

Acătate  de  cuivre 

Cantharides  en  poudre 

Mercore  coidant iO       — - 

Graisse 250       -^ 

Aprte  avoir  vM6  tontes  ces  substances  dans  on  mortier,  ou 
Ies  incorpore  dans  la  graisse  ă  froid  ou  snr  nn  fen  doiix. 

Trob  ou  qoatre  frictions,  faites  h  quelques  jours  d^intervalle, 
sulfiseol  ordinairement  pour  la  gu6rison ;  la  pean,  d'abord  ronge,- 
reprend  peu  h  peu  son  aspect  natorel  et  ne  tarde  pas  ă  se  reeo»^ 
nir  de  poils.  II  est  facile  de  voir  que ,  dans  ce  traitement »  tont 
tend  ă  dtoaturer  rinflammation  sp^cifique  et  &  provoquer  no» 

sappuration  francbe  qui  se  termine  par  une  prompte  cicatrisation.' 

-   "  ■     I    I    ■  1     '  I  jj  ■  ■         '      ■ ■        »  ■   

ONGCENT  BASn^ICCM  VăT^RINAinE. 

M.  Norbert  Gilie  vient  de  pnbiier  dans  Ies  AnnaUs  de  nUdeeine 

4«  SKRIE.     V.  7 


gt  .  JOUBHAL  DE  CHIlflE  ICAbUAUI,      . 

vâtârinairg  ^  doKt  ii  est  1' un  dei  f  Maoteurs ,  la  formate  de  h»- 
goeiit  bMiMomn  mentidmi^  daos  sa  note  mr  la  faliri<3atioii  dW 
patx  noire  cominerciaie. 

Volei  la  fonnule  de  oet  ongoent ,  qui  a  reţu  la  aancâOD  de 
TeipMence  cliniqne  et  qui  ett  maintaiant  adopl6  ft  f  Bcole  royât 
vât^inaire  de  Curghem^^s-Bruxelles  i 

Suif  de  boeuf. 400  partîes. 

Gotophane  lirune • ^50     -«* 

Huîle  de  poisson. «... «...  50      — 

Poix  liquide  (goudron] 100      — 

F.  s.  a. 


j . 


pgUORB  BT  PAFIBR  rUIU(UŢOlR»a  Oft  BOPTIOKI. 

BUulbte  de  potaaae i  Eq.       (Ott.69). 

Azotate  de  potasse i  Gq,       (44. 31)« 

Peroxyde  de  mangan^se ...    Q.  S,  pom*  noircir  le  melange. 

On  pulvârise  grossi^resient  chaque  substance;  eusuite  on  Ies 
m^le  avec  aoin. 

Lorsqu'on  veut  proc6der  aux  fumifations,  oa  fait  chauffer  au 
petit  rouge  une  pelle  ^  feu,  unebrique^  un  creuseti  etc»  et  oo  y 
projette  quelques  gnoumea  de  poudre ;  et  tout  aunit6t  d'abon- 
dAut^  vi^ujr»  d'aaide  asoUque,  bypo-^azotiqHe*  eto.,  se  d^ga- 
gent.  M.  BquUgpy  a  imagioi  un  petit  foumeau  k  maîo,  en  fonte, 
ponr  fwnugation;  noua  Tavons  troavi  trte«commodew  II  a  qntlqiie 
rfftaenbAance  avec  une  longue  pipe  dont  le  tuyau  serait  em- 
mHK>h^  dans  une  poignie  de  boia. 

Ut  poadre  fumigatoire  de  li.  Boutiguy,  par  sa  coulenr  et  sa 
mveur*  ne  peut  6tre  coofondne  avec  aucune  des  subtlances  qui 
serveni  k  Talinientation  de  rhonoie;  son  iimocniii  pennet  de 
Tintroduire  sans  danger  dans  toutes  Ies  demeures,  et  noas 
croyons  qu'elle  peut  rendre  des  services  dans  tous  Ies  cas  oii  Ton 
croira  devoir  recourir  aux  fun^giiUons  nitriquea. 
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Aprte  la  fuini^on ,  M.  Boutigny  brâie  un  petit  feuillet  de 
papier  qni  Mgage  nne  odeur  des  {Jus  agr^bies.  Ce  jiapier  est 
pr^par^  comme  ii  suit :  on  fait  dissoudre  une  pârtie  de  nitrate  et 
deux  de  sucre  dans  six  parties  d'eau ;  on  plopge  du  papier  non 
collâ  dana  c^tte  aolutioa  et  on  fait  sâcber. 

B401IE  GOMf na  tE8  EifeeLtmiSS,   GR«VAfi8B$  BT  OCa^ORBS.    ' 

Par  M.  J.-P.  PouQUîîRoi.Le, 

PliAnsadep  A  Saint-Geimtin-ea-Laire. 

Axonge  balsamique SOO  gnusnnes 

ayc^rioa... ,,....,. ..,,  m      — 

Tannin 40        — 

Kttrait  de  Satume 20       — 

Laudanum  de  S.ydaiham 20       — 

Teinture  de  benjoin 20        — 

M^lez  s.  a.  £n  faire  une  appiication  et  une  l^g^re  friction  ma- 
tin  et  soir  sur  Ies  parties  malades. 


I 


FOHMULE   n'l^N  SIROP  d'hYPOPHOSPHITE  DE  SOUO^ 

•  • 

Sirop  simple . .  • 350  grammes. 

—  de  fleurs  d'oranger 50       — 

Hypophosphite  de  sonde 5       — 

F.  8.  a.  un  sirop  par  simple  solution  quf  contiendra ,  pour 
chaque  cuiller^e  h  bouche,  25  centigrammes  d'bypophosphite. 

FOaVULB  DB  LA  POMMADE   DE  JASBR  GOMlfE  TRAITEMENT 

DE   LA  GALE. 

M.  le  docteur  Delabarpe ,  m^decin  de  Tbâpital  de  Lausanne, 
fait  usage  de  cette  pommsde  depuis  un  grand  hombre  d*ann^s  et 
avec  un  succes  constant. 

Voici  la  formule  de  cetto  pommade  : 


100  JODRNAL  DE  CHIMIE   If^mCALE, 

Pleur  de  soufre 15  grammes. 

Sulfete  de  eIdc 6       -* 

Poudre  de  racine  d*eUâx>re  blanc. .  4       ^ 

Savonnoir 50       — 

Graisse  de  porc 60       — 

H.  Delaharpe  y  fait  ajouter  depais  quelques  ann^s  : 

Esscnce  de  canri 1$0  oentigraimnes. 

Gette  deraiere  adjoDcUon  a  seosiUeflieDt  aagmeatâ  Factifit^  de 
la  pomniade  sans  la  rendre  plus  irritante.  Les  500  grammes  de 
cette  pommade  coAtent  2  fr.  50  c  Chaque  galeax  en  emploie,  en 
moyenne,  250  grammes  pour  obtenir  sa  gudrison. 


'  ■ I  1  ■  r  ga 
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FORMOLES  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  NâVRALGIBS  DB  LA  FACE 

£T  SUS-ORBITAIRES. 

Par  le  docteur  A.  L^vezet,  de  New-Hope  (PensyWanie). 

io  Lorsque  la  nevralgie  est  bornte  k  une  seule  branche,  oa 
frictionne  I^g^rement  Tendroit  douloureux  avec  la  pommade  soi- 
vaote  jusqu'ă  ce  qu'elle  cause  une  certaine  d^mangeaison : 

V^ratrinc 25  centigrammes. 

Axonge 60  grammes. 

M^lez. 

2«  Lorsque  la  maladie  a  un  caracl^e  intermittent,  on  emploM 
avec  succes  la  solution  soivante : 

Sulfate  de  quinine 75  centigrammes. 

Adde  sulfuriqoe  aromatisd. ...    30  gouttes. 
Eau 60  gi'ammes. 

Une  cuiller^e  k  caK  toutes  les  heures  dans  Tintervalle  des  acc^ 

3*  Lorsque  la  douleur  a  envahi  tout  un  c6t6  de  la  face,  l'osil  et 
l*oreille  y  compris,  la  mixture  suivante  est  tr^eflScace : 

Extrait'de  feuilles  d'aconit 20  centigrammes. 

Sulfate  ou  ac^tate  de  morphine.      5  — 

Eau 60  grammos. 
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Mdes.  Uae  cuillerte  k  caii  toutes.les  heures,  aans  tenir  oompte 
desparoxysmes  ni  des  p^riodes  de  r^nussion, 

fin    II   i      I  iifi       i  ■   II     I     ■    i;i  '  i wsssssssgsasx^atsscsacssaaaaBS 
POTlOir  âlITINăVlIALGIQUE  DB  M.    B.    CBLLIER. 

Ether  formiqae. 2  grammes. 

Formiate  de  qmniiie  \ 1       — 

EftudîstilUe..... 90       — 

Sirop  de  codăin^  {tu  iOOO"» 30       -* 

A  prendre  par  cnOlertei  toates  Ies  heares. 
Cette  mMication,  dit  M.  Gdiier,  a  constamment  r^ussi,  \k  oh  le 
val^rianate  d'ammoniaque  ayaiţ  tpujours  tehouâ. 

■     ■  ft     ■■■■— *>*«^— ^^^>P«MW^i»^       »■■     ■■■■■  lip»*— 1-^*1.^>^I      ■       ■■■     |.,.i^,,U— 

inXTfmB  ODORTALGIQUB  DE  W.   B.   GEtUBR. 

Chlonire  de  zinc  '. i  gnumne. 

Perchlmure  de  f er i       — 

Alcool . . . . » 4       — 

EaudistiUde 4       — 

CfaMliydrate  de  morphuie 10  centigrammea. 

Esaence  de  girofle  .  —  i  granune. 

Cette  mirtare  s^emploie  k  la  dose  de  quelques  gonttes  sur  du 
coton,  et,  selou  M.  Celiier,  calme  Ies  doiileurs. 


PTAOFiiOePHâTB  DB  nSA  BT  DB  80VDţ« 

Llottrfit  qni  semble  i'attacber  dcipos  qnelqiie  lenpt  4  isotto 
pr^parafio»,  letfidiscnsBioiMacadMiqaes'aa  sujet  de  rfeianiationB 
de  prioritt  aîixiţaelIeBi  eUe  ai  dontad  lieii ,  none  engigcnC  k  faire 
eoniidire  1^  trois  fonindcs'jnâTaBlfs,  apie  Mi  Lcraa^a  cnuniBrii-* 
qates  kl' Academie  de  mâdţoine^   !)  1   <. 

4**Baiidto^Ke.r «<i. ...«-... ..-  ^00  grananes. 

,PjţDpbo8pbatpd$;8oiide8ec.^.....,     30        .—, 
Sulfate  ferri<);ue  sec 14 .93    — 

Cette  f<»iiiiile9  ajoute  l'auteur,  a  nn  avantagiţ  aar  lea  ienx  sui- 


VAtat^is '.  t^*M  t)Ue  Ift  liqtltiir  peut  Mn^  obl^ue  'k  Un  ^itd  ^t!gri 

de  coDceotration  toni  «fi  {^n^enânt  ^ti  Iiiâpklltt&,  et,  «â  l*MdI«^ 

tîdBaaai4edeittfoia«oa  volume d»tiMp«tmple^  ^ft^blMOlfm 

mâdicameot  qui,  par  cuUi^erăe  k  ^Vpucbe,  cgati^  au  moios 

1/»  centigrammes  de  fer  m^talliqae.  Ce  sirop  est  iQQOlor^  ei  trto- 

agrteble.  •        '   .   '    . 

2»  EaU'^istilUte..s..s%%%vs^^%^«%.%     60^' gfÂnftMMs. 
Pyrophospbate  de  soude  Mu  i . » • .      feO      -  '«^ 
Suirate  ferrique  sec- , ,  'i^-di^Ş  —         .  . 

^   .    3»  Bau  distillde • ^00  grammes. 

Pyrophosphale  de  soude  sec 3()         r- 

Sulfate  fettlqufe  sfefcf M'.ăW  ^ 

mais,  sous  niir  lutaie  pojds.  de  pyroshoşpliţite  4^  toude,  ii  con- 
tient  beaucoup  pluş  de  pyrophosph^te  de  fer. 

•  •  •      •      •  •  ■ 

-  I        .'"'1  »U  linwnlJt'Hiitl 

•  • 

LtQHEUR  COTfTRB  LA  MIGRAINE.  ' 

î 

M.  Iş  doGteur  Juag  recpmmaude  U  prdparatioo  fuiYBnte  : 

Ac^tate  de  morphine ;.....;..-'  25  t^Mtgfammes. 

.  EaucU^JUde de Ui^iei^cerise »..«...     ^gf^uuiif^ 
Acide  prussique ^ iO  ffouttes. 

Faites  dissoudre  l'ac^tate  k  Taide  de  quelques  gouttes  d*acide 
ac^tique.  Od  prend  10  gouttes  de  ce  mâange,  5  gouties  seole- 
ment  pour  les-fiM&m^stt^l-^tiAaKtes,  ^  une  qdunlit^  ^e  d'eau, 
el  Boobaşpire' «f oiiiiiwit  ^iîlpiid*  far  la  iMoBe  âonrdporflbte 
an  ciftAiiiiecMţ  «p  a]«Bt.«iliiill»l>eMbtpl'ttiM  jmuIm^  Oi 
«pMute  iMQ^flmiiatBMde  Mid  danH  k  airiim;  eti  lad0dktai:iPM* 
idBL'iniii:)  auMîiM  {iliv  «e- fte  inp^^  ba  ix>Kfla  M  iMa 
contre-iodicatioD  &  Temploi  de  oa^mofUk    -u  *  •,    '     .  t. 

SIROP^bB  BICXRBOIfATE  Dt  SOtn>B  DD  tJ^CTftmt  "ibiiiin. 

> 

Bicarboiiate  de  soude 1  gramme. 

■■•  '•  erfudfertUUte.-....'.;.' .•.•:•"»*■•  ^fi '•'■•* 


DE  PfiAAMAfllB   BT'  DE  ÎIOXIO0UX»IB«  itt 

AJMArfM^  fiUrea  au^papitr  et  ajoutei :  ^ 

Siuetrte*lilatifl.. «...  l€OgMntife^ 

OH  trlttif^  te  itieiâAfe  ti  ftbiă  danfe  un  ttiordef  de  marina 
ţBfTIt  ce  qm  lei  Miore  tMt.eâU^tiietit  (d&du ;  6tf  p&ssM  k  irav^ 
«aa  «liuMia^,  <)a  m  ffltre  m  papier,  s*ll  ed  eM  1)es6(ft. 

Ia  nAdaflin  peui^  ael^  i'tadieatiott,  ^tever^u  dîBttttitar  la doM 

du  bicarbonate  de  soude,  de  m^me  qu'il  peut  aroinatiser  le  sircp 
avec  un  alcoolat  d'oranges  ou  de  citron ,  ou  bîen  remplacer  Teaa 
disti]]^  simple  par  une  eau  distitl^e  aromatique;  ce  sirop  doit 
«tre  incolore  et  limpide.  Cette  fofmule  k€i6  publide  par  M.  Stan. 
Martin  dans  Ie  Bnlletin  de  thirapeutfque ;  elle  a  pourbut  de 
3oppoşer  k  l'opalinit^  dQ  «irop  de  Mearbonate  de  soudeţfiii, 
lorsqa'op  n'a  pas  eu  le  soin  d'emplQjer  dea  eauK.diatUltea»  e9t 
due  &  Ia  prunce  de  la  chşux  contenqe  dans  Ies  eauj^  de  Paria» 
et  qui  est  pr^<;ipit^e  pşir  le  bicarbonate  alcalin. 

poTion  RăsoLOJiva  co^Taa  ua  C4s  oViiţAUcasMairTa  pu&aairţaaşa 

ET  P^RICARDIQUES.  .,     . 

ÎL  le  docteur  Worms,  mâdecin  de  Fik^ital  Inilitaii^  du  Gros- 
Gaillou,  recOfâmande  TemploidelapOtlon  saivante  : 

Ihfusioti  de  fMuTB  de  Burdau. . .  300  grâ!ftimes.         '     ' 
lfîtral)adapotasA..â<i»  v^.wi>    1%      -«*  '     < 

.  J^ulre  idt&id ,,,,..,••*    ij^caţitipaminef. 

Miel  epur^ 00  grammes. 

Prendre  deux  coiller^  k  bonche  toutes  Ies  heures. 

Sous  l'influence  des  vâsicatoires  et  de  Fusage  de  cette  potion, 
aidte  de  boîasons  chaudeâ ,  tesT^paiictaenients  disparaissent  trte- 
rapide«*!lt 

nuietioii  itf  soua^atoTATE  i>a  ai$»tjtd  aa  m.  oaaY. 

'  SoiM-âc^te  de MiUnixth ^grânttues. 

Eau  de  rose 200       — 


I   .1' 

s. 


10&  JOUBflAL  DB.fOUlIIB.lftOiaâtE, 

H61ez.  —  hf^iez  au  moment  de  Ten^kâ  gobM  la  Meiuier- 
rhte  ou  goMi^te  milUair^.  Le  malade  devra  nriner  avani  de  poai- 
8^r  rinjection»  aOn  que  la  poudre  iHSiputhiqiic^Nfte  te:plii$  long- 
ţe^ps  pofisible  en  contact  avec  Ies  muqneiiiet'Ai  caaai.  Devmi 
trois  injectipoB  par  jour.  Elle  est  utile  dan»  ia  leacmrhfe  vidira^is. 

POTION  AU  CHLORATE   DE   POTASSB  GONTEÎE   LA  FltVES   TTPBOÎM. 

^  .    Par  H.  Bbluntani. 

.>     ^'  ■        ' 

Eaugomoiăe ţ 60gnaimes» 

Sirop  de  limon 40       — * 

CSdorate  de  potasse t       — 

'  Tons  Ies  deux  jours,  dlt  Tauteur,  j'augmente  le  sel  de  potasse 
de  1  granime;  jamais  ]e  n'ai  d^pass^  Ta  dose  d^  6  grammes  daii^ 
Ies  Vingt-quâtre  heures.  Poar  boissons,  des  tisanes  acidule!;  le 
plus  souvent,  de  Teau  fraîclie  en  abondance ;  un  lavement  eha- 
que  jour  h  l'eau  fratche ;  des  applications  sur  Pabdonien  de  eoni- 
presses  froides  tremptoi  dans  lai  solution  suivante*: 

Eau i  000  grammes. 

•  CMbrate  de fbtaase 82       «- 

Acide  bydrocblorique..».*. \  10       — 

La  potion  est  donate  chaque  jour;  pn  continue  jusqn'k 
Tamendement  des-  symptdmes.  Quand  la  convalescenoe  est  en- 
trevue  imininente,  Alofs  je  cesse  tonte  m^dication,  je  npnrris  le 
malade. 

ECZiMA  DES  MAINS. 

Formule  de  itf  •  Ifatalu  Guillot  contre  cette  fnaîa4if. 

Noua  reprodttîsona  la  formule  d'uiie  pommade  qui  a  ăl6  eoh 
ployte  .avec  suecto  h  Fh^ital  Necker  par  M.  Natalis  Guillpt.  Ce 
m^ecin  fai^  anduir^.  Ies  maÎDs  i^  ses  maiades  aTec  la  pommade 
suivante : 
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AXMige. 10 

Som-carbonate  de  soade. . , .  1 

Huile  de  cade >aa2ă4       — 

Gondron / 

On  peat  varier  Ies  doses  de  cea  derniferes  substances  suivant  la 

gravita  de  Taffectioii. 

•  *  ... 

POMMADB  £PISPASTIQDB  A.  l'BOUEDE  GR0T9N« 

M.  Bouchardat  taiet,  dans  vn  de  sea  Anmuaires,  le  vaea  qa'on 
eaaay e  d'appUquer  rhuile  de  croton  k  reotretien  dea  vâucatoiraa* 
Voici  une  formale  ^proavte  avec.  auccte  dans  un.  hdpital  miiitaire 

par  H.  Van  Bastelaer  (de  Gharleroi) : 

■  .        '  .  ,       .     , 

AxoDge  răcente 22  grammes. 

Cire  blanche 2       — 

Huile  de  eroton.;: 6       — 

Fondez  Ia  cire  ayec  l'axonge  k  we  douce  chaknr ;  triturez  le 
mflange  dans  un  mortier  chanfRţi  jnsqu'ii  ce  qne  le  iout  soit  re- 
froidi ;  mâlez-y  alors  intimement  Thuile  de  croton. 

Gette  pommade,  pios  excitante  qne  la  pommade  de  garop,  bik 
rait  fort  bien  indiqute  chaqoe  loia.que  Ton  cifaiat  T^Mstioa  ies 
cantharideţaur  lea  voi^  urlnaires. 

Pepsine  amylacte  (pf^par^e  d'aprte  lai  mefhod^ 

de  MM. Gorrifart  et Bottdault) ^..  dgianunes. 

Eau  distiU^  • .  < 24    .   — 

Yin  blanc  deLunel.................. 54       -r- 

Sncreblanc . 30       — 

Esfpiil de  Tin  fin 1 33« i4  '    —        ' 

On  met  ces  matitres  en  contact  jiiscttt*!k  parfâite  dissolution  du 
sacre,  et  Ton  filtre. 

Getâixir  est  d*lui  ţofit  trte-agrteble;  1^  fenimes  et  Ies  en- 
fants iepmineot sans* anemie  r^ptignkrice,  et  miSinie  avec  plalsir. 


IM  700BIIAJb  DK  cumiE  iH»ieâu> 

On  radmwirti»,  MmiMiateiiiODt  aprte  chaque  fB|Mi9,  h  la  dose 
d'une  cuiller^e  ă  bouche,  coitâdant  Jaâtettieut  la  <|i]ianttt6  de  pep- 
sine  D^cessaire  ă  la  digestiot,  c'est-ă-dîreVi  ^raioine;. 

■    p    ■  ■       p  "II*"  ^     "■  ^^  ■    ^i4    I        ^1         ^  ■■■     ■   n     PI  ri^S 

POUDBE   CONTRE  LE  GORTZA  GBRONIQDB,   Q^  M^  |ICKrBII|Eft. 

Sous-nitrate  de  bismuth 4  grammes. 

•Pottdfe  de  rdgliss(î 8       — 

Ajoutez^^elotl  Ies  iâdicatldtiiil :  -    ■  -> 

"      '  •  'fediîte'tffe  sotiflffe.. '. . .    ăo  centigi^meă. 


'         '    '  LlNlMENT  CONTRE  L^OTITE   A16UE. 


I  i 


M.  le  professeur  Trousseau  conseille  Temploi  du  mâange  sui- 

vânt : 

Extrait  alcoolicpie  de  belladone ...      .1  gţ^mipe* 
Eau '...   .      Q.S. 

Agitek  la  ))OJitelIle  avÂnt  S'^n  (kire  usage.  Oa  Intrbduit  tine 
boulette  de  coMn  îmbibiie  dtt  Uâlaâge  ti-deâstkS  dan6  le  cp&doit 
aiailifetlfertife. 
'  lL'«)t^Mt^ii(^  Mul  h  'pMivift  q[u*ett  suktif nera  ^et  kvaiiti^e  h 

glyc^rine  au  baume  tranquille,  eedetliiervâiţcsure  s'opposant  k 
fibwrptleg'#Bi  jHteetpe  n^Aesnenten. 

«Mfait  seede  belhtdone. . .  /.^: ....    '  i'^tmm^, 

"Eau .• .•.•.......;.•.      -4      '«^ 

Alcooli  de «aTon.....  .-.•.•..  .•.;..'.*    SS      "-^- 

.  '        !      . 

Dissolvez  Te^Ltrait  dans  Teau  et  mâles.  (Jp  gpninvie  rf|ir4aente 
10  centigrammes  d'extraiţ, 

■■■■'■■  ■  '  »  ■  ■   I»      ţ  I  ■    H    I* 

Le  guafio  4B8tm.ArbrA^  «rottdwnş-VbdeLLfiiHitertla  IV 
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pioîM  •ooatl*t  tkB  IritMutw  dii*  fltebes  eăFM^nimim&i  irottăiit 
ii  pkmMmirt  l'aiteto,  #1  ib  •tpfriîqaGttt  iţ  jos  dt»  fffiiilleit  v Am 
sur  Ies  morsures  des  animaux  veDMMtiy  doili  îi  lieiithilîiei'flH 

w^ţ^wKK^  ni  nB'Vn  Mir  iimnffiiMVift  w  *  "VHimw  va  wsB  miBWB  :nonA 

d'âtre  r^ceounppt  prGy;>os6e  eo  /^iţpUcations  tcguques,  par  le  doc- 
tear  Yicente  Gomez,  comme  r^solutif,  contre  la  bl^p^oirbagie 
aipS,  Ies  bubons^^^^râs  eţ  Ies  ulc$ratîowsfpbUiii|ues. 

III      I  'i  ■  - -f-    •  ■^-'  J    «.in,.,    mm  »  ^*  t't  t,t  —  ^-->«..-      •.      ,  ^  , 

ttSĂGE   DE  LA  UEtLADONE  CONTRE   L  INtONTlNENCE. 

M.  Bercîou  a  public  des  observations  d'enfaots  atteints  d*in- 
continence  des  mati&res  f^cale^,  av^c  on  sans  incontinence  des 
urines,  qM  (m\  ft#  gu^is  de  ces  denx  affectibns,  et  pltti  rapide- 
ment  de  fa  premiere,  par  labelladone.  Trois  ou  quatre  petites 
cailler^s  par  jour  de  sirop,  ou  un  nombre  ^gal  de  pilulea  con- 
tenant  1  centigrarome  d  extrait  chez  des  enfants  de  cinq,  six, 
hait,  neuf  ans,  avec  emploi  chez  quelques-uns  d'introdiLction  dans 
Tanus  d'une  m^che  encluite  de  pommade  belladon^e,  ont  suffi 
pour  am^liorer  presque  immMiatement  l'^tatdes  malades,  et  faire 
cesser  Tincontinence  au  bout  de  trfes-peu  de  jours. 

-  ■         ■        4 

SIRO^  Pp  C'REdiS6)«   lODÂ   DE   M.    LE   RICflfe. 

SiMp>  da  jcfusson* •.«••%  ^  »u  ^M  ^teiaiMu 

lodBtk  4  «v**^  ••  '.«^^««^ '^ --.•••- o^^tt  i    ttO  ottiilf^lMftimes. 
Alcool Q'  S.  *. 

F.  s.  a.  contre  Ies  afTections  scrofuleuses. 
Do$e:  20  Jk  100  gramroes. 


TEINTURE  d'iODE' CONTRE  LES  GORS. 

Les  d66teilft  Vltiţ^  M  Wnţ^  tstat  bbsert t*  (j[tr^  Ies  <^rs  Ies 
llitiivMMsgaiciMeiileft  p«lidetenqi8^»aodxm^w)e.4»in 


i#8  JOUtNiX  M  OHMIB  MălMCAtB, 

biM  de  teiniim  d'iode.  8i  le  vul  est  ste^  eiifre  let  orWk,  i) 
•dSi  d'y  d^poter  un  petU  Uaige  trmpt  daas  oo  ailuBe  de 
temtuie  d'iode  ei  de  glycMne. 


^m^aasBmmssB^mm^i^ma^a^ 


MIXTURE   ANTINtKVRAlGIQUB  DE  M.   CELLIEU. 

Efher  formique 20  grammes. 

Alc<»ol  de  m^lisse . .         80       — 

Morphine 25  centigranunes. 

En  frictions,  cinq  ou  six  foia  par  Joor,  sur  Ie  point  doqhmreoi. 


^■v 


VIN  AVX  R0SB8  lODi. 

Viu  de  Bordeaux 250  grammes. 

InfusioD  concentra  de  roses  de  Provins  .50       — *    . 
Teinture  iod^e 6       — 

M^Iez.  On  sait  q[ue  6  grammes  de  teinture  d'iode  repr^senteut 
5  centigrammes  d'iode.  .  . 

Dose:  Une  k  cinq  cuiller^  k  bouche,  contre  Ies  affectioof 
scrofuleusţs. 


r      •  .        < 


LOTION  CONTRE   LES  ULGIrBS  GANGRENECX,   DE   Bf.    GOOXE. 

Eau 600  grammes. 

Ghlorate  de  potasse 15       — 

Aeide  rUortiydrîque 40ffolittBs. 

Teinllnred'opium.*.^ 8.gramnies. 

P.  s.  a. 


i 


•9^ 


FALSIFIGATIONS. 

Leeieur  G...;.,  «pieier,  hie^  de  Sferrtoy  dtaît  trtAAdevwt 
le  tribunal  (7»  ehembre)  ponr  fslsltaitîoii>  de  tm  jftâ  ^^âf^ 
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tion  de  ckidorfe.  La  boite  eontehant  ce  m^lange  ^ft  itiqaeiiie 
eafi^hiem^e.  Malgi^  celte  eireonstance,  iQYoqii^  par  Xl«  Palateul 
dans  rîDtăr^t  da  pr^venu,  le  Tribunal ,  «kr  lei  r^qoisilioiis  d# 
M.  ravocat  impMai  RmisaeHe^  a  pereisti  dana  sa  joriapradenev 
par  vn  jagement  ainai  motiva  : 

<  Atlendu  qae  le  mtiange  de  la  chieor^e  avec  le  caM  ne  peut 
6tre  fait  qoe  dans  Viot^r^  du  vendear  et  dans  an  bol  essentielle-^ 
Hieot  frandnieQX ;  qne  ce  mAbiige  peut  Mre  op^rd  sans  diflkmU^ 
par  k  eonaomiiiateiir  quaad  le  cafi  et  la  chicorte  sont'Yaodoa 
s^partaMnt; 

c  Qa'admettre  qn'il  seit  licite  de  d^biter  da  cafi^  m^lang^  de 
chicor^e»  poarvu  que  Tinscription  de  ces.mots  :  cafi<h%corie^ 
soit  placde  sur  le  rase  qai  oontient  le  mâange»  serail  donner  an 
Tendeotr  un  moyen  d'^Iuder  Ies  prescrîptions  de  la  loi  et  de  oon- 
soininer  \k  fraude,  rien  n'^tanţ  plus  facila  que'  de  la  dissimuter  aux 
yeux  des  acheteurs  et  de  s'en  pr^valoir  ensuite  vis-ă-vis  dei 
agenta  de  TautOriti ; 

«  Gmidamne  le  sieur  C eoi  50  fr.  d'amende  et  auz  d^na.  a. 


SCR  LA  rALSIFIGATION  DE  DIVERSBS  SUBSTANCES 

MăoIGAMENTEUSES. 

M.  Squible  a  fait  connaltre  Ies  moyens  de  faire  reconnattre  Ies 
lalsificatioDS  de  Fâther,  de  la  liqueur  anodine  d'Hoffmann,  de 
Pesprit  d'^ther  nitrique,  du  chloroforme,  du  calomeU  de  Tiodure 
de  mercure^  du  m^lange  de  mercure  et  de  craie,  des  pilules 
bleues,  de  l'iodure  de  potassinm  et  du  bitartrate  de  potasse. 

Void  Ies  niodes  de  faire  indiquis  : 

1*  i&e/ier.— L'odeur  est  le  c^act^  principal  de  l'^ther.  Lors- 
qii*on  en  mouille  une  bande  de  papier  sans  colle  ou  une  bagiţetţţ 
de  Terre  propre,  ii  doit  doi^ner  une  odeur  quelque  peu  aromaţi- 
que,  l^g^rement  piquante,  et  ne  doit  jamais,  sous  peine  d'âtre 


tt9  .  lOOiKÂL  W  CHIMIR. MimCUI, 

iMwrm  w  hmmr  ium  odevr  dteicrtebki  d'buite.  H:  eu  #t  d« 
ntaM  4&  V^kw  Wfkyt  dans  iw  iniitiitMD».  Qotnl  fc  loa  degri 
d*  QttMMitnittoo,  le  tampi  dt  TIvapAralmtt  dimi  la  mmn;  qq» 
pirA  k  w-np^tămtok  r^twmt  dani  «a  jiitit  tttlKi  q«^  agitt, 
permet  de  ie  reconnaltre  approximatitBaieiit ' 
.'  a*  Liquwr  a«i4tM  d'IMjfmidiiii.  -«^  Dtiot  goutlM  d'asprit 
d'dther  officiod  compoa^,  agîtto  danis  una  pinte  dVan,  doânam 
an  sMUango  an  aapaet  builnnx '  eaaaEifesta  et  mie  odaur  piitiea* 
litea  agniaMe,  aromatique,  d'knila  fOrla  de  vin»  qni  ne  participe 
pas  de  celle  de  l'^ther  ni  de  r  alcool.  Soixante  gouttes  rendani  Teai 
tent  I  fait  tronble ,  tandia  qn'ateo  quatre  drachnea  (ti  draetame 
vavt  9  gram«i€e  et  una  fraction)  ii  sa  forme^  api^s  qaelqnei  ni« 
niftea  d^altetale ,  un  fiaiUa  pfMpitd  de  globaiea  d'limle.  Cetia 
edaar  agr^able,  qni  rappaHe  odle  de*  la  pamme,  eat  caraalMs^ 
df  ne  dn  principal  dUment  de  la  ijqntnr  anodioa,  Thnile  de  fio, 
al  nanqite  ordinairamenl  dana  Tarticle  Im^  au  oominarce,  et 
sans  cettc  huile  la  pr^paration  est  un  antispasmodiqae  stinraltflt; 
avaeeette  huile,  c^eat  au  contraira  un  anliq>asmodfq[tte  anadin, 
particulierement  appUcable  dans  las  ca$  d'irritatiOQ  nerveo^  et 
d*hyst6rie.  Le  liquide  venda  sous  le  nom  de  liqueur  d'Hoffmaon 
est  ordinairement  un  r^sidu  qui  se  produit  dans  la  fabrication  de 
r<^ther,  et  contenant,  en  proportion  variable,  de  l'^ther  et  de 
Palcool  avec  un  peu  d*6th^ol6  ou  huile  claire  de  'vin ; 
mais  dans  aucune  des  nombreuses  analyses  qu'a  faites  Tauleur, 
ii  n'a  trouv£  la  y^ritable  huile  âpaisse  de  vin. 

5»  Esprit  d*ither  nitrique,  —  Deux  ott  trois  dradimes  fluldes 
de  bon  esprit  de  nitre  dulclflâ,  qui  ne  date  pas  de  plus  de  sept  oa 
huit  mois,  remplissant  une  ^prouvette  ordinaire,  et  plongâ  dans 
de  l*eau  ohauflMe  h  164  degrte  F. ,  entrera  prompt^ment  en  âbul- 
Hlion ;  s*il  est  frais,  ou,  qnel  que  soft  son  ftge,  sfi  a  4M  pr^enr^ 
dn  contact  de  Vm  et  de  la  lumKre,  ii  entrera  en  ^bulKtioii  ki5^ 
degr^s  F.  Ge  Hqnide  4^«iA  de  cenx  qui  penvant  ^re  port^s  k  ane 
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tm^âMxm  pliBâlevfifi  qw  c«UtdelMr  foinl  d^thaHiUBO»  iitet 
nfcMiiire  d'tAtrodiiiM  dini  o»  tube,  t\Bc  it  lifiiidei,  4«^^Mi' 
(ngmealt  de  venrtt  pila.  La  fimlioa  de  paKIwbMiM  anton»  dMi 
frtgnmta  da  venevCOfluse  une  Mgikre  •InrteiMnoe  qoi  Burvlaat 
k ta  leaipdratiifffi d'eaviron i4A dcgitiidiDi cseniiiM ospriu co»»^ 
tiiMt.ds  r^er  hyptnttriqiie,  devn  «Ire  dittkifnite  d#  )a;TM*^ 
t^ble  âNiHîlîQii,  d«u  laqialle  lei  bnlka  rant  şine  farMa-  el  Ior<«' 
Bmt  une  eorle  da  ohapelel  an  boed  du  liqoide  eu  t'âletaat  h  sa 
sarface,  ce  qui,  du  ieele,iiVnîfB  janaii^  ^u*^  la  temptaitttre  dljl^ 


La iprApaimtian na daîi  pee  ttra tanti  fail incolore,  eiaie blw 
pfftemier  ana  ligim  teinie  janee^fnAte ;  ella  enlre  fadlemeata&i 
offenreiceDoe  par  TaddiiiDa  d'nn  pen  de  oarbeBate'd'ammoiiiafae. 
Loraqa'elie  eil  l^^ranMnt  aoîde,  ramnoaiaqae  est  le  metHeur 
ooirectif,  et  tone  1^  asia  qoi  ae  iomidDt  aoat  ainilalree  aoiia  la 
rapport  th^rapeutiqoe. 

La  prăparatioo  ottcinale  eat  nne  aelution  d€l  5  p.  100  d*^tber 
byponitreax  dana  Taicool,  taa<Ua  qne  dana  le  eommeree  U  est 
rare  de  le  trouver  conteoant  pina  de  8  p.  100,  et,  dana  la  grande 
iQa|eril6  dea  caa,  ii  nat  dana  la  proportion  de  S  p.  100,  aontent 
raOme  dana  «ne  proportion  meiadre ;  et  parfoia  ia  proportion  eet 
si  Auiile  qn'oo  ne  le  peat  raconnaltre  qa'k  Podenr. 

On  cooQoiI  alors  que  le  m^decin  qui  le  prescrit,.  aoit  eomme 
dinnâtiqne,  aoil  comme  diapliorâtique,  est  oonetamnent  d^u,  et 
cela  d'antant  pha  qn'il  y  a  phia  d'aloeol  t  anaaî  i'eniploi  de  eelle 
pr^vation  lonibe^t«iI  en  d^sndtude. 

&•  CUtumfbrme.  «^  Si  Fon  agite  enaemble  dea  TOlvaiea  ^aux- 
de  dblorofQme  el  d'aiyde  anlfariqna  incolera  eoncentr^  (huile 
forte  da  vitriol  du  comneroe)  dans  nae  fiole  de  verre  bteo  bon^ 
cbte^  aaeona  ooloration  n^eat  d^Yeloppie  par  Tun  on  Tantre  dea 
liqnides,  maia  aeulenient  une  sorte  de  teinte  trte-l^g^e  qni  ^tta^ 
paialt  an  bont  d'nne  douaîoe  d'keinrea  de  repoa. 


Aociine  obateor  oe  sţ  «anifeste  non  plâs  iam  Im^  prondin 
iniliiits  du  in^iange.  Si»  quoîqa'on  ut  ăvM  aVec  soin  tMtei  kt 
pariiaules  da  poaaaitee  de  lii6ge  oa  d'^atrea  mati^rea  organiţiei, 
Facide,  aprte  doine  hcvres^prteataii  «ne  teiste  seulement  trti* 
l^fire»  00  devrait  cependaot  i'attribaer  k  qaelqae  canae  de  ce 
genre; maia  si»  k cette  ^poque  oupliuţ  I4C, ii  devient  jauiie,  braa 
oa  d'ane  coKleur  piua  foncto,  le  cUorpforaie  doit  6tre  rejdi; 
S'il  y  a  d^telapşement  de  chaleuir  dto  ie  comindioeaieiit  da  mt^ 
laage,  cela  iodique  qu'il  j  a  additioa  d'alcooL 

Une  ou  deux  drachmea  de  chioroforme  ăvapor^  spontantaoU 
aar  ane  petite  lame  de  veite  ou  de  peproelâine»  mi  mame  de  pa- 
pier propre  non  coU6«  ne  doivent  paar  lalsaer  d'odeur.  Le  ohloro- 
forme  du  Gommerce  read  gfoiralement  Tadde  brun  en  deox  oa 
tnH8  heures,  et  soovent  tout  k  fait  noir  dans  i'espace  de  deox  ou 
tffois  jours.  Loraqiie  le  cboloroforme  est  cbimiquement  pur,  ii  D*y 
a  aucune  rtection,  mame  aprte  plusieurs  jonrs. 

5*  Calamel.  ^  Le  pltts  dangereux  et  le  plus  commuii  des  ak- 
langes  fraudaleux  avec  ce  sel  est  celui  du  sublima  coTrodf, 
qu'on  dteouvre  facţlement  eo  agitaot  une  dracbme  ou  deto  de 
calomel  avec  de  Feau  distillte  dans  une  ^prouvette,  et  en  y  ^oa- 
tant,  lorsque  Teau  est  devenue  claire,  une  ou  deux  gouttes  de  li- 
queor  ammooiacale.  Le  sublimi  est  alors  prteipiti,  et  l'ean  de- 
vient trooble. 

6»  lodure  de  mereure^  —  U  est  souveht  irritant  et  acerbe  dias 
son  action,  par  suite  de  sa  centamination  avec  le  bt-iodure  r^l- 
tant  de  sa  mauvaise  priparation.  On  peut  s'en  apercevoir  en  d^ 
layant  un  peu  de  Tiodure  dans  un  mortier  avec  de  l'alcool  reeti- 
fii,  et  en  le  laissant  dessicher  pendant  quelques  minutes.  V^ 
vaporation  de  Talcool  laisse  Tiodure  rouge  soiis  forme  de 
bi-iodura  autour  du  pilon,  et  la  moindre  centamination  se  tnmve 
ainsi  rtsfilie. 

7»  Le  mihmge,  de  meratre  ei  de  craie  a,  dans  ces  dermen 
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toqit:^  flOiiveat^  ii^  trmwi  âpre  et  irritant  daaft  son  actioa,  ce 
qui  est  dâ  k  sa  pr^paration  d^fectuease^  une  pârtie  du  mercure  se 
trouYant  oxyd^  au  lieu  d'âtre  seulement  divi»^.  Pour  dteouvrir 
le  peroxyde,  ii  faut  traiter  une  ou  deux  drachmes  de  Ia  prepara- 
tion  par  un  exc^  d'acide  ac^tique  fillri,  et  ajouter  h  la  solution, 
une  fois  qu'elle  est  clarifice,  qnelques  gouttes  d*acide  chlorhy- 
drique.  Lorsque  ia  prăparation  est  bonne,  ii  ne  se  forme  qu'un 
l^ger  prteipit^  provenant  d'une  petite  quantitâ  d'acâtate  de  sous- 
oxyde  qui  se  forme.  Si  la  pr^paration  est  ancienne  ou  mal  con- 
serva, 11  se  forme  uo  pr^cipit^  tr^abondant.  On  filtre  ou  on 
d^cante  ensuite  la  pr^paration  pour  la  d^barrasser  de  ce  pr^ci- 
pit^,  et  on  y  ajoute  de  Ia  liqueur  ammoniacaie.  8i  la  pr^paratîon 
est  souill^  par  du  peroxyde,  ii  s'y  forme  un  prteipit^  blanc.  * 

80  Pilules  hleues.  —  Ces  pilules  peuvent  aussi  contenir  des 
oxydes  de  mercure,  ce  qui  leur  donne  une  saveur  m^iallique.  Ou 
peut  ici  reconnaitre  ces  oxydes  de  la  mame  faQon  que  dans  le 
mtiange  du  mercure  avec  Ia  craie. 

9»  lodure  de  potassium.  —  Ge  sel  est  parfuis  souillâ  par  du 
carbonate  de  potasse  en  qunntit^  assez  considârable  pour  aifai- 
blir  sa  puissance  m^dicatrice.  On  reconnalt  facilement  ce  mi- 
lange  an  pr^ipit^  de  carbonate  de  chaux,  qui  rend  le  m^lange 
trouble  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  de  chaiix  k  la  solution  d'iodure. 

iiio  Bitartrate  de  potasse.  —  II  contient  souvent  liine  grande 
quantit^  de  tartrate  de  chaux^  qu'on  peut  reconnaitre  en  agitant 
qoelques  gouttes  de  liqueur  d'ammoniaque  daiis  un  m^lange  de 
quelques  grains  du  specimen  avec  deux  ou  trois  drachmes  d'eau 
froide.  L'ammoniaque  rend  tr^s-soluble  le  bitartrate,  qui  autre- 
ment  est  peu  soluble,  landis  quUl  n'a  pas  d'effet  sur  le  tartrate 
de  chaux.  Si  donc  ii  reste  apr^s  cette  exp^rience  une  pârtie  non 
dissoute,  dle  peut  âtre  regardte  comme  une  impuret^. 


11  &  JOORIIAL  M  OmmE  MâUCALI, 
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TROMPERIE  SUR  LA  QUALIT£  DE  LA  CBOSE  VENDOE. 

Caur  impiriale  de  Toulouse  (Ghambre  correctionnelle). 

Prteidence  de  H.  DAGoanoti^Poiot. 

( AudieDce  du  1 8  novetnkre. ) 

Vart.  l"  de  la  loi  du  25  marş  1851^  en  matikre  de  trotnperie 
sur  la  quantiti  ou  la  qualitâ  de  la  marchandise  vendue^  s'ap- 
pUque  ă  tousceux  qui  commettent  ce  dilit^  sans  distinetion  de 
ceux  qui  sont  marchands  au  qui  ne  le  sânt  pas. 

Le  sieurM...,  propridtaire  &  Toulouse,  a  vendu  au  sieur  Espiâ, 
courtier  eo  graias  de  la  m6me  viile ,  50  hectolitres  d'avoine , 
traittesur  âchantillon.  Au  moment  de  la  livraison,  Tacqu^reura 
cru  s'apercevoir  que  cette  avoine  âtait  mouîll^e,  et  qu'elle  ^tait 
de  plus  m^langăe  de  terre  et  de  poussi^re.  Sur  Ia  plainte  qu*il  a 
porţie,  M...  a  ^t^  poursuivi  et  condamna  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel  de  Toulouse  k  un  mois  de  prison  et  25  francs  d'amende, 
comme  coupable  d'avoir  trompă  sur  la  qualitâ  et  la  quantitâ  de 
la  marchandise  en  employant  des  manoeuvres  qui  tendaient  k  en 
augmenter  franduleusement  le  poids  et  Ie  volume. 

Appel  par  Ie  sieur  H... 

Dans  son  intărât,  M*  Rumeau,  avocat,  apr&s  avoir  contesta  la 
fraude  imputăe  k  son  client,  s'est  demandâ  jusqu*k  quel  point  le 
dălitprăvu  et  puni  par  Tart.  1*'  de  la  loi  du  25  roars  1851  pou- 
vait  ^tre  poursuivi  contre  un  non-commeroanl. 

Le  dăfenseur  de  M...  a  d'abord  fait  remarquer  que  la  rubrique 
de  cette  loi  indiquait  expressăment  qu'elle  avait  pour  objet  la 
r^pression  plus  efficace  de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des 
marchandises.  Getle  expression  de  marchandise  se  trouve  r^ 
pâtăe  dans  plusieurs  articles  de  cette  mame  loi  (art.  1*',  $  3; 
art.  2),  et  sa  signification  empruote  encore  une  valenr  partica* 
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yira  des  moto  :  magamsM  bomiquest  at^liers^  maisons  de  cam- 
merce^  etc,  etc.,  qu'on.lit  dans  Tart.  3.  De  ces  pr^cisioDS  dţi 
texte  Tavocat  cooclut  que  la  loi  D*est  appiicable  qu'aux  fraudes 
coiqiiierciales  proprement  dites ,  et  que  ce  serait  en  ^tendre  Ia 

pens^  que  de  f  appiiqaer,  comme  dans  Tesp^ce,  ă  un  fait  non 

• 

commercial.  Cb  iysttme  semble  troover  uli  appsi  dans  le  rapport 
de  M.  Kcbi  k  TAssembl^e  legislative,  rapport  oix  ii  est  toujours 
queitiQO  et  od  Toratear  ne  parie  jamais  que  des  fraudeş  conimer- 
dales  comniiaes  par  des  nâgociants.  Eofio,  le  d^fenseur  fait  re- 
marqner  que,  dani  presquetous  Ies  cas  oii  lai  jurisprudence 
s'explique  sur  Tapplication  de  cette  loi,  ce  sont  des  fraudes  corn- 
mercisiles  commises  par  des  commergants  que  Ies  trlbunaux  ont 
eu  k  appr^cier  et  kpunir,  a  Sana  doute,  ajoute  Tavocat ,  le  Iţit 
n'en  estpasmoii»  imoioral,  quelle  que  soit  la  profession  du  ven- 
deur;  maia  ii  Q*appa/tieut  pas  aux  jugesd'^teudre  arbitrairement 
ooe  loi  pântie,  et  le  r^^port  de  M.  Ricb^  foit  parfaiiaoient  preş- 
sentir  qu'en  cette  mati^re  le  l^gislateur  n'a  pas  ancore  dit  SOB 
deniier  mot,  Sachoas  donc  tttendre  qu'il  remplisse  Ies  lacuoes 
que  ia  pratique  l^i  a^ura  signal^a,  » 

M.  Favocat  g^oâral  s'est  attacb^  k  repousser  le  reprpche  d'in- 
suffisance  adress^  k  la  loi.  S-emfpaTant  de  la  gân^ralitâ  de  ses 
termes,  et  notamment  de  ceux  employ^s  dans  Tart.  1*%  ii  a  de- 
mande  la  confirmation  du  jugement. 

La  Cour  a  rendu  l'arrât  suivant : 

«  Gonsid6rant  qu'il  r^sulte  deş  termes  mâmes  de  Fart.  1*'  de 
ia  loi  du  25  marş  1851  qu^il  s'applique  k  tous  ceux  qui  corn- 
mettent  le  d^lit  qu'il  pr^voiţ»  sans  distipction  de  ceux  qui  sont 
marchands  ou  qui  ne  le  sont  pas ; 

«Au  fond,  adoptaat  Ies  niotifs  des  premiers  juges,  con- 

■ 

firme,  etc.  » 
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.     OBJETS  DIVERS. 

NOUVSL  AGBUT  ANBSTntoQUB  LOCAL. 

Par  H.  A.  Glaisse,  k  SaioUVal^rieo. 

Depuis  qoelques  ann^,  je  fais  usage  d*uD  inoyen  qui  prodoit 
line  anesth^sie  locale  et  me  permet  d*extraire  des  dents,  d*oii- 
vrir  des  panaris  et  de  faire  d'aulres  petites  op^rations  sans  qae 
Ies  malades  ressentent  la  moindre  sensation  donloureuse. 

Voici  en  quoi  elle  coDsiste : 

Dans  un  petit  flacon,  j'introduisle  tiers  de  sa  capacit^  de  cam- 
phre  pulv^risâ,  et  je  remplis  d*^tber  sulfuriqne. 

Cest  avec  cette  solation  que  je  frictionne  l^g^rement,  k  Taide 
d'ttne  petite  ^ponge  fix^e  k  une  tige  en  baleine ,  pendant  nne 
minute  environ .  soit  Ia  gencive  soit  Tendroit  oii  Ie  bistoori  doit 
agir ;  pnis  je  me  bâte  d'op^rer. 

Dans  Ies  circonstances  oii  Ies  malades  font  qnelqnes  difficaltes, 
rexp^riencem'ad^montrtqn'il  vaatmieox  recommencer  k  tnc- 
tionner ;  s*il  s*est  ^coul6  une  ou  deux  minutes,  Tanestfatoie  est 
grandement  diminua,  sinon  abolie. 

RBCETTES  POUR  TTEINDRB  ET  PARFOlfER  LES  PLEURS,  ET  LEUR  DOUNIB 

la  couleur  et  l'odeur  qo'elles  n'ont  pas  NATORELLEVENT. 

Par  M.  Ch.  Horren. 
On  fait  grand  bmit  depuis  quelque  temps  d'eflfets  singuliersob- 
tenus  dans  Ia  teinture  des  fleurs  (si  I'on  peut  s*exprimer  ainsi),  ^ 
11  semble  que  ce  soit  Ik  une  invention  sans  aucun  pr^c^ent 

Mais,  comme  I'a  dit  l'^ternelle  sagesse  des  nations,  du  grand  au 
petit,  a  ii  n'y  a  rien  d'ancien,  rien  de  nouveău  soas  Ie  soleil.  > 
Get  adage  est  surtout  vraî  pour  la  pr^tendue  d^couverte  oouvelle 
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Itnl  prtecttisâe  dans  Ies  joarnaux,  et  doot  Ies  produits  nierveii- 
httx  atlirait  la  fonie  k  nos  exporitions  d*hortknlfiire. 

n  y  a  tont  fc  rhenre  plus  de  cent  ans  que  le  secret  non-seule- 
ment  de  tdndre,  mab^  ce  qui  est  encore  pins  curienx,  de  parfnmer 
Ies  flears,  est  connu.  Les  recherches  anxqnelles  nous  nons  livrons 
depnis  longtemps  sur  Tliistoire  de  Tagriculture  et  du  jardinage 
nons  oni  fait  tronyer,  dans  de  vieux  livres  qu*on  IKtrit  du  nom  de 
hatiquins^  Ies  denx  recettes  que  YOid,  avec  leurs  nombreuses  sub- 
dhisions  : 

On  sait  qu'il  y  a  plus  particuli^rement  trois  couleurs  qui  sont 
rares  dans  les  fleurs,  et  que  les  curieux  y  voudraient  pouvoir  in- 
trodnîre :.  Ie  noir,  le  vert  et  le  bleu. 

On  peut  faire  prendre  aux  fleurs  ces  ţrois  sortes  de  couleurs 
sans  beaucoup  de  peine. 

Poiir  le  noir,  on  cueiile  les  petits  fruits  qui  croisseot  sur  les 
annea.  II  faut  attendre  qu'ils  soient  bien  dess^ch^.  On  les  met 
alors  en  poudre  impalpable. 

Poiir  le  vert,  on  se  sert  du  suc  de  rue,  et  pour  le  bleu,  on  em- 
ploie  les  bleueta  qui  croissent  dans  les  btes.  On  les  fait  sicher  et 
on  les  r^uit  pareillement  en  poudre  bien  flne. 

Voici  la  maniere  de  s*en  servir  : 

On  prend  la  couleur  dont  on  veut  impr6ţner  une  plante  et  on 
la  mâie  avec  du  fumier  de  mouton,  une  pinte  de  vinaij^e  et  un 
pen  de  seL  11  faut  qu'il  y  ait  dans  la  composition  un  tiers  de  la 
cooleur.  On  d^pose  cette  matiire,  qui  doit  £tre  ^paisse  comine 
de  la  pate,  sur  la  racine  d'une  plante  dont  les  fleurs  sont  blanches ; 
on  Tarroşe  d'jsau  un  peu  teinte  de  la  mame  couleur,  et,  du  reste, 
on  la  trăite  comme  k  Tordinaire.  On  a  le  plaisir  de  voir  les  oeillets, 
ţii  6taient  blancs,  noirs  comme  Taile  du  cprbeau. 
.    IKm&^sitee  ib^mployer  pour.le  viart  let  le  bleu. 

Pmir  nrieuL  rtessir,  on  pr^are  la  tierre.  II  faut  la  ciMMsîr 


11 1  4QiimMi4  ne  oiiiiiiE  utoiOMA» 

148^  «i  M9Q  «rşsMi,  la  niohei:  au  m^,  U  iMiiire  t»  penară  d 
Ia tamiser.  O.Ae»7)a«iplit Ha vea^ietl^oomeir^iiiViJiliMi nHft gir»^ 
ik|^  blaa^be,  car  laieulş  couleurblaBcbe  eaţdociiş  eţ.  avscepti- 
U6i  d'inprşssioos.  U  dq  (#u(^  (loiiU  que  1^  pţwa  nik  rgate  ^  b 
aitttiombeot  mut  cette  pl^Qt/9»  Duraoi  le  jwr,  0A.4oit.rei|)iaMr  ao 

Şi  Toa  veut  ^^  cotte  fleur  b^iActie  se  rev^te  de  pourpr^  de  Tp, 
ou  fie. sert  de  )H>is  de  Br^ih (nuur  la  pAte  etpouţ  teiodre  Teau dei 
arrosements.  Par  ce  moyen,  on  peut  avoir  des  lis  chaniHWis. 
En  arroşaot  la  plante  avec  lea  trois  ou  quatre  teii^tures^  en  ţrois 
ou  (ţiatre  dUf^reots  eudroits,  on  a  des  lis  de.diverşes  couleors 
qui  sont  d*une  beaut6  admirable. 

Ua.  Hollandais.,  grai\d  amateur  de  tulipes,  mettait  inac^rerdes 
oignons  de  cette  fleur  dans  Ies  liqueurs  pr6par6es,  dont  ils  pre- 
naient  la  couleur.  D'autres  dâcoupaient  un  peu  ces  oignonş,  et 
insinuaient  des  couleurs  si&cl^es  dans  Ies  petites  scissures- 

Mais  la  beautân*est  qu*un  vain  ornement  dans  lesfleurs,  quand 
elle  n'est  pas  accompagnăe  d*une  charmante  odeur.  A  quoi  sert 
ce  vif  ^mail  des  couleurs  qui  r^jouit  Ies  yeux,  si  Ia  fleur  Q*a  pas 
de  parfum,  ou  si  elle  exbale  une  odeur  insupportableT  Ce  serali 
donc  faire  un  miracle  que  d'6ter  h  certaines  fleurs  Jeur  puaoleur 
pour  leur  communiquer  un  parfum  agr^able.  îl  faut  que  Tart  lear 
donne  ce  que  la  natore  leur  a  refusâ. 

Cela  B^est  gufere  plus  dlffidle  que  de  Ies  teindre.  On  peut  com- 
mencer  6  remddier  â  la  maUvaise  odeur  d'une  planta  d^s  avânt 
sa  naissance,  c'est-k-dire  lorsqu*on  en  sfeme  la  graine,  si  elle  vtent 
en  graine.  On  d^tretnpe  du  fhmier  de  mouton  dans  du  vinaigre. 
ob  Fon  met  un  peu  de  muşc,  oude'civette,  oud*ambre  en  poudre. 
On  mettes  graines,  oumAme  Ies  oignons»  durant  qttefqnesjonn, 
mac^rer  dans  cette  Kquenr. 

L'exp^rienee  a  dtaidntrA  que  tas  itum  (pâ  ¥<iMMNit  ri^- 
)AfMt  u»  ^Aiiti  tr^s<4Ditt  ec  lito^gvtebie.  M  Va&  tmit  joutr  ă 
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aMtiate^  qo'on  anrese  les'plntes  atistaiiMi  4e  la  nixlimi  oii 
Fon  a  mi»  trenpir  lea  seiBffiBota. 

LeP.  Femirrdif  qu'aa  de  aes  amis,  hd  esprit  et  giand  pirilo- 
sophe,  entreprit  d*6fter  aamici  d'Afriqaeaan  odeur  si  chcquante, 
et  qu'il  y  r^ussit  avec  un  peu  de  soin.  II  mit  tremper,  durant  deux 
jours,  ses  graines  dans  de  Teau  de  rose  ou  ii  avait  fait  infuser 
an  pea  de  muşc.  II  Ies  laissa  s^her  quelque  peu,  et  puis  Ies 
sema.  Ges  fleurs  n^^taient  pas  enti^rement  d^pouilli^es  de  leur 
mauTaise'  odeor;  mais  on  ne  laissaitpas  de  ressentir  an  travers 
de  cette  odeur  primitive  certaios  peţits  esprits  ^trangers,  sua- 
ves  et  flatteurs,  qui  faisaient  supporter  avec  quelque  plaisir  Ie 
d^faut  naturel. 

De  ces  planies,  d^jă  un  peu  «meod^es,  ii  sema  la  graine  avec 
la  m^me  pr^paration  que  nous  avons  dit.  II  vint  des  fleurs  qui 
pouvaient  le  disputer,  sur  le  fait  de  ta  bonne  odeur,  aux  jasmins 
et  aux  violettes.  De  cette  maniere,  d'une  fleur  auparavant  le 
plaisir  de  la  vue  etle  fl^au  da  Todorat*  ii  fit  un  muacle  quicdlutr- 
aiail  kiăMB^tB  dttix  «eiis. 

A  r^gard  dea  jriaotes  qui  vieftnent  da  raciiie,  de  beiitore,  ât 
marcotte,  Top^ration  se  fait  au  pled  cemme  pour  Ies  couleurs : 
c'est  Ia  mame  chose. 

pour  oe  qui  est  des  arbres,  on  en  perce  le  tronc  avec  fine 
taritee^  el,  avaot  que  Uk  86ve  y  laonte»  on  j  mei,  ea  consîtteaee 
4e  nleiv  la  măline  dant  mi  veni  qae  lea  frvits  preoneal  Fodear 
et  le  goftt.  '€es  m^mes  prindpes,  apptiquâs  sur  des  plantes  Mgu- 
mineuses  et  traiisportăs  dans  des  jardins  potagers,  font  des  legu- 
mea saios  el  dăUcieux.  On  leur  donne  telles  vertus  que  Toa  v^i; 
oa  Ies  reod  purgatib  et  m^ictoau^i:»  si  le  goiit  ae  toume  de  ce 
tttML  Od  peut  fure  des  prodiges,  maia  dea  prodigea  qoi  na 
sont  pas  de  pure  curioşii^. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ii  ne  f^ut  pas  conclure  h  une 
infaillibilit^  perpitueUe :  Tart  ne  fai{  paş  ţoqt  ce  qu*il  venU  ni 
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eomoie  ii  veut;  U  chrit  se  r^ter  sar  le  mfeanisme  de  la^aaton. 

De  inftme  qu'il  o'y  a  rien  de  nonveaa  ni  d'asoiea  sova  leaolal, 

iih'y  iamsi  riehdMniaHlible  dana  Tari  M  ntioe  dana  la  oatare. 

(Maniteur  seientifique  de  M.  QaeaneTille.) 

Noas  ne  savons  que  penser  des  faits  signalte  par  H.  Horren; 
nous  engageons  nos  lecteurs  k  faîre  des  exp^iences  et  h  faire 
connaître  Ies  r^sultats  qu'ils  auront  obtenus. 


^ms^^^^ 


as 


VARrtTfiS. 


BAS^LTE  FOflDC  DB  M.   STAm^ET. 

Par  M.  A .  Gaudin. 

M.  Stanley^  cessionnaire  des  breyets  pris  en  France  par  M.  Adcod 
pour  le  traitement  et  la  fusion  du  basalte^  etc.^  etc,  a  soumis  a  notre 
examen  des  objets  coul^s  et  moulds  provenant  de  la  fonte  de  diverses 
rochea  imlcaniques  et  de  scories  des  haots^oaraeaux. 

Yous  avez  bien  voulu  me  confier  l'^tude  de  oelte  wtiSiesniiteel 
QOUveUe  indufitriey  et  je  viens  ai4eurd*liui  vouă  rendre  oompte  des 
investigations  auxqiţeUes  j'ai  ^t^  k  w^me  de  ipe  livrer. 

Permcttez-moi  d'abord  de  vous  exposer  Ies  faits  qui  senrent  de  baae 
k  Ia  thdorie  des  op^rations  auxquelles  se  livre  M.  Stanley. 
'  Toute  lare^  roche  yolcanique,  scorie  ou  substance  do  m^nie  natore 
soumise  k  rtfction  de  ki  chaieâr  dane  un  foar  k  r^veiMre  ou  dans  «a 
cnhiloţ,  k  une  lemperatuie  unpeuinCâieure  ă,4:eUie  de  la  fosîon  dek 
fpnte  de  fer>  eprouve  tous  lei  phdnomtoes  de  la  fusion  ignde.  EUe  se 
ramoUit,  devient  pâteuse^  puis  assez  fluide  pour  pouYoir  âtre  coolee 
dans  des  moules. 

'  Si  le  produit  est  en  grandes  masses  et  qu'il  refroidisse  lentement^  ii 
conserve  Ia  texture  et  Taspect  pierreux  des  mati^res  primitivemeiit 
enipbyăes ;  si,  au  contraire»  U  est  en  petile  quastibă  et  refiroidit  bras- 
quementy  ii  est  vitreux. 

Le  basaltc  nous  repr^sente  k  IVtat  naturel  le  premier  de  ccs  typcs» 
ct  robsidienne  le  second. 

De  lă  deux  aspects  k  donner  k  la  mdme  substance ;  de  lă  aut^si  des 
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^pMliMs  differcDtes  ă*oh  d^coolent  des  emplois  ăhen,  soit  en  indiiil^ 
trie,  wttaox uaages  domtstiqiieSf  soitaia  beaiix-«Hs. 

Le  cerde  de  ces  emplois  ie  trome  eneore  âenda  par  le  mflenge 
de  la  mati^re  en  ftisioii  airec  Umtes  Ies  substances  usitdes  en  vemrie 
poar  colorer  Ies  Yerres  et  Ies  ânatu.  On  reproduit  aiissî  des  teintes 
untes  et  des  marbmres  eomperables  aur  Terres  colora. 

Les  maU^res  premiftres  employ^  par  M.  Stanley  sont  abondantes 
et  saos  Taleur.Ce  sont :  !•  les  scories  de  nos  fonderies;  2<>  des  roeliei 
irekankloes. 

Eb  ne  noos  occiipant  que  de  ces  derni^res,  qni  fimnent  preBi|iiei 
eOes  seoles  Fimniense  pbteau  du  centre  de  la  France,  noos  signale* 
rons: 

i*  Les  tasaltes  dans  le  Vivarals,  rAtnrergne,  rATeyron,  la  odte 
d*Ebey  (Yoqges)  et  les  bords  dn  Rhln; 

2*  LestrachytesdaGantal  et  d«  mont  Dore; 

dP  Les  trappsy  dont  les  apparences  les  pliis  remarqoables  sont  pr6- 
ches  des  houillires  de  Fuis  et  de  Bnuisac  dans  TAlHer. 

Llndustrie  qui  noos  occupe  n'est  encore  pratiqu^e  sar  vne  gnrtide 
dcheOe  qu'en  Aogleterre,  oh  le  combiistible  abonde.  M .  Stanley  se 
propose  de  venir  l'exercer  sur  notre  sol,  oii  nne  foule  de  eîrconstanoes 
mililent  en  ftiveor  de  son  mccks.  Rn  eflfet,  en  dehors  de  notre  goAt 
artistique  plusd^veloppd,  nous  possMons  encore  et  se  toucbant  prea» 
qae,  le  combostiMe  et  les  rodies  Totcaniqnes  (plăteau  et  bassin  de 
TAnvergne). 

Nepottvantparler  d«  fiw  des  appareils  empioyds,  nons  nous  bor* 
nerais  &  exprimer  fidăe  que  leur  descriptlon  laisse  ă  l'esprit.  Or, 
eetie  idăe  se  rdsnme  en  peu  de  mots  :  c^est  qu'ils  sont  en  tous  points 
semblables  ă  ceot  de  nes  fonderies  et  de  nos  Terrerles. 

On  ponfra,  dans  un  four  ordlnaire,  fondre  facilement  des  pitees 
de  1,000  kQ.  Poor  les  pi^s  d^passant  ce  poids,  on  d&vru  rdimir  la 
mati^  en  fusion  de  plusleurs  (borş.  Enfln,  le  moulage  i^op^re  abso*- 
huoent  comme  eelui  de  la  fonie  de  fer. 

Noos  BTons  dit  qo'un  refirbidlssement  rapide  donnalt  une  malite 
Titreose.  €elle-^  sert  h  ftire  des  fenill^  qnî  penyent  ayoir  ja8<pi'L 
3  m.  de  long  sur  1  m.  50  cent.  de  Targe  et  de  1  ă  O  cent.  d^^pUsseur. 

Les  plus  ininces  sont  d^ul  excellent  iisage  pour  la  couverture  des 
bâtbnents.  n  existe  ă  Bhmringltani  un  specimen  de  conTertore  de  ce 
fenre  de  40  m.  de  long  sur  20  m.  de  large,  qui  a  subi  ^sans  alti^raiion 
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tavtriKtionftcMmat^iiqueft  de  ttoli  aiuite.  On^t  ce  golire  4e 
▼crture  trfe9-âoonoaUc|iie  9aat  fme  un  ontie  de  toitere,  fl  itat 
'tSafdoisei  dii  poids  de  17  kil*^  tandis  qe*il  ne  faut  en  fienUes  batal- 
tlfves  de  O  m.  006  d^aîneor  et  par  mMie  ean^  qne  20  feoiHfts 
naies  du  pmda  de  14  kil»  ou  20  fiMiilles  gaiuTrăes  du  poids  de  iS  ki. 
îl  faut  en  outrc  Dftains  de  chevrenB  et  de  doua. 

le  ne  paelerai  pas  ici  de  k  toUmre.en  tviles^  qai  eat  A  teasante 
-et^n^cesaitetaBi  dechaipente. 

Les  feuîUes  dpaisses  peuTcnt  âtre  polies  m^caniquement  el  gnci^ 
â'l%oide  b^dro  fluorique,  letinit  k  tr^faas  prix.  EUea  peaveet  iervir 
dlwUiMme*^  nne  kifinitf  ^'unges  donertlfuaatet  ă  te  dfooratieB. 
Elles  pcuvent  servir  k  faire  des  dessus  et  des  chambranles  de  chemi- 
ndes,  des  panneavx  de  poctas,  lamlirimges,  dea  aonpftofera  da  laar- 
chands  de  vin,  de  marchands  de  pabsmi^  di^itilerSi  eto.,  ek.>  dtt 
consoles,  des  tables^  dea  aacle»  da  pendtilei>  aaBre-^^tera^  ele*,  etc.^ 
de  l'aiet  le  plus  beau  et  le  phis  pittonaqae,  aurpassant  de  beauoimp 
le  marbre  en  appaMâce  et  en  durata. 

Sky  an  moment  du  monkge.  Ies  pi^ea  aont  portdea  dana  dea  fiooîsâ 
lecuire,  ellea  se  ddvitrifient  et  pvannent  una  tdoeoiliS  et  une  dunt^ 
phia  grandea.  On  a  foit  atnai  dea  staliie%  dea  daHes  et  goutti^res  de 
tiottoirs>  dea  tu^aux  poiir  la  eenduite  dea  eaux  el  dagaa»  pouTantie- 
«ster  k  una  preasion  de  17  aUndspli^s»  iMed  qua  n'ataot  que  2  cent 
tf^paisaciif  et  ne  pesani  que  9  Iul.  le  m^tre  eauraal,  Qn  en  faitautn 
des  corniches^  des  pilastres,  des  marches  d*escaliers,  etc.,  ete.»  km 
el^ts  de  la  naAura  la  piua  duralda  et  de  le  plus  bette  quaUtd. 

Le  baaaltc  fondu  prand  par  laneulage  jusqe'aia  reUefe  ieaplus  fine. 

▲  eetle  grande  fluidUd  qui  perniet  an  basaHa  fondu  de  pnudra  les 
phis  petits  reliaCi  vient  se  jolndve  cel  avantaje  d'une  cantnoUoBiii- 
ai^nifiante  par  un  refroidissemenl  lent.  Oa  ent  jugera  par  ce  lait, 
qu'ea  Angietetre,  pour  k  comlnioUon  d*uiuiToilte.de  71  m.  de  ka|, 
on  a  landa  90  moroeauj^  de  baaaUa»  ei  qu'^  la  nuse  en  pkoe  M  ne 
s'est  trouv^  qu*un  centimătre  de*  dUT^rencQ  dan&toule  k  kngieur  de 
eeaplteesmpportdes  k  aec  las  unea  oooţre  laa  aulraa. 

Ia  natura  ImpdriaeaMe  du'basalta  est  iaaontaalable*  Lea  fig^tiev 
tiraieni  d'^thîopie  celui  şai  servait  k  k  confection  dea  atatues  qai 
emaient  leura  teinplea  ei  qui  onient  k  patent  noa  muadea^ 

I^ul  le  nonde  eomMit>  au  moina  de  i<p«kttDn>  kCsweuaajiwar 
de  Fiogal  en  Scoase  et  k  cbauaide  dş»  Gdaota  an  Irknda :  louteardeui 


^  bfluito.  Bilet  bravoil  lupuniiiitht,  de  tooie  Mdtiiotre 
(ThnBfiie)  «t  i'aolioa  de  ta  nuv  qui  let  btigne,  et  rintemp^rie  dei 
M)iom  atnqaţUed  ^Iks  foat  expOAlM. 

Ifi  deher»  da»  «fplieatlMis  qoe  boiu  TaMM  de  meiitlotiiier^  moi 
dpiâleroBs  eseore  remiM  dfli  bastite  fondu  â  ta  coMtructiim  dei 
cfaamhrefl  serrant  ă  ta  tabricatiMi  da  dilorure  de  «haux  (hypoeUa* 
rite  Ae  ehaut);  nam  ii'oiiiettn»n  paa  non  plus  rappUefttion  qiie  Koa 
peut  eu  fkire  dam  le  moatafe  de^tomiUea  et  bQoMinerfwvvâBt  aş 
fattns{M>rt  dea  aeiies  soVlUvifue,  fnarialiqiie  et  Bilri((tte.  Le»  ^diaii* 
tillons  remis  par  M.  StanleY  oat  s^jourDă  pendant  un  meto  danaeel 
diffâpeHta  ageikta  etdmiqtiea  satui  eu  altdrer  ta  parata  et  aanafendre 
em^nâniea  leur  aspect  v^eax  ei  letir  duveld. 

Les  qaekfuea  etnplof  s  qiie  nens  Tenotif  de  signater  au'  Itasaite  fStmiii 
mlBraicat  d^jă  paur  appetat  votre  atlentioii  sar  lintdtteaMoif e  eoflv- 
muiitaatioo  de  M.  Stantay»  n  est  encere  eep^ndaKl  mie  iotA6  ii>ffll/^ 
cattona  recoimiiea^  naâis  trop  kinf  oes  k  ^numerar*  Si  nm$  y  ajotiloak 
cellM  ((u'il  eat  permis  d^mj^ivtv  <ta»  nooaaawL  Im  aeitia  ifu*fmo  pra- 
Uqae  journaliere  et  des  perfectionnements  dans  ta  taMcatlon  feronl 
naitre  ei  pourront  satisfaire,  vous  recopnaîtrez  comme  moi^  IMessieun, 
qae  nous  devons  encourager  M.  Stanley  dans  ses  efforts  et  le  remer- 
der  de  l'apport  quMl  fait  &  notre  pays  d'^une  industrie  qui  donnera  et 
du  faraTail  et  d« «Mdagemeat â  ta  misăre.dt  «oa  papiilatioM  sâ o^ees- 
iiteana  de  F^uvergne  et  du  eanftre  de  la.  Franoe» 


mCENDlE  SPOr^ŢANt. 

(tatailiiiigiiltar,  et  qliidiMte  d^aUirar  qdrtausementrattidiiiioQ  de 
r^dilil^  lîigeois^  est  tcdu  depius  quelqiie  temps  prejudioiepaux  in»- 
iithximk  l'agrdmeBide.pIntiBiirs  prepri^taires  de  naaiaaiia  ou  de 
jardina  sMiţăsau  bfiiuiavanl  d'AYPoy >  eotae  ta  batsiA  de  coaunanoa  et 
k  lue  Bfrhc4et«  Sor.m  aipaea  aoBei  dtondu^  om  remarqiia  d'alxnd 
dans  las  jariiiu  que  ta  v^tatiou  samfatait  attaquăe;  tas  arires  et  ies 
piaales  ddp^îssaieflt;  l'herbe  aâoliait  sur  pîed.  On  s'aţieiivnt  alote 
qQ*aux  eudvtriis  oii  se  OBanitataM  ca  ddpdrîdsemeBt^  la  toara  dtait 
chaude  et  durcie  comme  par  une  eataination  intdrieuee;  que  temude 
aUa  <t#gagfait  une  Tapeur  diaade  aeartdaiMe  k  ta  famda;  qo'entin 
raam  daa  ajtaapaa  wniriii  a'detMrfata  ieaetaibas  tetaas  de  l^joiic- 
ada  poor  aa  lefreidir  eiMiita^ 
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;  Ce  pkimm&ney  inexpliqutf  jufl({a*ici>  a  produit  ausai  de  siogul» 
eOets  dans  Ies  cates  des  maiiotis  situdes  sur  la  ligne  oii  8e  fait  swtir 

oette  sorte  d'inflammation  soutemdae.  Ghei  M.  D ,  une  camqâ 

coBlepait  d'exceUent  boargogae  a  sobt  un  tel  changement  de  tem- 
pdrature^  que^  par  suite  de  la  trop  gratide  chakur^  soo  prdcieax 
oontenu  a  dte  compl^lenieni  găt^.  Dans  la  maisoii  voistoe,  le  beune, 
depo»^  siir  une  aasiette  dans  la  cave^  est  retrouvd  fondu  quetqna 
beuresapres;  ei  eependant,,iiTant  l'apparitîon  du  phdnomtee  que 
oous  signalonsy  ces  caves  ^taient  tres-fraiches;  ei  soni  enoore  fort 
bien  aârăes. 

A  quoi  faut-Uatiribuer  ces  iaits  dtonnants?  Quelle  ea  est  la  canse 
secrete?  Serait-ce  par  liasard  une  de  ces  fuites  de  feu  grisou  oomme 
im  en  connait  quelqoes-unes  sur  T^tendue  des  bassins  hoaîllers?  Ce 
ph^nomtee  nuisible  se  re$tremdra4-il  dans  ses  limita»  ou  bien  est-il 
«isceplible  de  s'^teodre  et  de  doTenir  de  plus  en  plus  pr^judiciaUeî 
Ce  sont  Ik  toutes  questions  qu'il  «^partient  k  la  science  de  decideri 
afin  que^  la  eause  dtant  une  fois  connue,  ii  soit  possible  d'en  enp^ 
eber  Ies  d^astreux  effets. 


lUlSOMS  EN  COTON. 

Voici  une  învention  qui  n'est  pas  la  moins  corieuse  de  Vkte  latd- 
ligente  et  actiye  qua  nous  traversons.  Le  sud  n'a  plus  besoin  du 
graniţe  state  pour  construire  ses  ^difices,  et  Tarchitecturc  vdgdtale  n 
succdder  k  Tarchitecture  minerale.  II  ne  s*agit  de  ricn  nioins  que  dfi 
construire  Ies  maisons  en  coton. 

;  D^jlL  ia  dăcouverte  du  procădâ  a  dtd  patentde,  et  elle  a  M  essay^ 
avec  un  succte  complet.  On  se  seri  du  coton  veri  et  de  qiialitd  infi^ 
rieure^  desddbris  ^pars  dans  Ies  champs,  mame  des  balayuresdes 
fîUniques,  enfin  de  tout  ce  qui  est  jetd  comme  rebtit  et  <faB  ne  veu- 
lent  (Mis  prendre  Ies  papeteties.  On  en  fait  «ne  pate  qui  acquiert  la 
soliditd  de  la  pierre.  Pour  oomprendre  cctte  transformalion,  îl  suffin 
d'obserrer  la  duretd  et  la  rdiistance  des  boides  de  papier  mâcfae 
une  fois  qu'elles  sont  stehes.  Le  papier  mâch^  sert  k  fabriquer  des 
meubks  k  la  fois  Hgers  et  dunddes* 

Quant  au  coton  aixhiteetnral,  si  nous  pouTons  nous  exprimer 
ainsi,  ii  est  enduit,  k  rextdrieur,  d'une  substanee  qui  le  rend  in9e^ 
iQ^ablc  h  la  pluic,  sans  quoi'les  habitations  deviendraicnt  de  rărită- 
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htes  ^poDges.  Le  Cmurrier  de  Ckurleitim  el  YEnqtirer  ăe  CohuniNis 
parient  âTec  enthbunîiaae'  de  TinT^tion.  Siiifant  leur  n^port^  U 
lludia^  poar  constniire  de  fond  en  comMe  une  maiMn  de  coton^ 
noitiă  moîDs  de  lempB  qnepour  ^riger  la  mame  malMm  en  brkjfuw; 
et  lomfu^on  conaidire  qtt*eUe  sera  a  Pepieave  du  feu^  toul  aanl 
aolide,  el  qu^eUe  coâtom  trois  Ibis  moinsj  taut  le  monde  tandra  ba* 
bher  le  coton. 


CHAHLATANISIf  B. 

On  parle  beauconp  du  cbarlatanisme  aciuel  :  noiis  dooilons 
ici  vn  exemple  da  charlatanisihe  aocien. 

Noua  avoQS  d^jk  fait  connaître  Ies  actes  qui  se  rapportaient  k 
ia  teinte  de  Fismes,  liqueur  colorante  des  vins. 

DE  PAR  LE  BOI. 

Lons^  par  la  gracede  Dieu,  Roy  de  France  etde  NaTarre,  Dauphin 
de  Viennois^  Comte  de  Yaleniinois,  Dloiâ^  Provence^  Forcal({aier  et 
Terres  adjacentes.  Salut.  Faisons  s^avoir  a  tous  qu'il  appartiendra 
que  sur  ce  qui  a  ^^  representiS  au  Roy  que  plusieurs  peraonnes 
mooroîent  de  maladies^  tant  intemes  qu'extemes,  fante  de  tr<miifer 
la  tem  et  UgUma  remedee,  ei  n'avoir  le  mo>gen  de  $e  pâire  ioulager, 
o/f»  qne  la  mort  n'en  pnme  arriver;  c'est  pourquoy  Nous  avons  com- 
mis  et  commettons  le  Sf  Joseph  Amauld^  un  de  nos  plus  expers  Chl- 
rorgiens  et  Chinriques  de  nos  Charites  pour  alJer  par  toiit  nofre 
Royaume  soulager  et  medicamenter  Ies  pauvres  mandians,  kur 
domier  ei  administrer  Ies  medicamens  et  drogues,  fairc  totitcs  Ies 
operalIoDs  mantteUes  sans  en  prendre  aucun  denier,  si  ce  n'est  de 
leur  pure  et  pleine  yolont^.  Partant  â  ces  cause»,  Nous  enjoignons  ă 
tous  nos  GouTemeurs,  Baillis,  Prevdts^  Senechaux  et  tous  Seigneurs, 
taot  temporels  que  spirituds,  Maires,  Echevois^  Procureurs  Fiscaux 
et  autres  personnes  qui  ont  pouYoir  et  puissance  dans  nos  Plăcea, 
Ghâteaux;  Gardes  des  ponts  et  passages  et  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra; qu*aussit6t  la  pr^sente  iwk  et  re^e,  de  la  faire  publler  dans 
Ies  lieax,  et  permettre  d'aficher  Textrait  d'icelle  dans  Ies  coins,  car- 
refSours  et  places  puhliques,  et  qu'il  ne  soit  fait  ni  donn^  aucun 
trouUe  ni  empSchement,  ni  ă  ses  apprentifs,  commis,  ou  ayant  eau^e, 


to<B  P0IOB  ie  4<ioMttttittie  k  »to  Ortgte,  wr  ţi^ed'teg  «HMknil 
ftux  rigttaui»  de  poi  Btetute;  et  potir  >^  hwwffaa  da  la  ptewnt»  wi' 
niiiien>  Nw»  nempion»  led.  ^  d' AmauM  de  Ivutes  taihs,  inpod* 
tiflOM,  logemena degonâde  gnem et  fi#x cDmmuiiaitt,  demeurer t( 
t^^ttmer  pur  toul  ou  bon  Itti  seaiUeni.dtQB  rdtaJHiue  de  notre  tu* 
UHiti  aoavGitui&s  Ctir  tel  est  notre  plaisk.  Domi^  ă  St.  Qehom  en 
LAye  le  4.  Jaavur  1684.  Signd^  Louis.  Et  plus  bas :  Par  le  Rot,  Hn- 
BENNE.  Et  scellă  du  grand  Sceau  de  cire  jaune;  imprimd  sur  l'Origi- 
nai,  avec  CommiUimM. 

Ledit  Sieur  d^Amauld  nomnU  cy-desstu  Chirurgien  du  Ray^  Meâeei» 
Oemt^e  H  cMtâiquây  demeura  mftiiâUemmt  â  Mii^ntpiUier  cha  m 
oncle  M.  l'abbâ  Bannier,  ClumPîBe^t  AuwtHier  dePSiHte  CaihUfok^ 
ă  larue  de  la  Blanquerie^  kquel  posseie  de  ire^hom  $ecreU  fnr 
toute  sorU  de  Maladies  croniques  et  desesperdes, 

Peemierement  ii  a  une  grande  connoissance  pour  toutes  ies  maladief 
des  yeux,  et  Ies  remedes  pour  Ies  guferir  quand  elles  sont  curables, 
abat  «droUernent  la  eataracte,  guerit  TEpOeptie  on  oial-oadue  par  le 
moye»  d'un  e mplatre  qn*il  appliqne  sur  le  cervean,  et  d*uae  OpUte 
^'il  fait  prendre.  11  depreod  la  Rate  par  le  seul  altouchement  de  b 
maim  et  delivra  de  toutes  ks  ineoamiodiMB  dleeUe,  coDime  ttpeors 
AliYPo^ondre»  Vartige»  Manie,  ei  autrta  qui  dl^rant  ies  heoMi  do 
•enreau  qu'il.  gueitt  ladioaletiient  dana  pen  de  tenps;  reunit  parfei- 
lement  le  Bec  de  Lievre  ou  levres  feiidues  de  aatesaitoe;  ii  fatt  exed- 
lameat  Textraction  de  la  Pierre  au  grand  ei  au  petit  aparefl,  fait 
sortir  le  6aUe  des  reins  et  de  laTessie  et  guerii  ksulcepes  diceile. 
iUNSune  auset  Ies  eamosit^  de  la  Terge ;  taille  Ies  grands  et  petife 
entents  de  la  deasente  de  Boyaui,  ei  Ies  gverit  şam  iaiHer  par  b 
•loyen  d'un  Eniplatre  bien  appnmv^  par  lea  eipevlences  qull  en  a 
fait  dans  Ies  Gbarit^  k  Paria  et  dana  piusieurs  autrea  Villea  ei  partid 
euUiurenieni  k  MonipeUier,  doni  quantitd  de  peraonnea  de  qualitd  et 
avanc^es  dana  l'âge  de  plus  W  um,  ani  dl^  parfaitenient  blen  gmeri^, 
tant  bonmea  que  feamtea,  eomme  ii  fait  jou  par  lea  Gertifloats  donl 
en  Ta  bonord. 

Stirpe  las  Loupes  en  qoelque  andreii  qu'elles  aoient  atee  vmf 
grande  focilitd,  guerit  le  Cancer >  Uleeraa  et  Loup  des  JanriMa,  W 
fiatotes  et  las  Ecroilettei»  la  L&pre  ou  TIgna  des  grands  et  petii$ 
enfants»  guerit  ruidropisie»  la  Mnmase,  Ies  Rbunoatiames  et  k  scia* 
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tiqua,  «pimaA  aoKi  loultt  sortt  de  fievrat :  ii  a  un  des  bdana  elOMi^ 
leurs  secrets  de  l'Europe  pour  la  Verole  et  toutei  dcpoodancas  dictlto^ 
qu'il  guerii  cn  duhab  de  20  joqrs^  lant  garder  la  chaonlire,  on  peut 
m&me  Taqiier  k  let  afiaires. 

Le  sieiir  Dantigiiaii  OUtiUatewr  €UiaM{U«  da  la  viUe  de  Toulouse 
oii  ii  a  actuellement  son  Elaboratoire^  situ^  rue  Vinaigrej  et  associă 
dttâeur  Damaiid,  ap{K>rteii^  ayec  eux  ptu«ieuirt  Reipedes  precieux 
qullft  vendaqt  i  jiwte  prâ  :  S^avoirj  TEiprit  ▼cktUk  Orieiriaii 
1*E0|^  de  Cnuie  humain,  TEsprit  raccio,  l'Esprit  de  Vitriol  dultufid, 
FE^rit  de  Nitre  didogi^,  Tesprlt  volatil  de  Sel  armoniae  et  autres.  Le 
LHium  de  Paracdse  travaillă  philosophiquement^  l'Elbcir  apoplectique 
qmfait  rovenîr  dans  Taccidenl  mdmc^  Pelixir  de  vie  de  Matheole  pour 
la  Pleuresie  et  Rumatisme^  caline  la  toui  la  pluş  obstina  et  purifie  le 
aang;  TElairpurgatif  de  Gi*ulim,  rGUxir  de  propriet^^  le  Batime  par-r 
faitdu  CoiDinasdeur  de  Perme,  la  Poudre  purgatWe  dor^  de  SilTios  da 
Leboe,  la  PiUiile  purgative  d*lieitnaniM  pour  k»  penonnes  delfeate» 
et  difQcîles  k  prendre  des  remedes^  POpiate  de  Pleoi»>€atnp!8  pour 
fortifier  Testomac^  dissiper  Ies  cruditds  et  aider  ă  la  digestion;  la 
Pillule  d'Estarki  tant  renomm^e^  et  quantite  d'autres  rcmedes  speci- 
fiques  que  Ies  personnes  de  qualit^  devroient  avoir  dans  leurs  cabi- 
nets  pour  se  secourir  dans  Ies  maladies  subites  lls  ont  aussi  une 
Poudre  et  une  Pomade  pour  gucu*ir  Ies  Hemoroiides,  tant  intemes 
qu'extemes.  lls  vendent  aussi  TEau  philosophique  de  Raţmond  Lule 
pour  Ies  Tapeurs  htsteriques  et  faciliter  Ies  accouchements  et  cahxier 
Ies  trai)ch^es  Ies  plus  viglentes  qui  vicnncnl  apres  Penfantement.  lls 
ont  des  remedes  pour  guerir  Ies  crovasses  du  Seiu,  Gcrses  ou  fissures 
du  bout  des  mamelles^  comme  aussi  pour  faire  perdre  le  laict  aua 
temnies  ^  m  veuteol  poiot  aouirir  leur  enfant.  On  «era  «nrpris  de 
subtilk^  <ie  leun  remedes  et  des  prodiges  qu'ib  fimt  >  car  Hs  ont 
tvfc  eux  le  Bamne  de  la  natnre^  conforme  ă  l*humide  radical^  avec 
lequel  ii  s*unit  pour  empâcher  la  dissipation  des  principes  de  notre 
Tie^  en  reparant  la  perte  de  notre  substance^  prolongeant  la  \ie  en 
conservau!  notre  vigueur,  etretardant  la  caduci t^  et  autres  acaidens 
de  la  vieiiles8e«i'e  remede  qui  fait  tou3  ce»  progrte,  e*est  le  verittbte 
Lilium  ou  Or  potable  de  Yandelmoni.  Teus  Ies  sosdits  retnedet  cmt 
leur  imprima  qui  enseignc  la  maniere  de  s'en  servir.  L'esperience 
(era  foi  de  ce  quils  avancent.  Les  personnes  qui  leur  feront  rbonneur 
de  Ies  wnir  voîr  recevrottt  toate  sorte  de  vati^fectton.  lls  ont  encore 


188  JOURNAL  DB  CBIMIE  MiO.,  M  PBiRMlfiUlT  DB  TOXIGOLOOfi. 

piittiiiars  anitr^s  remedes  ^m^ubIa  ib  ae  fimt  pââ  mcntioii poarne 
pas  «nnayer  le  Lecteur. 
LesdiU  sienrs  sont  pr^sentement  log^  en  viile  log^  ohes  M. 

.u '       ■  = 

DC  LA  ai'Aim'rt  st  SAlIf  Clm  L*I01IIIB. 

M.  BischoiT  $*est  Uyi^  ă  plusieurs  exp^riences^  et  est  parrenii  i 
s^assurer  de  la  quantît^  de  sang  que  contient  ordinairement  le  coipi 
hnmain :  elles  oDt  M  faites  sur  trdis  indivldos  ddeapU^s.  La  premiirc 
pândi  avdir  ^chou^  ou  ii*avoîr  pas  donn^  de  r^soltat  exact  :  le  8^jet 
tftait  scorbatique,  dit  M.  Sequard,  la  quantit^  parait  avoir  ^U  esUmfc 
trop  bas,  c*est-ă-dire  k  un  treiaăme  de  tout  le  poids  du  corps.  Le 
second  personnage  etait  dans  un  ^tat  sain :  la  perte  du  sang  avatt  ^ 
de  3,510  giammes^  et  la  quantit^  rest^e  dans  le  corps  de  1^348 grain- 
mes,  total  4,850  grammes.  Le  poids  de  TindiTidu  dtant  de  6S,0i0  gr., 
ii  s*ensuit  que  le  poids  du  sang  niprdsentait  un  quatonîăme  de  celui 
do  oorps.  Le  naâme  rapport  s'est  pr^sent^  pour  le  troisitaie  sujet.  Cei 
idsultaU  dUr^nt  beaucoup  de  ccux  obtenus  par  Lehmann  et  £.  )Ve- 
ber,  qui  ont  trouve  que  la  perte  du  sang  ătait  plus  consideraUe  que 
celle  indiqu^e  par  BischofT.  M.  Sequard  croit  que  Lehmann  est  |4us 
preş  de  la  tMI^.  ^^  {Medical  Time$  et  Reviie  dtrangdre  m^dtco-dUrsr- 
gicaU.) 

CHAOrFAGE  PAR  LA  GLACE. 

La  d^*a«^y(;rt«  suivante,  qui  esi  toute  r^ente,  ui^rite  las^rieose 
atlenlioa  des  persoanes  qui  se  livrent  li  la  cuKurc  des  plantesqoi 
craignent  le  fruid,  et  n'ont  pas  de  serres  ă  calorifere  ă  leur  dispasi- 
tlon  pour  Ies  garantir  contre  sa  rigueur.  11  K'agit  d^un  syslâme  de 
ehaufjfage  k  la  glace  dO  ă  M.  H.  Lecocq ,  de  Giernioiit-Ferrand.  Voici 
ee  que  If .  Lecocq  a  constata : 

Pour  prteenrcr  uoe  plante  de  la  gelăe^  îl^ffit  de  diapoaer  k  ren- 
tour  quelques  baqaets  pleins  d'eau.  L'eau  se  congte,  et,  en  se  soli- 
diGant,  elle  d^gage  une  quanlit^  de  clialeur  assez  grande  poor  que 
la  lemp^ralure  des  corps  voisins  ne  pnisse  descendre  au-dessous  de 
lâro.  Lorsqu*on  sail  que  pour  passer  de  T^tat  liquide  h  V^\^i  solide, 
1  kilogr.  d^ean  abandonne  75  k  80  pour  100  de  calorique,  on  a  le 
secret  da  mode  d^aclion  de  ce  uoo\eau  cbauffage.  II  est  entenda 
qo'il  ne  faut  pas  qn^il  y  ait  de  coursnt  d*air  dans  Tendroif  oâ  soni 
dăpoi^a  et  dispos^  ainsi  Ies  Yăgtoux  ă  consarvar. 


Le  G4rant :  A.  CHEVALUER. 


PAUi.  *  TypQgn^hM  de  RSNOU  n  VAULUE,  nie  d«  RtTidi,  n*  444. 
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CHIMIE. 

SUR  l'analtse  des  qoinquinas. 

A  Monsieur  A.  Ghevallibr,  chimiste ^  membre  du  Canseil  de 

salubritif  ă  Paris. 

Argenteuil,  le  20  Janvier  1850. 

Noadf^iiYons  dans  le  dernier  num^ro  du  Journal  de  chimie 
midieme  ane  nouvelle  m^thode  de  dosage  de  la'quinine,  dans  Ies 
quinquinas  et  Ies  extraits,  par  Ies  liqueurs  titr^.  Ce  procM^, 
indiqa^  par  HM.  GI^Dard  et  Guilliermond ,  pr<^sente  piusieurg 
caoses  d'erreors  sur  lesquelies  nous  croyons  utile  d'appeler  Tat- 
tention.  Nous  esp^ons,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  ins^rer 
dans  un  de  vos  prochains  numeros  ces  quelques  observations 
sur  an  proc6d6  qui,  au  premier  abord,  pourrait  lutter  par  sa 
rapidit^  et  son  analogie  avec  Ies  moyens  analytiques  employte 
daos  le  cominerce  pour  le  dosage  des  alcalis. 

Le  procM^  de  MM.  Glânard  et  Guilliermond  est  fond^  sur 
laprapriiti  quepossede  l'ether,  mis  en  contact  avec  un  milange 
intime  de  chaux  et  de  quinquina  en  poudre^  de  dissoudre  promp-' 
temeni  et  comţUtement  la  quinine,  â  Vexclusion  des  autres  prin" 
cipei  du  quinquina. 

h^^tKLE.  V.  9 
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Or,  ce  principe  est  loin  â'dtre  rig^tirei^ :  Tither,  quelqae  pir 
qu'il  puisse  ^tre,  dissout  la  quinidine,  la  cinchonine  et  la  quini- 
cine  en  quantit^s  assez  fortes  pour  causer ,  comme  nous  allons  Ie 
montrer ,  de  tiotâbles  ef  reurs  daas  T^valtiation  dfe  la  richesie  des 
qiikiquÎBas ,  puisqne  ces  Irois  bases  (1)  y  sont  cdnteaaes  en  plus 
au  moins  grandes  proportions. 

Voulant  nous  rendre  compte  de  l'approximation  sur  laquelle 
on  pouvait  compter  par  l'emploi  du  proceda  de  MM.  Gl^nard  et 
Guilliennond  f  UduS  avons  ^^t^râdn^  aved  wAn  la  tK)lubilit^  de  la 
quinidine  et  de  Ia  cinchonine  dans  T^ther  ă  65°  du  commerce 
et  dans  T^ther  pr^alablement  pritâ  de  toute  trace  d'alcool  et 
d'eau.  Quant  ă  la  quinicine,  OB^«ail  qu'elle  est  extr^mement  so- 
luble.  Voici  Ies  r^oUtats  que  nous  avons  obtenus  pour  lOOcenti- 
m^trescubes,  quantită  indiqu^e  pour  Tessai  de  10  grammesde 
quinquina. 


SOLUBILITiS 

indiquâes. 

SOLUBILIT^ 

d^tvminesf  dus 
r^ther  k  65  «. 

SOLVmJTtS 

dans  l'^ther  pur. 

QULMBQfE 

r. 

0.800(HeyiiiQgeii) 

a 

0.490     . 
0.070 

0.244          1 
A  Ain         H 

GmCHONtNE 

Nous  avons  op^ră  ă  Ia  temp^rature  de  â "  centigrades. 

II  r6sulte  de  ces  chiHres  (en  admettant  m^me  qu'on  se  serve 
d'ither  chimiquement  pur]  que,  sur  10  grammes  de  quinquina^ 


(1)  La  quinicine^  isomere  de  la  quinine  et  de  la  quinidine^  et  qui 
ii'en  dintre  qu*en  c6  qU*6ll6  pr6duit  des  seld  ikicristallisablcs ,  li'est 
ptf  senlemeât,  cooutie  on  Yâ,  «ru ,  uile  Alt^ration  de  cm  deox  iet- 
xdere»  produite  pendant  la  prdparaţion  du  sulfate  de  quioinei  «Ite 
existe  di^Jă  dans  Ies  dcorces  telles  que  nous  Ies  recevons ,  et  sa  prd- 
sence  y  esl  attrihu^e  &  VacUon  du  soleil  pendant  Ia  dessiccatioh  i^ 
quinquina.  (Gh^raiid^  —  Traitd  de  chimie  in'gani^,) 
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eMtyer,  l«âi  100  t^efitiin^lres  cobe»  d'ttb^  employtt  ^nitMI 
di990iidi^,  oatre  k  qtiiDiciiie  cont^nud  : 

i*  Oe^SUdeiiuinidine, 

2*  0«^.OAO  de  ciflcbotiliie, 

soit :  0^.284  de  principes  basiqties  qiii  fieutraliseront  uiîe  pâî*- 
tie  de  Tacide  et,  par  silita,  â^rdnt  eh  fin  d^  6bâipt6  d6s€S  coiâmâ 
qmnine. 

On  Yoit  que,  dans  Ies  conditions  indiqii^e»,  on  airivera  ainsi  K 
un  r^snltat  qui  potirra  dăpasser  de  S.84  poiir  4 00  du  poids  du 
quihquina  Ia  richesse  r^elle;  erreur  Enorme,  si  Ton  songeque  \ek 
icorces  Ies  plus  riches  renferment  ă  peine  3  pour  100  d^  qui- 
nine. 

Noâs  ferons  enfin  remărqner  que ,  râquivalent  de  Tâcide  sul- 
fîiriqae  itant  tr^faibie  p»-  rapport  ă  celui  de  iâ  quinine  (Q9  ă 
32/i) ,  toute  erreiur  d«QS  h  d^lerminatioa  de  Tacide  en  occasion- 
nera  une  d'autant  plus  forte  daas  Tăvaluation  de  la  quinine. 

Veoillez  agr^er,  Monsieur,  avec  nos  remerclments,  Tassurance 
de  nolre  consid^ration  la  plus  distingu^e. 

J.  Thomas  et  Taillandieb, 

Fabricants  de  sulfate  de  quinine. 

DC  l'agtion  du  gblorure  de  cbaux  sur  les  huiles» 

M.  Ro«6«iQ  a  fait  coBnattre  Tobservilion  auivaate  : 
ii  OB  milmgQ  de  Thaile  avec  nn  dixitoe  de  chlorure  de  aeiifre, 
b  nrisse  s'ţchanflle  et  attei^t  raptdement  ufie  temp^rature  de  50 
i  60v  OiDtigrades.  Qiehţues  buUed  de  gai  acnde  chlorbydrique  «e 
d6gmeiit,  el  Thule  ee  soMfie  aans  perdfe  Mi  tmosperenoe.  Elle 
iGÎ^ert  bieDt6t  ]k  daret^  dii  caoutaboiie.  Si>  au  Ueu  de  mainte- 
nir.la  tenp^ktore  ă  60  on  60«>  on  ehaiiffe  ^  uae  r^actien  ^oer- 
Kiqna  M  prodilit,  el  Tacide  oblorhydriqiie  se  d^gage,  et,  &  la 
placA  db  la  matîAfie  ebfeeaue  dana  hs  premierea  aon4itf Ons  ^  oo 
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relire  un  prodnit  boursoalB^  ayant  rappareDce  d'une  ^onge. 

M.  Perra,  en  agissant  sor  Tbiiile  de  lin ,  a  obtenu  une  matito 
de  mame  nature,  se  pr^tant  tr^s-bien  au  moidage  et  doniiaot 
des  empreintes  trte-nettes.  Malheureusement,  ce  produit  a  une 
odeor  tr^s-marqufe ;  de  plus,  ii  est  extr^mement  fragile.  II  laisse 
enfin  constamment  d^ager  uue  petite  quantit^  d'acide  chlorhy- 
drique,  dont  ii  sera  utile  de  le  d^barrassei'  si  on  veut  en  tirer 
qttelque  parti. 

Comme  ii  y  a  rien  de  nouveau,  on  a  fait  observer  que  le  doc- 
leur  Quesneville  a  fait  connaltre  que  des  faits  semblables  avaient 
M  signalâs  par  MM.  Rochleder  et  Gaumont  en  1849  et  en  1853. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ii  est  important  que  des  faits  aussi  curieox 
soient  publi^s ,  le  fussent-ils  deux  fols.  A.  Gh. 

^TODES  SUR  LE   POLTGONUM   AVICULÂRE. 

Par  M.  Paret, 

Phannacien  de  Tâcole  de  Paris. 

« 

Jusqu'k  ces  derni^res  ann^es,  on  a  vu  r^gner,  parmi  Ies  natu- 
ralistes  qui  s'occupent  de  mati^re  medicale,  une  tendance  parti- 
culi^re  vers  T^tude  des  plantes  ou  des  drogues  exotiques  en  g^ 
ndral.  II  en  est  certainement  r^ultâ  des  conqu6tes  prdcieuses 

* 

pour  la  thârapeutique;  mais  ces  acquisitions,  tout  heureoses 
qu'elles  sont,  ne  devraient  pas,  ii  nous  semble,  faire  oublier  Ies 
produits  de  notre  pays,  et  surtout  laisser  inaperţus  Ies  dotv  si 
abondants  de  cette  Flore  frânase  dont  ii  serait  injuste  de  m^ 
connaltre  Ies  m^rites  et  Ies  bienfaits.  Pour  rappeler  l'attaition 
vers  Ies  produits  indig^nes,  quelques  g^nâ'eux  efforts  ont^tâ 
d^jă  tent^  par  divers  pbarmacologistes,  k  Ia  tâte  desquels  ii  tai 
placer  M.  Aubergier  avec  son  jMctucarium  et  son  Opt«m,  extrait 
de  Ia  variata  de  pavots  dits  pourpres^  et  qu'il  d^signe  sons  te 
noiQ  d'Affium.  U  convient  de  citer  aussi  M.  Moncbon^  de  Lypo, 
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qai  depuis  qaelques  anntes  est  parvenu  k  faire  apprtcier  Ies  pro- 
pricite  anligouUeiises  et  antirhumatismales  des  feuilles  d'un 
arbre  qui  croit  dans  toate  la  France,  le  Fraxinus  excelsiar.  II 
est  6?ident  ponr  noos  qn'one  ^tade  s^rieose,  au  point  de  vue  des 
propri^t^  mMicinaleSy  de  la  plupart  des  plantes  qui  croissent 
naturellement  dans  nos  campagnes,  serait  d'nne  grande  utilitA 
poor  rappeler  des  vertus  oubli^es  depuis  longtemps,  ou  pour  en 
faire  connaltre  de  nouvelles  dignes  de  fixer  l'attention. 

En  attendant  que  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  servent  la 
science  avec  tant  d'habilet^  et  de  d^vouement  entreprennent  un 
seoiblable  travail,  nous  venons  basarder  aujourd*bui  quelques 
mots  de  r^habilitation  en  faveur  du  Polyganum  aviculare  (Poly- 
gon^es),  que  Ton  ddsigne  vulgairement  sous  Ies  noms  de  Renou^e, 
Gentinade,  Aviculaire,  Trabe,  Tralnasse,  herbe  des  Saints-Inno- 
cents  ou  ă  cent  noeuds,  Carrigiole. 

Les  propri^t^s  astringentes  de  cette  Poljrgon^e  sont  connues 
depuis  fort  longtemps ;  ainsi  nous  voyons  Hatbiole  nous  dire  que  : 
«  Son  jus,  pris  en  breuvage,  a  vertu  de  resserrer  et  de  rafraischir. 
«  n  est  bon  k  ceux  qui  crachent  le  sang,  ă  Tabondance  d'hu- 
«  menrSy  au  flux  de  ventre,  etc.  Guiţ  en  vin  avec  un  peu  de  miel, 
«  ii  est  singttlier  aux  ulc^res  des  gtoitaires.  Les  feuilles  enduites 
«  sont  bonnes  aux  ardeurs  de  Testomach ,  aux  cracbemens  de 
«  sang,  aux  ulc^res  corrosifs,  au  feu  Sainct-Antoihe,  aux  apo- 
N  stumes  et  enfleures  et  ă  toutes  playes  fraiscbes.  o 

De  BOs  jours,  Jourdan  dit  que  cette  plante  passe  pour  astrin- 
gente  et  Dorvault  assure  qu'on  l'employait  jadis  comme  telle, 

Nous  noQs  sommes  demand^  poorquoi  ce  mMicament  4tait 
tomb^  dans  Toabli,  si  tant  est  qu'il  ait  jamais  ^tâ  fort  employ^,  et 
noos  avons  soumis  la  plante  k  qaelques  exp^riences,  pour  savoir 
si  son  ancienne  r^putation  ^tait  bien  fond^e.  Si  noos  ne  nous 
sommes  pas  livr^  k  un  examen  plus  approfondi ,  c*est  que  nous 


avoii9  Rdosi  od  dev^nr  r^cbâpcbar  qw  des  iAdi^atiaa«,  IwMnt  i 
Câtud^  ctimqu^  te  şoÎJQi  de  Qpiţ^  Axjqf  «o  dQcoier  ţessoirt  «wr  Ies 
propţji^t^  4^  Pqlifff^num  (Eţuiţ)4ari>;  ea  a^^xidaoty  noos  avoo( 
de  fortea  prâşomptious^  pour  prpire  .q^'U  a  ^t^  d^la^sd  biea  k  torU 

Son  i^f^8iopy  doot  la  laveijir  n'esţ  pas  d^agrâabtei  pread  avec 
la  percblprvre  defer  una  eouUur  d'uo  oojr  verd&tre  trto^inteasa. 
Gettş  plaiUe  dOBQa  it^^i?  p.  IQO  d'uo  eţtrait  roi|igQ-*bnm  de  sâ- 
veur  astriogapte;  uqe  partioularitâ  que  prâaaote  cat  ei^trait,  c'est 
que  pendant  son  ^vaporation  au  bain-marie,  ii  d^gage  une  odeur 
aniiQaliş^e,  aysgit  quelque  analogi^  avec  celle  de  rergotine;il 
precipite  en  ooir  verdâtre  par  ies  sels  de  fer  au  n^aximum.  n 
faut  100,000  parties  d*eau  pour  decolorer  1  pârtie  d*extrait  trai- 
t^  par  ie  chlorure  de  fer,  ce  cpii  indtque  une  forte  proportioo 
d^  tannin  eţ  cq  qui  donnerait  ims  la  dassiţicatiop.  ^tăblie  par 
M.  Soubeiran,  en  se  basant  sur  cette  d6coloration  plus  ou  moinş 
facile  du  tannate  de  fer,  un  rang  fort  convenable  au  Polygonum 
aviculare  parmi  Ies  astringents. 

Si  nous  cherchons  &  attirer  Tatiention  sur  cette  plante,  ce 
n'est  pas  que  nous  trouvlons  Ia  matiâre  medicale  trop  pauvre  en 
astringents;  ainsi,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  appartiennent 
au  rfegne  v^gâtal ,  ii  est  Evident  que  lorsqu'on  peut  disposer  da 
Ratanhîa,  du  Kino,  du  Gacbou,  du  Monăsia  pour  Tusage  interue, 
sans  parler  du  tannin  pur,  de  Ia  noix  de  galte,  de  IMcorce  de 
châne,  de  T^corce  de  grenade,  particuli^rement  pour  Tusage  ei- 
terie  (ă  cause  de  Ia  saveui^  d6sagrâable  de  ces  dernifereâ  sub- 
stanceii),  oo  peut  ampiemeiit  imffire  ă  touM  ies  ieAcations  de  la 
th^rapenttqoe;  mai»  dans  Ies  eampagnes,  le  m^decin  qui  ne  peut 
porter  arec  Ud  tont  un  arseoal  pharmaceutique^  a  sou^cst  boioiD 
it  reneoBtrer  «oua  sa  main  an  midieameni  joiiisaaiil  des  pr»* 
pricite  aslringentas  so^tooiietea,  el  htPafy^mmm  mmcmkarg, 
fMlle  k  recMnaftra,  craM  un  petf  partout,  dao^  Ies  tmn  el  ]Mr« 
tknii^repnMit  sur  le  bord  des  chemins.  II  peut  encora  ttre  utîla 


iann  I^  mâţ|ecia«  dies  pauvres;  caţ  soo  aboodaac;e  Cai;  qu'il  n'^ 
qa'une  valeur  minime. 
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TOXICOLOGIE. 

FlUB  VOmi  FAR  !!•   OlfflLA   (1). 

Ce  prix,  qui  ne  pourra  jamais  âtre  partagi,  doit  porter  tantM 
sur  ane  question  de  fOxlcoldgîe,  UmtAt  tmr  une  qoestiOA  prbe 
daos  Itt  wtf  06  braafihes  de  U  m^decia^  l^dle, 

L' Academie  propose  Ia  question  suivante : 

Recherches  sur  Ies  cf^ampignons  v^n^neux  aux  points  de 
vue  chimique,  physiologiqtie,  pathologique  et  surtout  toxicolo- 
glque. 

L^ Academie  dosire  que  Ies  concurrents  studiem  autant  que 
possible  :  !<>  Ies  caract6res  g^n^mux  pratiqnes  des  champignons 
v^o^neux,  et  surtout  tes  caract^res  appr^ciables  pour  le  vul- 
galre:  Tinfhience  du  climat,  de  Texposltion,  du  sol,  de  la  cuK 
ture  et  de  l'^poque  de  Pannie,  soit  sur  le  danger  de  ces  champi- 
gnons, soit  sur  Ies  qualit^s  des  champignons  comestibles  ; 

2°  La  possibilîl^  d'enlever  aux  champignons  leur  principe 
T^n^neux,  ou  de  Ies  neutraliser,  et,  dans  ce  derniâr  cas,  ce  qui 
Vest  passâ  dans  Ia  dâcomposition  ou  Ia  transformafion  qti'il  a 
«ubie  i 

3o  L'action  des  champignons  vânineux  sur  nos  organes,  Ies 
moyens  de  Ia  pr6venir,  et  Ies  remfedes  qu'on  peut  lui  opposer; 

k^  Les  îndîcations  cons^cutîves  âux  recherches  ci-dessus  îndl- 


(1)  Un  de  nos  cprrespondants  nous  demande  ce  que  c'est  que  le 
prix  Orflla  â  FAcâd^mie  de  m^decine. 
Itmis  f^oatois  p<fr  Ui  prdgrafmmg. 
€6pris«stpoiur  i&^. 
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qu^et  et  qoi  pourraient  âclairer  la  toxicologie  dans  Ies  cas  d'ein- 
poisonnement. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

Les  m^moires  pour  Ies. prix  ă  dfeerner  en  1860  deTront  âtre 
enyoy6s  ă  T Academie  avânt  le  l'^*'  marş  de  la  m^me  annte.  ^ 
Us  devroDt  6tre  terits  en  franţais  ou  en  latin. 

N.  B.  Tont  concnrrent  qui  se  sera  fait  connaltre  directement 
ou  indirectement  sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  {Di- 
cision  de  VAeadimie  du  l"*  septembre  1838.) 


ASPHTXIE    PAR  L^AUTL^NE. 

Le  30  juillet  demier,  M.  Snow  administrait  Tamyltoe  â  ud 
homme  de  vingt-quatre  ans,  petit,  mais  robuste,  qu'on  vcolait 
anesth^ier  pour  lui  faire  Tablation  d'une  petite  tumeur  4pith4- 
liale  plac^e  sur  le  dos.  Au  bout  de  deux  minutes,  le  patient  per- 
dit  connaissance ;  on  allait  commencer  l'op^ration,  lorsqu'il  par- 
tit  d'un  MbI  de  rire  fou  qui  dura  environ  une  minute,  et  pen- 
dant lequel  on  eut  de  Ia  peine  k  Ie  maintenir.  Quand  ii  futcalm^, 
et  quoiqu'il  n*eftt  pas  repris  connaissance.  on  lui  fit  respirer  en- 
core  un  peu  d'amyltoe;  ii  âtait  tourni  la  figure  contre  la  table, 
appuyă  sur  ses  genoux  et  ses  coudes,  et  Ton  fit  Top^ration.  Mais 
avânt  qu'on  eOt  achev^  la  suture,  ses  membres  se  relâch^rent,8a 
respiration,  quoique  assez  libre,  devint  stertoreuse;  son  pools 
avait  presque  dispăru  au  poignet;  on  le  retouma  sur  le  dos,  la 
face  âtait  d^j&  livide,  et  la  respiration  difficile;  on  eut  recoarsk 
Tinsufilation  des  poumons,  pratiqu^e  de  bouche  &  boucbe ;  â  la 
m^tbode  de  respiration  artificielle  du  docteur  Marshall-Hall;  aox 
commotions  magn^to-^lectriques  excita  dans  la  r^gion  da 
coeur,  qu'on  cruţ  entendre  battre  un  instant,  en  m6me  tem'ps 
que  la  respiration  semblait  encore  r^guii^re ;  mais  tout  fat  in- 
utile, ii  fut  impossible  de  ramener  le  patient  k  la  vie ;  ii  monnit 


DE  PBAllMACIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  137 

M.  Snow  attribae  cette  mort  subite  h  une  action  directe  de  Tamy- 

Itoe  sar  Ies  muscles  et  Ies  nerfs  du  eoeur,  sans  que  Tasphyxie  y 

ait  pris  aucune  part.  D'autres  mMecins  seront  sans  doute  d'nn 

ayîs  contraire.  Ce  qu'ii  y  a  de  certain,  c'est  que  Tagent  anestb^- 

siqne  s'est  montr^  encore  uae  fois  homicide,  et  bomicide  dans 

an  cas  oi^  rien  ne  faisait  pr^oir  un  aussi  triste  r^ltat ;  ii  est 

dâ  pettl-6tre  k  ce  que  le  malade  a  fait  une  ou  deux  inspirations 

plus  ânergiques  qu'on  ne  Taurait  touIu.  «  L'air  respira ,  dit 

H.  Snowy  ne  -doit  pas  contenir  plus  de  15  pour  100  de  vapenr 

d'amyl^ey  comme  ii  qe  doit  pas  contenir  plus  de  5  pour  100  de 

vapeor  de  chiorofonne ;  si  Tamyl^ne  ^tait  administrfe  en  quan- 

tit^  d^termin^  dans  un  ballon  ou  dans  un  vase  de  capacitâ  con- 

noe,  ii  n'arriverait  aucun  accident ;  mais  j'avais  tout  lieu  d'es- 

p^rer  que  le  proc^d6  qui  avait  si  bien  r^ussi  avec  Ie  chiorofonne 

r^ttssirait  bien  avec  Tamyl^ne,  et  qu'il  n'^tait  gufere  utile  d'in- 

troduire,  pour  le  nouvel  anesth^que,  un  mode  d'administration 

dîfficile  et  embarrassant,  quand  cela  n'^tait  point  n^cessaire  pour 

Tagent  anestb^ique  habituellement  cmploy^.  »  Cest  une  erreur, 

et  une  erreur  d^plorable,  qui  fait  mieux  comprendre  encore 

Texcellence  de  la  mitbode  et  de  l'appareil  de  M.  Heurteloup. 

L'agent  anesth^ique,  quel  qu'il  soit,  ne  doit  âtre  administra  que 

par  le  nez,  en  m^me  temps  qu'on  respire  par  la  boucbe  un  air 

tont  k  fait  pur,  et  que  Ies  vapeurs  stup^flantes  sont  elles-m6mes 

dissoutes  dans  l'air. 


EFPETS  ABORTIPS  DU  PHOSPHOHE. 

Dans  une  s^ance  du  Cercle  de  la  presse  scientifique^  M.  Pabbâ 
Mmgnot,  dissertant  sur  Ies  dangers  qu'entratne  pour  les.ouTriers 
la  fabrication  des  allumettes  chimiques  au  pbosphore  blanc,  a 
signale  deux  faits  nouveaux  et  dignes  de  figurer  dans  la  patbo- 
kie  d'un  poison  charg^  d^jk  de  tanl  de  propri^K^s  malfaisantes. 


I>'iq>r48  ce  aavaBţ«  leş  femmeş  ono^tes  qui  Mspjbraot  Tair 
impr^D^  d'^oiao^ops  pboapbioriques  ddoe  1^  Ueux  ou  se  (alvi* 
mami  la»  alluiBette»  ne  tardeai  pag  k  avorter,  et  oet  accident 
serait  si  fr^uent  et  şi  bleu  coanu ,  que»  daaş  Ies  tecalitts  ou 
ceUe  industrie  qccupe  de  QOiubreux  ouvriera^  d^  miilbeareuses 
le  meUraieut  i^  profit  poui*  ae  dibarrasaer  du  produit  de  la  cod* 
ceptiQQ,  Uo  pieux  ecclâiiagtîftte^  a  d^ţ  le  aavaot  abbiy  l'aurail 
lais  sur  la  voie  de  cette  observatiaoi  dont  ii  garanţii  personoal- 
lemeuţ  rautbenţicitâ.  Quant  auţ  bopimea  soumis  ţiij^  mămu 
cenditioua »  Ies  vapeurs  du  phosphore  auraieot  pour.  rteultat 
d'amener  cbei  eux,  apria  un  certaii»  tempsi  une  ex^itaiiou  v^bi* 
Uiente  du  sens  g^n^siaque,  Cest  aux  nUdecius  &  v^ifier  rexacli- 
tude  de  ces  renseigneiuents  pleioa  d'int^rât  et  ^sceptibles  peut* 
fttre  d'âlre  utilisto,  non-seulemeot  en  uue  de  jia  propbylaxie,  nais 
encore  de  la  thârapeutique. 

Nous  avons  ouvert  une  enqui&te  sur  Ies  (aits  qui  nous  avaieat 
iti  signal^s ;  nous  en  ferons  connattre  Ies  rteuUats  loraque  nous 
lea  aurons  compl^t^s.  1,  Ca. 
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TttAtrEMKNt  DE  L'fitIPOlSONNEMENT  PAR  lE  PHO^PflOftE. 

Par  MM.  Antonielli  et  Bobsarelu, 

i*  Dans  Tempoisonnement  par  le  phoapbore  ou  par  Ies  sab<- 
stancesqui  contiennent  ce  m^talloide,  ii  faut  surtout  ^viter  d'eai- 
ployer  des  mati^res  grasses,  car  celies-ci,  loin  de  s'opposer  ă 
Taction  du  phosphore  sur  Ies  organes,  en  augmentent  Tânergie 
et  en  facilitent  la  difitesioa  dans  i*6conomie, 

Î9  L'emploi  de  la  luagn^e  calcinte,  en  auspenaion  dans  Teau 
bouUlie  et  administra  en  grande  quantitâ,  esl  le  BteiUeiir  cootre  - 
PQison  et  en  mame  temps  le  purgatif  le  plus«  oonveaabla  povr 
faciUter  riUaunaljieo  de  l'agent  toxique. 

3»  Dana  lea  cas  d'empowoDiiemeot  par  le  pbeapbore  oii  ii  9t 
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priMale  4^  te  dytuiie,  l'fmpkH  d9  l'aoâtalede  potasse  est  d'uot 
graodeatîUt& 

6<^Toate8  Ies  boiaBOos  mucUagiiieivesdoiiI  te  iDnlade  fait  us«gQ 
doîYent  ttat  pr^partes  «vec  de  Teau  bouUlie,  aln  qu'elles  aoa- 
tifi&neat  te  plus  peUte  quaotit^  d'aîr  poMribte. 

^  ■  II-  ■mir     ■  n.^ii     PI     ij  II    ■ itmams^i9-ma*sssstBB± 

▲SPHYXIB  PAR  LBS  GAZ   D^LÂTăRES. 

Un  malheur  est  arriv^,  la  semaine  deraiere,  ă  r^lablissement 
des  haats-fouroeaux  de  Schlessin  (Belgique) : 

Dea»  oovriers  attard^ş  ont  eu  la  fatale  pensie  d'aller  p^ser  la 
rniit  sur  Ies  tas  de  scoriQS  incandescentes  ayoisinant  Ies  baut&- 
foarneaux.  A  peine  y  itaieut-iis  endormis  que  Ies  gaz  dilit^es 
qui  s'âcbcippent  sans  cesse  de  ceş  scori^s,  venant  Ies  entourer  de 
toutes  parts,  d^termin^rent  cbez  Ies  deu^  imprudents  ouvrierş 
uoe  aspbyjuQ  complete. 

Le  leodexQdin  matia^  ou  d  dicouvert  leurs  cadayres, 

BMPOISONNSMIRT  PAB  LA  BELLAfiONK. 

L'impradeDce  d'oiie  jeune  fille  vient  de  causer,  k  Vienne 
(Is^re),  la  folie  d'une  familie  tont  enti^re.  La  ftile  d'an  boulanger 
a  servi  k  table,  au  lieu  de  raifort,  de  la  belladone,  et  s'est  em- 
poisonnâe,  ainsi  que  ses  parents,  ses  frferes  et  Ies  dotnestiques, 
en  tont  sept  personnes,  qui  toutes  ont  iti  bientAt  en  proie  aui 
acc^  d'une  folie  furieuse.  Les  midecins  dâsesp^alent  de  Ies 
sanrer, 
-     I  I      II  ■  ■         ■     .  ^ 

EMPOISORNEIIENT  PAR  l' ACIDE  O^ALIQUE. 

Par  le  docteur  Rqi.-Ogez. 
L'acltea  de  Fadde  exaUque  aur  râcononue  animale  pr^aote 
das  tnâla  tont  particuliars.  latroduit  4  l'^lat  de  coDoantratioo 
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dans  l'estomac  d'ofi  chien  oa  d'un  chat,  ii  dâtlârmiiie  anssitAt 
une  excessive  douleur,  que  Fanimal  exprime  par  des  cris,  de 
Tagitation  et  de  violente  efforts  de  vomir,  auxquels  succMe  siibi- 
tcment  ua  4tat  d'abattement,  de  languear^  de  prostration,  bienUM 
termina  par  une  mort  sans  agîtation.  Le  terops  quî  s'teoule  de- 
puis  ringestion  du  poison  juaqu'k  la  mort  varie  depuis  deux  jus- 
qu'ă  vingt  minutes  lorsque  la  dose  a  ^t^  consid^rable ,  d*iine 
demi-once  par  exemple. 

A  Toaverture  du  corps,  on  trouve  dans  Testomac  du  sang  noir 
extravas^,  absolumeot  semblable  au  sang  qui  aurait  ât6  mis  eo 
contact  avec  Tacide  oxalique  hors  du  corps.  La  membrane  interne 
de  l'estomac  est  d*un  rouge-cerise  avec  des  stries  et  des  granu- 
latîons  noires,  form^es  par  l'extravasation  sanguine.  Dans  qael- 
ques  endroits,  la  superficie  de  cette  membrane  est  d'une  fragilii^ 
remarquable  et  la  pârtie  sous-jacente  ramollie,  effet  Evident  de 
l'action  locale  du  poison.  Si  l'estomac  est  examina  immMiate- 
ment  aprte  la  mort  de  l'animal,  on  ne  trouve  qu'une  corrosioo 
tr^s-ldg^re,  en  comparaison  de  celle  qu'on  rencontre  lonqne 
l'examen  est  fait  un  ou  deux  jours  aprte. 

Cbez  Thomme^  Ies  sympt6mes  de  Tempoisonnement  par 
Tacide  o;Lalique  sont  peu  connus,  k  cause  de  sa  violence  et  de  sa 
rapiditâ,  parce  qu'ils  ont  6t^  rarement  observ^s  par  Ies  m61e- 
cins,  et  parce  que  Ies  observations  rapport^es  sont  fort  incom- 
ptetes.  Voici  Ies  traits  principaux  qu'on  a  pu  sdsir :  Les  symp- 
t6me8  prMominants  que  ce  poison  a  jusqu'ă  pr^sent  d^velopp^ 
chez  rhomme  sont  ceux  d'une  violente  irritatioo,  parce  qa'il  a 
presque  toujours  ^t^  pris  k  forte  dose  et  tr^s-concentr^.  De  tous 
les  poisons  qui  sont  entre  les  mains  du  peuple,  ii  n'en  est  aucon 
dont  les  effels  soient  aussi  rapides  et  aussi  constamment  mortds; 
ainsi  une  jeune  fille  est  morte  treize  minutes  aprfes  en  avoir  pris 
une  once.  Peu  de  personnes  ont  tehapp^  dans  Ies  exemples  rap- 
portte  de  cet  empoisonnement,  surtout  lorsque  la  dose  a  M 
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considânible ;  la  moindre»  dans  ies  cas  terminus  par  ia  mort,  a 
^t^  d'une  demi-once ;  ane  plus  petite  quantitâ  safirait  certaine- 
ment  pour  cela.  En  g^n^l,  Ies  sujets  p^rissent  en  moins  d'une 
heore  et  quelquefois  m£me  en  dix  minutes ;  dans  quelques  cas, 
toutefois,  la  mort  n*est  survenue  qu'aprte  treize  heures. 

Le  premier  8ympt6me  qui  se  manifeste,  lorsque  la  dose  de  . 
poison  a  ^t6  consid^rable  et  que  la  solution  est  concentra,  est 
une  donleur  brtdante  ă  Testomac  et,  commun^ment  aussi,  k  la 
gorge.  Dans  le  cas  oii  la  dose  a  ^t6  petite  et  surtout  quand  la 
solution  est  tr^s-^tendue,  la  douleur  est  quelquefois  lig^re  ou 
obtose  dans  le  commencement.  En  g^n^ral,  elle  est  suivie 
presqne  immMiatement,  ou  apr^s  quelques  minutes,  de  violents 
vomissemenls  qui  continuent  jusqu'aux  approches  de  la  mort. 
Quelquefois,  cependant,  ces  vomissements  n'ont  pas  lieu,  malgr^ 
la  force  et  la  quantit^  du  poison  aval6 ;  mais  cela  s'observe  plu- 
t6t  dans  le  cas  oii  Tacide  est  tris-d^lay^. 

Les  matiires  vomies  sont  de  couleur  foncte,  et  m^me  sangui- 
nolentes.  La  mort  arrive  ordinairement  si  promptement,  qtre  le 
canal  intestinal  est  rarement  beaucoup  affect^.  Mais  si  la  vie  se 
prolonge  quelques  heureş,  ii  prâsente  des  syropt6mes  d*une  forte 
irritation,  tels  que  des  coliques^  des  dpreintes  et  des  dvacuations 
alTines  liquides  et  involontaires. 

Les  signes  de  raffaiblissement  de  la  circulation  sont  toujours 
trfes-marqu^  :  le  pouls  est  en  gto^ral  insensible,  et  toujours 
ii  est  tr^s-faible ;  la  peau  est  froide  et  couverte  d'une  sueur  vis- 
quense. 

Dans  quelques  cas ,  des  sympt6mes  nerveux  se  sont  montrte, 
mais  beaucoup  moins  distinctement  que  chez  les  animaux  aux- 
quels  on  a  administra  l'acide  oxalique  ^tendu. 

MM.  Christison  et  Goindet  r^ument  ainsi  les  opinions  qu'ils 
se  9oot  form^es  sur  le  genre  d'action  de  l'adde  oxalique 
rar  l'tamomie  animale,  d'aprte  leurs  ezpâîeaces  sur  les  am- 


mata  et  led  obs^rvttkMis  d'empoiMmiieaeiil  fftr  oette  mdMtiM 
chefe  l'hooftme : 

fo  L'âcide  oxdltţae  tr^â-concântr6,  fntroduit  k  hautes  doses 
dans  Vestomac,  irHte  Ci  cotrode  6et  organe  eA  dissolvant  Ia  gâa- 
tine  de  ses  ineinbfânes.  Lă  tâdtt  a  lieu,  dans  ce  cas,  par  TalTec- 

« 

tion  sympathîque  du  syât^tne  tiei^etix. 

2^  Etendue  d'eau^  cette  substance  est  absorb^e,  et  porte  sod 
infiuence  sur  Ies  organes  ^loign^s ;  elie  agU  aîors  ni  en  uritant 
Testomac  ni  syropathiquement. 

3»  Quoique  ce  poison  soit  absorbi  on  ne  peut  le  retroum 
dans  aucun  des  liquides  de  Taniroal^  probablement  parce  qu'ii 
est  d^compos^  en  passanl  par  Ies  poumons,  et  que  ses  ^I^ments 
se  combinent  avec  le  sang. 

k""  II  agit  directement  comme  s^datir.  Les  organes  sur  lesqueli 
ii  porte  son  influence  sont  d'abord  la  moelle  âpini^e  et  le  cer- 
veau;  ensuile,  et  secondairement ,  Ies, poumons  et  le  cmr. 
EnAn,  la  cause  imm^diate  de  la  mort  est  quelquefois  une  para- 
lysie  du  cceur ,  d'autres  foifi  une  aspbyzie «  ou  enfin  ces  deux 
aflections  r^unies. 

Le  traitement  de  oet  empoiionnement^  k  la  premidro  pMode, 
consiste  năcessairement  dans  radmoisiration  dea  aufastano»  (pn 
peaveot  neutraliser  Fadde  oxalique :  Falfioitâ  d^  ce  ael  pour  la 
diaăx  est  si  grănde  cpi'U  a'en  esipare  dans  toates  tos  combinai- 
Sons  oii  elle  se  trouve*  La  chaiiK  occupera  donc  ie  pfemier  rang 
comme  contre-poison,  et  ensuite  la  magn^sie ;  Tun  et  l'aatre  ae 
eombinent  aussitdt  tvec  luit  et  fonnent  des  oxalates  pen  en  poiot 
solutdes,  d^ou^B  de  toute  propri^t^  toxique.  Le  succte  d^peiMlra 
de  la  promptitude  atee  laquelle  on  emploiera  le  coâire^poiseo.  8i 
roD  n'avait  pas  de  cbaux  ou  de  magn^ie  sous  ia  main,  pour 
gagner  du  (emps  ii  faudrait  empleyer  le  piatre  gratt^  mit  \m 
Buirs  mteaes»  Les  imâtîţtteB  oe  sontr  uttles  <{^*autai»t  qa'il 
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Les  boisflons  aquetuies  abonduMM  sont  nuisIMes  dans  cet 
empoisonnemeat,  eâ  favoHflant  Cabiorption  du  poison,  ă  moina, 
tontefois,  qa'dies  ne  proToqueot  des  vomiBsements  abondant». 

J'ai  ^t^  k  m^me,  dans  le  courant  de  rann^e  dernîire,  da 
conatater  jadiGudrement  Ies  efiiats  que  produU  sar  Torganisme 
Fempoisonnement  par  l'acide  oxalique ;  voici  dans  ipieUea  cir^ 
coostancea: 

Harie  Van  Weser,  ve«ve  Vivet,  Agâe  de  quarante-neuf  an#| 
bien  portante  Ie  matin  ă  six  beures,  fait  chercher  k  9ix  beures  et 
demie  poor  10  centimes  de  cr^me  de  tartre  chez  un  droguiste  du 
Yoisinage.  Un  jeune  gaigou,  ue  sachant  ni  lire  ni  ^ci ire,  et  depuis 
peudejours  dans  le  roagasin,  d^livre  une  quaptitâ  d'enviroD 
deax  cuiller^s  ă  soupe  d'une  poudre  blancbe,  qu'il  croit  6tre 
de  la  poudre  de  crame  de  larire,  et  qui  se  trouve  ^tre  de  l'acide 
oxalique.  La  femme  Vivel  en  prend  environ  la  moiti^,  approxi- 
roativement  une  demi-once,  mâl^e  ă  un  peu  d'eau,  tromp^e  ap- 
paremment  par  Tanalogie  de  goât  que  poss^dent  Ies  deux  sub- 
stances.  Peu  d'iostants  apr^s,  cette  malheureuse  est  prise  de 
violentes  douleurs  d'estomac,  de  coliques  et  d'envies  d*ailer  k  la 
selle;  s'^tant  mise  sur  Ies  lieux  d*aisances,  elle  appelle  du  se- 
cours.  Ses  enfants  accourent ;  elle  leUr  dit  qu'elle  est  empoi- 
sonn^  et  qu*elle  sent  qu^elle  va  mourîr.  Elle  est  prise  de 
crachotements  et  de  vomituritions ,  en  accusant  de  nouvelles 
douleurs  dans  le  cOt^gauche;  bienldt  apr^s,  quetques  mouve- 
ments  nerVeux  se  d^clarent,  suivis  de  d^failiance,  d^aflkissement 
sur  elle-m^me  et  du  r&le  de  la  mort.  Dn  se  hâte  de  Ia  transporter 
sur  son  lit,  sans  qu'elle  puisse  encore  prof^rer  une  parole.  La 
mort  avait  âtt  lieu  rfiOffiâ  d'un  quart-d'hetite  âpr§s  Virigestion  du 
poison,  sans'^o^  tes  antanta  ti^fit  pu  âe  dottter  dans  le  moment 
qneUeav&it  ptt  «tt  tift  ia  tUttsQy  et  avânt  qu'un  m^decin  soit 
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arriv^.  Gomine  on  peut  ie  voir,  cea  sympt6mes  concordent  par- 
faitement  avec  ceux  observa  par  MM.  Ghristison  et  CMindeL 
Voici  maintenant  Ies  lâsions  cadav6riques  que  Ies  recherches  n6- 
cropsiques  ont  r^v^ltes  trois  jours  apr^s  le  d^ctej 

L*habitude  extirieure  du  corps  n'offre  rien  de  sp^cialemeot 
remarquable. 

U  s'^coule  de  la  bouche  un  liquide  brun  noirătre  sembiable  i 
du  marc  de  cafâ. 

L'examen  de  la  boucbe  et  de  l'arri^e-bouche  d^montre  qne 
la  langue  et  le  gosier  sont  enduits  superficiellement  de  ce  mame 
Uquide  noirâtre. 

Dans  le  ventre,  tes  vaisseaux  sanguins  de  la  membrane  peri- 
toneale et  surtout  ceux  des  m^sent^res  sont  extr^mement  con- 
gestionnâs  de  sang. 

L'intestin  j^junum  offre  extirieurement  une  coloration  rouge- 
cerise,  indice  d'une  violente  pblogose;  Testomac  et  TiDtestin 
duod^num  prteentent  une  couleur  rouge-brun  fonc^. 

Le  foie  est  tr^s-volumineux  et  s'^tend  jusque  dans  Thypo- 
condre  gauche ;  l'orgaoe  entier  est  fort  congestionn^  de  saog. 

L'estomac  contenait  U  k  6  onces  d'un  fluide  de  couleur  Doi- 
r&tre,  floconneux,  resseroblant  ă  du  marc  de  caf6. 

La  membrane  interne  .de  Testomac  ^tait  corrod^e  et  ramollie 
en  plusieurs  endroits,  ou  eile  s'enlevait  ais^ment  avec  le  dos  de 
rinstrument  tranchant ;  eile  ofTrait  une  coloration  brun-noirâtre 
dans  la  plus  grande  pârtie  de  son  ^tendue,  surtout  h  Ia  graade 
courbure,  et  rouge-brun&tre  dans  d'autres  endroits :  eile  sem- 
blait  avoir  foumi  un  suintement  de  sang.  La  membrane  externe 
de  i'estomac  ^tait  gonfl^e  et  vivement  phlogos^e. 

Le  commencement  de  l'intestin  duod^num  ătait  k  peu  pr^dans 
Ies  mtoes  conditions,  toutefois  k  un  moindre  degrâ. 

{Jaum,  de  mâd,  d*Anvers,) 
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USAGS  TOXXQUB  DE  L  AB8INTHE. 

Depius  qaekpies  auntefl*  riea  n'^^e  en  France  Tabug  qne 
Fon  fait  de  Tabsiotbe;  cepeadaat  riea  de  terrible  comuie  Ies 
eieU  de  cette  liqiiiQar.  tconlez  comment  8*expriiiie  h  ce  propoa 
nu  de  dos  savants  coofrtreB : 

a  Beancoup  d'arUstes,  de  geoa  de  letbres  surtouţ,  demandeot 
â  rabsinUie  ane  fi^vre  factice  et  l'inspiration  qui  Ies  fuit^  sans 
songer.  Ies  malheureux!  que  chaque  jour,  ponr  obteair  Ies 
mimes  effets,  ii  leur  faudra  une  dose  plus  forte  que  Ia  veille; 
sans  songer  qu'en  s'habitnant  k  cette  facile  exaltation,  qui  vient 
quand  on  lademande,  ils  ^moussent  leur  intelligence  et  d^trui- 
sent  leur  sântă ! 

«f  Les  effets  de  ce  poison  sont  terribles,  foudroyants :  k  une  ex- 
tase  febrile,  pleine  de  răves  dălirants ,  d'inspirations  furibondes, 
succ^dent  un  invincible  affaiblissement,  une  continuelle  somno- 
lence. 

u  Les  yeui  deviennent  temes  et  Ies  mains  tremblantes.  Plus 
de  travail  possible  sans  absintbe.  Sous  des  şecousses  sans  cesse 
renouvelăes,  la  raison  chancelle,  et  un  jour  vient,  jour  fatal  I  ou 
le  buyenr  trouve  Tivresse  et  ne  trouve  plus  l'inspiration.  Alors 
U  est  perdu  sans  ressource :  ce  qui  n'ătait  qu'une  des  nicessit^ 
de  son  labeur  est  devenu  une  degradante  passion,  une  habitude 
de  tous  les  jours  dont  ii  n'a  pas  le  courage  de  se  sevrer.  Le  poSte 
est  mort;  11  ne  reste  plus  que  Tivrogne. 

a  Gonime  ropium,  Tabsintbe  a  eu  ses  fanatiques  et  ses  victi- 
mes;  tristes  victimes  que  Ton  ne  peut  s'enipăcber  de  plaindre, 
Dobles  intdligences  noy^  dans  cette  boissoo  trouble  et  naus^- 
b<mde! 

a  Nous  Ies  avonsTus  pâsser  roeil  mome,  la  dămarche  titubante, 
oinbre  d'eux-m6mes,  n'ayantplus  la  oonscience  de  leur  mal- 
iMor.Gi....  de  N...«ii^rtanyaiaohannanty  le  Cftcile  rovafider, 
VsiRiţ.  V.  «10 


deroaDdait  St  Tabsintlie  des  inspirations  plus  fralches  t^^ăcs  rbm 

plus  roses.  A....:  de  M ,  le  grand  poete,  bless^  au  cceur, 

dH^chait  da»s  Ie  terrible  pdftOtf  l^eublf  d€i>cbagrfm  uiystăfieai. 

"  ud de  N.;...  est  mOrl  penAtt  â  \k  feiidtre  d'iin  bouge. 

a  A.;...  deM est  mOrt  apr^  avolr  dii  âii^  porta  ledeuilde 

son  g^nie,  mort  sans  avoir  pu  retrottVer,  &  son  heure  den^M, 
utt  chaint  sublime  comme  Ies  chaobi  de  sa  jeunesse*.  » 


^ 
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PHARMACît;. 

ENCOUBAGEMBNT  DONN^   A   GONSTANTINOPLE   PODR   DES   SERVICES 

RENDUS   PAR   DN   PHARMAGIEN. 

M.  Francesco  della  Sudda ,  professeur  k  l'^cole  de  m^decioe 
de  Gonstantinople  et  pharmacien  en  chef  de  Tarm^e  oţtoaianei 

»  •    *  • 

dont  le  fils  ^tait,  ii  y  a  quelques  ano^es,  Tun  des  ^I^ves  Ies  plus 
dislingu^  de  Tâcole  sup^rieure  de  pbarmacie  de  Paris,  avait  ât6 
projnu  au  grade  de  bey  (colonel)  en  1855,  en  recompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  pendant  Ia  guerre.  Un  decret  impMal 

vient  de  l'^lever  ă  Ia  dignitâ  de  pacha,  sous  le  oom  de  Faîk- 

"  *  •         ■  '  ..         • 

Pacha,  avec  le  titre  ofOciel  de  directeur  de  ia  pbarmacie  centrale 
des  arm6es  de  Tempire  ottoman. 

Faîk-Pacba  est  catholique  romain.  Le  decret  qui  lui  confere, 
en  raison  de  ses  loy^ux  services ,  une  dignitâ  r^erv^  jusqn'ia 
aux  sujets  musulmans ,  et  qui  correspond  cbez  nous  au  grade  de 
gto^ral  de  brigade,  est  un  fait  politique'd'une  haute  impor- 
tance. 

'      '        ^'       '    ■    r    I  "■  ■'         *  m  ş.         ,  .  I  t  ,  iT      .;         .  I     I         - 

.  .  '  ir  V.    ,.  .  .  ■ 

EXERGIGB  ILL^GAL   DE  LA  PHARMAGIE. 

Mtoosîeiir  6t  honorâ  Profeweuri 

•  J'«l  l^fcomieat  da  vowfldreBseR  te  ecosid^ibiife  de  .phuiflBife 

o:  .  ./  , 
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jugements  reodiv  ţar  le  f^tonal  cprrectîQwel  du  Mans.  Per- 

meltezmoi  devous  remercier  de  votre  extrâme  complaisance 

pour  I  eimpressement  que  vous  avez  mis  k  me  donneir  votre  6pi-' 

nioD  sur  ta  quisslion  de  savoir  si  uq  ăpicier  pouvait  se  permettre 

de  vendre  T^lixir  aatîglaifeUx  de  Guilliâ  et  Âk  d^biter  de  Ton- 

guent  basiiicum:  Votre  d^claratiou,  )iie  dmm  Ies  tbagistrats;  a 

6rt  d^Tin  grand  poîds  pont  la  sotaHon  dfe  cette  aflkii^.  '       ' '  ''  ^ 

Veuillez  donc,  Mooâieur,  agrtier  tua  ^ecoilaafss^nce,  âiofil  qne 

celle  dfe  ines  twiofrtres.  .     .»  . 

BEai-Duvtf  aoiiiţ 

Pbarmacienţ 


TRIBUNAL   CORRECTIOPfNIÎL   DU   MANS. 

(Audience  du  3  dtoembre  .18$8.)  .      , 
Les  phwmuâciens  4e  ia  &rt*tto  c^Wâ  PibifiBuit'i  4pkiier^ 


•    » *  t» 


$•.. 


i  La  SuTB. 

(Gondamnation  A  500  fr.  d*ameiide»)    -'  t<'     .  •  ' 

Omaidânmt  qu*!!  eert  prouv6  par  Tiiistnietion  e!  Ife^  diibats  (jui 
Mit  eu  Uea  li  Paâdiettee  que  Priogaah  a  Tendtt  daâs  aod^  maga^ 
siD,  ă  La  Sure:  !<>  k  Franţois  Boulay,  le  12  mai  dfei4iier,  nÂ 
flacon  d'âixir  antiglâiraux  ât  tkfaMi^f  2^  ii  Gabriel  Berouard,  le 
ih  Mikt,  un  fUoOB  du.  auâoio  ^Uxir^  et,  le  18  du  mdm^mfAs, 
60  gnuamat  d'Mweiat  bafiiliauiA,  qI  <m^  qst  Elixir  Qt  ott  onguei^ 
8Wlp<*l4iMC<izfed;delar«eult^deiii^d<iCiDt(         . 

Qtte  eeft  faila  eon^tiluent  le^dMil  de  veiUe  d'noeiCQiipQaitîofl 
ou  d'une  pr^paration  pharroaceutique  par  un  ipioîer/d^i  piH^ 
el  piwii  par  Tart.  38  de  la  loi  du  Sl.germkal  an  XI»  qui  pro- 
ooacepirfMa  e^rmctionneHea; 

Lecture  fmtt  par^  le*  pr^sideAt  dudit  article ,  eoBeviUa  de 
Tart  194 du  Cod(» d'inatriietÂod  orialineU^»  $U>i,m^;   . : .    ^ 

Par  toua  cea  pie^fsj  le  trilţuflal  fiondamae  Prio^uUr ^  .5fiP  fr. 
d'amende  et  aux  d^pşusi  liqiiid^a  ^  la  aoiiaie  de  2$  fr.  ^.-c» 
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(Audience  du  10  decembre  1858.) 

Le  procureur  impMal  contre  Bouet,  exergant  illigălement  la 

medecine^  et  contre  Lusseau,  cordonnier^  son  complice. 

(Gondamnatioii  k  25  fr.  d'amende.) 

Goosidâraot  qu'il  est  prouvâ  par  riostructîon  et  Ies  d^ts  qai 
ont  eu  lieu  k  Taudience,  que  le  priveau  a  donnâ  plusieun  fois 
des  consultatioDS ,  et  notammeot.  Ie  29  octobre  dernier,  an 
nommi  Boulay,  duquel  ii  a  reţu  50  centimes ;  que,,  de  plus,  ii  lai 
a  veudu  le  mame  jour  uu  medicament  (la  midecine  Leroy); 

Que  ces  faits  constituent :  1<»  le  dilit  d'exercice  ill^al  de  la 
m^ecine,  privu  et  puni  par  l'art.  35  de  la  loi  du  19  veatAse 
an  XI,  qui  prononce  peines  correctionnelles;  2<»  le  dilit  de  vente 
de  produits  pharmaceutiques ,  privu  et  puni  par  Ies  art  25 
et  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  XIII;  lecture  faite  par  le  prd- 
sident  desdits  articles,  ensemble  de  l'art.  194  du  Code  d'iostruo- 
tion  criminelle; 

Par  tous  oes  motifs,  le  tribunal  condamne  Urbain-Fraocois 
Bou^t  k  25  fr.  d'amende  et  aux  frais,  liquidte  ă  Ia  somme  de 
U  fr.  10  c. 

Contre  Lusseau^  cordonnier : 

Gonsiddrant  qu'il  est  prouvi  par  Tinstruction  et  Ies  dttats 
qui  ont  eu  lieu  k  Taudience,  €i  par  Taven  m^me  du  priveno, 
que,  depuis  moins  d'un  an,  et  notannnent  le  27  octobre  demier, 
ii  a  vendu  au  nommâ  Bou^t  des  mMicaments  k  son  domicile 
(mMeoine  Leroy) ; 

Que  ce  fait  constitue  ie  d^t  de  vente  de  produits  pkarmt- 
ceutiques,  privu  et  puni  par  Ies  art.  25  et  36  de  k  Im  du  21  ge^ 
minai  an  Xni,  qui  prononce  peines  correctionnelles; 

Lecture  faite  par  le  prMdent  desdits  articles,  etc. ,  etc. ; 

Par  tous  oes  motib,  le  tribunal  condamne  Lusseau  k  25  fr. 
i'amende  ^t  aux  frais,  Uquidte  k  b  fr.  90  c. 
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Je  joias  k  ces  donx  jugeaieirto  ies  eoaMâmata  d'nn  troiaMnuâ, 
rendn  par  Ie  tribunal  correctiooMl  de  flaînHiâliiis  (Sartfte), 
contre  râtaMissement  des  religieuses  de  Rnillâ-sur-le-Loir. 

Cest  le  premier  aacc^s  obtena  par  rAssociatlon  des  pharaaa*- 
cieos  de  la  Sarthe.  Comme  votre  estimable V^urtuil  de  ehhnie 
mâdicak  n'a  pas  fait  mention  de  cette  «Aire,  je  ams  tent^  de 
croire  ă  ane  omissioii  de  ma  part 

(Aiidieiioe  du  24  avril  1858.) 

Le$  pharmaeieiu  de  la  Sarthe  contre  la.supMeure  du  eauvent 

de  Ruillâ-sur'le'Loir, 

Gonsidâiint  qu'ă  Taiidieiice  sont  ioterv^pus  Ies  vingt-six  pliar* 
madeas  sas-d^sigDâi,  lesquels  se  sont  port6s  parties  civiles,  et 
qu'nn  seul»  pharmaden  k  La  GhAIre,  ^tait  parlicultirement  int^ 
ressi  dans  Taction ; 

Gonsid^rant  qoe  ies  religieuses  reconnaissent  avoir  vendu  Ies 
m^icaments  qu'eiies  possMaient,  mais  en  tr^s-petite  quantitâ ; 

Qn'aux  termes  de  Tart.  1382  du  Code  Napoleon,  etc,  etc; 

CoDsidârant,  toatefois,  que  Taction  des  pharmacieiis  de  la 
Sarthe  contre  la  maison  de  Ruillâ,  tout  en  se  rattachant  ii  ces 
priocipes,  renoontre  des  cireonstances  tr^«ftttânuantes  dans  Ies 
eiceHentes  inteotions  de  ces  religieuses,  qui,  gnîd^a  ttDi({ae- 
ment  par  ane  admirable  chaiit^«  ont  chercb^  tona  Ies  moyens 
d^pporter  du  soulagement  k  la  souffranee,  soos  quelque  forme 
qu'eile  ae  prăsentAt»  et,  pr^enues  de  fat  rteistance  qui  lenr  ^tait 
iaite  par  Ies  pharmadens ,  leur  ont  adress^  spteialemeot  la 
pri^  de  lenr  ^pa^ner  une  d^cision  judiciaire,  s'engageant  k 
leoir  d^aormais  atrictement  fermte  au  dehors  leur  pharmade 
privfey  en  refnsant  .mame  au  pauyre  ie  remMe  gratuit»  «t  k 
rhomme  aisâ  Ie  mMicament  sollidt^  comme  urgent,  priire  ă 
laqodle  ii  a  ^t^  r^pondu  par  le  droit  rigourenx  de  la  poursuite ; 

Gonsid^rant  que ,  dans  Finstance »  le  pr^judice  r^ltant  de 
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Patteinta  morale  nft  BOimiie'îiiipottaBee,  qţ  ^qm  le  pr^ndke  ma- 
tMA  est  MtvâoieinieDt  minime ; 

Par  ces  mdtih;  dâdhr^  Ies  dainee  LâcOP  et  Boisgotatier  con- 
^Doues  du  d^lit  d'eiârciceifi^isai  de  la  pbEnascie ;  ies  con- 
damne solidurem^t  chaciioe  eu  10  fr.  d'amoideet  amx  fraiide 
pourto»6e^fiut  d^fenn^  anxdites  religiisiisea  de  tenir  evverle  leor 
officine  au  public  en  distribuanD  des  m^dieaments,  etc.,  elc« 


l^lp"      I  '    ■"        II        i        '        ^T*<— ^Wi»*»**»»»^»^ 


\     ,  .U:    .    ..M 


FALSiUCATIONS. 


« < «». 


tROMPERIE.  — '  MISE  '  EN  VENTE  DE  FARINES  '  FAISIFI^ES.  —  A5- 
NONCE  ,  DANS  'tJPJ  JOORNAL ,  DE  VENTE  PAR  MlNlStfeRE  DE  COM- 
MlSSAtRE-PRISETJR.'' • 

Cour  de  cassation  (chambre  criniiiielle). 

Prâsidence.  de  M.  Vaîsse. 

'    ..  .         »       ■  .  ■      . 

•  » 

,     (Au^ience  du.  31  decembre.) 

L'afffiom^  doţu,  «n  jaufJiul  qm  des  farineâ^  ^isks  €ămm$  cor- 
rqmfues^  acnmt  vendues^  titţ  jtmr  dite$nnM,  par  U  mmisUr< 
.d'tm  c€!$timiasairfFfrise$trp  tu  mmffişanteptmr  ^omtkmtflf 
dAUi  de  ftiiee  en  vente  de  dennies  âdimemmr^  ceftcmfim 
imâ  pmrle  tăru  i^dekk  Iqidu  27  vlkan  l&Sil. 

JEin  fjfet»  ^m  ne  peut  aHrUmer  eiu  foit  de  cette  amumce  le  corei' 
tine  Ugtd  de  la  nâeeem  eente  dktfue  la  veme  uf  a  pas  ea  Vffi^ 

.  etu.4La\k\e^r$  ti  esi.  dnrtat»  pie^  deii»  Via$ervMe  de  l^atr 

.   nene  aam  .poursuites^  lee.farinee  vfont  fm  M  âomUseste 
paUic  en  vae  de  la  veMe  mmaoneie^  ^^V^  ^  WBwfewr  ne  s'eo 
pas  mift  ai  rejiport  a»ee  d9M.achetew9. 
la  Bour,  >         . 

'   €H!î  Uf.  le  conseîlTet  Lâs(ioinr,  en  son  rapport,  et  M.  farecat 

g^n^al  Martitiet,  en  ses  ceneltosions, 
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Va  r«n.  Ier  de  la  loi  du  27  man  1851,  et  Tart  423  du  Code 

Attendu  que  le  d^lit  prâvn  par  la  loi  susvisâe  a  pour  â^ments 
nteesâaires  TiatentioD  et  le  fait ; 

AHmiAi  <nie  dd  r^sMinble  des  cohatatationft  d^  Vim&i  atta- 
ipi^  tt  rMkd  qm  I*aiBpbile  fiefmain  a»  dans  le  numâro  du 
joaraal  te  fVoiM  d'thttr^lbp,  qtti  a  ţMfU  le  14  mai  tS58,  fait 
îBidrer  une  aononce  poitant  que  cent  barils  de  fcrine  amâri- 
caiae  aeraieDt  Tepdiia  k  Peittrqidt^  le  \k  da  m^me  iDois,  par  le 
aiaîetdte  d'tiu  oomntiMaireiMriaeur; 

AtleoAi  maUX  eat  rcconou  que  la  Vente  n'a  pas  m  Bea^  et  qu'il 
ti'eit  aneanement  ceislatâ  par  Terr^  attaquâ  qoe^  daos  l'ioter- 
faile  de  raanoiice  aua  peursoitee  dirig^es  contre  le  demandeur, 
lee  fariocs  entrepoB^ea  aieM '^4  rieilenient  souiniBes  au  public 
en  Yue  de  Ia  vente  annonc^e,  ou  que  le  vendeur  oa  sen  manda- 
taire  ee  soit  mie  en  mpport  awe  des  acheteuili; 

Attendu  qa'en  est  ^U4  ii  n'est  pat  Bufisamment  constata 
que  i'TBtentioD  de  mettre  en  tente  lesdilee  farines,  que  Pamphile 
Oenoain  tovait-Mre  corrompnes^  se  soit  rtelis^e.paf  des  actes, 
sans  4eequeta  le  d^lit  de  miec  en  Tente  manque  d'un  de  ses 
^Itoents ; 

D'od  ii-  snil  qae  la  coadsmation  proilonote  eontre  ledit  Pam- 
phHeOenn&in  minque  de  base  Mgaie  et  repose  tur  une  tausse  Ap- 
plication «t  aor  la  fielation  de  li'art  i«  de  la  kxi  da  27  ntars  |t85} ; 

«sns  qu'il  Joit  faeaoin  de  siet[uer  sar  Ies  autres  SM^ens  prâ- 
-  aeeM  ^  l'appoî  d«  poanroi ;  ^ 

€ssee  et  alinuU  TerrAt  rendu  par  la  doar  impMale  de  la  M^r- 
tiaiqae^  en  date  d«  6  juiHet  4858 ; 

Bt^  poer^tre  iaittdroit  cenfbiaiiteieDi  k  la.  Iei»  reovoie  la 
eaas*  etiesrpertîis^  en  Ftel  oi^ettce  se  treetent^  devant  la  Geur 
hspâririe  #e  la  <ia«dldoapeţ  dMenbre  ccNrrectionaette ; 

Ordeme,  ete. 
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PALSIFIGATIONS  DES  BONBONS  ET  DES  PATISSERIES. 

Par  M.  Maigne. 

Les  industriels  de  Londres  mettent  des  sels  de  plomb  dans  Ies 
fruits  confits,  du  sulfate  de  baryte  et  de  la  chaux  dans  les  boo- 
boQs.  Anssi,  chaque  anate,  les  registres  fun^bres  des  paroims 
ont-ils  ă  oavrir  leurs  colonnes  k  ane  longue  s^rie  d'eniiuits 
morts  poar  avoir  mang^  de  ces  friandises  qni  se  pavanent,  si 
coquettes,  k  l'^talage  des  eonfisenrs.  En  France,  les  cfaoses  ne 
vont  pas  n  lein,  Dieu  merci;  mais  ppur  ne  pas  sophistiqner  la 
sobstance  int^rieure  de  leurs  prt>duits,  certains  de  nes  fabricaots 
n'en  portent  pas  moins  de  grayes  atteintes  k  la  saat^  publiqae 
en  se  servant,  pour  les  enjolivements,  de  matiâres  coloranta 
dangerevses. 

La  coloration  des  sucreries  par  les  substances  toiiqnes  a  oc- 
casionnâ  tant  d'accidents,  que  dans  qnelques  localit^,  k  Zorich, 
par  exemple,  on  a  frapp^  dHnterdiction  la  mise  en  coaieur  de 
toute  esp^ce  de  bonbons.  On  a  M  moins  exdufiif  en  France ;  od 
s'est  contenta,  k  Paris  du  moias,  de  proscrire  les  substanoes 
nuisibles,  et  on  a  indiqu^  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Tous  les  prodttits  coloranta  qiii  penvent  âtre  onefcanse  de  ma- 
ladie sont  formellement  interdits.  Parmi  ces  produits,  Ies  r^le- 
ments  signalent  particuli^remrat  les  oxydes  de  cuivre,  les  ceo- 
dres  bleues,  les  oxydes  de  plomb,  le  massicot,  le  mimam,  le 
sulfure  de  mercure  ou  vermillon ,.  le  jaune  de  durome  ou  chit>- 
mate  de  plomb,  les  verts  de  Sdiweinfurt,  de  Schede  et  m^y 
le  blanc  de  plomb  ou  ceruse,  la  gomme-gutte  ^t  Taconit-nipeL 

Les  bonbons  sont  quelqnefois  enjoliv^  avec  des  feoilles  o^ 
talliques.  L'or  et  Targent  fins  sont  seul»  autoriste.;  tbns  lesan- 
tres  m^taux  sont  interdits,  sortout  le  chrysocalque,  qui  imite 
Tor  k  s'y  m^prendre.  Sont  ^galement  prohib^esles  poudrei  ap- 
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pel4es  jMNMbv  âe  takf  fOuAre  vigâude,  oaoyâe  d^ar.  Les  mip- 
portB  des  fleors»  des  fraits  en  sucre^  etc ,  ne  peuvent  pas  âtre 
faits  avec  des  01s  de  fer  ou  de  laiton ;  c*est  de  baleine,  de  bois, 
ott  de  toate  autre  mati^re  inofensive ,  qu'il  faut  se  servir.  On 
a  ponss^  Ja  pr^cantion  jusqu'k  d^terminer  le  papier  des  enve- 
loppes. 

Les  dtfenses  de  Pantorit^  n'ont  pas  fait  eesser  la  pr^paration 
dessacreries  n^alsaines;  mais  eiles  I'ont  beanconp  diminua,  k 
Paris  notamment  et  dans  les  grands  centres^  Hăis  elle  existe  en- 
core  sur  beaucoup  de  points,  et  ii  est  telle  maison  parisienne 
qni  fabriqne,  dit-on,  denx  esptees  de  prodoits :  des  prodnils  de 
bon  aloi  pour  les  Tîlles  oii  l'on  ne  pent  en  vendre  d'autres,  et 
des  prodnits  frelat^  pour  les  localit^s  oii  la  surveillance  est 
nalle  on  insoflBsante. 

Les  matiferes  colorantes  employ^es  par  les  frandeurs  sont 
tOQtes,  k  Texception  de  la  gomme^lte,  insohibles  dans  Tean. 
Cest  en  faisant  mac^rer  les  sncreries  dans  ce  liqnide  qn'on  pat^ 
vient  ă  ies  isoler,  et  des  r^actifs  appropri^s  en  font  ensuite  r^ 
connattre  la  natnre. 

La  gomme-gntte,  en  se  dissoWant  dans  l'eau,  prodnit  nne 
teubion  de  couleur  jaune,  qui^  additionn^  d'ammooiaque , 
preod  nne  teinte  ronge.  Gette  teinte  disparalt  k  son  tonr  par 
l'addition  d'un  pea  d'acide  nitrique«  et  se  transforme  en  jaune 
sale. 

On  s'assure  que  les  sucreries  ont  iii  enjolivtes  avec  du  cuivre 
OQ  da  chrysocalque,  eli  Ies  touchant  ayec  un  bouchon  imprâgn^ 
d'adde  nitrique.  Si  la  fraude  existe,  on  obtient  une  tache 
Weaâtre  de  nitrate  de  cuivre. 
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Par  M,  Mailho. 

La  difficultâ  de  reconnatlre  le  m^lange  des  huiles  grasses  d« 
cgipneri^ţ  a  ii^  le  ^et  de  l^eii  4e9  i;ecbdţ)die9«  et  j^^s^moins  Ies 
,inQ]r.^Q3.iodiqu^  a'ain^a^i  paş  toyjpurs  h  le3  f^e  ais^roent  ap- 
pir^eţer,  ^urtoiu  lorsqpie  cea  miUnf^ş  şpi^t  le  r^sultaL  i^  Iji  frauda, 
q^iMit.w^QWer  Ies  proportion^./ies  builes  d^  qual|i^  ioli^ieare 
de  manile  ii  conaşrver,  ă  ceUe  qui  doit  6tre  pophiatiqu^  \m 
468  xaract^as  p)}ysiqtte&  AUiţşit  ^ol^9|^lj^tr^,.d^  Lefeţvre  >  assec 
Ir^qiuwunept  emplo]^  dans  le  Qommerce ,  0  iupuisaaflt  &  re 
connaltre  Ies  mâianges,  et,  lorsqu'il  indiqne  uot  frajiide,  U  ae 
feiit  faire  app«al4re  la  oatur^/J^rbuile  ajoutte.  I^  huiles  d'olive 
i^tun  r^AP^  #8982  aîir  dans  Tf^otote  de  mf^pc^r^/ ^opopi  pv 
Poutet,  4809  racâde  hypoazotique  coaseilU  pai*  M.  F^lix  Boudei. 
Ia  huiles  â  brftlfir.  trouvent  di^n»  la  pblore,  propps^  par  M.  Faur^» 
un  agent  sensible  pour  appr^cier  leur  m^Iaog^  avec  uof^  băile 
animale;  mais  aiitune  r^actioo  certaioeet  trte<*aeasîble n'a  eo- 
oore  M  iii4iqu6e  pour  dtooter  la  pr^^ce.  d^pne  huile  de  se- 
oiences  dejcmcifires 4an8  d'autres  builes  grasses,  telles  que 
.p^U^  4e  Ufly  de  noix,  d'aeillette,  etc. 

Appel^  k  examiner  une  certaine  quantitâ  d'huiie  de  lin  poar 
r^^oudre  une  coatestutiou  enire  Tacheteur  eţ  leveodeur^  j/e  sod- 
iiMs  celle^ici  aux  divers  ageaţş  prppo^  par  Ies  chimistep  qoi  ^ 
iMmli  le  plus  apÂcialeoieni  ofcypis  de  ce  genre  d'aoalyse,  et,  bie» 
qu'il  me  (tii  d^montrâ  que  Thuile  4ţ  liu  a'^tj^t  pas  pure,  fiU»^ 
embarrassâ  pour  reconnattre  la  nature  de  l'huile  qu'on  y  avail 
mâl^.  Dansces  circonstances,  je  fis  un  assez  grand  nombred'es- 
sais,  et  je  cberchai  dans  la  saponification  mâroe  de  Thuile  soup- 
connte  le  moyen  de  reconnattre  celle  qu'on  pouvait  y  atoir  m^ 
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Factioa  d'un  alcali  caustique ,  rbaile  que  ţ'examioais  c^a  ime 
pelite  quantitâ  de  soufre  qui  ooirai  iaunâdiatemeDt  le  vase  d'ar- 
gent  dans  lequel  j'op^rais ,.  c%  qiii  m'amena  bien  vite  i  condur^ 
qu'one  huile  de  semences  de  crucif^res  ^tait  celle  qu*OD  avait 
ajoutăe  k  l'huile  de  lin  qui  avait  M  soumise  k  mon  examen.  Je 
me  hâtai  ăe  traker  ioai^  Ies  MIesr  ^asses  dtt'  comtdeite  aVec 
tme  saltttion  de  potasse  caustique  parfiiiteinebt  pare;  et  f  eiis^li 
satisfaction  de  voir  que  tontesr  ceHes  provenant  des  semences  de 
cracifferes^afent  ă1*alcali^tme  quaîititâ  de^ouft^e  soffisantepour 
qoe  Ie  ^iffltrre  alcttlin  qni  en  r^ultait  f&t  parfaitement  appr^ciable 
par  Ies  riaetifs  ofdhiaires,  seh  de  plodb^  d'argent,  etc.,  tandis 
que  l'on  pouvait  impantoent  faif e  bouillir  tes  huiles  d'atHreir  se^^ 
mences,  lin,  pavot,  etc. ,  ou  celles  de  noii,  dâ  s^same,  d'aracfaide, 
sans  qu*aucune  r^action  annongât  la  pr^sence  du  soufre. 

Je  propose  donc,  comme  propre  &  faire  reconnaître  la  pr^sence 
fune huile  de  crucif^res,  colza,  navette,  cameline,  mou(arde,  etc, 
et  dans  toute  autre  esp^ce  d'huile^  le  moyen  suivant  t  On  fait 
bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  25k  30  grammes  de  Vhuile 
que  Ton  veut  analyser ,  avec  une  sblution  de  9  grammes  de  po- 
tasse  caustique  ă  Falcool,  dans  20  grammes  d^eau  distillâe.  Aprfes 
une  âbullition  de  quelques  minutes,  on  Jette  sur  un  filtre  pr^afa- 

blement  mouill^,  et  Teau  alcaline  qui  s'en  ^coule,  mise  en  con- 

. » 

tact  ave<5  un  papier  impregna  d*ac6tate  de  plomb  ou  d'azotatfe 
d*argenl,  ne  tarde  pas  k  dtooter  la  pr^sence  du  soufre. 

Si,  au  lieu  de  se  servir  d'une  capsule  de  porcelaine  potir  faire 
bouilTir  Ie  mâlange  dliuile  et  d'^alcali,  on  op^re  dans  utf  vase  d'ar- 
gent,  Ia  coloration  en  noir  de  ceM-ii  est  imm^diate  et  ti^s-ap- 
pr^ciable.  Ce  moyen,  plus  prompt  et  tr^s-sensible,  permet  de  re- 
connaître raiddition  d'un  centi^me  d*hufle  d4  semences  de  cruci- 
ftres  dans  toute  âutre  espSce  d'huîle. '  ' 


154  .  lomorâL'  n  qhuiie  uiwcAM^. 

SUR  LES  PALSIFICATIONS  ET  LES  DlfeFECTOOSlTlftS  QOE  PEUT  PtH^SElfTER 

LE    KRUlf^S  MINiftAL. 

Extrait  des  leţans  donnâes  â  VEcole  de  midecine  vitMnaire 

par  M.  NoRBERT  Gillb. 

■  • 

On  aaii  parfaitemeat  ă  quoi  ş'en  tenir  quaat  k  la  comporitioD 
du  kennte  minând;  Ies  corps  que  TaDalyse  y  a  fait  dteouYrir  oot 
d^  bien  ditemiinte»  mais  on  a  coosUli  que  Ies  proportions  de 
ces  corps  varient  non-senlement  d'apris,  1^  procMâs  employts 
pour  Tobteoir,  mais  encore  d'aprte  Ies  diffiârentes  caites  opirto 
pendant  la  priparation.  ii  r^sulte  de  \k  qu'il  est  trfes-difficile  d'ar- 
riTer»  par  l'analyse  proprement  dite,  k  la  constatatioa  du  degrt 
de  puret^  de  ce  mMicament;  la  prtoision^  k  cet  6gard,  est  d'aa- 
taot  plus  diffîcile  que  le  kerm^s  est  encore  fr^quemment  sooill^ 
ou  Q^inie  falsific  avec  des  mati^res  qui  ont  une  compositioD  qm 
se  rapproche  beaucoup  de  la  sienne.  Ges  motifs  dictent,  pour 
const^ter  Ies  d^fauts  de  ce  mMicament,  une  marche  qui  ne  peat 
âtre  coDsidir^e  comme  Tanalyse  de  ce  produit. 

De  plus,  bien  que  ce  ne  soit  qu*accessoire,  ii  nalt  80u?ent  de 
tr^grandes  difficultte  lorsqu'il  s'ag^t  de  pr^ciser  la  nature  de 
certains  corps  qui  sont  quelquefois  m^lang^s  au  kenn^s :  c'est  le 
cas,  par  exemple,  pour  la  brique,  le  bol  d'Arm^nie,  le  verred'an- 
timoine,  rantimoine  demi-vitreux,  etc. ;  cesont  ces  considârations 
qui  commandent  de  grouper  en  cat^ories  Ies  impuretâi  qui  oat 
eqtre  dies  une  certaine  analogie. 

EnfiOy  quoique  l'essai  par  la  potasse  caustique,  de  mame  qoe 
celui  par  Tacide  azotique,  puissent  t^moigner  de  l'absence  d'oa 
grand  nombre  d'impurette,  nous  en  ferons  nâanmoins  plusieurs 
groupes,  afin  de  conduire  pios  prte  de  la  dtormination  de  la  na- 
ture de  oes  impuretâi  ou  de  rappeler  la  cause  de  lenr  pr^sence. 

Bxaminons  maintenant  ces  dtfecttt08itâ9 : 


I 
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io  Măi  Uni^  ii  est^  dans  ce  cas,  ordiaairemenl  MMiitl£  de  cur- 
booate  de  soode  oa  de  carbonale  de  potasse,  qnelquefoiB  artnie 
de  solfure  alcalin.  —  Lorsqu'oo  soapQonoe  oe  dâbut,  on  en 
dâaye  1  ă  2  gnmine»  dana  8  grammes  eaTÎnm  d'eaa  dfeUUte 
priTte  d'air,  poia  on  filtre ;  le  liqnide  ainai  obtend  ne  d^it  don^ 
aer  aiiean  pr6ci^it6<  par  raoilate  de  plomb  lorsqne  le  prodiut 
eatpnr. 

2»  L'eau  ragmente  queiqnefaia  le  poîds  du  kermte* 

3^  Du  sulfiare  itataimame  noHf,  qui  n'a  paa  M  tranaformi  en 
kerm^»  ae  retroave  aauveni  dana  odui-ci,  surtout  loraqu'il  a  M 
pr6par6  paiir  le  onâmerce ;  c'eat  qu'aloraoii  secoatente  parfoiada 
d^canter  lea  Uqaett»  au  lien  de  lea  filtrer»  ei  ainn  la  slibiae  eat 
eotralnfe  dans  le  liqnide  qui  doit  laiaaer  pr^cipiterle  kermte  en  aO' 
refnridiasant* — Getteimpurat^  se  d^couvre  en  d^fa^ant  1  graaune 
de  kermte  daiB  k  grammes  d'adde  azotiqae  offidnal ;  ai  la^ 
produil  est  p«r  ii  acqnierl  Mentdt  nne  couteur  blaaclie  due  k 
Toxydation  de  Tantimoine,  et  11  ne  laisse  aucune  pârtie  non  transa 
forate ;  qnaad,  an  contraire,  ii  renferme  du  snUare  nalif  ou 
stibiae,  on  aperţoit  ce  oorpa,  aveo  Uws  ses  caraclib*ea,  an  fond  da 
yaae,  aaus  la  poadre  bfauiclie.  Enle  obaiiffant  dana  nne  sdntion 
trky<«mcaarie  de  polaaae  canaliqne,  on  separe  aussi  le  sulfvre 
natoreL  L'examen  altentif  y  fait  mtee  sonvenl  d^eonvrir  Ies  par- 
tiodea  de  slifaîne, 

4*  Le  verre  d'antimome^  le^fme  d^maimoine  ou  ero€ms9neui^ 
ferwR  palvMstey  sont  fr^emment  ajouMs  par  fraude  aa  ker* 
mte  mio^ral ;  ils  lui  sont  mame  parfois  aulistitate^  Ges  pondres 
floot,  comaae  ia  alifcinet  seina  attaqnables  par  Ies  aoides  et  par  ia 
polaase  caaatique*  Ponr  Ies  redieroher,  fl  snfit  d'oiMrercomne 
poor  dteouvrir  le  snlfnre  natif,  c'estriHlire  de  trăitor  1  gnanaii 
de  kennte  par  4  grammes  d'aoide^nîtriqde  offioinai;  elles  rteis- 
tent  k  raetioo  de  cet  acide  et  apparaisaent  dus  le  keraite  Ivaw* 
foimi aons  ferme  de  poadtib  knme  prteotant  ordinairemanldea 


poiots  brilIialB»  Bn  examinlmi  atteniiveinentă  r«il  nu^  M  mieox 
k  Teide  d'aainstniiDeai  grossiBaaiit^  on  dtslingiie  d'ovdîMure  oei 
parties  Mtâroţ^aes. 
•  bfi  L'^oin^ăt  fertique^  la  brique  et  ţMlţattaalrei  corpsaD»* 
legues lU.  coukiir  roiigeltre^  ont  soiiTent  lervi  âsojpbistiquer  k 
keraite  mikitad*  -^La  poltsiecattiliqiift  ponnei  d'oblemrkBrah 
seigoeiDeDtsQ^cessairespourdâcouvrir  cette  iromperie.  Onfireid 
pour  rexpârience  1  ă'2  grammes  de  fMlMse,  oa^y^iMpoae  i  cen- 
tigramnie  enidron  de  kcrinte^et  on  yerw2ăigrmmmes  d'eau; 
k  mesure  que  la  potasse  se  diaaout,  le  kerm^-pnr  se  ctaange  eo 
ude  poiidre  d'im  blanc  sale;  Ies-  potidres  âtraa^teefi  «ofleeneot, 
au  ceeUraire,  leurcouleur  rouge.  Ea  ohaufiantalors,  ea  isole  cei 
Qorps  ^raogers.  -^  Ba  traiiaei  ce  kermto  k  cheild  t)ar  l'aeide  sol- 
fnriiieef oo obtîettt  ua liquide qui^ Atendqd^eân^  puis iUr^, Itim 
adcuaer  la  prâaeoceda  fer  loivqu'on  y  ajoute  soit  na.  emt^  A'hm- 
moaiaqee,  soit  ua  rtectif  eoavenaUe,  aprte  a?oir  aeutndirtfei- 
ete  d'acide.  > 

6'  Des  poudres  orfmiques^  tellea  que  oelles .  de  oampteke, 
iirteil)  santatvetc»,  oatM  ejouttes eu  kerm^  per.  le&eophMi- 
oateurs.  L'addedîtriqueydenitme  que  Ie  pdtasaeeeuBtiqee,  pao- 
Teel  eeGek*e  accuser  iei  le  pr^eoe  d'uoe  {nudre^  nnge«  ^  Sa 
calfitoeat»  Teeide  SQlfureux  qui  se  dAgage  e$t  eleve  wxtomftfot 
d'uae  fumte  caract^ristique  et  d'une  odeur  bieo  re^OBueisnUe. 
^£ii.4lteyant  ceileraite.daB8^  m^  peu-d'ecîde  eulfnrique  de  m- 
eiteb  k  eu  feire  une  bouillie  liqnide,  en  icarbenise^la  matite  o^ 
ganiqee»  el  fii,  eprte  quelquea  ninuted  <de  coBtaet,  ou  <lead  d'eau, 
oe  ape  oooît  tcte-dktâectesieofc  Ies  poînie  aoiiia  foraiM  per  kepetiti 
fragmente  de  poedre  carbeoîite.  Le  chaleur  ectim  beaMNş 
Fectiea  de  Teaide  sulfuieţue.- 

l^LeprodMt.dâ  la  frmmi  qutsBfaiten  friparant  ie  farai^i 
fmrja^ieifnââ  est  aoef eot  a^  oe  ttiânie  sub8lit«6.itoedecDÎer, 
qitteamur.MJuea. tatei eipqlvâriM  Aitoiiii:nibyenCicîie.nBMes 
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a^pefmii  4in  jondro  fl^te  fraude  âvideote ;  fious  dirona  ttulemeut 
que  la  couleor  de  ce  produU  est  plus  brune,  moins  rouge  que 
celle  du  kerm^s  dit  cooimun ;  ensuite,  chau&iâ  dans  une  capsule, 
â  la  lampe  k  alcool,  ii  fond  bientdt  et  donne  une  esp^e  de  verre 
d'antimoine ;  le  kerm^s  commun,  aîi  contraire,  ainsi  chaulTiâ,  se 
ramoUit  k  peine  et  se  dfedgel  pâr  la  eombustion  d'tme  pârtie  du 
soufreetrroxydation  de  Fantimoine,  en  une  poudre  MâtK^^sftire;. 

—  Trăita  par  l'acide  asotlque  dans  un  tube  ă'esMiij  ce  InaikVftis 
prodnit  \Aike  ftpeticevoirattfofid  du  tube  de  ia  stibine  non'iran^ 
formfe.  ' 

80  AbM  spmtanMent,  il-deirient  blafiehAtrd  et  subit,  Mm 
nnfluence  de  Phumîdft^,  atd^  de  kiliiint^re,  Uue  transftMrtnatiM 
qnl  augmente  ia  propottion  d'oxyde  ^t  qm  raid  dtt  so«fre  librfti 

—  La  couleuf  d^ndnce  ordinairement  la  transfoi-matidit. 

9°  Le  iidfure  ttarâenic  qni  accompagne  ordinaiiretneut  Ia  sti- 
bine native  s^  r^lronve  tr^^sroutent  en  petlte  i(|fiant{t(ţ  dana  te 
kerm^.— 'Oto  peutie  d^courrlr  en  agHant'dans  «n  flacon  bouch4 
2  graniinetf  de  kerm^  âtec  environ  6  granumes  d'efAhnoniaque  li^ 
quide,  fihrailt,  puia  neiitrâlisant  par  Tacide  efalorhyâH4ue ;  ii  m 
fof me ainsl  un  prteipit^jaunevolatHi^le,  capabte dedoMerleir 
rtactions  ârdenidaies. 

\^Leufufre  thH  peut  aussi  se  dicouf rir  par  le  mtaie  ittoy«n» 
mais cn  operant  la  sointion  k  ehaud;  alors )e pr^dpltH jaundTd-4 
pand  irhi  forte  odeur  d^aclde  sulftireux  lorsqu'on  ie  iekaidte,  et^il 
laisse  un  r^du  Axe.  -^  Le  80uft*e  ifbre  ({ull  renf^ritfe  iburitt 
encore  un  moyeti  de  prouver  sa  pr^iănce.     ^  ^ 

ii«  le  tnMe\  leţianA  soMt  quielqd^iâraouldentellenieiit  ooii«* 
tenas  dans  le  kefnl^,  naisen  fr^petitds  ipiantit^s.  -^  L'atiit 
Ditri(|fQe  Ies  disaont^  «t  oti  peut  aiMi  1^  isoter  et  Ies  d«v^p  dtmi 
la  solution. 
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HYGifiNE  PLBLIQUE. 

DES  MARES  ET  DES   ABREUVOIRS  A  l'DSAGE  DU  B^TAIL. 

U  n'est  (W8  rare  de  reoAontrer,  daosoa  gnind  nombre  d*ei- 
plfililaUoQs  rarale^i  des  mares  ei  des  ^>rf  uyoirs  dîqpoaâ)  de  mar 
DÎ^e  ă  recevoir,  outre  Ies  eaux  du  ciel  qui  Ies  alimeoteat  le  plus 
soaveaty  4es  eaux  charg6es  de  purio,  le  lavage  des  fumiers 
qu*entratneni  Ies  orages,  leii  eaux  de  lessive  et  des  usages  de 
xskim%^i  plus  Ies  excrtaients  des  aoimaux  qui  vieaneoi  s*y  abreu- 
ver.  Tous  ces  ^i^ments  de  corrupţion  et  d'îafectioo  n'^np^heot 
pas  pourtaut  Ies  aoimaux  de  trouver  dans  cette  eau,  ainsi  gâtte, 
une  boissoa  qu'ils  sembleât  m^me  pr^f^rer  k  Teau  limpide.  La 
raMOQ  de  ce  goftt  siagulier  se  trouve  expliqute  par  Tafiaiblisse- 
neat  des  orgaoes  digestib,  fatigu^s  d'uoe  uourriture  trpp  fade : 
de  Ik  ua  besoin  de  stimulaai  que  rinstinct  fait  trouver  aux  aai- 
maux  daoa  cette  boissou  corrompue,  dout  l'usage  trop  frâquent 
Be  peut  maoquer  de  produire  de  fâcheux  effets.  Cest  le  condi- 
ment que  Ies  animaux  redierchent »  &  d^Eaut  de  ceux  qu'il  serait 
nteessaire  de  joiodi*e  ă  leur  alimentatioo  (surtout  le  sel  măria) 
pour  donner  du  ton  aux  organes  de  la  digestion.  H.  Girardia, 
prteident  de  la  Soci^ti  d'agriculture  de  la  Seine^Infârieure ,  qui 
s'est  prtoccup^  de  cette  importante  question,  a  constaţi  souveot 
fae,  dans  une  mtaie  exploitation  rurale,  ie  p)u;$  grand  nombre 
de  vaches  ont  avorta  par  suite  de  Tinfiltration  des  jus  de  fnmier 
dans  ime  mare;  et  ce  qui  es(  vnai  pour  ies.  avorfcements  Test 
aassi  pour  une  foule  d'şfectioiv  morbides  que  Ton  attribue  fc 
tort  & -des /circoastances  acciriianleHes,  passag^es  ou  atmosph^ 
riques. 

Les  eaux  vives,  donntoB  en  boisson  aux  animaux  avânt  qu'elles 
aient  M  soumises  aux  influences  atmospbâriques,  c'est-k-dire  i 
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la  sortie  immMfftte  des  sources  qui  Ies  produiseni,  peuvent  aussi 
devenir  la  cause  de  nombreux  accidents.  M.  L.  Gaullet ,  secr4- 
taire  g^n^ral  de  la  Soci6t^,  signalait  tout  r^cemment  une  exploi* 
tation  rurale ,  sitQ^  dans  rarrondissement  de  Boulogne  ^  dans 
laqaelle  od  constate  presque  chaqae  anhte,  ponr  Ies  juments 
prindpalement ,  des  avortements  (en  moyeDne  ponr  moiti^)  qni 
soDt  occasioDQ^  par  Temploi  d*une  eau  trop  vive  donn^e  eo 
boisson  aux  animaux  de  la  ferme. 

Qae  Ies  cultivateurs  ^tablissent  donc  lenrs  mares  et  leurs 
abreavoirs  de  maniere  k  ce  qu'ils  ne  contîeDnent  jamais  qn'une 
eau  pure  de  toutes  mati^res  d^l^t^res  et  infectantes,  et  que  ceux 
qui  oDt  k  leur  disposition  une  source  d'eau  vive  aient  soin  d*ex- 
poser  Feau  k  l'influence  de  Tatmospli^re  ^qnelques  henres  avânt 
de  la  donner  en  boisson  k  leurs  bestiaux.  Us  âviteront  ainsi,  par 
qnelques  soins  faciles,  des  accidents  qui  peuvent  devenir  pour 
beaucoup  une  cause  de  nombreux  d^astres. 


NOTE  SUR  LA  GAQSE  DBS  GOUQUES  SATURNINBŞ  OBSERVăES  GHEZ  LB8 
MABIRS  BT  GHEZ  LE8  PERSONNBS  QUI  FONT  DBS  VOYAGES  DE  LONG 
GOUBS. 

Par  M.  A.  Chgvallier^ 

ProfesBeur  k  Tficole  de  phaimacie  de  Paris. 
(Lue  k  la  s^ance  de  rentrde  de  FEcde.) 

S'il  est  des  questions  qui  doivent  fixer  Taftention  gân^rale,  ce 
sont  assur^ment  celles  qui  se  rattachent  k  Ffaygitoe  publique.  Or, 
ces  questioDB,  qui  se  lient  k  la  chimie  appliqu^e,  sont  le  plus  sou- 
vent  postoi  aux  pharmaciens :  aussi  nous  avons  cru  pouvoir  vous 
faire  connaltre  un  travaîl  que  nous  avons  propos^  et  qui  a  pour 
sujet  Ies  coliques  d^termin^es  par  le  plomb,  dans  un  assez  grand 
Dombre  de  circonstances»  k  bord  des  bfttiments.  chez  Ies  raarins, 
coliqaes  que  quelqitefois  on  a  dMgnfes  sous  le^nom  de  coliques 
k*  b£rie.    V.  11 
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vigitales^  coUques  qui,  seloD  aoas,  na  sonţ,  pwr  Ia  phipart  da 
teoips,  que  des  coliques  siitanuDfts  (1), 

J'ai  ^t^  conduH  k  lo'occuper  de  ce  sujet  par  «site  des  (ait3  mi- 
vants  : 

Premier  foit.  Un  de  mes  amis  et  parents,  M.  de  C.«. ,  qui 
ffusait  souvent  des  voyages  de  long  cours,  mţ  faisait  connattre 
qu'U  n'avait  jamais  ii  tşrre  de  coliques ;  mais  que,  la  plupari  da 
temps,  lorsqu'il  ^tait  embarqud,  ii  ea  âproovait  de  trte*vi¥e8 ;  ii 
disaît  que  ce  fait  ^ait  plus  remarquable  encore  lorsqu'il  bisait 
ufiage  de  Teau  qui  provenait  des  appareils  distillatoires. 

Au  retour  d'un  de  ses  voyages,  M.  de  C*.  nous  remit  de  Teaa 
k  laţuelle  ii  attribuait  Ies  accidenta  qu'il  avait  ^prouyte.  Noas 
rexaminămes  et  nous  reconnumea  qu'elle  contenaît  du  plomb  ea 
disspluţion,  et  que  oette  quantitâ  ^t  assez  notable,  puisqv'oo 
pouvaii  d^celer  ce  m^tal  par  Ti^dure  de  potassium,  par  le  pns- 
siate  de  potasse,  et  surtout  par  l'acide  soifhydrique  et  par  Ies 
sulfbydrates. 

DeuxUme  fait.  Un  pharmacien  nous  faisait  connaitre  que 
trois  marins,  naviguant  sur  le  mame  bătiment,  avaient  ^16  attdnts 
tousi  Ies  trois  de  la  mtoe  maladie.  Dirigte  sur  Tun  des  Mpitaux 
de  nos  colonies,  ii  fut  reconnu  qu'ils  ^taient  atteists  de  la 
colique  saturnine. 

< 

Les  renseignements  qu'on  prit  sur  Ia  cause  de  leur  maladie 
6tablirent  qu'elle  ^tait  due  k  ce  que,  k  bord  du  bătiment  ou  ils 
aennuent,  lea  mesnres  avec  leaquelles  oirfaisait  la  dialribotioD 
du  vin  ^taieot  e»  ptomb.  Ge»  isesurea  ayant  pu  itrei  eumioâtti 
ou  acquit  la  conviction  qu'elles  (Haieat  alt^teş  par  le  coolact 
longtempfi  coaiiainâ  de  i'air  et  du  vin. 

Partant  des  faito  qui  nous  avaient  ^ti  signal6s  par  Mi  de  C 


«•«• 


(i)  Nous  ne  nions  pas  qull  y  alt  une  colique  autre  que  la  colique 
saturnine;  mais  nous  pensons  que  souvent  im  )»  Bttiibud  ă  dciifi- 
fluences  Atnogair^»  da»  <»UqiM  duas  au  pioad^» 
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el  fşff  ffotre  cotifxbr^i  noua  vouldioieş  ^009  assurer  :  U  sî.l'e^iţ 
provenaoi  djss  app^reils  distillatoires  ^tablis  sur  Ua  Qţvirps  jpoht 
tej^aient  toujours  qu  ([uelquefois  seulemeat  du  ploioJ) ;  2""  9i  1^ 
vases  eioployâs  ^  bord  des  oavires  6taiept  en  plomb  ou  3'iU  ooo- 
tenaient  de  ce  m^ial.  Pour  cela,  nous  nous  adressâmeş  ă  diviers^ 
personnes  dans  divers  ports  de  mer,  şolljjcitaatreuvoi  d'up.e)Qşrr 
Uiiţe  quaotU^  d'eau  prpveqaat  d'apparei)3  ^isţiUaliQjurea* 

Po  alteo/lajQit  l'eaypi  de  ces  liquides^  j'^crivis  ^  divers  de  noţş 
cootr^^  pharniacieps  daas  Ies  viUe^  maritimes,  ^n  leiţr  deişaa» 
daul  d^  r^şş^gpeaieii^<$ur  le  sujet  que  je  voul^is  traiţpr» 

Les  questioDS  que  je  posais  ^taient  Ies  suivantes  : 

1*  Quelş  9P»t  leş  w^taux  avec  lesqueU.^oat  iconiţectipauâi  les 
vases  qui  servent  h.  pr6parer  les  aliments  7 

2^  Quels  soni  les  m^taux  qui  entrent  dans  la  composition  des 
vases  qtf!  servent  k  d61ivref  les  rations  de  Ifqmdes  et  boissons  ? 
Ces  vasfes  sont-ils  en  ^otn,  en  plamby  en  zinc,  ^h  poterie  ver- 
nissie,  enalliagesl 

a^*  S'ils  aopţ  ^  alljsg6s«  ^uelle  eat  ia  sature  d#  c#ş  «lUage»,  et 
Af  lors  de  la  r^peptîan»  00  constate  J^şr  titre  ? 

40  Quelş  spat  le»  ffl^ux  qui  eaJorenl  daAs  tj|  cqofeoJtioo  des 
ai>par.eils  4>^iU^tQires2 

Par  une  de^iţ^  lettre,  je  9QUiciIai;ş  renyoi.^'u^iş  OPijivellp 
4iţaatit^  d^eaj^prwenşBi  d'appiiireils  distillatoires  {X).. , 

Les  lettre»  q^  i'|i4''e38ai  k  un  grand^aombre  d^  xfps  GP[)(ri^r^ 

(1)  On  saiţ  que  les  appareils  disti)ldtoires  plac^s  â  bord  des  oavires 
peuvent  maintenant  foumir  en  quântitâ  suffisante  de  Teau  aux  ma- 
rkit;  on  sait  aussi  qu'uti  ţrand  nombre  de  personneâ  se  sottt  Decu- 
pa 4(9h4s  loagUi^ps  de^ioojfons  d^obtenir  ,de  T^w  #ataţle  avec 
Teau  de  mer.  On  doit  citer  parmi  ces  pliilanibropes  Hantop^  Valcot^ 
Fitzgerald^  Apleby,  Hales^  Leibnitz,  le  corate  de  Marsigli^  Chervain 
'(de^Slint-doniingue}^  OurîîeifdellOTieny,  Gauthi^  f^Naiites),  le 
^pilnnil  NMUand,  PmMoiiler^  iKiBiuAi$t<<lfi  Peabouet)^  iFflniMiKf^ 
£Jeii^^,ŞQcţ^ţţ,  Peîyreţ,  W(ş*tFwţ>  et  Guhbiiw,  pQteUe..    ,    .  .       . 
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et  k  des  personnes  bien  placîes  pour  la  solution  de  ces  qoestioi» 
rest^rent  Ia  plupart  sans  r^ponse  :  anssi  dois-je  remercier  de 
cffiur  ceux  qui  ont  bien  voulu  me  donoer  Ies  renseignemeDts  qne 
je  leur  demandaia,  et  notamment  MM.  Balsac;  Dubreuil  (de 
Brest) ;  Georges,  pharmacien  (ă  Nantes) ;  Lemaestre,  docteur  en 
mMecine  &  Paris ;  Leudet,  pharmacien  au  Havre ;  Moride  (de 
Nantes) ;  le  docteur  Tincent,  premier  pharmacien  de  la  marine 
k  Brest.  Noos  devons  aussi  adresser  nos  remerciments  k 
H.  Lanrens,  pharmacien  k  Marseille,  qui  nous  a  fait  donnerpar 
son  gendre  Ies  renseignements  que  nous  avions  sollicit^s  de  sa 
bienveillance. 

Nous  allons  faire  connattre  ici  Ies  documents  que  nous  avons 
obtenus. 

Renseignements  dannăs  par  M.  Leudet^  pharmacien  au  Haony 
relativement  aux  vases  culinaires  qui  se  troupent  au  bord  ies 
navires. 

«  Les  aliments  sont  pr^par^s,  k  bord  des  navires,  dans  des 
vases  en  fonte;  ils  sont  distribui,  vivres  et  boissons,  dans  des 
vases  en  bois  ou  en  fer-blanc ;  je  n'ai  jamais  vu  de  vases  ea 
plomb,  en  zinc,  ni  en  poterie  vemissfe.  Aucune  surveillance  n*esi 
exercte  soit  sur  les  aliments,  soit  sur  les  ustensiles. 

K  D*aprte  Ies  renseignements  que  j'ai  obtenus,  la  cdiqne 
affecte  particuli^rement  et  presque  exclusivement  Ies  passagers ; 
Ie  capitaine,  les  officiers,  les  maltres  d'hdtel.  Ies  cuisiniers,  Ies 
matelots,  et  cela,  soit  que  sur  Ie  navire  on  distille  ou  Ton  ne  dia- 
tille  pas ,  ne  sont  pas  atteints,  k  moins  d'empoisonnemeot 
g^n^ral,  comme  cela  est  arrivâ  par  suite  de  l'emploi  d'eaux  pro- 
venant  d'appareiis  distillatoires. 

«  Gette  limitation  de  la  maladie  m'a  fait  faire  depuis  15  annâea 
beancoup  d'essais,  afin  d'arriver  k  d^ouvrir  la  caoae  de  oea  af- 
fectioAş..  J'ai  aQal^9i  un  j^rand  nombre  de  foia  les  alfanents,  les 
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vbis :  une  seule  fois  j'ai  troavi  des  conserves  qai  contenaienl  da 
plomby  line  autre  fois  du  rm  saturai.  Ce  n'est  donc  point  Ies  aii- 
meats  qa'ii  faat  accaser,  mais  plat6t  Ies  ustensiles. 

ff  La  batterie  de  coisioe  est  en  fer  battu,  mais  elle  est  itamte 
avec  ao  alliage  daas  leqnel  Ie  plomb  domine ;  cet  alliage  est  son- 
vent  attaqui  par  des  sauces  salies  et  vinaigries. 

a  Suivant  moi,  Ies  coliqaes  de  plomb,  k  diffâreots  degris,  de- 
puis  la  simple  coDStipaiioa  jusqu'aux  accidents  Ies  plus  .'graves, 
flont  dus  Ie  plus  souvent  k  Tâtamage  des  ustensiles  de  cuisine,  ce 
qui  me  semUe  dimoulri  par  Tanalyse  de  cet  itamage  et  par  l'ob- 
servation  faite  que  la  maladie  frappe  priacipalemeut  Ies  gens  de 
la  diaiid>re,  dans  Tordiuaire  desquels  ou  fait  usage  de  beaucoup 
deragoAts.  » 

RenteignemenU  donnis  par  M.  Gearges  (de  Natites). 

M.  Georges  ,  qui  avait  consulta  un  de  MU.  Ies  mMecins 
de  ia  marine,  et  qui  n'avait  pu  obtenir  de  lui  de  renseignemebts 
positifs  sur  Ies  questions  que  je  lui  avais  pos^s,  fit  des  visites  k 
bord  des  navires ;  ii  constata  que  Ies  vases  k  Tusage  des  marins, 
lesbidons,  Ies  petits  baril8,*les  plata  k  cuisine,  ies  casseroles  sont 
enbois,  en  ferbattu,  en  cniyre  itami.  «J'ai  yu,  dit-il,  des  casse- 
roles qui  avaient  fait  le  voyage ;  Ie  fond  itait  de  4MHiIeur  ooire, 
due  k  des  restes  de  mati^res  et  k  une  oxydation  plus  ou  moins 
amanete  de  l'alUage. » 

Renseignemenu  donrUs  far  M»  Dvbreuil  (de  Brest). 

tt  Les  vases  qui  servent  aux  marins  sont  toujours  en  fer-blanc; 
ii  a'y  a  que  ceux  qui  servent  k  la  distribution  qui  sont  en  mital 
aDii  au  titre  exige  par  Fart»  12  dci  cahier  des  cbarges,  qui  con- 
Uent  les  dispositions  suivantes.  Pour  pouvoir  6tre  admise  en  re- 
cette,  les  mesures  devront  âtre  conformes  aux  mod^les  diposis 
aux  sobsistances : 

« L'alliage  de  plomb  entrant  dans  la  composition  des  mesures. 
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IV  unt  beuves  qU^  transform^es,  quâ  Uvrera  Tadjndidstaire,  ii6 
(c  devta  pas  d^asser  16  p.  100  du  p6îd8  de  c^ă  ustenrftesf  maig, 
«  de  son  cdt^,  la  mtfint  s'engage  ă  M  doâti^r  ă  tfansformer  au- 
a  ttint  ta^âdre  au-desdiiâ  dd  titfe  20  âans  «teblir  nne  ooiapeosa- 
«  tioii,  qui  donsfetera  datid  rânocatiod  au  fournimeur  d*oiie  in* 
tt  demnitâ  de  2  fr.  50  c.  pat  kilogramtue  d'^tain  pur  aabstitnâ 
«pat  Iui  k  par^itlfe  quantltâ  de  plomb,  pour  porter  le  m^tal  des 
((  lUedUres  trafisfortu^es  au  titre  16  iodiqn^  ei-dessus.  » 

«  Quattd  6efl  taaea  sont  WvriB  par  le  foumisseiir,  ih  sont  es- 
aârfis  par  Ies  pharmaclens  de  Ia  marine,  qui  exef cent  arec  raim 
un  contr61e  des  plus  rigouretxx. 

ti  Les  vases  quî  contiennent  l'eau  de  râserre  pour  la  oampaKae 
sont  tous  en  tdie  galvanisâe ;  le  vin  est  conserva  dan»  des  barri- 
ques  ordiaaires  (1)»  » 

On  conQoit  que  Ies  renseignements  qui  nous  ont  ^tâ  donn^s  par 
M,  Dubreuil  ne  se  rapportent  qu'aux  fournitures  faites  pour  la 
marine  militaire,  et  qu*il  y  a  une  Enorme  difT^rence  pour  ce  qui 
est  relatif  k  la  marine  marchaade. 

Men$eifinements  denn^s  par  Jll*X,..^  gendn  de  M.  Laurens^ 

phannacien  â  MarseiUe. 

t(  Le»  vases  empioy^s  seut  en  âtain  pour  Tinfirmerit  et  ea  fer- 
blaoc  pour  ies  hommes  valides ;  par  constant ,  pas  de 
plomb  (2). 

HenstsigniBmenti  d^mahdh  A  M.  Mtnide  (de  Nantes). 

M.  M6ride>  k  qui  nous  avioris  tiussl  demandi  des  renseigne- 
toentă,  nous  a  un  peu  oublii,  et  cet  oubli  est  ftcheut,  car  ii  e4t 
pu  nous  dder  largement  k  ^lucider  la  question.  En  efTet,  daos 

lii  *i      I        i ^■^.   ■        t        - ■    ,       ..^^     .  -■■     ţ     1     ,      .- ,  ,1 

■ 

(i)  La  <dle  galyanisăe  n'ait^-i<Ue  pas  Teau  qui  s^ourne  litas 
ces  caisses?  ne  contiendrait*elIe  pas  du  zinc? 

(2)  II  eât  et^  d^sirable  d'examiner  Falliage  qiU  a  servi  ă  ^tamer  ie 
fer-blanc. 
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nne  de  se*  oolrefitpoadaiiees,  ii  dinit :  ci  Nam  a?0D8  bit  ooana!- 
« tre  ia  canse  des  graves  maladies  de  ptontb  qti'on  observe  chez 
ff  lei  mirias;  niais  Tafiaire  nous  parait  lellement  grave»  que 
((  Dous  n'osoos  pas  ^mettre  nos  idâes  avânt  d'avoir,  k  l'appui  de 
(r  aotre  apinioo,  des  preuves  irrMragables-.  9  M.  Moride  noas 
promeltatt,  le  2â  nrovembre  1855,  d'adreaser  ao  ooaseil  de  salu- 
britâ  ies  docsmoeiito  qa*il  avat  r^unis  ^ar  Ies  graves  qttestioos 
qae  nous  traicens;  mais  doos  pensons  qa'il  a  oubU^  ia  promesse 
qn'il  avait  iaite.  Ceh  est  d'aataat  plus  fâoheHx  que  cette  questioo 
Tavait,  ă  ce  qu'il  nous  6crivait,  vivemeat  int^ress^,  meme  avânt 
que  nous  nous  adres^ioos  h.lvă  (1). 

Rejiseignements  demandâs  ă  M.  Vincenty  premier  pharmacien 

de  ta  marine  â  Brest. 

Nous  avons  dit  que  nous  nous  6tions  adress^,  pour  avoir  des 
renseignements,  k  M.  Viacent,  docteur  en  m^decine  et  premier 
pharmacien  en  chef  de  la  marine,  k  Brest. 

La  lettre  qui  nous  a  6t6  adress6e  pair  M .  Viocent  prouve  que 
Ies  questions  que  nous  avons  commenc^  k  âtudier  n'ont  pas  păru 
bien  int^ressantes  dans  Ies  villes  maritimes.  Cest,  du  moins,  ce 
qui  semble  râsulter  de  notre  enqu^te. 

«  Brest,  le  19  novembre  1855. 

a  Monsieur, 

<  Selon  votre  d6sîr,  j'ai  adress6  votre  lettre  k  Tun  des  mSde- 
« cîns  de  notre  viile  maritime,  en  rappdrt  avec  le  persotinel  de 
«  notre  Dotte. 

«  Ie  regrette  vivement  que  ce  pratideti  n*ait  conslgn^  dans  «es 


iA«i>_^«.k.AiMika.^w-J««*a 


(4)  Dans  tine  lettre  Hi  28  octobre  1850^  M.  Monridd  disait:  «La 
tt  qoestioii  qui  nous  oocupc  ne  m*est  ,pas  strângere;  depuis  long- 
« tempftjerdtudie.  » 

iNous  d^sirons  que  M.  Moride  fasse  connaîlre  au  public  Ies  fait  s 
quTl  a  obsefvds;  noUs  e^jp^rons  Hre  d'accoi'd  avec  lui  «t  qu'il  en  res- 
sortira  quelque  chose  sous  le  rapport  de  Thygiene. 
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a  obsenrations  aucun  fait  chimique  d*an  3i  haut  intâr^;  ]e  com- 
a  prends  l'importanoe  de  cette  questioa  d'hygitoe,  et  jenedoate 
(f  point  de  son  ^lucidation ,  puisque  voas  ?ouIez  bien  Teotre- 
c  prendre. 

«  Soyez  bien  persuada,  Monneur,  que  ma  coop^ration  vonsest 
u  acquise  en  toutes  circonstances  :  aoasi  permetteK-moi  de  yobs 
«  exposer  quelques  râflexions  au  snjet  de  vos  investigations. 

«  Dans  quelques  travaux  analytiques  sur  Ies  produits  de  bdis- 
c  tillation,  sur  Ies  eaux  provenantde  certains  appareils  distilla- 
c  toires,  j'ai  pu  constater  une  sup^riorit^  marquie  dans  Temploi 
«  d'un  courant  de  gaz  sulfhydrique  substitui  ă  Ia  dissolution  de  ce 
o  gaz ;  et,  i&  oh  la  dissolution  sulfhydrique  restait  inactive,  le 
«  courant  de  gaz  accusait  la  prunce  d'un  mital ;  tandis  qae  Ia 
<(  solution  de  deux  ou  trois  volumes  de  gaz  ricemroent  priparfe 
a  avec  de  Teau  priv^e  d'air  ne  diterminait  pas  le  plus  soaveot 
«  la  coloration  caractiristique  des  solutions  salines  mitalliqaes, 
«  lorsque  Ies  liqueurs  essayies  ne  renferment  que  des  traoes  de 
fi  ces  mitaux,  des  quantitâs  pour  ainsi  dire  inappriciables. » 
Constatatum  de  Vitat  des  appareib. 

Des  constations  ont  6tâ  faites  sur  le  mauvais  itat  des  appareils 
par  divers  de  nos  confr^res. 

H.  Georges  nous  terivait :  «  Les  nombreux  bâtiments  que  j'ai 
visitis  et  qui  sont  pourvus  d'un  appareil  distillatoire ,  car  qoel- 
ques-uns  n'en  ont  pas,  m'ont  permis  de  constater  que  toutes  les 
parties  de  cet  appareil  sont  en  cuivre  :  chaudiire^  tube  abducteur 
de  la  vapeur,  r^ipient  oii  Teau  sâjourne  plus  ou  moins  long- 
temps»  selon  diverses  circonstances» 

«Un  long  tuyau  en plomb  sert^au  moyen  d'une  pompe, kpaiser 
dans  la  mer  l'eauiqu'il  conduit  ensuite  au  fond  de  la  chaudi^ 

«  Sur  un  des  navires  qui  arrivait  de  voyage,  l'appareil  distilla- 
toire itait  recouvert  de  nombreuses  et  larges  plaques  de  vert-de- 
gris.  » 
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M.  B.......  (de  Marseille) ,  nous  eavoyait  uoe  substance  noire 

recueillie  k  Torifice  intârieur  d'un  robinet  eo  cuivre  plac£  sur  un 
rteenroir  en  bois ,  r^servoir  qui  contenait  l'eau  distillte  prove- 
nant  d'un  appareil  distillatoire  ^tabli  k  bord  d'un  navire  trois- 
mât$  (l'iimrufe).  Gette  mati^re ,  qui  pesait  7  grammes  50  centi- 
grammes ,  fîit  reoonntffe  ponr  6tre  un  mtiange  d'oxydes  et  de 
solfnres  de  cuivre.  de  plomb,  de  sino  et  de  fer,  plus  d'une  petite 
quantitâ  de  silice.  Nous  ne  pAmes  nous  expliquer  la  prâience  et 
la  formation  de  cette  substance ,  qui  se  trouvait  continuellement 
eo  contact  avec  l'eau  qui  servait  journellement  de  boissoo. 

M.  Leadet,  qui  a  lEut  des  rechercbes  sar  Ies  appareils  distilla- 
toires  qui  se  trouvaient  au  Havre,  et  qui  a  consulta  des  constmc- 
teurs,  a  su  que  plusieurs  de  ces  appareils  avaient  des  serpentins 
eo  plomb ;  que  d'autres  serpentins  ^taient  en  cuivre ;  enfin,  que 
deuz  ou  trois  seuiement  ^taient  en  fer.  Les  serpentins. en  fer  sont 
rares  en  raison  du  prix ,  qui  est  plus  61ev^  par  suite  de  la  diifi- 
colt^  d'exteution  de  ces  appareils. 

M.  Leadet  nous  faisait  anssi  connaltre  qu'il  avait  exaoun^  de  s 
eaux  otitenues  k  l'aide  des  vases  distillatoires  ^tablis  k  l>ord  des 
navires,  et  qu'il  avait  trouvâ  de  ces  eaux  dans  lesquelles  ii  exis- 
Cait  des  sels  de  cuivre,  dans  d'autres  des  sels  de  {rfomb. 

Get  habile  pharmacien  nous  terivait  le  5  decembre  1855  la 
lettre  suivante ,  en  nous  envoyant  un  tehantîllon  d'eau  distillte 
obtenue  k  l'aide  d'un  appareil  distillatoire  : 

«  favais  le  dessein  d'accumuler  plusieurs  tehantillons  d'eau 
«  distins  pour  vous  faire  un  envoi  comme  le  pr^cMent,  roais  je 
«  viens  de  recueillir  moi-m^me  un  specimen  si  fortement  plomba 
«  que  je  prends  le  parti  de  vous  l'exp^dier  immMiatement  (1). 

«  Que  pensez-vous  que  doive  arriver  k  quarante  homnies  usant 

(i)  Gette  eau  pr&ipitait  abondamment  par  tous  les  rdactlfs  qui 
d^lent  la  prdsence  des  sels  de  plomb. 


i(  dlă  cette  eau  i^efidant  ceM  on  cent  vingt  Jours  de  traTerste! » 

Notre  attetftion  ayanf  dti  flt^e  si^f  Ies  nstettsileâ  et  Tas<^  en 
m^I)  qualiii<i  d'^ratn,  eittploy^  par  ies  măridi^ ,  nous  ttoas  eu 
ftmes  adresner  quelques  ^chantillotiA ,  et  nous  constatămes  psr 
l'analyse  que  beaucoap  de  des  vaseâ  ne  sdnt  t)as  ati  titre  r6gl& 
mentaire :  titfe ,  d'ailleul*!^ ,  qui ,  comdl  AOiid  Tavoiia  dSjk  dit, 
n'est  admis  qtie  potir  la  marine  militaire ,  et  non  pour  la  tnarioe 
marchande. 

Noua  avons  dit  que  noas  aviona  demandâ  h  tios  coU^gne^  et  k 
des  personnf a  habitant  des  villeâ  tHaritimes  de  notis  envoyer  de 
l^eau  obtemu»  ă  Taide  dea  appardla  dlstillatoiresi  Mal^  (mites 
IM»  d^marchea  ^  noua  ne  ptitnea  obtenir  que  15  ^chantUlons  de 
cea  eaux,  et  cela  a^explique.  Bn  efltet ,  lors  de  nos  premi^res  d^ 
marohesţ  un  de  nos  âonfr^rea  nous  ^rivait  en  r^ponse  h  notre 
demande : 

t  J'ai  le  d^plaisir  de  vona  annoncer  que  je  n'ai  pa  Jasqo'id 
<(  me  procurer  de  Teau  provenant  des  cuisineil  distillatoirea  adop- 
te t^ea  par  qudques  navirea»  Plusieurs  difficultâa  se  pr^eatent 
<i  pour  en  obtebir :  avânt  le  ddpart,  ii  ne  peut  âtre  aUum^de  feu 
«  k  bord;  a«  retour^  lesnavires  n'ont  ordinairemeiit  plus  d'eau 
«  distillte,  et,  en  attraieat*4is ^  eile  ne  seraît  pas  airthentiqoe. 
«  Joignez  ă  oela  Ies  diffioiiltâs  que  l'on  reneeotre  de  la  part  des 
a  armatcurs,  dea  capitaines,  et  voiia  poturea  apprâcîer  lea  ob- 
((  stacles  quMl  faut  vaincre.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  expUquer  Ies  difficult^s  que  font  et  Ies 
armateurs  et  Ies  capitaines ,  car  ii  noua  semble  qu'ils  sont  iot^ 
resste  h  ce  que  lea  appareils  dont  ils  font  usage  sur  lei^rs  nayires 
Boient  bien  confectiono^^  et  &  ce  que  Teau  qu'ils  fouroiront  soit 
pure,  puisque  de  cds  condiţiona  d^pend  la  sântă  d'hommes  qu*ils 
doivent  d^rer  conserver  bien  portants  pendant  tout  le  coors 
du  royage. 

La  difficultă  de  se  pi*ocurer  de  l'eau  ressort  encore  du  pas- 
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sage  suivant  d'nne  letm  de  M.  Moride  dti  22  decembre  1855 : 
(( II  me  faudra  quelques  jours  pour  me  procarer  Ies  ăchantil- 
ulons  d*eau  deâ  divers  appareils  qui  se  tronveot  aujoiird'hm 
u  daDs  Dotre  port  :  aucun  d'eux  ne  fonctionne.  Je  serai  donc 
« obliga  de  faire  faire  Ies  distillations  devant  moi.  » 

Quoi  qa*il  en  soit ,  nons  ne  pftmes,  malgr^  toutes  fads  dAitiar- 
cbes  et  nos  instances,  obtenir  qu6  15  6chantill0ns  d*edu  proVe- 
Daot  des  cuisines  distillatoires.  De  ietir  examen  11  râsnlte  qtf6, 
sur  ces  15  ^chantillons : 

h  ne  contenaient  d'nne  maniere  notable  ni  sels  de  cuivre,  ni 
sels  de  plomb ; 

1  contenait  tinâ  tr^s-grande  quafitit^  d'un  tel  de  plomb  ^  des 
iraces  d*uii  sel  de  cuivre ; 

8  contenaient  des  sels  de  plomb  et  des  traces ,  seulement  d^ 
traces,  de  sels  de  cuIVre  (1); 

2  contenaient  des  sels  de  cnifre  m  quentitd  n6tâbto  et  des 
traees  setdement  d'un  sel  de  plomb  (2). 

On  voit,  par  soite  de  tout  oe  qni  vient  d'âtre  dit : 

1»  Que  Ies  coliques  satnrnînes  que  Fon  observe  chet  Ies  ma- 
rins  et  cbez  Ies  passagers  qui  font  des  voyages  de  long  cotirs 
peuvent,  dans  un  tr6s-grand  nombre  de  cas,  ^tre  dnes  k  des  sels 
de  plomb ; 

S""  Qne  ces  sels  de  plomb  peuvent  6tre  ing^r^^  soit  av^c  Ies 
aliments  pr6par^s  dans  des  vases  tnal  lîlam^s,  6u  ^tamds  av^c 
des  alliages  ou  Ie  plomb  serait  alH6  &  tf  op  peo  d'^lain  pour  qu'il 

(1)  M.  Ie  docteur  t)es|arâins  (du  Bavre)  â  cotistatd  dans  des  eaux 
distîUees  provenant  des  cuisines  distillatoires  ia  pr^sence  des  seh  de 
plomb  et  de  cuivre.  11  fait  observer  que  ces  eaui  avaient  dtd  obte- 
nues  avec  des  appareils  neufs. 

(2)  n  serait  â  dăsirer  que  nos  confrferes  des  villes  maritimcs  pour- 
^uivissent  le  travail  que  nous  avons  commenc^ ;  Ies  r^sultats  de  ces 
exp^ences  int^resseraient  vivement  ţ'hţgi^ne  publique. 
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ne  soit  pas  attaqaă  par  Ies  sels  el  Ies  acides  dont  on  fait  nsaţe 
dans  Ies  pr^parations  culinaires,  soit  avec  Teau  de  mer  que  Fon 
prepare  par  Ia  distiUation  dans  Ies  cuisines  distillatotres,  ean  qui 
est  employte  comme  boisson; 

3»  Que  Ies  eaux  qui  contiennent  une  certaine  quantit^  de 
cuivre  doivent  avoir  de  l'influence  et  au^menter  la  gravita  des 
accidents  observa,  et  qui  sont  la  suite  de  Tusage  des  eaux  dis- 
till^  contenant  tout  k  la  fois  des  pr6parations  de  cuivre  et  de 
plomb. 

Ges  conclusions  ^tablies ,  nous  nqus  somines  demandâ  quelles 
seraient  Ies  mesures  ă  prendre  pour  ^viter  Ies  accidents  qui  sont 
souvent  signalds  ii  bord  des  navires,  accidents  que  quelqnes 
m^ecins  attribuent  k  la  colique  s^che »  tandis  que  d'autres  Ies 
regardent  comme  ^tant  le  râsultat  de  l'action  des  sels  m^talli- 
quesy  et  particuli^rement  des  sels  de  plomb. 

A  cet  effet,  nous  pensons  qu'il  faudrait : 

1»  Que,  par  une  disposition  legale,  ii  (di  prescrit  que  Ies 
vases  et  ustensiles  qui  devront  âtre  employ^s  sur  Ies  navires 
soient  ^tamte  k  l'^tain  pur  et  sans  qi^lahge  de  mitaux  toxiques 
(plomb,  ânc)  (1); 

*  2o  Que,  par  une  mesure  semblable  qui  pourraît  âtre  prise  par 
M.  le  ministre  de  la  marine ,  tout  appareil  distillatoire  fiit  exa- 
mina lors  de  la  livraison,  et  qu'ii  son  dâpart  et  k  son  retour  Teau 
qu'il  fournit  fftt  examina  par  un  pbarmacien,  par  Ies  ordres  do 
commissaire  de  la  marine  de  la  localitâ. 

Bn  attendant  que  de  pareilles  mesures  soient  prises,  nous  io- 
diquerons  ici  le  moyen  de  rendre  potables  Ies  eaux  distillto 


(1)  U  faudi^ait  que  des  essais  fussent  faits  sur  l'dtamage,  enlevâ  a 
Taide  du  graltoir^  et  que  tout  dtamage  contenant  un  mătal  toxique 
fât  dătruit.  U  faudrait,  en  outre^  qu*une  amende  assez  forte  fâi  pro- 
nonc^  contre  Ies  d^linquants,  qui^  soit  par  insouciance,  soit  par 
lucre,  deviennent  des  empoisonneurs. 
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conteoant  des  sels  de  cuivre  et  de  plomb.  Ge  moyen  est  simple- 
et  des  moiDs  coCktenx  :  ii  consiste  ă  ajouter  &  chaque  hectolitrc 
d'eau  distill^  30  grammes  de  charbon  animal  bien  lav^ ,  â  agi- 
ter  ii  plusienrs  reprises,  h  laisser  d^poser  et  &  tirer  au  clair  Teau 
qui  a  6t^  ainsi  trăita ,  et  qui  peut  alors  fttre  employfe  avec  s^ 
carit6. 

On  sait  que,  lorsqu'on  trăite  Ies  eaui  cbarg^es  de  sels  m^tal- 
liques,  le  charbon  s'empare  des  m^tanx ,  et  que  l'eau,  par  celâ 
mame,  est  priv^  des  substances  toxiques  qu'elle  reofermait  et 
qui  poarraient  Hre  nuisibles  &  la  santd. 

Le  mode  de  faire  que  nous  indiquons  ici  a  ^\&  ie  sujet  d'nn 
paragrapbe  d'une  letlre  que  nous  adressait  M.  Vincent,  pharma- 
cien  en  chef  de  la  marine  &  Brest.  Ce  confr^re  s'exprimait  de  la 
maniere  soivante : 

o  Les  eaux  des  cuisines  distillatoîres  trait^es  par  ie  charbon 
CI  animal  lava ,  ainsi  que  vons  Tavez  indiqu6  pour  les  eaux  m6- 
tt  dicamenteuses,  abandonnant  les  composes  m^talliques ,  ii  de- 
ci viendrait  facile  d'obtenir  ces  r^sultats  et  de  pouvoir  employer 
a  les  eaux  ainsi  trait^es  sans  crainte.  »  (Lettre  du  18  septem- 
brel855.) 

Lă  se  termine  la  premiere  pârtie  d'un  travail  sur  Ies  causes  d^ 
terminantes  des  coliques  observ^es  chez  les  gens  de  mer  et  chez 
divers  passagers.  Dans  une  deuxi^me  pârtie,  nous  nous  propo- 
8ons  de  r^unir  les  observations  cliniques  qui  d^montrent  qu*un 
grand  nombre  de  ces  coliques  sont  dues  au  plomb. 

Avânt  de  finir,  nous  inviterons  nos  confr6res  qui  habitent  les 
villes  maritimes  &  ^tudier ,  de  leur  c6tâ,  une  question  qui  est 
digne  de  fixer  Tattention  de  ceux  qui  s'intâressent  au  progres  de 
rhygi^ne  publique. 
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.      OBJETS  DIVERS. 

PÂTRIN   MăCANIQUE   ET   FOUR  PORTATIF  POOR  LA  FABRICATIO!! 

DU   PAIN. 

Daos  presque  tous  Ies  m^nages,  k  \ş,  campa^ne,  la  ipacipala- 
tioa  du  pain  est  habituellement  Touvrage  des  femmes;  mais, 
4aps  Ies  conditions  ordinaires,  ce  travail  est  assez  p^niblepour 
que  nous  ne  pensiohs  pas  inutile  d'indiquer  ici  uq  moyeo  de  le 
rendre  plus  facile. 

M.  Eeckmann-f Lecrpart ,  n^gociant  ă  Lille,  rue  du  March6- 

■ 

aux-Poulets,  a  fait  construirş  deux  petits  appareils  bien  simples, 
peu  couteux  et  destin^s,  pensons-nous,  h  rendre  de  grandsser- 
vices  dans  la  fabricaticMi  du  pain. 

ţie  premier  de  ces  appareils  est  un  p^trin  en  t6le  ^tam^ ,  <le 
forme  demi-cylindrique ,  et  qui  plonge  dans  un  bain-marie  cod- 
tenu  lui-m6me  dans  une  boîte  en  bois  doubl^e  de  zinc.  Le  p^ 
trisseur  est  en  fer  ^ţdxn^ ;  ii  a  la  forme  de  doigts  crochus,  et  se 
trouve  mis  en  mouvement  avec  la  plus  grande  facilijt^  par  une 
manivelle  k  laquelle  se  trouve  adapta  un  engrenage. 

Le  Journal  d'agriculture,  qui  signale  cet  apnareil,  donne  aina 
la  marche  ă  suivre  pour  s'en  servir : 

«  Si  c'est  la  premiere  fois  que  Ton  cuit,  et  si  Ton  n'a  pas  â  sa 
disposition  un  morceau  de  pite  qui  dajbe  de  ţrois  ă  quatre  joors, 
ii  faut,  douze  heures  avânt  de  p^trir,  mdanger  1  litre  1/2  de  fa- 
rine  dans  un  demi-litre  d*^au  tifede ,  y  jeter  une  ou  deux  cuille- 
r6es  de  levure  de  bi^re,  bien  d^layer  le  tout  et  ep  faire  un  pâton 
qu'on  place  au  fond  du  p6trin  pour  le  pr^server  du  froid.  Deux 
heures  apr^s  cette  pr^paration,  on  ajoule  la  mame  quantit^ 
d'eau  et  de  farine ,  et  ie  tout ,  bien  m^lang^ ,  forme  un  double 
pftton  qui,  au  bout  de  deux  heures,  le  levain  ayant  bien  agi,  % 
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pris  un  vcdame  d*im  tiers  plus  considiirable.  Avec  cette  quantitâ 
de  levaiiif  on  poarra  p^trir  12  litres  de  farine  et  U  litres  d'şau; 
onaura  eaviron  13  kilogrammes  de  pate.  Le  pâtrissage  devra 
se  faire  ea  ajoutant,  tiers  par  t^rş,  Teau  et  la  farioe,  et,  vers  la 
fio ,  on  a  soin  de  saler  b  la  dose  coDvepable.  Quelques  minutes 
saffis€nt.  Od  a  du  employer  de  Teau  chaude,  et  si  Von  op^re 
dans  nne  chambre  ă  20»,  Ie  pain  est  leva  au  bout  de  tr^s-peu  dQ 
temps.  En  attendaut ,  on  alluiQe  le  feu  daqs  le  four,  qui  eat  le 
complement  du  p6trin.  u 

Le  four  est  unţ  graude  caissş  en  tâle,  pbis  băute  que  large , 
et  dans  laqpelle  se  trouvent  des  plaques  tournantes  superposâes, 
auxquelles  des  portes  donnenţ  acc^s.  Ces  plaques  touroent  sur 
un  petit  axe  perpendiculaire  vm  en  mouvement  par  une  mapi-^ 
veile.  Lş  %er  şe  trpuve  dans  la  pârtie  infârieure  de  Tappareil. 
Ud  thermojpţ^tre  indlque  la  teinperat^re  convenable  pour  la 
cuisson  (175  ^  200»),  qui  s'opfere  en  une  heure. 

Disons  en  terminant  que  ces  deux  appareils,^rim63  au  der- 
nier  concours  regional  de  Meluo ,  qui  tiennent  peu  de  plac^  et 
peuvent  se  log^r  quelque  part  que  ce  soit,  sopt  ii^k  miş  en  usşge 
dans  rarrondissement  die  Saint^Omer^  h  Muncq-?jiaurlet ,  cbe;^ 
H.  Josepb  Herbout. 

m    HOrt  ^R    LA    eONSERYATlON    DES    BARRIQUES   A  VIN. 

0B8ERVATI0K  MIATIOUE. 

Par  M.   Stanislas  Martin. 

Pourquoi  boit-on  k  Paris  d'aussi  mauvais  vin?  Cest  que  la 
plupart  du  temps  la  province  Texp^die  dans  des  tonneaux  qui 
OQt  contracte  de  mauvais  godts  par  suite  du  peu  de  soin  qu'on 
met  ă  Ies  conşerver  lorsqu'ils  spnt  vides,  el  que  Ies  raarchands, 
pour  d^guiser  ies  defauts  de  ce  Jiquide,  y  ajouţent  toutes  es- 
ptees  de  drogues  qui,  loin  de  Tameiiorer,  ne  font  que  le  rendr^ 
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plus  insalubre,  ou  ils  m^langent  des  vins  de  provioces  diffireotes 
pour  o'en  faire  qu'un ,  dont  rarome  se  retrouve  toujours  le 
mame. 

La  recolte  de  vin  a  ^t^,  en  1858,  si  abondante  et  si  impr^yae, 
que  Ies  vignerons  se  sont  vus  forc^  d'employer  tous  ies  fâts 
qu'ils  avaient  k  leur  disposition;  mais  quels  fAts,  grand  Dien! 
Gbarg^  d'en  examiner  la  qualitâ ,  nous  en  avons  trouv^  qm 
avaient  contenu  des  cendres,  du  vieux  suif,  des  r^nes,  des 
d^tritus  de  v^gătaux ;  ii  en  r^ulte  qu'aujourd'hui  Ies  chinistes 
sont  k  chaque  instant  appelis  k  se  prononcer  sur  des  vios  qui 
ont  contractă  des  odeurs  et  des  saveurs  qui  leur  sont  ătran- 
gferes.  Nous  avons  consideră  ces  altărations  comme  de  vMta- 
bles  falsiflcations,  et  comme  arbitre  jug^s  telles. 

Personne  n'ignore  que  Ia  suaviti  du  vin  r^ide  dans  son 
arome ;  que  cet  arome  ne  se  dâveloppe  pas  dans  Ia  cuve,  mais 
bien  dans  Ie  tonneau :  or,  c'est  de  la  qualită  du  tonneau  que  d^ 
pend  Tavenir  du  vin. 

Bien  des  moyens  ont  ătă  proposăs  pour  conserver  Ies  barri- 
ques  vides  de  vin ;  des  mămoires,  des  livres  ont  m£me  ătă  toits 
k  ce  sujet  Nous  n'avons  vu  nulle  part  le  procMâ  que  nous  pr6- 
sentons.;  ii  est  k  la  port^  de  tout  le  monde,  peu  dispendieox  et 
facile  k  employer ;  ii  repose  sur  ce  fait  bien  connu  des  chimistes, 
que  la  vie  organique  est  impossible  dans  un  milieu  compos6 
d'acide  carbonique.  On  op^re  de  la  maniere  suivante :  od  jette 
dans  Ia  barrique  vide,  et  par  la  bonde,  la  valeur  d'un  kilogramme 
de  carbonate  de  chaux  pulvârisă,  vulgairement  nppelă  marbre, 
blanc  de  Meudon,  craie;  on  verse  dessus  deux  ou  trois  verres 
de  vinaigre  trfes-fort,  ou  une  agale  quantită  d'eau  ordinaire 
lăg^rement  rendue  acide  avec  de  l'acide  sulfurique.  Une  vive 
effervescence  se  dăveloppe  en  dăgageant  de  Facide.  carbonique. 
Ge  gaz,  itant  plus  lourd  que  l'air  atmosphărique,  le  cbasse  de  ia 
barrique  en  prenant  sa  place.  On  reconnatt  qu'il  n'y  a  plns 
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dans  le  vase  d'air  respirable  {orsqu'en  pIoDgeant  dedtos  on 
corps  enflamm^  ii  s'y  «teint.  On  bouche  I^girement  Ie  vase 
lorsqn'on  n'y  entend  plus  le  pilillement  que  produit  TefTer- 
vesceoce,  car  ii  serait  dangereux  d'y  accumuler  uoe  trop  grande 
quantitâ  de  gaz :  îl  y  aurait  d^tooatioD. 

On  doit  d^peser  Ie  tonneau  ainsi  pi^parâ  dans  un  lien  sec  et 
frais;  on  peut  Ie  soumettre  k  cette  op^ration  deux  fois  Taun^, 
poor  ^tre  certain  de  sa  qualit^. 

La  prunce  de  Tac^tate,  ou  du  sulfate  de  chaux,  autour  des 
parois  int^rieures  d'une  barrique,  ne  peut  occasionner  aucun 
accident ;  ii  snffit  de  deux  ou  trois  lavages  k  l'eau  froide  pour 
entralner  Ies  sels  de  cbanx. 


VARrtTfiS. 

KXFOSi  D*Un  PftOCtoft  POUE  LA  BtoCCTION  DBS  MATI^IES  ▼*- 
GiTALBS  VIBKSVSSS  BN  PATB  PaOPaB  A  LA  FABMCATION  DU 
PAPIBB. 

Par  M.  J.-T.  Goupibe. 

Ca  procMă,  comme  le  dit  M.  Coupisr^  u'est  pas  nou? ean  dans  tous 
aes  d^taUs :  beancaop  d^essais  ont  M  faits  sur  difsrses  mati^res, 
ealre  autres  sur  la  paille;  quelques-ans  ont  d#nn4  des  r^nltats, 
mais  aans  cependaRt  atteindre  le  but  prepos^.  Deux  qoestisns  sont 
resl^  pendantes :  la  qoestion  da  prix  de  revient ,  d*une  part ,  et 
Tobtentioif  d'un  prodait  destina  non  ă  remplacer  le  cbiffon,  mais  k 
lai  Tenir  en  aide.  Ea  prenant  pour  exemple  la  paille : 

La  diffieult^  d'en  faire  disparattre  Ies  noeods  d^nne  maniere  cobi- 
pl^te,  mtoe  aprds  uoe  s^paratioo  ro^canique  (le  tarare);  la  dlfficult^ 
d^ea  optor  la  cuisson  dans  toates  ses  parties,  mftme  ă  vase  clos,  sous 
ane  forte  pression;  Tirr^gularit^  des  op^rations,  ont  fait  rejeter  par 
beaacaup  de  fabrieants  IVmploi  de  cette  mati^re. 

De  la  cuîssen  imparfalte  ii  rteultait  qne^  Ies  noads  n^^tant  pas 
suffisainment  attaqoăs,  ane  pârtie  de  la  mati^rs  colorante  restatt  in* 
solnble  et  adb^rente  aux  fibres  v^^tales. 

^•siBiE.  V.  12 
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Lft  Utiiehinient  dâ  la  mali^re  derenait  alors  ttne  opârttioA 
cile,  80uvent  incomplete  ei  t()|Ujoiirs  tr^TCoClt^se. 
'    Ponr  arriver  ă  un  blanchiment  plus  complet ,  un  grand  eich  de 
chlore  âtani  năcessaire,  ii  s''ensuivait  nne  perte  sensible  sur  le  poids 
i^  la  pftte,  ti  sotlvent  măm^'  des  lidiids  tesfaie'nt  encore  înattaques 
et  par  cons^quent  mal  blanctils.     - 

0*08  e6ti$,  6Keta  de  ehiore  et  parte  dt  pftl^,  augmentatida  dii  ^rix 
d#  revient; 

De  Fautre,  nceuds  dans  la  pate,  dinaiaution  de  sa  Yaleur. 

Oevant  ces  dirficuUăs,  j'ai  cherchă  ă  faire  rapplication  de  la  vapeur 
surchautt^e  ă  la  cuisson  des  mati^res  textiles,  et  Ies  r^sultats  ont^t^ 
des  {)los  satisfaisants. 

robtieflâ  par  ce  moţ^ii  trne  ciiision  rapide  et  c^jfAipIftte ,  due  en 
pârtie  ă  la  temp^rature  61evde  que  peut  fournir  la  irapear  sttrchattffte, 
sans  augmentation  de  pression,  dans  le  vase  destină  ă  cuire,  ce  qae 
Ton  ne  pent  pas  obtenir  par  la  cuisson  ordinaire  k  vase  etos,  fa  pres- 
sion ătant  toujours  en  raison  de  Tălâvation  de  la  temperatura. 

Mode  d'op^atUm.  —  La  paille,  aprăs  avoir  M  prăalablement  por- 
găe  des  herbes  qu'eile  contient,  est  coupăe  en  bouts  de  3  ă  4  ceuli- 
nilfres,  et'ţtiitf  blut#e  (ont  la  ^^bafrasiet'  (9e  k  {fotm^flrtf  ^f diVgMîft. 

Laptfill^  «itl^ft  pr^pafăe  e^  entoy^^  flaAs  le  INfvfef  b&â6\i  ^'o^x 
sa  cuisson,  aprâs  avoir  prăalablement  subi,  dans  ce  m^me  ch^^,  tin 
trempage  d'environ  dou^e  heuM. 

Ge  trempage  ae  fait  ă  Taide  d'une  dissolution  de  aoude  caMtique 
reprăseutant,  en  aleali  răel^  35  pour  100,  ou  60  pour  iOO  eo  carbo- 
nate de  aoude  du  poida  de  la  paiUe  miae  au  oiivier. 

Gette  solution  d«it  âtre  introduile  dana  le  oqvier  eonienant  U 
paille^ă  la  tempărature  voiaine  de  FiibaHiUooiSolt.iiie  80ă  00 de^. 

Le  trempage  terminai  la  liqueiir  alcaline  est  fioutirâe  du  cuvier  et 
mise  en  răserve  poir  6tre  traitâe  comme  ii  sera  dit  plus  loim 
.  La  paille  restant  dans  le  cu  vier  est  alors  soumise  k  l'actiande  la  n- 
peur  sQFchauffăe  (au  rouge  sombre),  qui  en  opâre  laeuisson  parfaite. 

Gette  opăration  se  pratique  dans  une  sârie  de  caves  dîgpea^es  ea 
Ugoe  k  cet  effet. 

Ges  cuviers,  au  nooihre  de  qualre,  soni  gara»  de  do^bles  foada 
placăe  k  10  coiUimâtres  du  fond,  reli^s  entre  eui  par  des  tufaox 
pFenattt  d^  te  pârtie  aup^ieuie  de  Tun  pour  se  rendre  4  la  pârtie 
infărieure  de  Tautre,  entre  >  foi^i  et  le  double  fond.  Gea  tofavi 
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conduisent  U  vapear  qui  a  Mărfii  1«  e«îaBOii  d'aue  op^ation  4âns 
ua  cuvier  contenaol  d«  la  paiUd  cuite  d'uM  op4ratiO&  |»rMd#Rtti 
pour  en  op^rer  le  lavage  l^  la  vapeur  mol&e.  i 

Les  doubles  fonds  sont  pero6s  de  IrotiB  an  po^rtour^  dana  le- But 
(ie  dunner  issuo  au  liquide  da  trempage  et  aettBsi  ă  Tdao  pfodftîtfl  l^ar 
la  eondeosatiou  de  la  rapeur  pendant  la  eoiaeDii  etiâe  kifii^a  d«Ia 
palie. 

Les  doablet  fonda  sont,  «n  ontse^  raunia  dt  tMbes  ea  oiîvre  pere^ 
dd  petits  trous  destio^a  k  răparlir  la  vflpeiir  dans  leus  lea  senarei  d'iine 
maniere  uniforme  ă  Iravers  la  masse  de  paille  en  culsseiXi 

Ges  lobee,  pJac^a  perpendiiculaireroeiit  aur  Uâ  doubks  leiţd«,  «Out 
ea  commumcatioii'avec  J'espace  vide  exietant  eiitre  les  deux  fenda^ 

La  cuissen  de  Ia  paille  terminăe^  la  Tapeur  est  mise  daBi  ub  oii>4 
Vier  voisin  prăalablement  garni  de  paille  qui  a  subi  rop^mUoB  du 
trampege  peur  ea  £aire  ane  nouvelle  ouisson.  ; 

La  vapeur  surchauff^e,  en  operant  la  cuisson  de  la  paille^  paaae  ă 
r^tat  de  Tapeor  ordiniicei  qui  a'^akappe  da  cuvîer  par  leMiyaude 
c^iiMimnication,  pour  de  Ik  ee  rendre  dans  te  cuvier  couteiţant  de:  la 
paille  eaîie  d'one  op^ratioa  pr^câdente,  et  sert  ainai)  sansaugmenter 
la  4epense,  h  en  i!8ire  le  larage  par  ceudensation;  el  ainai  de  auile 
pour  les  atitree  «uvlers^ 

Le  liquide  ayant  servi  a»  trempage  de  la  paille  et  Biia  en  r^terve»- 
comme  ii  est  dit,  ainsi  que  les  preaiiers  liqaidea  r4si*ltaat  des  ta* 
vagee,  centeoant  enaetnble  envivon  les  neuf  dixi^qnea  de  Tartcali  em- 
ploy^,  sont  conpentr^s  dans  des  chaudiâres,  et  dş  U  eovoy^  danft 
UB  feur  k  r^erbere  pour  y  ^ire  iacipdrâf. 

Le  prodoit  de  cetie  op^ratietn  estviamelange  de  carbonate  de^oude 
et  de  charbon  k  T^al  poreui. 

Le  lasaivage  dft  ee  prodigii  6i$t  facile  4  eflectuer  par  SlUfitieu,  et  les 
liqueurs  qui  en  d^conlent  sont  trait6es  par  la  chaui,  qui,  en  Vemt 
paranl  de  Teeide  carbeoique,  donne  la  solution  de  soade  caustique 
destina  au  trempage  de  la  paille. 

La  perte  d'alubli  atteint  en  moyeniie  iO  poar  IQQ  pour  une  epifa- 
lion  de  8>€00  iulogri  de  sottde,  ou  6  kUogr»  par  100  ki^gr.  de  paiUe, 

La  paille  ctfîte  el  lav^  ă  la  vapeur  eM  ensuite  )«v4e  k  Feau,  puis 
pa«0^e  daa^  ua  <$](li»dreordkiaîr<j,  q«i  aom^^  sa  diviaion  et  la  pr^ 
pace  ă  recevoir  le  blanchiment.  Une  demi-heure  suffil.  ppur  cetii 
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Ce  blanchiment  se  fait  ă  la  maniere  ordinan-e  et  exige  par  iOO  kilogr. 
de  paille  de  12  ă  14  poar  100  de  chiorure  de  cbaux  auppos^  sec. 

Le  rendement  de  la  paille  eu  pftte  ou  en  papier  est : 

En  pftte  brune,  de  52  ă  54  pour  100; 

En  pate  blanche,  de  49  ă  52  poar  100. 

Dn  tnltement  de  la  pftte  comme  ii  vient  d^Mre  dit,  ii  r^suHe  noe 
pftte  grise  dans  un  ^tat  de  division  tel,  qu^il  snfBt  d^un  simple  raffi- 
nage  au  cylindre  pour  la  mettre  imm4diateinent  en  papier. 

Gette  pftte  peut  aprte  blancliiment  6tre  employ^  ă  la  fabricatioD 
du  papier  blanc. 

Gette  pftte,  mălang^  ft  la  pftte  de  chiffona,  donne  un  papier  pr^* 
sentant  Ies  mftmes  caractăres  que  le  papier  fait  avec  la  pftte  de  cbif- 
fons  seule. 

Ce  m^lange  peut  se  ftiire  en  toutes  proportions. 

Le  prix  do  la  pftte  avânt  le  blanchiment  ne  d^passe  pas^  en  rooyeans, 
36  fr.  Ies  lOOkilogr.; 

La  mftme  pftte  blanchie,  48  &  50  fr.  Ies  100  kilogr. 

Pour  qui  connalt  la  fabrication  du  papier,  ii  sera  facile  de  com- 
prendre  et  d^appr^cier  ies  avantages  que  pr^sente  au  fabricant  IVib- 
ploi  de  eetie  pftte,  qui,  m^lang^  ft  la  pftte  de  chiffens,  dans  Ies  pro- 
portions, par  exemple,  de  36  pour  100  contre  65  pour  100  de  pite 
de  chiffons^  peut^  sans  augmentation  de  force  motrice,  augmenter  la 
prodnction  journali^re  du  papier.de  plus  d^un  fiers. 

Soit,  d^une  part,  augmentation  de  production  sans  augmentation 
de  firais  gJn^raux. 

La  pftte  blancbe  cot^e  de  50  fr.,  que  nous  appliquons  ft  la  fabrica- 
tion du  beau  papier-journal,  peut  rivaliser  de  blancheur  et  de  soli- 
dit^  avec  la  pftte  de  chiffons  g6n4ralement  employ^  ft  cette  f(bri- 
caiion  et  doUt  le  prix  de  revient  n^est  pas  moindre  de  70  fr.  lei 
100  kilogr. 

Soit,  d'autre  part,  dilMrence  dans  le  prix  de  la  matidre  premiere, 
environ  40  pour  100. 

De  plus,  le  chiffon,  qui  devienl  aujourd'hui  pour  la  fabrication  da 
papier  un  obiet  de  luxe  par  sa  raret^,  tendrait,  par  cela  mftroe  qu'il 
serait  moins  employ^,  ft  rentror  dans  des  condiţiona  de  prix  raisea- 
nables,  et  ft  faciliter  la  fabrication  du  papier  en  gân^ral  ft  des  prix 
plus  rMuits. 
Les  capiluttţ  nfcessaires  pour  ţes  approvislonnemonta  de  chiffons 
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M  CroQTendent,  par  le  fait  d«  Teni^oi  dt  1»  pite  de  ptille,  consid^- 
nblemeot  dimiiia^s. 

Uo6  adine  construite  en  Toe  de  Temploi  de  cette  pite  senle  i  le 
fabricalion  da  papier  prtente  des  a^antages  beaacoap  plas  coasi- 
d^nd^les : 

1*  Dins  ToatUlaf^  et  le  matMel,  qui  dans  cette  circonstance  sont 
beancoap  moins  dispendieox  que  dans  la  fabricatien  da  papier  de 
ehiffons; 

2*  Dens  Temploi  d'an  prodait  ne  coâtant  qae  60  fr.  Ies  100  kilegr., 
rempla^nt  on  aatre  prodait  (la  pate  de  ehiffons)  qoi  refient  k  70  fr. 
Ies  100  kilogr. 

De  ces  avantages  fl  r^ulferait  qoe  Ie  mftme  papier  qai  se  Tend 
ordînairement  90  fr.  poarrait  6tre  Tendo ,  en  laissant  au  fabricant 
son  b^n^ce  ordinaire  et  m^me  mieux,  aa  prix  de  70  fr.  Ies 
400  kUogr. 

QeoiqaUl  n'ait  M  qaestion  jnsqaHci  qae  da  traitement  et  de  Tem- 
ploi  de  la  pailie^  je  dois  ajoater  qae  beancoap  d^aatres  mati^res  ii- 
gâtales  texUles  peuvent  ftire  ^element  trait^es  de  la  m#me  maniere 
et  senrir  dans  la  fabrication  du  papier. 


TtOMPBBIE  SUR  LA  RATURE    DB   LA  MARCBANDISE  TENDUB.^*  RBlOfeDB  SB- 
CKET.   —  LA  afeVALESO^RE  DU  BARRT   ET  L'ERTALEirTA   WARTOM  (1). 

TrUmmil  correctkmnd  de  Paris  {T  cbambre). 

Prdsidence  de  M.  Gislain  de  Bontin. 

(Audiences  des  20  et  27  janvier.) 

Les  murs  de  Paris,  de  mame  que  ceux  de  toutes  Ies  viUes  de  France 
et  d^Eorope,  ont  ătal^  les  pompeusesannonces  de  deux  produits  dont 
la  natnre  et  la  valeor  sont  soumis  aiijourd'hui  ă  Tappr^ciation  de  la 
jnstice.  Presque  tous  les  joumaux  de  la  France  et  de  Tătranger  ont 
proclama  les  merreiUeux  effets  de  ces  substances. 


(i)  11  y  a  plns  de  quinxe  ans  que  nous  cherchons  ă  ăclairer  Topi- 
nion  pubiiqae  sur  les  Tarines  de  lentilles  vendues  sur  les  noms  d'erva 
lenta ,  ă'ervalenta ,  A'enaleiUa  de  rAflrique  s^tentrionale,  lesquelles 
fkrines  devaient  âtre  additionn^es  de  meiasse  qualifi^e  de  mdlme  de 
<a  Coekinckme.  Nous  avions  ăks  cette  ^poque  cberchă  k  d^montrer  au 
tribunal  de  police  correctionnelle  que  rervalenta  de  rAmdrique  sep- 
tentrionale sortait  deit  mafrasins  de  l^gumes  de  la  rue  Oblin,  que  la 
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Im  ââ^Ae  ia  r4vd^^cite«  AitiiAini  t%u  flanteviHe;  8iţ  «eM 

de  Fer  valenţa  Warton,  rue  Richelieu^  68.  Le  premier  6UĂi  teira  pir 
le  âeUF  Treiatpifl;  ie  âeaonfi  per  iă  dtmoteelle  Glaire  Warton. 

Afin  de  meittie  ea  gard»  le  publie,  ioujours  portd  k  croire  atix  pr«- 
digieuses  yertus  des  substaaces  soi-disant  nouvelles^  parce  qa'^m  ies 
lui  prtenteeous  un  noatiHniteim)  ii  est  bon  de  Im  rappeler  en  ((uels 
termes  on  iui  a  annone^  la'r^valesd^e  et  Tervaletita  avânt  de  iui  dîre 
ce  que  sont^  en  r^alitd^  ces  pr^tendues  panacdes  universelleB. 

I^ons  d'abord  qaei'dticpiette  colide  sur  tea  paquets  de  la  r^flles- 
dfera  fiotte  une  vtgnette  reprâsentant  dee  n^gres  occapes  ă  l^tolter 
cette  pr^cieuse  denrăe. 

Maintenioil»  ^coutons  leâ  propridt^  qu*on  lui  attribue.  Dans  le 
ppospeetus,  on  !it  cecî : 

«  La  Mvalesdâr^  du  Barry  est  ane  precietcse  substance^xtndte,  k 
grands  frais^  de  plantes  tropicales  et  răduite  en  farioe  d*une  extreme 
finesse ;  c*est  une  espfece  de  f^eule  aiimentaire  dou6e  de  propri^tâ 
^ineOiment  analeptiques^  et^  en  mdme  temps^  d*une  vertn  curative 
qui  ia  place  au^dessus  de  toute  comparaison  avec  quelques  farines 
et  autres  produits  indig^nes^  soi-disant  exotiques^  d'une  valeur  in- 
fime, £l  dpnl  la  cpuleur  contraste  avac  la  Leinte  l^gferement  roaee 
qui  distingue  la  văritable  revalesciere^  etc.^  etc.  » 

Nous  aurons  tout  k  i'heure  Texplicatlon  de  cetle  tdhte  ros^  qni 
distingue  la  veritaliie  rdvatesci&re  des  produits  soi-disant  exotiques. 
Voyons  d'ajKNrd  se6  propri^t^i;  ellee  conaietent  «  k  rendre  la  sânte, 
«  la  force  et  la  ^aîcheur,  k  gu^rir  la  constip^t^^n  la  plus  rebelle,  Ies 
«  hămorrhoides^  yents,  gonQements^  fktuosiles^  dyspepsies^  douleurs 
a  d'estomac^  aigteurs^  crampes^  spasmes,  palpitations^  migraines, 
c  alfectloRs  iiilieuses  et  nervmises^  ceHes  du  foie^  des  poumons^  des 
ft  rein«,  de  la  vessie^  de  l'hateine^  ies  n^vralgies,  inflammations  de 
tt  rettomac^  gastrites^  scrofoiee^  ^ruptione  cntandes^  dartres^  hydro- 

m^lasse  qualifi^e  eo^incMne  €iaii  tin^e  de  nos  raffineries.  Nous  n'R- 
vions  pas  pu  convaincre. 

La  larine  de  ientflies  sur  laquelle  ie  tribunal  vient  de  statuer  ^tait 
encere^  ii  n'y  a  pas  un  mois^  îamJboîirin^e  dans  un  joumal  de  m^e- 
cine  comme  un  sp^cifique  unlque^  ete.^  etl3.  Reste  k  savoir^  auJoiB'- 
d^lini  oue  ie  tribunal  a  pronooc^^  si  Ies  crMules  Terront  enfin  q^'oo 
teur  Aiisait  payer  cher  et  avaler  la  farine  d'un  idgnme  tr^&-u8i(e;  fe- 
line qu'ils  peuv«at  se  procuner  dier  tous  ies  marehands  de  iwiiies 
de  legumes.  *    A.  Chbvallii». 


«  ^sm,  jf^jag^tiiffKW,  gputte,  maiţs  de  ecBitr»  oaai  de  laer,  pan^ 
« I^Y^i^»  ^f(|l^p9ie>  br^cUta»,  consoniptioii,  ^ita  ii«  Ia  m^voaiif^, 
•  id^  Uîfilai,  «tp,  »  (Nou8  ne  semmei  gu^  qa'k  moiti^O 

«  Eqfipj  dtt  1«  prospectul) ,  c^est  TaUaimt  qui  coavifint  l»  mi^ux  â 
iODle  e^i»p^  de  md^to  et  de  vnKtudîBiMre»* « 
liainl^naj^t,  ¥<»«i  o»  qu'oa  dtl  de  l'ervAtoiţa : 
tf.  Dp  m^fiij^  ^pie  oofi  sRvanis  m^decuis^  M.  Wailoif  a  compris  qua 
Testorpac  dtnit  le  ceoire  de9  xnaladies  qui  afiOigeoft  rhumanită^  et>  a 
leur  fae$asiQ,  11  «r'eBl  li^  ă  de  looguei  dtudes,  k  des  rckchertfhes 
muUipli^  pour  ţraiver  iia  rem^e  h  taol  de  inaux^  pour.dâcauyiir 
up  atiiswsi^  oapalde  dl»  guirir  restmoac  oialade>  de  le  fortifier  et  de 
maioteDir  la  libert^  dfi  toutes  ses  fonctions :  car  ]«s  laxatib^  la  vo- 
calic» et  te»  caul^riKatiQpţ  m  peuvent  que  soulagev  HUHnentanâment 
le  vfi^i^,  iis  00  le  gu^risşeat  pa»»  De  plu9^  ce»  sortes  d^  palliatifs 
ne  produisent  plus  rien  sur  lui  dăs  qu'il  y  est  halHtoi^i  ou  bien  U  ne 
peut  plus  digerer  qu'eq  Ies  emplayant^  ce  qui  deyieut  tre^rdauge- 
r«ux« 

9  Ses  elloris  oat  ^t^  coitfonn^s  d'm  fMn  »uccşş,  H  ^  v^qsfşkiş^ 
uo^  ţubştance  en  us^e  au  fpnd  de  Tinde;  U  eu  a  Xait  4^9  esşaiş>  ^ 
ra«perfj0ctipon^e  piff  d*)ieur«u»es  combiQaisoQ»;  et  iDrsqu'U  a  ătă  silr 
de  son  iufaiUibUit^j  U  )'^  Uvr^^  au  public,  etc.;,  etc.  » 

M^QjUoPQpnSj  eu  pass^nt^  le  sirop  War^n,  dit  wMomh  M  to  C^ckiMr 
«km  9  pour  faToriser  Tefiet  de  rerralenta. 

Eh  bien!  si  Ies  paysans  et  Ies  pfwvpe»  ouvriers,  qpii  jouisseot  gii- 
fi^raleoMDt  d'uue  saqtă  beaucoup  plus  robuste  que  toi  umh  d^  la 
viile  et  w^i  aioias  sujets  que  ceux-ci  auţ  maladies  et  ijAfirniit^  men- 
tioBD^es  plus  haut,  w  doîYept  pasleur  boiMie  consMtutiqn  au  graud 
jur,  au  tisavail  et  â  leur  vie  râguUei*e,  tpi^t  ^e  qu'on  vieut.de  iire  sur 
la  răvjdeediere  et  ^'ervaleiita  ^est  vrai ,  (sar  i)s  eu  foqt  gen^^lomeut 
(eiiF  QourritMT^^  4ous]^  uoqi  de  k»iUU»  et  de  fiaricoU. 
Ge&i,  en  effet^  ce  qui  rdsulte  du  rapport  de  M.  Payen^  chimţste, 

r#op<^  4^  Q<»^'Mr4fQq»  ce  qui  auit : 

«  $i  Voţh  ae  mppeUe  que  las  dăupuiiuatjoii»  d'ârt>^(;ft<'a^  de  remr 
lenta^  de  râvalescUre,  ont  depuis  longtemps  servit  en  Angleten'e'et 
-par  suîle  eu  Fwipe^  4  d^gui^er  ia  (brine  de  leptUles  eu  lui  attribuanl 
des  propri^t^s  curatives  imaginaires,  ou  ne  sera  pas  etoun^  de  voir 
paraiu^e  sous  ufi  uM^eait  di^goisement  la  4ari9e  de  barieots  et  de 
teotiiles,  mrUmi  eu  vayant  1^  memet  piroprieti^  fontasUques  aunpn* 


de  tentiUes^  iOuog»  TroistoBff  coame  employă  duAt  fihuig,6ila 
fille  Claire  Warton^  ont  trompa  Tacheteur  sur  la  natura  de  la  umt- 
chandifle  veodue; 

<c  Condamne  Ies  sieurs  Troistorff  et  Rlung  chacun  k  trdb  mois  de 
prison  et  50  fr.  d'amende,  la  Me  Warton  k  tin  mois  et  90  îr.  d'a- 
mende. » 

i.j     i  .  i  yi  UI.  u-    1  .p        ■   N    »;i'   ■    »« 'f'i   L     ■■'!?'  ■■  ^^ 

PRODUCnON  DE  SĂPRIRS  BLANCS  EN  CEISTÂITl  LIMPIDES  ISOLÂS^   AU  FEU   Dt 

FOtlGE^  DANS  DES  CREUSETS  ORDINAIRES. 

Par  M.  A.  G4PDIN. 

Les  pierres  pri^deiiaes»  al>9tractfoD  foite  des  djoeratt^^  jj^  IffpaMS» 
des  zircons  et  des  gvenate,  ddmrent  de  deuţ  iienţsţs  piţonipem  qui 
difT^rent  ixHDpHteDient  par  leur  compositiop  chiipique,  leiur  diuret^ 
et  leur  cristailisation :  ce  8ont>  d'une  part^  le  diamant»  et,  4fi  f  aqtre, 
ke  fderres  orientalas.  ie  diamant  est  le  car}>one  cri^t^Ui^^  t^^ 
que  les  pierres  orientales  sont  de  l'alumioe  ou  oxyde  d'aluiQUiiuD 
coloră  par  âx¥ears  oxydps  m^taUiques.  L.e  diamant^  qui  crpi^Diţ^4^^ 
le  «fstâme  cuhique«  ne  piMS^de  pa^  la  double  r^fraction^e'esţrardire 
qu- ii  fie  comporte  avec  la  ^umeire  polariafe  conime  du  ven^e  prdioAice, 
tandis  que  les  pien*es  k  base  d'alumine,  qui  oristallisent  toute»  daos 
)e  Sf^t^me  rh^mbo^^nq^pe^  peufent  se  distinguer  du  veire  oryliQi^, 
dans  ieurs  fragments  les  plus  minimes,  au  moyfSfi  #  ^^  lumierr 
polar^şi^.  « 

n  y  a  pUn  de  Tingt  an,  je  m'diaia  propoii^  de  faiwiquer  de  toato 
fîkces  dee  pierrai  orieniaies  et  piincâpalemeat  dea  rulâay^uifionţit 
piua  pndeienae.  i'iy  avaia  reuisi  assec  bienen  foodaat  au  AwlwaM^J" 
k  gaa  6xy4iydrogăne,  d^s  un  creusetea  neir  de  fumde,  de  l'ska 
additionne  de  3  milli^uies  de  cfaromate  de  potaase;  j'obtentts  aiea 
des  globules  ayant  la  couleur^  la  duietd  et  la  conposition  du  rabis 
oriental;  raaii  ia  tranqMurence  ^taât  toajeurş  incompleU»  en  Fauoo 
d'une  cristailisation  imperceptible  qui  les  rendait  inaceeplaUai.  Si  je 
les  ayais  oiitenua  Umpidesi  auoun  joaillier  n*aurait  pfi  le»  diftio^ier 
def  pierres  natundlea;  cependant  ii  leur  aurait  man^ud  w  caractere 
şhysique^  fi  bien  qu'avec  un  appaieil  de  polarioation  oo  to  eui 
diatingiids  k  pieaakre  vue,  puiB<^'ila  se  seraient  cgmportea  aM^ 
comme  du  verre  ordinaiie.  jCette  im^rCaction  originelie  etait  m 
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ţnni  sonm  pour  nioi»  et  j'Miriis  peut-âtre  bintâ  k  ke  veaidve  poâr 
des  pierres  T^ritaUa  ii  j'iUiB  aniviă  â  U  lin^iidită. 

Dix  aospiuft  tard)  Ebehneii  airait  riussi  i  oblank  Ies  ptMrres  onen- 
Ules  de  toates  coviain  en  cristsm  Hmpidcs^  inais  saui  fonne  de 
coDcretioBs  pivemeot  microscopiqiies,  dont  rindustrie  ne  pouvait 
faire  aucun  emploi.  II  obtenait  ces  cristaiu  en  piaţant  dans  un  foar 
k  poredaine  des  (apsnles  en  platine  contenant  an  m^lange  d*acide 
beiique  et  «^ocyde  odbraal;  l^acîde  borique,  en  s'^vcpovant  lenie- 
ment,  lai«aU  ilntdriatv  de  la  capsate  lapissd  de  petits  eristauiL 
bnUttits. 

Quelqnes  anndes  apfifes,  M.  de  Senarmont  obCkit  des  csielaua  d'alu- 
mine  et  de  silice  en  exposant  des  tnbes  en  verre  scell^  (contenant 
de  Teau  et  des  hydrates  d'akuolne  et  de  sUice)  i  nne  tempdratuie  de 
180  degrds.  Sons  rinfluence  de  la  chaleur^  ces  tems  abandonqaicnt 
leur  eau  de  combinaison  et  se  transformaient  en  cristtaux  microsco- 
piques  anhydres  isolds  d'une  rare  perfection. 

Les  cristaux  que  fai  prodnîts  UmC  i^cemment  ont  Ies  mftmes  qua- 
tit^,  avec  cette  diMrence  qu'on  les  o|l»tient  bien  plus  gros  avec  une 
«Mme  fiieifit^.  En  un  quart  dlieure,  au  feu  de  foiigp^  j'en  fal»ic(ue 
des  Bdfilers.  Leur  grosseur  est  proportionneQe  k  la  masse  et  â  la  diirde 
da  fea;  au  foumeau  k  vent,  fls  sont  pios  groa  qn'ă  la  forge^  et  dans 
un  ftmr  k  porcelaine  ils  seront  superienrs  li  ceuz  du  fowneau  k  vent. 

On  Aomme  creuset  brasqu^  un  creuset  rempli  de  charbpn  en 
poadre^  dans  lequel  on  a  prati^^  une  cavit^  cyBndrique  qui  prdsenre 
de  tout  contact  avec  les  parois  du  crenaet  la  maliăre  intioduite  dans 
la  caviti,  mais^  en  revanche,  la  soumet  k  l'adtion  r^dustrice  du  obar- 
i^n.  Cest  dans  des  ereusets  atnsiprdpards  cpie  j'Dpto;  roaJs^  «u  ttsu 
du  cbarbon  ordinaire,  qui  est  souiilă  de  silice,  j'emploie  le  i/Âr  de 
fern^  qui  est  sensiUement  du  carbone  pur. 

fhrMaUement  je  calcine  au  ronge  un  mdlange,  li  pavties  dgales, 
d'aiun  et  de  sulfkte  de  potasse  que  je  rMuis  en  poudre.  Aprte  avoir 
rempK  k  moitfd  avec  cette  poodre  la  catitd  du  creuset  brasqu^, 
j'acb^Ye  a^ec  dn  noir  de  fumde  biun  tassd,  sur  iequel  je  pose  lecou- 
vercle,  que  je  hite  solgneusement  avec  de  la  terre  rdfraetaire. 

Le  creusety  atnsf  prăpar^  et  s^chd,  est  soumis  k  un  feu  de  foige 
violent  cpii  doit  altemdre  le  blane  ^louissant  et  durer  un  quart 
dlienre  de  ee  grand  leu,  poor  les  ereusets  trte-peliU  qe  depassant 
pas  4  centtmHres  de  dlam^tve.  Pouv  fdiHsir  avec  les  ereusets  de 
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M .  Bonnet  jenne^  qui  scmt  Ies  melUeurs  que  je  GoimaiflBey  i&  îuA 
risquer  de  Ies  fondre;  je  ddute  mame  qu^on  răanisse  ă  chaniSer  aasei 
avec  la  hooille  et  le  ooke  ordinaire  sans  d^Cruire  le  creoflet  et  k 
brasque  :  aussi  fais-je  usage  comme  cdnibusUlile  de  giaphite  descor^ 
nues  k  gazy  de  cdke>  de  goudron^  de  hmiille  et  de  charb(Hi  de  frtee, 
qui  est  une  sorte  d'anthracite. 

Si  lefeua  ăt^  suffisant^  en  caseantlecreuseton  trouve  dans  la  o- 
vit^  de  sa  brasque  une  petite  coocrdtioD  noire  b^riesde  de  pomts 
brillants  :  cette  concrătion  se  compose  de  suUure  de  potasihiin  em- 
pfttant  des  cristaux  d^alumine.  Eu  la  plaţant  dans  une  capsule  sarun 
feu  douz  avec  de  Teau  răgale  ătendue  d'eau,  le  salfîire  ie  dîasoat  mc 
efferrescence  et  laisse  au  fond  de  la  capsule  Ies  saphirs  blancs,  qui 
ressemblent  assez  bien  k  du  sabie  fin,  avec  un  certain  âdal  adaman- 
tin qui  Ies  ferait  confondre,  k  la  premiere  vue^  avec  la  poudre  de 
diamant. 

Au  microscope,  c'est  tout  autre  chose  :  cbaque  graîn  ai^Mnit 
conune  un  cristal  parfait  d'une  limpidite  merveilleuse. 

Malgră  Ies  corps  colorants  introduits^  Ies  sapbirs  sont  toi:gours  vneo- 
lores^  parce  que  le  carbone  de  la  brasque  r^uit  tous  Ies  mătanx  i 
ratat  de  globules  qui  se  trouyent  mâl^s  aux  saphirs.  Gependant,  \m 
la  fin  de  l'op^ratidn^  ii  se  produit  des  petites  pierres  de  couleur  qiâ  se 
posent  sur  Ies  cristaux  incolores.  Ck)nune  preuve  de  cela,  on  pounit 
voir  pendant  la  s^ance,  avec  un  microscope  d^Oberhauser  et  Haitneok 
de  300  diametres,  un  seul  de  ces  saphirs  qui  portait  sur  une  de  ses 
Daces  ordinaires  3tD0  petits  rubis  en  tables  hexagonales,  tous  compii^ 
dansuutrianţ^e  ^quilat^ral  săpări  de  la  base  du  rhomboedre  par  une 
marge  tr^pure.  Les  arStes  de  ces  saphirs  dtaient  d*une  finesse  îd- 
comparable. 

n  ^tait  intăressant  de  savoir  si  la  dureţi  de  ces  pierres  r^ndnit 
ă  leur  limpidită.  M.  Gindreaux,  notre  habile  pierriste»  s^est  chaiig^  de 
cet  essai.  J'ai  eu  la  satisfiaction  de  lui  entendre  dire  que  leur  durele 
^tait|potablement  sup^rieure  ă  celle  des  rubis  naturels  qu'il  emploie 
tofis  Ies  jours  pour  ses  trous  k  pivot,  et  que  ăâjk  mes  saphirs  dlaient 
assez  gros  pour  servir  dans  les  petites  montres.  Pour  me  le  prourer, 
ii  ^est  mis  en  devoir  d'en  percer  un;  ii  liii  a  fallu  vingtminutespoar 
y  parvenir  avec  un  foret  d'un  dixi^me  de  millim^tre  de  diametre, 
gami  de  poudre  de  diamant,  qui  ex^cutait  iOO  tours  par  seconde; 
par  consdquent,  120,000  tours  de  foret  ont  ^t^  năcessaires  pour  tn- 
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rerser  ie  saphir,  qoi  a^ait  un  tiers  de  mîllini^tre  d'^paisseur.  On  poo- 
vait  Yoir  k  1* Academie  ce  saplnr  perc^  et  TăprenTe  qae  MM.  Bertsch 
et  Arnaud  araient  eu  rohUgeance  de  m'en  iirer  aTec  leur  oricroscape 
solaire. 

Si  ce9  corindons  peavent  d^ja  sernr  dans  rhoriogoie^  ii  n'est  paa 
douteux  qu'aTec  des  moyens  de  fabrication  sur  une  certaioe  echelle^ 
farriTend'â  Ies  Cure  assez  gros  pour  Ies  faire  serrir  dans  Ies  chrono- 
metres  et  Ies  pendnks;  mais  ii  faut  que  j'obtienne  Ies  pierres  de 
ceite  taiUe  h  l'^tai  de  mbis,  car  cette  couleur  seule  est  de  mise. 

A  cette  occasion,  ii  est  bon  de  noter  que  Ies  rubis  eraploy^  en  hor- 
logerie  sont  toujours  de  couleur  pâle>  c'est-^Hlire  ceux  qui  ne  peuyent 
%rnr  dans  la  joaillerie  :  aussi  leur  valeur  n'entre-t-^lle  que  pour 
bien  peu  de  chose  dans  le  prix  d'un  trou  k  pivot.  Si  donc  j'obtiens  des 
Tobis,  ils  seront  n^cessairement  de  couleur  riche  et  intense»  et  a  ce 
titre  constanunent  pr^fdr^s»  d*aulant  mieux  que  leui*  forme  naturelle 
en  taUes  hexagonales»  ayant  Ies  deux  iaces  rigoureusement  parallMes, 
donnera  beaucoup  de  HeuHlit^  pour  le  travail.  Tout  cela  considăr^,  ils 
poniraient  bien  atteindre  le  prix  de  25  centimes  la  pi^ce  pour  un 
diametre  de  2  millimto^s  d'^paisseur.  Dans  la  capacite  d*un  litre»  ii  y 
aiirait  au  moins  200,000  de  ces  pierres»  soit  pour  une  valeur  de 
SO^OOO  francs»  que  Ton  pourrait  fabriquer  en  une  seule  fois»  dans  un 
petit  four  contenant  vingt  creusets.  11  y  a  mieux  :  la  taille  naturelle 
deces  pierres»  quoique  diff(ârenle  de  celle  usităe»  aurait  plus  d*^dat 
par  la  perfection  du  poli;  elies  serviraient  donc  en  cet  dtat  pour  en- 
toorage  de  dianumts»  et  leur  valeur  pourrait  alois  s'ălever  k  i  franc 

Dam  tous  Ies  cas»  ce  serait  un  magnifique  produit  chimique.  De 
phis,  en  raisonnant  sur  kt  cause  premia  de  la  conforouiiion  de  ces 
cristaux»  je  n*ai  pas  craint  de  dire»  dans  ma  note  k  TAcad^mie  des 
Sciences»  qqfavec  un  fen  de  forge  alimenta  par  l'oxyg^ne»  panni  Ies 
DOQTeaax  dissolvants  que  j'indique»  ii  pourrait  s*en  trouver  un  propre 
â  transformer  le  carbooe  en  văritable  diamant»  et»  k  l'appui  de  cette 
opinion»  je  pouvais  dlre  ddjâ  qu'en  toulant  produire  des  cristaux  de 

nlice  (en  introduisant  dans  ma  brasque  un  m^lange  de  sulfure  de  po- 
tasâmn  et  de  silicate  de  potasse)»  j'avais  obtenu»  au  simple  feu  de 

foige»  un  Terre  enfnm^  exempt  d'almnine  et  de  bere»  qui  rayait  le 

nibis. 
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FAUSmCiTIONS  EM  AHGUfrBRIlE. 


La  ftlsiAcation  des  denf^s  a  {iris  en  Angleterre  Ies  proportiens 
d'une  industrie.  lĂ,  ce  n'est  plus  de  l'audace  que  d6ploie  le  Ihn- 
AenT]  nuUe  part  oes  coupittfiilM  msiKBUTres  ne  «e  pfddtdftiit  a«ec 
autant  de  cynlsme^ 

Un  document  que  noaft  aToiiB  sm»  Ies  yem^  dit  le  fA^j^r^^ 
it6u8  apprend  qney  de  Tâutre  cdttf  du  ddtriit^  on  MMe  h  fîin  tm 
des  ponmies  de  terre;  du  ^Ifttre^  de  Falun  et  dtt  vitribL  Gette  der- 
niârfe  substailoe  chimique  joue^  dafM  o^  cas,  la  rdle  du  levăin;  qînnt 
aux  eofts^ueiices  <}u'ebe  peiit  aTOir  pcror  la  eant^  des  eoieomma- 
i^stM,  on  ne  s^en  occupe  pas. 

On  fabiflale  cafă  noti-seuletnent  aTeo  de  la  ohicor^,  mais  attt 
des  fSveâ  et  du  hidteil  brdl^.  La  chicon^e  elle^tnâme^  on  Unw- 
lamge  a^ec  d^  la  schire  de  boid  et  du  rouge  de  Vedtee.  Le  pdneesl 
amălgamd  atee  de  la  moutatde  teinte  ati  meyeiî  dii  rouge  de  Si- 
tnrne^  le  geniâvre  aveo  dea  graines  de  paradis^  du  poitire  et  de  Ficide 
sulfurique. 

La  graisse  reţoit  une  addition  de  farine,  d'alun,  de  natron  et  de 
ehaux.  On  falsiâe  la  biero  atee  de  Peatt,  ăt  la  mdlasse,  do  sel,  de 
Palun^  de  la  nolK  ^omîque  et  de  Taâide  sulfuiîque. 

Le  lait  est  robjet  des  plus  ingemeuses  sophistioations  r  tantdt  e^eil 
ATec  de  l'eau  de  gniau  qu'il  est  m^lang^^  tantdt  avec  de  Peaa  forte- 
ment  amidonn^^  quelqaefois  atee  une  borrîble  dâcottion  de  cer 
veHes  d'anlmauY  jet^  k  la  roirie !  {Oeci  ne  ptut  itm  vnâ.) 

Les  cmiâtorto  se  falsiflent  «rec  des  substaaces  mdtalliques;  Ies 
bonbons  avee  du  plâtre;  le  caoao  avec  des  terres  femigineases;  IV 
plum  atee  de  la  sciure  de  bois  et  du  saUe. 

Le  tabac  k  priser  donne  lieu  ăux  plu6  dangereuses  aduiteratiou: 
on  le  mâange  aveo  du  sel  chromique^  du  rouge  de  SatUrne^  de  ii 
chaux  et  du  vek're  pUd.  Quaut  au  tabac  k  îvaaeit,  on  le  fafaifie  arec 
de  Feau,  du  snere^  de  la  rhubsrbe  et  de  la  radlasse^ 

On  vend  k  Londres  cinquante^imt  esp^ees  de  cigares,  dont  (roî! 
Uăareni  saisies  ii  n'y  a  pas  bien  longtemps.  Une  pârtie  de  ces  dgares 
ne  contcnalt  pas  Itttâtdement  wn  seul  brin  de  tabac  :  ce  n'^tait  que 
du  foin  enyelopp^  dans  une  feuille  de  papier  brun;  Tautre  partid 
^tait  composăe  de  pelures  de  pommes  entour^es  d*une  ydritable  feuille 
de  tabac.  ' 
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A  WliHechapeli  oil  rencoiUre  k  chaqob  pas  des  hoaunes  d^puadB 
en  naatBlels^  vendant  des  dgares  de  MaaiUe  qui^  presque  ioiiyoiiiBj 
ne  sont  eompoees  que  de  paiUe  ou  de  foio. 

Neus  n'aborderom  pas  le  ohapitre  des  drogul  vendues  par  le 
pfamnacien;  ii  fiuidrait  pluskun  volumes  poor  signaler  Ies  aliâ*a« 
lioQs  (|i>*eUes  ftibissent  en  passani  de  maki>  en  main^  et  Dien  seni 
sait  le  nomfare  des  viellmes  de  ces  odieuses  sopbistieations ! 

^tm  tm  isofjVEkvt  Pttobuifs. 

Ine  communication  de  M.  le  docteur  Vogel,  eitraitc  des  Bulldins 
de  rAcademie  des  scienccs  ă  Munich,  est  relative : 

io  A  la  pr^paration  d'itne  cornbinaisoii  fulmifiante  â  l'alde  du  gaz  k 
houilte  ei  ie  hitrate  d'afgent  neutre  (cette  combinaison  se  distingue 
du  fulminate  d'ărgent  par  sa  forme  crisfalline^  ââ  maniere  d*Âire 
avec  de  Feau  bouillante,  sa  decomposition  par  la  potasse  causticjue  et 
la  quantit^  d'argent,  qui  correspond  ă  78.3  =  84  p.  400  argent  m^ 
tallique); 

2°  A  ia  formation  d'acide  oxalique  a  l'aide  d'acide  nitrique  et  de 
gaz  ă  eclairage. 

U  est  connu^  dit-il^  que  la  plupart  des  combinaisons  oi^ganiques 
niises  en  contact  avec  de  Tacide  nitrique  produisent  de  l'acide  oxa- 
lique conuse  demier  produit  de  la  decomposition. 

Dans  ce  cas  se  treu^e  Talcool  lorsqu*on  prdpare  de  l'esprit  de 
nitre  doiiz. 

M.  Vogel  a  demontră  qu'il  se  forme  ăgalement  de  Tacide  oxalique 
lorsqu*on  fait  traTerser  deTacide  nitrique  de  i.3dO^  pesanteur  spăci* 
fique,  par  du  gaz  k  ăclairage.  L'acide  nitrique  brunit  d'abord  considd- 
rablement,  et  est  enfin  colord  en  rouge  permanent^  tandis  que  de  la 
r^ine  s'en  esl  sdparde.  Aprăs  quelques  joursde  reaction^  M.  Vogel  re- 
marqua  un  depât  considdrable  de  cristaux  qui  aUaient  en  6*aijţgmen- 
lant.  Ce  d^t,  anal|s^,  fut  reconnu  comme  etant  de  Tacide  oxalique. 
M,  Vogel  pense  qu'on  pourrait  uliliser  cette  observation  dans  des  fa- 
briques  a  gaz>  de  coke  ou  de  tourbe^  pour  produire  de  l'acide  oxa- 
lique commc  produit  accessoire. 

-~»— =ssaa=sa '     '      'mi,  Ii  'iI  in         i  .  .■     n  =s 

PR^PABATION  DU  FEB   BEDUIT. 

Vifiti  le  rtode  de  pr^taiion  pr^conis^  par  M.  Max.  Zaogerle.  On 
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"^  "^  ^\0»  de  fer  dans  540  grammen  d'cau,  et 

r'^^^^a  dans  240  grammes  d'eau ;  on  roâleles 

La  /'^  /^^^^filtti^^^  "^  pr^cipit^  jauue-citron  qo^on  met 

d'u  >/^^^^/' V^  '^^^  ^^  ^'^"'  ^^  ozalate  de  fer,  dont  la 

^  J/ '^^  ^'/i<^  grammes  eiiviron,  est  steh^  et  ni6l<  aTec 

^  ff  /^^^rbon&te  de  poUsae  sec  et  par  et  54  grammes  de 

^'^^f^^  pttassium  ei  de  fer.  Ce  in^lange  est  chanfTi^  jo»- 

'^^J''!^'*Y»i^  P^o^  ^^  d^agement  gazeux.  Aprte  refroidisst- 

*â  ^  ^  f0  li  i**9^  ^^^^  1'^^  dislill^  JQsqu'ă  ee  qae  celte  eao 

/#"''  f  70  p'ds  >^^<^  ^®  nitrate  d'argent;  puis  on  fait  s6cher  le  pr^ 

0t  pf^'^  pfoânii  obtenu  est  le  fer  r^duit ;  ii  a  la  forme  d*one  peudrc 

^^^^    gris  sembre.  {Btichner's  neuei  Repert.) 

i"^  {Journal  de  ia  pharmacie  d'ÂMvm.) 

i,f0pne  a  Stadia  ce  proc^ă  ou  des  analogoes,  et  ii  a  recon&D 

i«  fer  râduit  ainsi  obtenu  n'âtait  pas  medicinal.  B. 

que  '*'  '^ 


Ufl  jardinier  hobgrois  se  declare,  dans  une  lettre  acrite  k  un  cod- 

fr^TB,  grand  amateur  des  taupes  dans  Ies  jardins,  atlendu  qae  c«s 

animaux  sont  Ies  meilleurs  protecteurs  des  jeunes  arbres  contre  leons 

dangereux  eunemis.  Cependant,  si  Ies  taupes  sont  bonnes  dant  cer- 

tains  endroiUt,  eiles-sont  nuisibles  dans  certains  autres.  Le  jardinier 

hongrois  a  cherch^  un  inoyen  de  chasser  Ies  taupes  des  endroits  oA 

Ton  se  passerait  ?olontiers  de  leur  pr^sence,  et  îl  Pa  Ironv^.  Cesani- 

niaux  ont  uu  odorat  tr^s-fin,  et  c'est  sur  la  connaissance  de  ce  fait 

quUla^tabli  sa  base  d*op^ration.  II  a  creos^  autour  de  ses  plates- 

bandes  une  petite  fdsse  de  sept  pouces  de  profondeur  dans  laquetie 

ii  a  placă  un  fii  imbibă  de  benzine,  et  jamais  depnis  on  n^a  vu  esca- 

41,  lader  ce  mur  d^odeur  dăsagrăable. 

Les  agricuHeurs  apprendront  peut-^tre  avec  plaisir  qu'un  fii  aion 
prăpară  et  suspendu  un  peu  au-dessus  de  la  surface  du  sol  devient 
un  Rubicon  que  ni  un  lidvre  ni  un  lapin  ne  se  hasarderaient  i  frao- 
chir.  Le  jardinier  hongrois  affirme  qu'il  a  ătendu  cet  antomne  an 
fii  trempă  dans  de  la  benzine  sur  la  distance  de  300  m^tres,  et  qo*il 
s*e8t  eonvaincu  par  les  traces  des  iidvres  el  des  lapins  que  ces  ani- 
maux  se  sont  loujours  teuus  k  quelques  pas  de  eette  ligne,  qu*ils  d'odI 
jamais  franchie.  . 

le  GitoiU:  A.  GHEYILUEII 
Paais.  —  Typognphi«  d«  RBNOU  ir  XAIJLDB,  nM  d«  BiroU,  n*  IH. 
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wn  SUR  l'action  de  l'htdrogâne  a  difp^rentbs  pressions 

SDR  QUSLQUES  DISSOLUTIONS  MtTALLIQUBS. 

Par  M.  N.  BâicăTOFF. 

Le  r6le  m^tallique  que  remplit  Tbydrogtoe  dans  ses  combi- 
DaisoDs  est,  pour  aiosi  dire,  masqu^  par  ses  propri^t^s  pbysi- 
qnes  k  T^tat  libre ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  Iui  assigner  un 
rang  dans  Ia  s^rie  de  d^placement  des  ^I^ments  m^talliques,  et 
r^liminatioii  de  rhjrdrog^oe  des  aci^es  par  Ies  m^taux  d6pend 
lellement  de  Ia  pression  qu'elle  peut  cesser  tout  &  fait  quand 
cettc  pression  a  attcint  un  certain  degrâ,  comme  Ta  prouvâ 
M.  Babinet..  On  ponrrait  croire  que  I'inverse  aurait  lieu,  et  que 
l'hydrog^ne  comprim6  pourrail,  k  son  tour,  d^placer  certains 
m^taux  de  leurs  dissolutions  dans  Ies  acides.  Cest  ce  que  j'ai 
essayâ  de  r^soudre  par  I'expârience,  dont  je  prends  la  liberte 
de  communiquer  Ies  premiers  r^sultats  k  TAcad^mie. 

Cest  principalement  sur  Ies  sels  d'argent  qu'ont  porta  mes 
rechercbeSy  d'autant  plus  qu'on  connaissait  d^jă  quelques  cas 
de  rMuctioff  de  sels  d'argent  par  l'bydrog^ne.  On  avait  remar- 
qu^  que  Ie  nitrate  d'argent  ătait  d^compos^  m£me  par  Thydro- 

(l'StRIE.    V.  13 


194  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE, 

g^ne  pur,  quoiqu'il  n\\A  nueuae  aotion  sur  le  sulfate  du  mame 
m^tal.  M.  Ozann  avait  annonc^  que  Thydrog^ne  d^gag^  par  la 
pile  dans  certains  cas  r^duis^it  mame  le  sulfate,  tandis  que  rhy- 
drogfine  ordinaire  n'{ivait.  pas  cette  propridt^.  II  en  avait  concb 
ţue  rh>ydrog^iîe,  comme  Toxygfene,  pouvait  scpr^seutersonsune 
modification  active  qu'il  a  nomm^e  hydrogfeoe  ozone. 

La  mâthode  de  mes  exp^riences  est  Irbs-simple :  on  place  s^ 
par^ment,  dans  Ies  diiT^rentes  branches  d'un  tube  en  verre  plo- 
sieurs  fois  recourb6,  la  dissolution  m^tallique,  l'acide  et  le  zinc 
purific ;  puis  le  tube  est  ferma  k  la  lampe.  On  fait  tomber  Ies 
grenailles  de  zinc  dans  Tacide  en  inclinant  l^^rement  le  tube, 
puis  on  observe  de  temps  en  temps  Ies  ph6nom6nes  quî  ont  lieu; 
dans  quelques  exp^riences,  rhydrog^ne,  d^gagi6  avant.d'agir  sur 
la  dissolution  m^tallique,  traversait  pr^ablemeot  une  coucbe 
du  m6me  sel  dans  une  branche  interposâe  entre  l'acide  et  la  dis- 
solution;  cependant  je  n'ai  jamais  remarquâ  de  diffiârence  eotre 
Ies  deux  modes  d*op6rer.  Toutes  mes  exp^riences  ont  6t6  faites 
k  l'abri  de  la  lumi^re. 

Yoici  Ies  r6sultats  obtenus : 

Une  dissolution  de  chlorure  d'argent  dans  Tammoniaque,  son- 
mise  k  Taclion  de  Thydrogfene  comprima,  brunit  k  la  surface 
Ie  contact  du  liquide  et  du  gaz;  puis  Taction  se  propage  par 
toute  la  masse,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  ii  se  d^posesuries 
paroisetaufond  du  tube  une  poudre  grisâtre  qui,  examin^eapr^ 
Touverture  du  tube,  a  pr<^sent6  tous  Ies  caractferes  de  Targenl 
mĂtallique.  Je  n'ai  pas  remarqu6  une  action  r^duclîve  de  riiydro- 
gene  sur  la  mame  dissolution  k  la  pression  ordinaire. 

Le  nitrate  d'argent,  trăita  de  la  m6me  manîfere,  a  bîentdtd^- 
pos6  de  l'argent  m^tallique  blanc  en  pellicule  raince,  form^e  de 
r^seaux  cristallins.  La  liqueur,  de  neutre,  ^taît  devenue  acide. 
L'hydrog^ne,  k  la  pression  ordinaire,  agil  aussi  k  Ia  iongue  sur 
la  dissolulipn  de  nitrate.  Cest  le  sulfate  d'argent  qui  ra'a  pr^- 
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aentâ  Ies  pMKtom^nes  Ies  plus  remarqnables.  line  dissolution 
saturâe  de  cesel,  soamise  &Taction  de  I'bydrog^ne  eomprini^, 
ne  prteDtait  aucone  trace  de  rMuctioo  au  bout  de  plusieurs 
jours.  Mais  la  mame  dissolntion,  âtendue  de  trois  foia  son  poids 
d'eau,  commeuQa  ă  ae  dfcomposer  apr^  quelques  heures  de  con* 
tact  ayec  I'hydrog^oe.  Sur  quelques  endroits,  Targent  r^duit 
s'eUit  dăposâ  en  miroir  mătallique,  tandis  que  sur  d*autres  11 
s'^tait  precipita  une  poudre  gris  fonc6 ;  celle-ci,  ă  une  chalear 
douce^  perdait  sa  teinte  sombre  et  d^gageait  un  gaz,  en  se  chan- 
geant  en  argent  m^tallique.  La  petite  quantit^  de  mati^re  ne  me 
permit  pas  d*en  faire  un  examen  plus  parfait ;  mais  Ies  circon- 
stances  dans  lesquelles  elle  s'^tait  formâe  pouvaient  faire  croire 
que  c'6tait  une  hydrure  d'argent  :  cela  ne  pouvait  6tre  de 
Toxţde,  puisque  la  liqueur  environnante  pr^sentait  une  r^action 
acide. 

L'ac^tate  d*argent  est  d^composâ  par  rhydrog^ne  ii^  ă  la 
pression  de  Patmosph^re. 

Plasieurs  exp^riences  avec  le  nitrate  mercureux,  sous  uâe 
forte  pression,  m'ont  donnâ  des  r^sultats  positifs ;  de  petits  glo* 
bules  de  mercure  apparaissent  &  Ia  surface  de  contact  et  se  r^- 
onissent  au  fond  du  tube  en  globules  plus  gros ;  le  liquide  con- 
serve sa  couleur  et  sa  transparence  primitive. 

De  tous  ces  faits,  je  me  permettrai  de  tirer  Ies  conclusions 
suivantes : 

1<>  L*hydrogfene  ordinaire  et  k  T^tat  gazeux,  ou  dissous  dans 
Ies  liquides,  peut-  d^placer  quelques  mâtaux  de  leur  dissoltition 
dans  ces  acides. 

2o  Gette  action  de  l'bydrog^ne  d^pend  de  la  pression  du  gaz 
et  de  Ia  dilution  de  la  dissolution  m^tallique,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  la  masse  chimique  du  corps  rMucteur,  comme  dans 
d'autres  actions  de  ce  genre. 

3^"  n  est  probable  qu'k  des  pressions  plus  fortes  que  celle  qui 
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avMt  it€  employte»  d'aatres  m^taux  que  Targent  et  le  mercure 
seraient  d^placte  par  Thydrog^ne.  Cest  ce  que  je  me  propose 
de  răsoudre  par  des  exp^riences  que  je  poursuis  en  ce  momeot. 
Ce  travail  a  £t6  execută  au  laboratoire  de  M.  Duinas,&b 
Sorbonâe.  Ce  savant  a  bien  voulu  m'fionorer  de  ses  tnenîdl- 
lants  conseiis. 


FLANELLES  SALIES   PAH   UN   ENCOLLAjGE. 

Nous  soussignâs,  Jean-Baptiste-Alphonse  Ghevaluer  fils,  cbi- 
mişte,  membre  correspondant  de  plusieurs  Soci^t^  savantes 
fran^aises  et  ^trang^res,  etc,  etc; 

Et  Stanislas  Martin,  pharmacien,  membre  de  l'Acad^iede 
mMecine  de  Barcelone,  de  la  Sociâtâ  de  pharmacie  de  Pa- 
ris, etc; 

Gharg^s  par  M.  S et  compagnie  de  Texameo  de  diren 

âchantillons  de  colle  gilattne^  afin  de  d^terminer  k  laquelle  de 
ces  g^Iatines  on  devait  attribuer  Ia  teinte  jaun&tre  qu'avaieot 
prises  des  flanelles  que  Ton  avait  encoll^es  selon  Tusage, 

D^clarons  avoir  op^râ  de  la  maniere  suivante : 

Les  ^chantillons,  qui  nous  ont  ^t^  remis  en  deux  fois,  por- 
tent,  les  premiers,  les  n**  1.  2.  3. ;  les  seconds,  les  V9  1.  A, 
n*  2.  B,  n*  3.  C,  n»  4.  D. 

Sur  les  premiers  ^chantillons,  u<^  1  et  3,  nous  avons  pm 
10  grammes,  et  sur  Ie  n»  3  seulement  1  gramme,  &  cause  de  la 
minime  quantitâ  que  nous  en  avions. 

On  a  plac^  chacun  d'eux  dans  un  161  h  rdtir  neuf ;  la  cod- 
bustion  s'est  op^r^e,  et  les  cendres  obtenues  pesaient : 

N»  i 0^^.47 

K»  2 0?'.51 

N«  3    Osr.54 

Les  cendres  obtenues  ont  ^t^  reprises  par  Tacide  nitriqae,  et 
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fm  a  ^por6  k  sicdt^.  Le  produit  r^itltant  de  r^vi^Boration  a 
Hi  repris  par  l'eau  distill^e,  puis  on  a  fait  bouiilir  et  iDn  a  fihrt. 
Le  liquide  filtra  a  €i^  trăita  par  Ies  râactifs ;  on  a  recherch^  par 
rhydrog^ne  sulfura  la  pr^sence  des  m^taux,  et  par  Tiodare  de 
potassittm  surtout  Ie  plomb ;  ces  deux  rtoctifs  o'ont  pr^ntâ  au- 
cane  des  r^ctions  indiquant  la  prunce  du  plomb  ou  d'autres 
m^loîdes. 

Une  autre  pârtie  de  ces  colles  gilatines  a  6tâ  traitâe  par  l'eau 
distill^;  on  (aît  bouiilir  au  bain  de  sabie.  La  dissolutioo,  porlte 
ii  r^bttUition,  a  M^  au  bout  d'un  quart  d'heure,  filtr^e,  et  le 
liqaide  obtenu  trăita  par  Ies  reactifs,  pour  y  rechercher  la  pr6- 
sence  de  produits  âtrangers  k  la  gelatine.  Ils  a'oftt  oflert  aucune 
indicatiOD  de  leur  pr^seuce. 

Les  6chantillons  o»  1.  A,  n»  2.  B,  no  3.  C,  n»  &.  D,  ont, 
comme  les  premiers  ^hantillons,  subi  Fincin^ration  et  ont  donnâ 
encendres: 

Le  N»  f.Aj  sur  10  gnunmes 0.35 

LeN«2.BySur   2gi*annnes 0.60 

Le  N*  3.C,  sur  10  gramoies 0.38 

Le  ^«  4.  D^  sur  10  granunes 0.37 

Les  cendres  obtenues  ont  ^t^  traittos  par  Ies  r^actifo,  en  sui- 
yant  le  mode  d^crit  plus  haut;  les  n»  2.  B,  n»  3.  G,  n^  &•  D, 
n*ont  pr^ntâ  aucun  des  caract^res  des  sels  ro^talliques. 

Le  no  1.  A,  ayant  pr^ntâ  des  cendres  oflfrant  des  points  jau- 
nătres  indiquant  la  pr^sence  d*un  sel  m^tallique^  ces  cendres, 
pesant  0,35,  ont  M  trait^es  par  Tacide  nitrique,  Ie  liquide  Eva- 
pora k  siccitâ.  On  a  repris  le  r^sidu  par  l'eau  distill^  k  l'aide 
de  la  chaleur;  on  a  filtra.  Le  liquide  fourni  a  M  trăita  par  l'hy- 
drog^ne  sulfura ;  ii  a  donn^  une  coloration  brune  noirâtre  indi- 
quant la  prunce  de  l'^lain.  Le  filtre  contenant  le.  r^sidn  de 
l'op^ration  a  ii^  trăita  directeroent  par  l'hydrogtoe  sulfura,*  et  a 
donn^  la  coloration  brune  noirâtre  caract^ristique  des  sels  d'^tais. 
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Une  autre  pârtie  de  la  gelatine,  n»  1.  A^  mise  en  contact  ăVK 
de  l'eau  di^U^e,  porţie  h  râballition  k  Taide  de  la  cbaleir,  le 
liquide,  apr^s  un  quart  d'heure  d'ibullition,  a  ^i  divisi  ea  deoi 
parties :  J'une  a  M  traitfe  directement  par  rhydrogtoe  salfarâ; 
pms  aprte  ibuUitioa  ou  a  filtra ;  le  râsidu  insolnble  a  6t4  earbo- 
nisi,  trahi  par  Facide  hydrochloriqne ;  on  a  ^vapori,  pois  rqiris 
par  l'eau  et  mis  ce  liquide  en  contact  avec  un  b&ton  de  zinc  poor 
pricipiter  l'itain.  L'ătain  precipita  a  M  lav^  ponr  en  săparer  le 
chlorure  de  zinc  existant  dans  le  liquide  tenant  I'^in  en  sospeo- 
aion.  On  a  euauite  repris  Tâtain  et  on  Ta  chaaffâ  sur  ane  lame  de 
mica  pour  Tavoir  a  Titat  mitallique ;  on  a  eu  Ies  caract^res  qne 
prisente  i'oxyde  d'^in. 

L'autre  pârtie  a  6te  trait^e  par  la  potasse,  puis  on  a  satar^  la 
potasse  par  Tacide  chlorhydrique  et  prâcipit^  I'^tain  par  Ie  fer. 
On  n'avait  pas  encore,  dans  ce  cas^  une  quotitâ  suffisante  de  ge- 
latine dissoute  pour  d^terminer  la  quantit^. 

Nous  avons  fait  dissoudre  alors,  de  chacun  des  sept  âchandl- 

• 

lons,  une  certaine  quantiti  dans  Teau  distill6e  bouillante;  puis^ 
trăita  par  l'hydrog^ne  sulfuri,  le  liquide  obtenu  dans  Ies  n^  1-. 
2. ,  3. ,  et  no  2.  B,  n©  3.  C,  n©  4.  D,  n*a  prfeenti  aucune  colo- 
ration;  tandis  que  le  n»  1.  A,  divisi  en  deux  parties,  doot  Tune 
a  it6  Iraitie  directement,  Tautre  a  6t6  fillrie,  Tune  et  Tautre 
parties  ont  fourni  une  coloration  brune  noirâtre  caractiristique 
de  Titain.  Nous  avons  eu  aussi  quelques  traces  de  fer  dCi  k  Tim- 
pureti  de  Titain  employi. 

D'ou  nous  concluons  que  la  teinte  jaune  des  flanelles  doit  6tre 
atUribuie  seulement  k  Tencollage  de  ces  flanelles  par  la  colle  g^ 
latine,  n»  1.  A. 

Paria,  le  10  janvier  1860. 
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REVUE   DE   CHIMIE   ET  DE   PHARMACIE. 

Noas  entreprenons  une  tâche  longue  et  diilicile ;  nous  nous  pro* 
posoQS,  en  efTet,  de  consigoer  iDensuellement,  dans  Ie  Journal 
de  chimie  m6dicale  ^  l'exposâ  succÎDCt  des  principaux  travaux 
de  chimie  appliqu6e  ă  la  pharmacie ,  ă  Ia  m^decine  et  ă  Tindus- 
trie,  publi^s  en  France  et  ă  P^tranger.  On  comprend  qu'un  pa- 
reil  travail  n'est  pas  susceptible  de  recevoir  ici  un  grand  d^velop- 
pement ;  toutefois,  nous  pensons  qu'il  ne  sufiit  pas  de  faire  une 
eiposition  exacte  des  travaux  nouveaux ;  nous  pensons,  au  con- 
traire,  qu'il  est  iodispensable  d'accompagner  ces  aualyses  de  r^ 
flexioDs  critiques  qui  donneront  plus  d'int^rât  ă  ces  questions  et 
eo  rendront  la  lecture  moins  aride. 

Avânt  tout,  on  nous  permettra  d'adresser  k  Thonorable  ri- 
dacteur  en  chef  du  Journal  de  chimie  midicale  nos  sinc^res  re- 
merclmeots  pour  avoir  accepta  notre  coUaboration.  Le  recueil 
qu'il  poblie  depuis  si  longtemps  jae  gagnera  pas  grand' chose  par 
DOire  coDCOurs ;  nous  ferons  cependant  nos  efforts  pour  que  ses 
lecteurs  n'aient  pas  k  regrettei*  Thospitalitâ  qui  nous  a  M 
doDDde. 

Dans  Ie  travail  que  nous  nous  sommes  imposâ ,  nous  n'avons 
pas  t\ik  guidâ  par  un  vain  intărât  de  gloire  ou  de  renommâe : 
oeoi  qui  nous  coonaissenl  savent  assez  que  nous  aimons  peu  k 
faire  parler  de  nous  et  que  nous  dâsirons  avânt  tout  6tre  utiles  k 
nos  conlrferes.  Cest  cette  communion  de  d^sirs  et  d'idâes  qui 
nous  a  fait  accepter  par  H.  Ghevallier  comme  r^dacteur  du 
Journal  de  chimie  medicale;  de  plus,  nous  touchons  au  terme 
d*QQ  enseignement  particulier,  commencâ  ii  y  a  plus  de  quinze 
ans  et  continua  i/şfxm  cette  âpoque  sans  interruption.  Nous 
comptong  en  France  plus  de  douze  cents  61^ves ,  m^decins  ou 
phamiaGiens,  qui ,  nous  le  disons  avec  orgueil,  sont  toua  rest^ 
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n08  amis.  Souveot,  tr^-souvent ,  quelques-uns  d'entre  eax  doos 
ont  fait  rhonoeur  de  doos  consalter  sur  des  questions  sciealifiqnes 
ou  d'int^rât  professionnel.  Noos  avoDS  pens^  qae,  par  TiotaiD^- 
diaire  du  journal,  nous  pouvions  rester  en  relalions  plns  suivies 
avec  eux;  nous  avons  esp^r^  que  leur  concours  ne  nous  inanquerait 
pas  lorsqu*U  s*agirait  de  maintenir  Tint^grit^  de  notre  profession 
et  de  porter  haut  le  drapeau  de  Ia  pharmacie.  Nous  serons-noas 
tromp^s? Nous  esp^rons  que  non. 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  science  le  font  dans  dea  bnts 
bien  diff^rents;  les  uns,  les  ^lus  de  ia  science,  ne  sont  goid^ 
que  par  un  seul  but,  Ie  plus  beau ,  le  plus  noble  de  tons :  Ie  pro- 
gres mame  de  la  science;  d'autres ,  plus  modestes ,  chercheot 
dans  les  sciences  physiques  ou  naturelles  des  applications  k  l'io- 
dustrie,  aux  arts,  ou  ă  la  m^decine  et  k  la  pbarmacie.  Ges  der- 
niers  travaux,  d'une  appiication  plus  imm^diate,  nous  occuperont 
d*une  maniere  plus  speciale ;  nous  ne  laisserons  cependant  pas 
dans  un  silence  complet  Ies  hautes  questions  de  pbilosophie 
scientiGque  qui  ouvrcnt  une  large  voie  k  Tintelligence  hamaine 
et  qui  conduisent  presque  toujours  k  des  applications  directes  oa 
indirectes. 

Parmi  ces  demiers  travaux,  nous  devons  signaler  les  diverses 
lectures  faites  par  M.  Dumas  k  T Academie  des  sciences,  pendant 
Tann^e  qui  vient  de  s*^oulcr,  sur  Ies  ^quivalents  cbimiques  des 
corps  simples.  Les  recherches  enlreprîses  par  Tillustre  chimiste 
ont  eu  pour  but  principal  de  vdrifier  l'exactitude  de  Ia  thdorie  de 
Proust,  dans  laquelle  on  admet  que  T^quivalent  des  corps  simples 
est  un  multiple  de  T^quivalent  de  Thydrog^ne  pris  pour  ooiti. 
Les  recherches  de  M.  Dumas  lui  ont  permis  de  reconnattre  que, 
parmi  Ies  corps  qu*il  a  ^tudi^s,  vingt-denx  ont  des  ^aivalents 
qui  sont  des  multiples  de  Thydrogine  par  un  nombre  entier.  Ge 
sont : 

Oxygtae,  8;  sonfre,  16;  s^l^nium,  &0;  tellnre,  6&;  atote,  li; 
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pbosphore,  31;  arsenic,  75;  antimoiiie ,  122;  bismutb,  2U; 
iloor,  19;  brome,  80;  iode,  127;  carbone,  6;  silidum,  l/i ;  mo- 
lybdtoe,  &8;  tangst&ne,  02;  lUbium,  7;  sodium,  23;  cal- 
cram,  20;  fer,  2S;  cadmimn,  56;  4tain,  59. 

Sept  ontdes  ^quivalenis  qui  sont  des  multiples  de  Ia  moiti^  de 
Thf drogtae.  Ce  sont : 

Ghlore,  35.5;  magn6sium,  12.5;  mangan^se,  27.5;  ba- 
ryinD,  68.5;  uickel,  29.5;  cobalt,  29.5;  plomb,  103.5. 

Trois  ont  des  ^quivalents  qui  sont  des  multiples  du  qnart  de 
râquivalent  de  Thydrog^ne,  ce  sont : 

Aluminium,  13.75;  strontium,  (i3.75;  zinc,  32.75. 

Qooique  Ies  r^ultats  obtenus  par  H.  Dumas  ne  nous  parais- 
sent  ptt  sQsceptibles  d'uae  g^n^ralisation  absolue,  nous  pensons 
qae  Ies  derniers  travaux  de  l'illustre  chioiiste  permettent  de  com- 
pl^ter  la  classification  des  corps  simples  par  familles  naturelles, 
daos  lesquelles,  cbacun  des  corps  âtant  plac^s  en  siries  parai- 
Ities,  ii  est  facile  d'apercevoir,  au  premier  coup  d'oeil,  I'analogie 
pios  ou  moins  grande  qui  peut  exister  entre  Ies  divers  corps 
simples. 

Hăis  ce  n'est  pas  lâ  l'unique  but  de  ces  4tudes :  elles  ont  sur- 
toat  pour  bat  de  rechercher  Texistence  de  radicaux  simples » 
c'est-k-dire  d*op^rer  le  dMoublement  des  corps,  considârte 
comme  simples,  en  radicaux  plus  simples  encore.  En  eflet,  si  Ies 
igeats  Ies  pbis  puissants  de  la  physique  ou  de  la  chimie  n'ont 
pas  pu  op^er  ces  dMoublements ,  ii  pourrait  se  bire  que,  par 
Toie  d'indactkm ,  on  soit  conduit  &  admettre  Texistence  de  ces 
radicaux. 

NoQS  ne  pouvons  pas ,  dans  Ia  rapide  ^num^ration  des  travaux 
rtommeot  pobli^s,  entrer  dans  Ies  dătaOs  circonstancite  de  ces 
travaux,  comme  mws  avons  rintention  de  Ie  faire  k  i'aveoir, 
hnqae  notre  corapte^rendu  s'appliquera  kun  plus  petit  nombre ; 
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Bous  uoos  contenterons  pour  le  moment  de  sîgnaler  Ies  fa&ts  Ies 
phM  uuportaats. 

Depais  qaelques  m^iw  9  la  pârtie  de  la  dumie  ^ue  Ton  est 
convenu  de  d^sigoer  jm>us  le  noxa  d'orgatiique  a  fait  d'immeofies 
progrto;  le  groupe  des  alcalis  organiques  s'est  enrichi  d'ttne 
quantit^  considiârable  de  corps  doDt  Ies  travaux  de  MM.  WurU 
et  HoSmaon  surtout  nous.  ont  indiqu^  la  v^ritable  natare  et  Ta- 
nalogie  de  coastitution  avec  rainmoniaque  propremeat  dit,  ana- 
logie qui  a  valu  k  ces  alcalis  volatils  le  nom  d'ammoDiaqaes  corn- 
pos^s.  Les  personnes  qui  voudront  se  mettre  au  coorant  de  cette 
importante  question  la  trouveront  parfaitement  râsumăe  dans  la 
th^e  que  notre  ami  M.  Riche  a  soutenue  k  T^cole  de  pharma- 
cie  pour  Ie  conconrs  de  Tagr^gation. 

Tous  les  chimistes  ont  d^lgni,  sous  Ie  nom  de  sucre^  tont  com- 
post ternaire  neutre  qui,  sous  Tinfluence  d'un  ferment  toergiqae, 
se  dâdouble  en  alcool  et  acide  carbonique;  ce  d£doublemeiit  avait 
6tâ  considera  jusqu*k  ces  derniers  temps  cdmme  se  faisant  d'one 
maniere  trfes-simple :  de  sorte  que  Ton  pensdt  qu'il  6iaii  facile  de 
d^terminer  exactement  Ia  quantitâ  de  sncre  contenu  dans  un  ii* 
quide  par  la  proportion  d' acide  carbonique  qu'il  produisait  k  la 
fermentation ;  <le  sorte  que  le  sucre  de  glycow ,  le  seul  qui  fer- 
mente directement,  dont  la  coroposition  peut  âtre  reprfeentte 
par  C«H«'0«,  se  serait  didoubWe  en  2C*H*0»-[-ftCO'; 
mais  depuis  longtemps  on  savait  que  les  faits  obdenr^  dans  la 
pratique  âtaient  en  d^saccord  avec  la  th^orie.  M.  Posteur  a  pv- 
faitement  rendu  oompte  de  cette  diff^nce  eu  dâmontraot  que, 
dans  la  fermentation  alcooliqiie,  ii  se  formait  toujoori  des  qoan- 
tit^s  notables  de  glyc^rine  et  d'acide  succinique. 

Depuia  fort  longtemps,  M.  Wiggera  avait  sigoalâ^  dans  Tergot 
de  seigle^  la  pr^ence  d'un  sncre  partioulier  dont  Tătiide  n'anit 
pas  ^  faite  et  que  cfuelqiiss  chimistes  coafoadaieiit  avec  la  mao- 
nite.  M.  Miţseherlkh  a  faît'voBr  que  ce  flttcre»  qu'ii  oomne 
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myeosey  dîffdre  de  ia  mannite  par  sa  forme  et  par  sa  oompoiittoo, 
En  effet,  la  mycose  dMve  da  Toctafedre  rhomboidal,  ^li  pettt 
Mre  repriseiM  por  un  solide  composâ  de  deox  prismes»  doiit 
l'uD  offire  l'angie  de  110^6^  et  l'autre  116o.32';  ii  peut  ^tre 
repr^nt^  par  la  formule  G'^  H<f  0*^+2  HO;  U  derive  Ie  plan 
de  poiarisatioa  de  S4^  3/4  h  droite  ^^  et  se  transforme  en  glyoose 
par  ane  Aallitîoii  proloagfe. 

La  mycose  s'obtient  en  ^uisaat  I'ergot  de  seigle  par  l'eaa, 
pr6cipitant  la  solution  par  racâtale  de  plomb  tribasiqaei  s^p^^ 
rant  l'exote  de  piomb  par  rhydrog^ae  sulfura,  et  faisant  ^vapo- 
rer  eu  consistaboe  de  sirop.  Les  oistaux  obtenns  sont  lavte  â 
Talceoi  trts-concentrâ,  qui  nci  dissout  pas  la  mycose. 

La  myeose  a  une  sareor  douce;  die  est  soluble  dans  Teau,  in- 
aolaMe  dans  l'alcooi  anhydre  et  Tâther;  ia  potasse  n'agit  pas 
sar  elle;  le  r^actif  cupro-potassique  est  sans  actioa  k  froid «  mois 
I  rAuIfitioa  la  rMuction  a  lieu.  L'acide  axotiqae  h  qnatre  ^ui- 
rakafs  d'ean  la  transforme  en  acide  oxalîque,  et  Taclde  azotiqoe 
fumont  forme  aTOC  elle  an  compost  nitr^  d^tonant 

L'ergot  de  seigle  fournit  seulement  1  milliime  de  mycose.  On 
saitque  M.  L^yeill^  a  d^montrâ  qne  I'ergot  de  seigle  ^tait  Umn& 
par  Tovaire  aMrA  et  non  fâoondâ  du  seeale  vulgare^  surmoniâ 
d*uo  champigMii  qn'it  a  nomm^  iphatătlia  »egetum.  La  mycose 
est-elle  contenne  dans  Tovaire  du  seigle  ou  dans  la  sphac^lie? 
Noua  adopterions  tolontiers  cette  demi^re  opinion. 

GootentODS-nous  de  rappeler  que  le  Journal  de  chimie  mâdi^ 
cale  a  fait  connattre  Ies  travaux  de  M.  Berthelot,  qui  a  d^ouTert 
deax  nonveaux  sucres :  le  tr^kalose  et  le  tn^lâzitoMe ,  qn'il  a  iso- 
1^,  le  premier,  d*une  esp^oe  de  manne  envoy^e  de  Turquie  sous 
le  nom  de  tr^hala;  le  seoond,  d*un  produit  du  mti^e^  oonou 
floas  le  nom  de  nurnne  de  Briănţon; 

On  salt  que  i'asote  a  toujomrs  âti^  co&sidAr^  comme  possMant 
des  pmpnMii  n4gatives,  c*est<4rdire  que  ce  corps  se  esmbiiie 
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diffidIeiDeot,  prindpalemeiit  avec  Ies  m^taux.  MH.  H.  Sainte- 
Gfaure  DevillCy  et  Gairon,  ont  signal^  des  combinaisons  trista- 
bles  avec  le  bore  et  le  silicium ;  ce  qui  fait  prâsumer  qae  Faiole 
est  sQSceptible  de  se  combiner  avec  d'aatres  eorps  simples. 

Les  gaz  acide  carbonique  et  rhydrogtoe,  quel  que  soit  le  pro- 
cMi  employ^  pour  les  obtenir,  possMent  ane  odear  forte  et  soii- 
vent  tr^s-d6sagr^able.  H.  Stenhouse  a  fait  voir  qu'une  tr69^petite 
qoantit^  de  charbon  de  bois  lear  enlevait  cette  odear  avec  la  plus 
grande  facilita* 

Nous  passons  soas  sileoce  un  grand  nombre  de  travanx  sur 
lesquels  noas  aurons  incessamment  ToccasioD  de  revenir;  nous 
sigaaleroDS,  toutefois,  un  remarqaable  travail  de  H.  John  Spilier, 
ins^6  dons  le  Pharmaceuiieal  Jaumal  de  Jacob  Bell ,  sur  les 
circonstances  qui  tendent  k  dâguiser  la  prunce  des  acides  et 
des  bases  dans  les  andyses  chimiques. 

Les  pbarmaciens  liront  avec  intărtt  une  sirie  d'artides  pn- 
bliâs  par  M.  F.  Denique,  dans  le  Journal  de  pharmacied'Axvertt 
sur  la  nouvelle  pharmacop^  belge  et  les  critiques  dont  elle  a  M 
robjet.  En  lisant  le  long  travail  de  U.  Denique,  nous  n'avoos  po 
noas  empAcher  de  remarquer  que  beaucoup  des  critiques  qtt*il 
contient  poavaîent  s'adresscr,  h^las!  ănotre  Codex.  Nousdevoos 
m^me  confesser  qae  cette  lecture  nous  avait  amenâ  k  formar  le 
t^m^aire  projet  d'entreprendre  un  travail  semblable  sur  notre 
pbannacop^  fran^ise.  Bone  Deus !  qa'aUions-nous  faire!...  Bn 
toonţanty  dans  une  circonstance  recente,  non  pas  le  projet  que 
noos  avions  fait,  mais  seulement  la  nteessit^  d'un  pareil  Ut- 
vaily  nous  avons  ^t^  surpris  de  nous  entendre  accuser  de  maii- 
vaise  confraternitii ;  noas  avooons  que  nous  avons  ^\â  beaocoop 
plus  sensible  ă  ce  reproche  qu'&  celui  qui  noas  a  it6  adresai  de 
ne  savoir  pas  doser  la  morpbine  dans  ropium,  et  de  manquer  de 
soios  oa  de  coooaissaooes  nteeasaires  pour  dessteber  oo  rââda. 
IMareaseaieot  que  nes  tmvaux  spMaux  sar  TopioB  font  tomber 
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Ies  derniers  de  ces  reproches;  quant  an  premier,  qiai  Aoafe  a 
blessă,  noos  avons  tu  avec  bonheor  qae  cette  accusation  n*a  pas 
troiiv6  Ie  moindre  6cho  dan«  la  socMt^  oii  ii  nous  a  M  adress^. 

Noos  ne  rcnonţons  pas  &  notre  projet;  nous  rajournons  jus» 
qu'aa  moment  ou  nous  pourrons  Teifectuer  sans  blesser  certaines 
SQsceptibilit^s ;  mais,  d^s  aujourd'hui,  nousdevons  dire  que,  dans 
la  pr^paration  des  medicamenta  compost ,  ii  est  indispensable 
de  faire  intervenir  d'autres  principes  que  ceux  qui  ont  €i^  mis  en 
usage  jusqu'ă  ce  jour,  afin  d*arrlver  k  une  conformitâ  de  compo- 
sltion  sinon  absolue,  du  moins  assez  rapproch^e  pour  que  Ies  m6- 
dicaments  pris  dans  Ia  m^me  pharmacie ,  ă  diverses  âpoques  ou 
dans  des  pharmacies  diiKrentes,  produisent  sensiblement  Ies 
m^mes  effets.  Reveil. 

Agr^  ă  r£co]6  de  pbarmAcie  et  ă  la  Facaltâ 
de  mâdedae. 


MORT  DE  M.    LASSAI6NE. 

Noos  annonţons  avec  douleor  k  dos  lecteurs  Ia  perte  que  vieot 
de  faire  la  science. 

H.  Lassaigae  a  succombi  le  18  marş,  dans  aa  diiquante-neu- 
viime  ann^. 

N6  de  parenta  sans  fortune,  maia  honorables,  H .  Lassaigpe  d^ 
bota  dana  le  laboratoire  de  chimie  du  Uus^um  d*histoîre  natu- 
lelle,  oii  ii  remplaţa,  comme  aide  de  chimie,  M .  Ghevaliier,  qui, 
appele  sous  Ies  drapeaux ,  venait  d'âtre  forc6  de  rejoindre  le 
i22«  de  llgoe. 

Aprto  aTOir  travaill^  avec  MU.  Vauquelin  el  Laugier,  ii  fut  ap- 
pele  k  rempiaeer  H.  Dulong  k  TÂcole  imperiale  y^t^rinaire  d'Al- 
fort;  Ik,  ii  professa  Ia  chimie  et  la  physique. 

O  fut  socceaaiTement,  par  suite  de  ses  travaux,  nomm6  mem- 
bre oorreapondaut  de  l'Aoadtoie  impăriale  de  m^eeioe,  Biembre 
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ie  Ia  9ocKt^  de  pharnmcie^  memlHre  de  la  SoAM  de  ehbiue  t^ 
dieiile,  de  la  Soci^tâ  des  Amis  des  sdeBoes^  ete. 

M.  Lagsaij^ne  ^tait  expert  chimiste  pr6s  le  Tribanal  de  pre- 
mise inatance  de  la  Seine,  chevalier  de  ia  L^oa  d'honoear. 

U  fat  un  des  r^dacteurs  fondateurs  da  Journal  de  chimie  vu^- 
eafe,  Tun  des  r^dacteurs  des  Amales  (ThygUnfif  ii  a  public  un 
DtctKmtiatre  des  reaciifs,  un  Traiti  de  chimie ;  un  grand  nombre 
de  m^moires  et  articles  qui  ont  6tâ  ins^r^s  dans  Ies  journiux 
scientifiques. 

M.  Lassaigne  laisse  une  veuve»  un  fils  et  une  soeur. 

A.  Ghevaluer  fils. 


TOXICOLOGIE. 

R^SUMlâ  d'uNE  BROCHURE  SUR  LE  TABAC  SĂLI  PAR  DU  PLOMB,  PI- 
ELILE PAR  LE  DOCTEUR  RUDOLF  BIEDERMANN  GUNTHER,  d'eIBE>'- 
STOCK  EN   SAXE. 

I 

A  Mmuieur  ObevalueA,  chimiste  ^  directeur  du  Jawmti  de 

pharmacie  et  de  toxicologie. 

Mm  chef  Mattre, 

Voici ,  en  r^sumâ ,  le  sens  de  la  brochure  que  vous  tn^nrei  es- 
voyâe.  G*est  un  mâmoire  foit  par  H.  Btedeitnann  Gunther,  d'Ei* 
b^stoGk  en  Saxe,  Iu  le  3  aoOtt  1858  devant  une  SociMâ  mMi^sale 
de  Leipsick.  Gette  brocbure  a  pour  titre  :  De  Vempohamement 
satumin  par  le  tabac  ă  priser. 

Je  vous  avouerai  que  j'ai  6t£  tr^s-embarrassd  par  un  mot  & 
double  entente,  et  sur  lequel  porte  une  grande  pârtie  de  Tint^râi 
que  votts  pourriez  porter  ă  cette  publication.  Le  mot  Pariser 
Taback  veut-il  dire  tabac  de  Paris^  de  provenmee  parisienne^  oa 
tabac  foit  selbn  Ies  procidis  franţaiSj  ou  en^re,  estete  %m€  disi- 
gnatian  eammereiale  ?  Les"  âMuis  dont  parle  Tasleifr  ont  4M  Aiifs 
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sur  des  labacs  qu'il  s^iixâi  procmciB  en  AUemagtt^  ch^E  des  mar*< 
cbands  aUemands.  Voos  n'ignorez  pas  qae  le  commerce  des  ta«* 
bacs  est  libre  de  Fautre  cdt^  du  flhin,  et  M.  Gonther,  dans  son 
m^moire,  ne  sp^cifie^  en  aucune  fttgtnty  qne  ces  tabacs  aieDt  ât6 
achetfe  en  France. 

Un  eccl^siastiqtte  des  eavirons  de  Retenstoff,  &  la  suite  d'une 
grande  consommation  de  tabac  &  priser,  fut  en  proie  &  des  coli^ 
qnes,  â  nne  constipation  opiniătre,  h  la  contracture  des  musdes 
abdomînaux,  \  de  vîtes  doulenrs  antour  du  nombril ;  le  mMecin 
qni  Ie  soignait  dîagnostiqua  un  empoisonnement  saturnin.  Le 
pharmacien  de  l'endroit,  sans  faire  une  analyse  compl^e  et  exacte, 
coDcInt  que  la  substance  contenait  du  kenn^s  et  du  noir  de  Franc-* 
fort  (produit  de  la  calcination  de  Pivoire  et  de  moiit  du  raisin). 

Peu  satisfait  de  ces  râsultats ,  M.  Gunther  mit  sur  un  papier 
blanc  au  soleil  un  peu  de  ce  tabac ;  une  forte  loupe  lui  fit  d^cou^ 
vrir  des  points  blancs  et  des  cristaux  brillants  et  lamelleux ;  la 
calcination  dans  un  creuset  de  Hesse  Iui  foumit  des  cendres  qui, 
dissoates  dans  de  Teau  aiguis^e  d'acide  azotique  et  filtrie,  lut 
donna ,  par  Ies  diffSrents  rtoctifs,  la  certitude  qu'elles  renfer-» 
maient  du  plomb. 

L'autenr  du  m^moire,  ne  sacbant  k  quoi  attribuer  la  pr^sence 
d'un  poison  aussi  «dangereux,  songea  ă  analyser  Ies  enveloppes 
m^talliques  qui  renfermaient  Ie  tabac  ă  priser. 

Les  paities  Ies  plus  voisines,  et  qui  consâqueuiment  ^laient 
en  contact  avec  Ies  feuilles  d'^tain,  lui  doon^rent  jusqu'k  0.80 
pour.100  de  plomb  m^tallique,  taiidis  que  Ie  milieu  n'en  renfer* 
mait  que  de  faibles  traces;  Ies  tabacs  qui  se  trouvaient  sâpar^s 
de  r^taia  enveloppant  par  une  feuille  de  papier  ne  Iui  dounâ- 
rent  que  de  faibles  r^actions  par  les  r^actits  du  plomb.  M.  Gun- 
ther attribue  Ia  destruction  des  enveloppes  ^tam^es  k  Taction  de 
Tacide  ac^tique,  des  sels  ammoniacaux,  ainsi  qu*ă  Ia  pr^sence  du 
uitre  et  du  sel  marin ,  ces  substances  ^tant  souvent  introduites 
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dans  Ies  tabftcs  pour  leur  coaserver  ane  f raîcheur  recherchte  dei 
prisears.  , 

Des  faits  semblables ,  dit  Fauteur,  soni  citte  dans  Ies  ouvraps 
de  MM.  Ghevallier  et  Galthier. 

Je  crois  inutile,  cher  Mattre,  de  vous  donner  dans  tous  leors 
d^tails  Ies  essais  de  M.  Gunther,  qui  paraissent  faits  conscicn- 
cieusement  et  selon  Ies  r^gles  ies  plus  ^l^mentaires  de  la  chimie. 

On  trouve,  ă  la  fin  de  la  brochure,  la  citation  de  plusieurs  au- 
tres  empoisonnements  saturnins  observâs  par  des  m^ecins  alle- 
mands  k  la  suite  de  l'usage  conţinu  de  tabacs  falsifi^s. 

Dans  Ies  r^flexions  qu'il  fait  â  la  suite  de  ses  analyses,  M.  Goa- 
ther  croit  qu'il  faut  uuiquement  attribuer  la  pr^sence^du  plomb 
au  long  s^jour  des  tabacs  dans  des  eiiveloppes  d*^tain  impar,  e( 
non  k  l'intention  malfaisante  du  n^gociant,  et  moins  encore  â  la 
prâparation  du  tabac  dans  des  ustensiles  de  plomb. 

L'auteur  pense  encore  que  Ies  enveloppes  des  tabacs,  avânt 
d'âire  liyr^s  au  commerce,  devraient  subir  un  examen  prâala- 
ble,  et  que  l'on  devrait  punir  d'une  forte  amende  le  fabricant 
pour  le  d^courager  d'introduire  dans  ses  produits  une  substance 
falsifice  aussi  pr^judiciable  k  la  sant^  publique. 

Je  sois,  etc.  Adolphb  SghaufpIlb, 

Interne  en  pharmacie  des  hOpitaux  de  Paris 


Note  du  Râdacteur.  —  Les  tabacs  qui  ont  M  Ie  sujet  du  tra- 
vail  de  M.  G.  Biedermann  ne  sont  pas  des  tabacs  provenant  des 
manufactures  irop^riales  :  ce  sont  des  tabacs  faţon  de  Paris,  ta- 
bacs qu'on  trouve  k  Bruxelles,  k  Londres  et  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  T^trangen 

Les  tabacs,  dans  les  manufactures  impâriales,  sont,  depuis 
1835,  plac^s  dans  des  boîtes  doubl^es  de  feuilles  d'^lain.  Noos 
en  trouvons  la  preuve  dans  Textrait  d'une  lettre  de  M.  le  direc- 
teur  g^n^ral,  en  date  du  7  marş : 
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«  Je  voas  confirme  le  fait  que  depuis  plusiears  anntes  Ia  rtgîe 
«  a  reDonc4  k  l'emploi  da  plomb  pour  la  confection  des  bottes 
c  qui  renfermaient  Ies  tabacs  en  poadre. 

«  Ges  bol tes  sont  toujours  faites  en  fenîlles  d'^tain ,  et ,  toutes 
a  Ies  fois  qu'on  fait  un  achat  de  ces  feailles,  on  s'assare  par  Fa- 
«  nalyse  cbimique  que  le  m^tal  ne  contient  aucun  alliage  de 
(I  plomb. 

«  Agr^z,  etc.  Siynk  :  GaăTCRiN.  i» 


CAS  D^EMPOISONNEMBNT  D^TERMIN^S  PAR   LA  GOQUE   DU   LEVANT. 
CONSIDlfcRATIONS  SUR  CETTB  SUBSTANCB. 

Par  M.  G.  Dblla  Sudda. 

La  coqae  du  Levant  (xok»c  «Xînmxbc,  rj/opo^oTavov  des  Grecs,  ^- 
hfkaiou  des  Turcs)  est  Ie  frnit  da  menispermutn  eoeculus  de 
Linn4 ,  anarmita  eoeculus  de  Wight  et  Arnott,  de  la  familie  des 
meoisperm^es;  elle  provient  d'un  arbrisseau  qui  crott  sur  ies  c6tes 
du  Malabar,  de  Tlle  de  Geylan  et  dans  d'aatres  parties  des  îndes 
orientales,  d'oii  elle  nous  arrive  par  la  voie  d'£gypte,  poar  Âtre 
exporta  en  Rossie  et  dans  l'int^riear  des  provinces.  II  s*en  de- 
bite id  plus  de  quaţre  miile  oques  par  an,  k  raison  de  2  k 
h  piastres;  cependant,  depuis  1856,  une  diminution  sensiblea 
ea  lieu  dans  ce  commerce  fatal  pour  Ies  rivi^res ;  car,  comme 
dans  Ies  îndes,  ii  sert  ă  la  p^che  fluviale,  k  celle  des  âtangs,  des 
lacs,  qai  sont  ainsi  dâpeupl^s. 

Personne,  k  Constantinople,  ne  paratt  se  douter  des  effets 
toiiqaes  de  la  coque  du  Levant,  car  ce  fruit  est  vendu,  soit  dans 
le  bazar,  soit  chez  Ies  droguistes,  k  tout  venant,  sans  la  moindre 
pT^caution;  ii  occupe  un  des  premiers  rangs  du  pompeux  ^ta- 
lage,  et  figure  k  c6t6  de  Ia  staphisaigre,  du  poivre,  du  gingem- 
bre,  de  l'acide  ars^nieux,  de  la  cannelle,  de  la  salsepareillc  et  de 

!•  S^RIE.     V.  H 


210  ^ODBNAL  DE  GHIBfJE  M^PICALE, 

bien  d*autres  substances.  Şi  l'oa  ose  faire  quelque  obsenation 
sur  Ies  propriâtâs  d^I^t^res  de  ce  fruit,  tous,  d'opinioa  com- 
mune,  vous  d^montrent  comme  quoi  cette  substance  d'a  âtâ 
cr6^e  que  pour  Ia  p^cbe,  afin  d'^viter  k  Thomine  uo  trayail  p^- 
nible  et  une  perte  de  temps  consid^rable. 

telle  n'est  pas  notre  opinion,  ni  celle  de  tous  Jes  savante  qui 
ont  6tudi^  cette  substance  et  Tont  rang^e  dans  la  classe  des  nar- 
cotiques,  en  Ia  consid^rant  comme  un  poison  violent.  Quoiqu'elle 
soit  connue  depuis  longiemps  et  d^crile  par  plusieurs  autenrs, 
nous  croyons  utile  d'6n  tracer  ici  Ies  prineipaux  caract^res,  el 
de  relever  par  Ik  une  erreur  accr^dit^e  dans  ce  pays. 

La  coque  du  Levant  ofTre  Ie  volume  d'un  gros  pois  l^g^re- 
ment  r^niforme;  elle  est  form^e  d'une  pârtie  ext^rienre  s^che, 
mince^  noirâtre  et  am^re ;  d'une  coque  blanche,  ligneuse,  poa- 
vant  s'ouvrir  en  deux  valves  et  renfermant  une  amaiide  plus  oa 
moins  blanche»  ol^agineuse  et  d'une  amertume  e^essive^  dueâ 
la  picrotoxine,  principe  organique  dâcouvert  par  M.  Boullay  efl 
1812.  D'apr^s  lui  et  d'autres  chimistes,  elle  a  M  considâr^ 
comme  un  alcaloîde.;  Gasaşeca»  RegnauU,  Halagutti  la  rang^t 
avec  raison  dans>  ia  classe  des  principes  immidiats  neutres  da 
v^g^tauxf  atte^du  qu'elle  s'âloigae  beaucoup  des  propriât^  g^ 
n^rales  des  alcalo'ides. 

La  picroloxioe,  G*«H«0*  d'^rts  Opperjnann,  et  C«*H'0* 
d'apr^s  Regnault,  cristallise  en  aiguilles  group6es  en  6toiles  os 
en  prismes  quadrilat^res  blancs,  inodores,  tr^s-amers^ils  se  di»- 
solvent  dans  150  parties  d'eau  froide,  25  parties  d'eau  ă  100  de- 
gr^s  et  3  parties  d'alcool  bouillant ;  ils  sont  tr^s-solubles  dans 
r^ther,  insolubles  dans  Ies  huiles  grasses  et  essentielles.  D*aprâs 
Kunckel,  une  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  de  picrotoxloe 
ne  cfede  rien  k  T^ther,  m6me  en  pr6sence  de  Ia  potasse ;  Ic 
principe  toxique  n'entre  en  dissolution  que  lorsqu'on  fait  inter- 
yenir  un  acide. 
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La  picroCmoe  n'a  anemie  r^actioa  sur  Ies  tekiturea  de  toui^ 
nesol. 

L'acide  sulfurique  Ia  dissout  Gorane  tous  Ies  acides,  maia  en 
lui  comnraniqnant  ooe  coulenr  jaune  safran,  sai»  fonner  aucuiie 
ceoibiaaison.  Les  alcalis  Ia  diasolvent;  la  chaux.  Ia  strontiahe, 
Toxyde  de  plomb  se  eomlHOeat  avec  elle;  ce  demier  donne  un 
produit  incriBtaUisable  tria-soluble ,  renfermaot  &5  pour  1(H) 
d*oxyde.  Herck,  Wittstock,  Pelletiar  et  Goueriie,  Boullay  et 
Heissner  ont  donn^  divei;?  procM)^  d'extraction  bas^s  tous  sur 
Ie  traitement  direct  de  la  coque  du  Levant  ou  de  son  extralt 
aqueiix  par  l'alcool,  ou  sur  le  traitement  direct  par  l'eau. 

La  picrotoxine  et  Ia  coque  du  Levant  ont  une  action  d^Mt^re 
sar  les  animaux.  Orfila  et  Glover  nous  en  tracent  un  important  ta« 
bleau,  d'ou  ii  râiulte  qu*outre  la  propri^tâ  enivrante^  tr^s-mani** 
feste  sur  les  poissons,  ces  substances  agissent  sur  Ie  systfeaie  ner- 
veux,  et  sp^cialemeut  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  et  le  cer* 
velet;  Ies  spasmes,  Tagitation  convulsive  des  membres,  VâUvation 
considh-abU  de  la  îemţirature  anmaie  et  Ies  vomissements/ 
sont  Ies  ph^nom^nes  saillants  d'une  telle  intoxication.  De  2  & 
k  drachmes  de  fruits  pil^  d^terminent  Ia  mort  chez  Ies  chiens. 

La  coque  du  Levant  et  son  principe  provoquent  de  vives  nau- 
stes/une  aboodante  salivation  et  de  copieux  yomissements ;  ce 
sont  des  effets  que  noua  ressentimes  nous-m^me  aprte  Tin- 
gestion  de  quatre  &  cinq  graină  de  Ia  pârtie  de  Tamande.  Gette 
tubstance  est  peu  employ^e  en  m^decine :  Swediaur  a  pr6conis6 
Textrait  contre  Ies  verset  T^pilepsie;  cette  m^cation  ne  parott 
pas  jouir  d'une  grande  vogue. 

Si,  en  Europe,  ce  fruit  et  son  principe  actif  ont  ăt6  prăconis^s 
eD  tMrapeutique ;  si,  disons-nous,  ii  est  employâ  k  Ia  p^che, 
comme  dans  les  Îndes  et  parfois  mame  dans  TOccident,  Ies  m^« 
decins  ignorent  probablement  le  dangereux  eroploi  de  cette  sub- 
atance  par  les  empiriques  pour  Ie  traitement  des  afieckions  h^ 
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morrholdales,  traitement  qni  peut  avoir  pour  r^ultat  de  tner  le 
malade,  ainsi  que  le  prouvent  Ies  denx  cas  ci-aprfes. 

Premiire  observation,  —  Le  Domina  N ,  affect^  depuis  long- 

temps  d'h^morrhoîdes,  apr^s  avoir  âpuis^  tous  Ies  moyens  em- 
piriques,  se  pr^senta  chez  un  bărbier  et  lui  exposa  son  6tat. 
Gelui-ci  lui  assura  uoe  prompte  gu^rison,  s'il  se  d^cidait  ă  pren- 
dre  un  medicament,  de  mauvais  goiit  ii  est  vrai,  msiis  d^aoe 

aclion  siire,  principalement  sous  forme  d'infusion.  N rentra 

chez  lui^  extasie  d'avoir  rencontr^  la  panac^  de  son  affection; 
et,  pour  avoir  un  effet  plus  rapide,  ii  s*avisa  de  prendre  une  forte 
quanlite  de  cette  substance  contuse  et  d'en  faire  une  di^coclioa. 
Peu  de  temps  aprto»  ii  fut  pris  de  vomissements,  de  fortes  con- 
vulsions,  et  succomba,  dans  I'espace  de  trois  heures,  devant  le 
r^chaud  qui  avait  servi  k  pr^parer  le  breuvage  mortel. 

Le  r^sidu  du  d^coct^  et  Texc^s  de  la  substance  furent  eovof^ 
ă  r£cole  imperiale  de  m^decine,  le  10  aout  1856.  Nous  eo  Hmes 
Tanalyse,  qui  nous  d^montra  que  la  substance  rMuite  en  poudre 
grossi^re,  et  le  r^sidu  qui  avait  subi  T^bullition,  n'^taient  autre 
chose  que  de  la  coque  du  Levant  pure  et  sans  m^lange. 

Deuxihne  observation.  —  Le  nomm^  M..,,  atteint  d'htoor- 
rhoîdes,  s'adressa  k  un  rentckiper  (macon),  qui  s'empressa  de  lai 
donner  une  poudre  infaillible  pour  son  mal  et  pour  la  toux  as- 
sez  opinifttre  qui  le  tourmentait.  La  prescription  fut  suivie ,  et, 
apr^  quelques  heures,  M...  expirait  au  milieu  d'atroces  soaf- 
frances  k  Thdpital  de  TArsenal ,  sans  pouvoir  profârer  un  seul 
mot  Malgr4  tous  Ies  soins,  rien  ne  put  le  sauver. 

On  trouvasur  lui  15  drachmes  de  coque  du  Levant  L'aoalyse 
fut  faite  par  nous ,  et  le  rapport  tr^s-d^taillâ  concluait  en  ces 
termes  :  a  La  poudre  grossi^re  envoy^  par  la  police,  le  13  aoâl 
1857,  etait  de  la  coque  du  Levant,  substance  tr^toxique.  ^ 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  d^crire,  dans  ces  deux  cas,  Ies 
syropt6mes  de  Tintoxication,  ni  (^valiier  la  quantit^  du  poison  in* 
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gM,  II 00118  a  ^i&  impossible  d*avoir  des  rense^nements  k  cet 
dgard.  Dans  le  premier  cas ,  le  malade  a  succoinb^  en  rabsence 
de  mMedn ;  dans  le  second,  quoique  la  mort  ait  eu  lieu  dans  an 
h6pital,  rindivklu  a  v^cu  si  peu  et  6tait  dans  un  tel  itat»  qu'il  a 
M  impossîble  de  noter  autre  chose  que  de  fortes  convulsians 
aa  milieu  desquelles  ii  rendit  le  dernier  soapir;.on  ne  put  ubte- 
nir  de  ses  camarades  que  des  renseignements  incomplets  sur  Ies 
moments  ant^rieurs  k  son  entr^e  k  rh6pital. 

Malgr^  ces  lacunes  ^  nous  croyons  ces  cas  bons  k  noter,  en  ce 
qu'ils  prouvent  Ies  effets  toxiques  foudroyants  de  la  coque  du  Le- 
vant prise  k  certaine  dose ,  et  par  consâquent  le  danger  dea  m6- 
dications  empiriques  bas^es  sur  cette  substance.  Ges  faits,  aux- 
qaels  nous  pourrions  ajouter  une  s^rie  d'empoisonnemenis  ob- 
serva depuis  deux  ans,  et  entre  autres  l'empoisonnement  par 
Tacide  ars^nieux  qui  a  eu  lieu  tout  derniferement  k  Tchenghel- 
keuî  (que  nous  publierons),  viennent  d^montrer  la  n^cessitâ  de 
mettre  un  terme  k  Ia  vente  libre  des  substances  toxiques  par  des 
r^lements  sâv^res  analogues  k  ceux  qui  existent  dans  Ia  piu- 
part  des  pays  occidentaux.  Esp^rons  que  cette  lacune  sera  bien- 
t6t  combite. 

Non-seulement  la  coque  du  Levant  est  un  toxique  violent,  mais 
Ies  poissons  pris  par  cet  appftt  peuvent  occasionner  de  graves 
accidenta,  surtout  loi-squ'on  ne  Ies  vide  pas  sur-le-cbamp.  Ge 
sjrsttee  de  p£che  est  assez  suivi  dans  Ies  provinces  turques : 
qu*ii  nous  soit  permis,  avânt  de  terminer,  de  donner  une  courte 
esqnisse  du  proc^d^  employ^  par  Ies  p^cheurs. 

On  rMnit  en  poudre  une  livre  de  coque  du  Levant;  d'autre 
part,  six  livres  de  vers  terrestres  sont  coup^  en  petits  morceaux : 
le  tout  est  mis  en  mac^ration  avec  deux  livres  d'alcool,  qui  dis- 
sout  une  portion  du  principe  toxique  dont  Ies  vers  se  trouvent 
ainsi  impr^nte.  Les  pteheurs,  des  Taube  du  jour,  se  rendent  k 
la  rivitre,  ou  ils  jettent  successivement  des  parcelles  de  celte 
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kduillie  en  marctaant  toujours  contre  Ie  courant.  Aprteune  demi- 
beure^on  voit  flotter  des  masses  de  poissons  k  la  surface  de  l'ean; 
ii  n'y  a  plus  qu*&  Ies  recueillir  aupr^s  des  digues.  Les  plus  petits 
succombeot  les  premiers;  les  plus  gros  r^sistent  davaotage. 
Qtielquefois  cette  pâche  dure  jusqu'au  leodemain.  M.  GalUgas,  de 
qui  ttous  tenoDs  ces  d^tails,  a  6ii  t^moiu  oculaire  de  ces  mauoee* 
vres  dans  ses  voyages  scientifiques ;  notre  confr^re  a  not^  Ies  in- 
dispositions  qui  surviennent  chez  les  paysans  qui  mangent  de  ces 
poissons,  aecidents  dont  ils  igoorent  Ia  cause  et  qu'ils  ne  veulent 
pas  comprendre. 

Apr^s  cette  courte  digressibn,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajoater, 
comme  corollaire  de  ce  qui  prăcfede,  que  Ia  p6che  pratiqu^  an 
moyen  de  la  coque  du  Levant  devrait  6tre  s^v^rement  d^feodue 
etpunie  en  Turqule,  de  m^me  qu*elle  Test  partout  en  Europe. 

(Gazette  medicale  d^Orient.) 

PHAMACIE. 

TITRAGE   DE   l'OPIUM. 

M.  Berthâ  a  adress^  k  T  Academie  de  m^decine  la  aote  sui- 
vante  sur  le  titrage  de  Topium : 

«  Dans  la  derni^re  conununication  que  j'ai  cu  rhonflear 
d'idresser  k  TAcadtoie,  parrai  lea  raisons  que  je  faisaia  valoir 
contre  le  titrage  abaolu  de  ropium,  ii  ea  âtait  one  sur  iaqaelle 
Je  d^irais  attirer»  d'une  maniere  toule  speciale»  l'atlention  de  la  # 
savante  compegnie. 

«  Cette  raison,  qui  touche  k  la  pârtie  vraiment  pntique  de  la 
quealioD,  a  €t^  assei  gto^ralement  n6gligte  par  toDs  ceux  qui 
ont  aborda  ce  sujet,  et  elle  merite  pourtant  qu'on  lui  aocorla 
ttne  certaine  ftnportanoe.  le  veux  parler  de  l'impeeaibiHM  dans 
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laqaelle  se  trouveDt  Ie  prodncteur  et  Ie  commerţant  de  livrer 
constannnent  un  opium  d'tine  richesse  ^gale. 

•  Ponr  le  prodncteur,  f  ai  saflbamment  indiqui  ailleors  Ies 
caiiaes  tool  ă  faît  ind^pendante^  de  sa  volontâ  qni  s'opposent  k 
ce  qu'il  puisse  satisfaire  k  cettc  exigence ;  voyons  aujourd'hui 
ce  qni  rend  cette  difflcultâ  compl^tement  insurmontable  pour  le 
commercant. 

(I  La  premiere  (AKgation  que  tont  pharmacien  instmit  impose 
svec  juste  raiflon  au  n^ociant,  c'est  la  livraison  d'un  opium 
pr^sentant  tous  Ies  caract^res  extirieurs  qni  distinguent  corn- 
mercialemeDi  cea  diffârents  produits  suivant  le  pays  de  produc- 
liOD ;  on  comprend,  en  effet,  que  toute  tol^rance  k  ce  sujet  ou- 
vrirait  Ia  voie  k  des  abus  d6plorables.  Mais,  en  pi6me  temps  que 
cette  obligation,  si  justemeot  fondte,  xend  la  falsification  plus 
difficile,  etle  met  le  n^gociant  dans  la  nteessit^  de  livrer  Topium 
tel  qu*il  le  reţoit,  et,  par  cons^quent,  dans  Fimpossibilită  d'en 
changer  la  richesse  eu  alcaloldes. 

tt  Or,  si  nous  avonr  prouv^,  dans  no»  pr^c^dentes  Communi- 
cations, que  Ie  prodncteur  se  trouve  lui-mâme  dans  Timpossibi- 
lită  absolue  de  foumir  un  opium  toujours  ^alement  riche,  ii  est 
bien  Evident  que  la  difficult^  sera  encore  plus  grande  pour  Ie 
n^gociant  qui  reunit  dans  nne  m^me  caisse  la  recolte  de  dix,  de 
viDgt,  de  cent  producteurs  diff^rents. 

a  Cette  v^rit^,  que  nous  avons  indiquâe  dans  notre  derni^re 
communication,  avait  besoin  d'^tre  exp^rimentalement  d^mon- 
trte,  pour  qu'il  ne  restât  plus  dans  I'esprit  d'aucun  m^decin 
le  moindre  doute  sur  la  variabilii^  constante  de  Topium  et  de 
ses  effets. 

«  Yoici  la  sMe  de  recherches  que  j'ai  entreprises  k  ce  sujet : 

a  160  paîns  d'opium  de  Smyrne  de  bonne  qualit6  ont  âtă  pe- 
s^etont  donnâ  un  poids  de  35  kilogr.  net.  Sui"  chacun  de  ces 
160  pains,  j'ai  preleva  5  grammes  de  mati^re,  et  j'ai  r^uni  ces 
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160  morceaux  par  malaxation  en  une  masse  bomogtee  de 
800  grammes.  Cette  masse,  repr^sentant  exactement  la  moyenne 
absolue  des  35  kilogr.  mis  en  exp^rience,  a  ^\6  aaalys^  et  a 
fourni  8  grammes  25  centigrammes  de  morphine  pure  pour 
100  d*opium. 

a  D'autre  part,  12  morceaux  d'opium  ont  €ti  pris  aa  hasard 
parmi  Ies  160  paias,  sur  lesqnels  un  tebantillon  avait  M  prelevi 
ei  ont  6ţ&  siipar^ment  analys^s.  Geş  opiums,  que  je  d^signerai 
par  des  numeros,  depuis  le  n«  1  jusqu'au  n°  12,  ont  doani  i 
Tanalyse  Ies  r^ultats  suivants : 

Opium  n<«  i 6      pour  100  de  morplune 

—  2 7.10  —  — 

—  3 9.05  —  - 

—  4 6.10  —  — 

—  5 9.15  —  — 

—  6 5.15  —  — 

—  7 8.25  —  — 

—  8 6.50  —  — 

—  9 6.25  —  — 

—  10 9.50        —  — 

—  11 8.75        -  — 

—  12 9.25        —  — 

a  Ainsi  donc  un  opium  d'excellente.  qualit^,  puisqu'il  fouroit 
en  moyenne  8.25  pour  100  de  morphine,  est  constitui  par  la 
riunion  de  pains,  nicessairemeni  destinis  â  Stre  vendus  teU 
qu'iU  se  prisenţent  et  presque  toujours  siparâment^  doDt  la  ri- 
chesse  en  alcaloîdes  peut  varier  de  45  pour  100. 

«  Cette  nouyelle  preuve  de  la  variabiliti  constante  de  ropiom 
et  de  l'irr^ulariti  foreze  des  effets  qu*il  est  appeli  k  prodoire, 
fournie  par  i'un  des  types  Ies  plus  riches  qu'on  puisse  rencoo- 
trer  commercialemeot,  dimontrera  aux  midecins,  je  Tespto,  ^ 
nicessiti  de  lui  substituer  dans  la  pratique  ses  alcaloîdes. 

«  Geş  considirations  et  ces  expâriences  font  aussi  trte-bieo 
comprendre  ^u'on  ait  pu  communiquer  rtoemment  A  la  SociM 
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de  phanoacîe  de  Paris  une  s^rie  d'expMences,  de  laqaelle  ii 
r^lterait  que  des  pr^parations  opiac^s,  le  laudanain  par 
exemple,  prises  dans  diverses  pharmacies  de  Paris,  ont  pa  ya- 
rier  entre  eiles  poar  la  richesse  en  aicaloîdee  dans  la  proportioa 
de  6  k  2& ! !  (Renvoyâ  k  Texamen  de  H.  Boudet.) 

«  rai  rbonneur,  monsieor  le  prudent,  de  joindre  h  cette 
QOte : 

«  Io  Un  morceau  de  Ia  masse  formte  par  le  m^Iange  des 
160  ^antîilons  prilev^  sur  tous  Ies  pains  composant  Ies 
35  kilogr. ; 

c  Et  2^  nne  pârtie  de  chacun  des  12  pains  qui  ont  serri  anx 
expMenoes  d-dessas  relat^es. 

«  Veoillez  agrter,  monsieur  Ie  prteident,  etc. 

a  Berth£.  » 


-p"-^ 


SUR  LE   TITRÂGE   DE   L*0PIUM. 


n  y  a  plus  de  dix  ans  que  nous  avons  6mis  l'idte  qu'il  y  avait 
o^cessit^  que  Topium  mis  en  usage  pour  Ies  besoins  de  Ia  phar- 
made  f6t  titr^;  nous  avons  essay^  de  faire  pr^valoir  cette  id^e 
daus  le  sein  de  T Academie  de  m^decine ;  mais,  toute  rationnelle 
qu'ellefât,  elle  fut  repouss^e,  et  Ies  mcidicaments  opiac^s  ont 
duâtre  pr^par^  avec  des  opiums  k  10  pour  100,  d'autres  avec 
des  opioms  k  6  pour  100  :  de  telle  sorte  que  le  mMecin  n'obte- 
nait  pas,  la  plupart  du  tenips,  Ies  r^sultats  qu'il  devait  attendre 
des  mMicaments  qu'il  ordonnait. 

A  peu  pr^s  k  la  ro^me  ăpoque ,  nous  formulions  dans  le  Jour- 
"oI  de  chimie  nUdicale  pour  1849  diverses  propositions,  et  nous 
demandions : 

1**  Que  l'opiam  dit  opium  ehoisi,  prescrit  par  le  Codex,  ttki 
l'opHimdeSniyme; 
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2»  Que  le»  prâparatitms  pharmftceutiqued  ophcâes  ne  pnsseot 
etre  pr^par^es  qu'avec  cet  opium ; 

So  Que  nul  opinm,  excepta  celui  employ^  pour  eu  eitraire  ies 
alcalis,  ne  pAt  6tre  vendu  sans  avoir  4t^  t)tr6,  et  qu'dn  fftt  forc6, 
lors  de  la  yente,  d'en  fidre  connattre  Ie  litre; 

fto  Qu*il  fiit  elucida  queDe  est  ia  moyenne  d'etn  que  doit  ood- 
tenir  Topium  k  employer  dans  Ies  pr^parations  phannaceutiqiies 
e^ctes,  de  fagon  que,  loraqu'unr  opiiim  est  irte-humide,  on  ful 
farcâ  d'ea  employer  une  plus  grande  quaatit^,  ea  raiflin  de  aoi 
humidit^;  que,  si  Topium  âtait  trop  sec,  ii  fftt  tenu  ctnpttde 
get  6ţat,  et  que  la  qiiatititi  &  eaiplayer  ftU  dimîAiitei 

Les  propositions  que  je  faisais  avaieat  hesaiA  d'Atr^  âodite, 
comme  je  le  disais;  ma^^  prUes  eu  coosi4(irati(m  et  isiaes  h  ex^ 
cution ,  ii  en  serait  r6sult^  que  Ton  trouverait  dans  toules  les 
ofBcines  des  prăparations  opiac^es  plus  r^guli^res,  qui  seraieot 
presqne  semblables,  modification  qui  tournerait  ă  Tavantaţe  des 
malades. 

Quelques  personnes  ont  pensa  qu'il  y  aurait  de  la  difficolt^ 
pour  tltrer  l'opium,  et  quMI  vaudrait  mieux  employer  Ia  mor- 
phine,  que  Ton  peut  toujours  doser.  Nous  ne  pensons  pas  qu*0D 
puisse  adopter  ce  mode  de  falre. 

Nous  croyons,  au  contraire,  qu'on  peut  facilement  titrer 
Topium.  On  dit  que  cela  sera  difiBcile,  parce  que  dans  une  caisse 
ii  y  aura  des  pains  qui  contiendront  plus  de  morphine  que  d'au- 
tres  pains.  On  peut  facilement  obvier  &  ces  diificult^s  et  itablir 
quelle  est  Ia  moyenne  de  Topium  contenu  dans  une  caisse. 

Une  m^thode  qui  vaudrait  peut-âlre  mieux  serait  de  faire  no 
extrait  aqueux  d'opium  titra,  et  de  faire  servir  cet  extrait  â  la 
prâparation  des  mădicaments  opiac^s. 

Pour  atteindre  le  but  que  tous  les  pbarmaciens  doivent  d^i- 
rer,  ii  faudrait  qu*une  mesure  admfnistnlive  fftt  prise,  et  que 
Fopium  qui  n'aurait  pas  le  titre  qui  aurait  €it  6iabli ,  et  qui  w- 
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rait  vendu  ponr  robtention  des  pr^parations  pharmaceutiques, 
fut  saisi  comme  marchandise  falsiflte. 

II  faiil  9^>4w  «Tt'iiii  jour  vieadra  ou  catie  uerare  aera  priae. 
Alors  on  aura  dana  touftot  las  oflSoiMs  des  mMioaiiMata  opiaoâi 
ayant  de  Tanalogie  entre  aux.  A.  Ghbvaujeb^ 

' '  ■■' ■■■'■ "-^ 

SIROP   DE  OAFt  dOHPOSă   CONTRE  J.A  COQUELUCHE. 

Loraqna  la  aaqtielache  a  rasista  aux  agenta  iea  pios  ortliaaira»* 
ment  mis  en  ocuvre,  le  sirop  suivant,  qui  n'est  que  la  formule 
dooQ^e  par  H.  Delahaye  I^j^remeat  modifice,  sera  employ^ 
avec  an  plein  succes.  Nous  FavQns  experimenta  bien  souvent,  dit 
ie  docteur  Goorbassier,  dans  des  iocalit^  ou  la  coqueluche  ap- 
paralt  chaque  ano^e  avec  un  caractere  ^pidămique,  et  ii  nous  a 
rarement  fait  d^faut.  Voici  son  mode  de  pr^paration  : 

Prenez  250  grammes  de  caf^  moka,  ou  martinique,  peu  torr6' 
fi^  en  poudre ;  trâitez  par  dâplacement  au  iuoyen  de  Teau  bouil- 
ante,  de  maniere  k  obtenir : 

lnfus^« 500  grammes. 

Faites  dissoudre  dans  ce  liquide : 

Extrait  alcoolique  de  beUadone....  S  — 
Extrait  alcoolique  d'ipdcacuanba. . .  5  -r- 
Extrait  alcoolique  de  quinquina .   .      2       — 

Ajoutez : 

Sucre 500       — 

Traitez  au  bain-marie  et  filtrez. 

La  dose  pour  Ies  epfants  de  trois  k  cinq  ann^es  est  de  15  grain<r 
nies,  r^păt^e  trois  fpis  dans  la  journ6e  :  le  matin,  ^  midi,  et  U 
soir  au  mopent  du  coucher.  Au-dessous  de  cet  âge,  on  dimique 
la  dose  de  moitiâ.  (Revue  de  thirapeutique.\ 
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NITRATE  DE   POTASSE  CONTRE  LE  GANGEI^. 

On  dit  que  le  nitrate  de  potasse  est  un  rem^de  mis  en  pratitpe, 
dans  Ie  moment  actael,  contre  le  cancer,  et  que  le  seul  midka' 
ment  qu'un  empirique  emploie  est  ce  sel. 

Ge  dire  est  bas^  sar  ce  que ,  dans  diverses  officines  oo  cet 
homme  faisait  prendre  Ies  m^dicaments  pour  le  traitement  de  sei 
malades,  on  ne  dălivrait  que  du  nitrate  de  potasse ,  soit  en  pov- 
dre,  soit  en  pilules.  A.  Ghbvallibr. 

DANGER  POUR  LES  PHARMAGIBNS  DE  LIVRER  DE   PETITES  DOSES 

* 

D'lÎMâTIQUE. 

On  se  rappelle  qu*au  mois  de  novembre  dernier  la  fenune 
Galabbâ  fut  traduitedevant  le  jury  de  la  Seine  et  condamna  anx 
travaux  forc^  k  perp^tuit^.  EUe  avait  empoisonn6 ,  k  l'aide  de 
Ttoi^tique,  son  mari,  marchand  de  vins  et  p^cheur  k  Tfle  Sainl- 
Denis. 

Au  nombre  des  t^moins  entendus  figuraient  Ies  Glles  Moqnetet 
Ailliaud,  domestiques  chez  Ies  âpoux  Galabbâ ;  elles  avaient,  sar 
Ies  ordres  de  leur  maltresse,  achet^  par  petites  doses,  chez  divers 
pharmaciens ,  la  substance  qui  a  donn4  la  mort  au  malbearenx 
Galabb^.  Elles  ont  fait  connallre  Ies  nomş  de  ces  pharmacieos. 
Sept  d'entre  eux  ont  ^t^  appel6s,  le  3  marş,  devant  la  7*  chambre 
du  Tribunal  correctionnel,  et  ont  reconnu  la  vente,  outoutaa 
moins  ne  Tont  pas  ni6e  :  ce  sont  Ies  nomm^  Fourquet,  me  des 
Lombards,  29;  Goirre,  rueSainte-Marguerite-Saint-GermaiD,28; 
Vuidard,  faubourg  Poissonni^re,  19;  Barral,  faubourg  Saiot- 
Denis,  80;  Dethan,  faubourg  Saint-Denis,  90;  Bardet,  place 
d'Arroes,  15,  &Saint-Denis,  etDehaut,  faubourg  Saint-Deois,UB. 

Ginq  autres  phaimaciens  cit^s  ont  niâ  formellement  avoir  venda 
de  rân6tique  aux  flUes  Moquet  et  Ailliaud. 
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En  i'absence  de  ces  deux  fille8,qu*0D  n'a  pu  retroaver,  M.  Ta- 
TOcat  imperial  Roussel  a  d^clar^  s'en  rapporter  au  Tribunal  k 
r^gard  dea  cinq  pbarmacienB  qui  niaient  la  yente  qu'oD  Icur  re- 
prochait;  U  a  aoulenu  Ia  prtventxm  quanC  aax  aulrea. 

M«  LAcaiUBy  avocat  de  M.  Barral,  a  invoquâ  en  fa?eur  de  son 
client  la  nteesaită  impâieuse  oii  se  tronvent  Ies  pharmaciens  en 
certains  caa  de  d^livrer  un  niMlcament  sans  ordonnance  de 
mMedn:  ainsi  le  croup,  ainsi  Ies  angines,  sont  des  maladiea  qni 
se  d^veloppent  avec  une  telle  rapidit^  que,  si  Ton  n'y  porte  im- 
niMiatement  reipMe ,  le  malade  peut  mourir  avânt  l'arriv^e  da 
mMecin.  Sons  le  merite  de  cette  considera tion ,  ii  a  demand^  le 
reDToi  de  son  client. 

M*  GoLMET  d'Aage,  ponr  M.  Dethan,  s'en  est  vifM  au  m6me 
mof  en  de  d^fense. 

Le  Tribunal  a  acquiltâ  Ies  cinq  pharmaciens  qui  ont  ni^  la 
vente. 

II  a  condamna  le  sieur  Dehaut  i  100  fr.  d'amende;  Ies  sieurs 
Fourquet,  Goirre,  Vuidard,  Barral,  Dethan  et  Bardet,  cbacun  ă 
50  fr. 


FALSIFICATIONS. 

PROGRES  PES  FRAUOBS  COMMERCIALES. 

Nous  savions  qa*on  lalsifiait  en  Angleterre,  qu'on  trompait  sur 
la  oature  de  la  marchandise ;  nous  savions  qu'il  en  ^tait  de  minie 
ea  France.  Voici  ce  que  dit  relativement  ă  la  Belgique  le  Progris 
MtemattMiaiy  public  k  Bruxelles  : 

Hier,  un  professeur  de  raath^matiques  transcendantes  nous  ra- 
cootait  qu'il  avait  renonc^  ă  brAler  de  la  houille ,  parce  qu'il 
i'teitaperţa  qu'on  ia  mouillait,  et  qu'elle  ^tai't  pleine  de  gross^ 
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pierrw  doot  ii  avait  fait  Tanalyae  ei  qu'il  avait  rşconnnei  ponr 
du  j^bifite  honiUer. 

Je  brftie  meintenant  da  bois^  dit-ii ;  a»  moioa  U  n*y  a  pas 
moyen  d'y  radier  des  pierrea ,  ei  pvis  ]e  Ie  fals  rneearer  eu  na 
prunce.  Je  ne  sais  comineiit  on  stf  p^end)  maia  }e  h  reine- 
snre  aprtef  dans  mon  grenier,  et  sur  6  st^res  oa  mMres  cnbes 
qiie  je  paye,  je  n'en  troaife  jamais  q«e  k ;  j'ai  beaa  cbercher  dans 
Ies  escaliers,  ii  D*y  a  rien. 

Tai  soupQonnd  la  probit^  de  tnon  marebattd  on  de  ses  gens: 
j'ai  changi  qtiatre  fois  de  foamissenr :  c^itait  toajonrs  Ia  m^me 
chose. 

Je  sais  cependant  bien  cuber  un  tas  de  boîs  d'une  forme  g^ 
mâtrique  quelconque. 

Je  suiş  all^  pr^enter  mes  justes  observations  k  ces  marchands: 
ils  m'oot  dit  que  c'^tait  l'usage,  et  que,  quand  un  ouvrier  ne  sait 
pas  faire  des  vides  de  25  pour  100,  ils  le  renyoient,  allendu  qu'ils 
n*ont  pas  d*autre  b^ndfice ,  et  que,  si  tout  le  monde  ^tait  aussi 
pr^  regardant  que  moi ,  ils  quitteraient  le  m^tier  et  se  feraieot 
plut6t  bouchers  pour  d^biter  de  la  rijouissance  aux  cuisinieres 
de  bonne  maison,  qui  ne  se  plaignent  jaraais. 

Vraiment  I  s'^criait  le  bonbomiDe,  si  tout  Ie  monde  agit  aiosi, 
oii  allons-nous,  bon  Dieu !  Heureusement  qu'il  y  a  encore  d'hon- 
netes  marchands.  —  Oui,  sans  doute,  mais  comme  ils  se  ruineot 
faute  de  suivre  le  progrfes,  ces  vieux  routiniers  disparaisseot  tous 
Ies  jours ,  et  le  temps  n'est  pas  dloign*  06  Ton  ne  rcccvra  pios 
un  atome  de  Ia  marchandise  qu'oo  croira  achetcr.  Par  exemple, 
quatid  vous  croyez  acfceter  des  petits  pftt^s ,  yous  ne  vous  altcfl- 
dez  pas  k  recevoîr  du  poison ;  au  lieu  de  beurre,  tous  ne  croyei 
pas  qu-on  WHifl  livre  du  saiodoux.  II  n'y  a  pas  huit  jours  qu'os  a 
Tendtt  k  une  dame  de  m^tre  coooiaiBsance  «n  lapin  pour  m  Iiim; 
BOL  corJ>aaa  pl«m^  pour  «ne  b^casae;  de8.4toumaaitx  puţi» 
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griyes,  et  de»  pigeons  maigres  gavâs^  d'argUe  a»  Ueu  da  pdottes 
de  graisse. 

Aussi,  Urna  ies  warohandB  flont-ilt  pour  le  lm$set  foire  el  Ie 
laistez  paşser.  La  lîimtÂ  4u  commerce  eat  le  piue  l>el  artiek  de 
la  GonstitutioD ;  ii  faut  bien  se  garder  de  Tait^r^^  bieo  qu'il  per- 
mette  d'alt^rer  Ia  ndtre. 

La  Russie  s*est  permis  d'interdire  Ies  âllamettes  phosphori- 
ques ,  cause  de  tant  de  sidietres ,  et  de  recommander  Ies  allu- 
mettes  &  phospbore  amorphe,  qtti  soni  sans  danger.  Pour  cela , 
ou  a  dtei^  na  impdt  de  3  kopeks  par  beţie  d'aUumeUes  an«* 

ciennes. 

Pour  obliger  Ies  âtameurs  de  glace  ^  se  servir  de  Targeoture, 
OD  a  imposâ  Ies  glaces  ătamâes  au  mercure ;  ceux  qui  veulent 
coDtioner  h  tuer  leurs  ouvriers  doivent  payer  2  roubles  argent 
par  arcbine  carr^e. 

Od  a  ^galement  chargâ  d'un  fort  iitip6t  la  peinture  au  blanc  de 
plomb,  pour  obliger  de  se  servir  du  blanc  de  tine. 

II  paralt  que  c^est  un  părţi  prfs  d'iStablir  un  impM  sur  toutes 
Ies  substances  uuisibles  d^s  qu'il  existe  un  succ^danâ  innocenl. 

Le  cirage  h  Tacide  sulfurique,  qui  brClle  et  durcit  Ie  ouir  en 
trois  semaines,  va  âgalement  6tre  impos^;  cela  est  dA  k  Ia  dă- 
couverte  du  cirage  k  Ia  dextrine. 

Ce  syst^me  serait  bon  h  imiter  partout. 

Tant  pis  pour  ceux  qui  se  laissent  tromper ;  Caveat  emptarl 
comm^  dit  M.  Wolowski. 

La  Susfte  a  eu  une  tr^s-heureuee  id^e  d'imposer  Ies  mauvidses 
choaeal  VoSl&ce  qui  s'appeUe  uo  impdt  moral;  il  iend A  d^lniife 
Ies  vices  et  Ies  poisons.  On  dit  que  cette  invention  est  due.au  sa- 
vânt  coBseiller  Boutowski^  car  il  y  a  eo  Russie,  depuis  le  nouveau 
r^gime,  un  grand  nombre  de  conseillers  civila  boooraires  qui  on( 
le  droit  de  correspoudre  directeme^t  avec  reippereur  poiir  lui 
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signaler  Ies  abus  h  rfiţormet  et  Ies  ani^Uorations  k  fEdreen  toata 
choses. 

On  est  eii  train  d'âtendre  cette  dignitâ  fii  l'ifttranger  pinDi 
Ies  faoiDmes  Ies  plus  remarquables  par  leur  scieDce  et  leur  jage- 
ment,  prouv^s  par  lenrs  oeuvres. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

DBS    DIPP^RENTES     SORTES     d'aGGIDENTS    CAUSăS     PMl    LBS    VntS 
ARSENICAUX  ElfPLOTtS  DANS  l'iNDPSTRIB. 

Rappart  ţrâsenti  ă  la  eammission  d'hygUne  et  de  salubriti 

du  5«  arrandissemenu 

Par  M.  le  docteur  Beaugrand. 

Les  dangers  qui  sont  le  r<^sultat  soit  de  la  pr^paration,  soit  de 
Temploi  des  objets  dans  lesquels  entre  le  vert  de  Schweiofort, 
soDt  tels,  que  nous  publions  avec  emptessemeot  le  travaii  de 
M.  Beaugrand. 

Les  verts  arsenicaux  nous  viennent  de  TAIlemagne;  ilssoot 
assez  nombreux,  et  consistent  en  combinaisons  diverses  de  Ta- 
cide  ars^nieux  avec  Toxyde  ou  Tac^tate  de  cuivre :  tels  sont  les 
verts  de  Scheele,  de  Schweinfurt,  de  Braunschweig,  de  Neuwied, 
le  mitisgriin,  etc.  En  France,  on  ne  connait  guire  que  les  deu 
suivants : 

1<»  Le  vert  de  Scheele  ou  arsânite  de  cuivre^  d^ouvert  dans 
le  BÎ^Ie  dernier  par  le  cil^bre  chimiste  dont  ii  porte  le  noin. 
On  le  prepare  en  pr^cipitant  un  sel  de  cuivre  par  uo  ars^it^ 
alcalin. 

i*  Le  vert  de  Sehweinfurt^  sel  double  ă*arsânite  et  tacHatt 
de  cuivre y  d^coQvert  k  Schweinfurt,  en  1812i,  par  Riiiz  et  Sattler, 
ii  n'a  M  scientiflquement  connn  en  France  que  depuis  1929,  par 
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hs  iioiM  de  BraeoAaot  {Ann.  de  phys.  et  de  chim, .  t  XXI,  p.  58), 
etde  Uebig  {ibid.,  X.  XXIU,  p.  (|12)<  On  Tobtient  en  milant.tes 
dis9ol«tioiis  bonUlanţ^  d'ac^iaţe  de  €uivre  bibasîqae  et  d'acide 
are^ieax. 

Ces  deax  verts,  d'uDe  belie  nnance,  sont  trâs^^asităs  dans  Ies 
arte,  et  sartout  dans  Tindustrie  des  papiers  peints.  En  leur  qua- 
lit^  de  sels  ars^Dicaux,  ils  sont  dou^s  de  propri^t^s  toxiques  qui 
ont  depuis  uo  certain  temps  attiri  TatleotiOD  des  obser vateurs* 
Jieur  action  nuisible  peat  s'exercer  de  trois  mani^es  diflK-. 
reotes: 

\q  Qaaod  ils  sont  ing^te  directemeat  dans  Ies  voies  di- 
gestÎTes  {intaxication  de  forme  aigue) ; 

2»  Par  leurs  ^inanations  ou  leurs  poussi^res  introduites  dans 
Ies  vmes  respiraloires  (intoxication  de  forme  chronique); 

3»  Par  leur  contact  avec  la  peau  (iruptions  variables) . 

Io  Effets  des  verts  arsenicaux  sur  Viconomiej  par  suite  de  leur 
introduction  dans  Ies  voies  dige stive s. 

Les  verts  arsenicaux  introduits  dans  Ies  voies  digestives  pro* 
dttisent  des  empoisonnemeots  tout  k  Cut  semblables  ă  ceux  des 
aulret  compost  arsenicaux ;  c'est  ce  que  dâmontrent :  Texoel- 
lent  travail  de  HM.  Chevallier  et  Duchesne  {Ann.  d'hygikne^ 
2«  s^rie,  L  II,  185i!i},  dans  lequel  ces  auteurs  ont  rassembl^  plu*- 
sieors  faits  d'intoxication  par  diverses  substances,  bonbons,  etc, 
colorfe  avec  le  vert  arsenical ;  le  rapport  du  docteur  Martini,  de 
Wonea,  sur  rempoisonnement  d'un  grand  nombre  d'enfauts 
d'an  mame  village  qui  avaient  mang^  de  petites  figures  en  pain 
d'^ices  colora  {Ver.  der  Zeitschr.^  U  st«  a.  k.  VUI^  2,  1850,  et 
Schmidt's  Jahrb.f  t.  LXXI,  p.  357);  une  observation  du  docleur 
Schultx-Henke  sur  un  enfant  empoisonn^  pour  avoir  suc^  un 
grăia  de  verre  ainsi  colora  {Pr.  ver,  Zeitschr.^  18,  iSbk»  6t 
Sckmidt'sJahrb.,  L  LXXXUl,  p.  173);  Ies  faiU  cit^  ă  plusieurs 
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y^n^n^  p9*  te  mftiht  pttjtemmr  kU.  d<  Ttfiir^  ii  m  ţltmm 

fgkim§  ifaf  U  Hlinee  (M  la  l^MtioA  âilgkdse  r^iraMld  ki 
f#rt(«  ieâ  pdisooi  (Aritishond  Fdreipn  fMd.  Mti  Hâ^.^  h  IVID^ 
p.  551,  1844,  et  Guy's  Hospit.  rep.^  2*  s^rie,  t.  YB^  p.  318, 
1851)  (1).  C^68t  ee  qVtk  âunottt  d^âVMrfr^  IB  ^cMor  M^m^r  (Câj- 
p&f^i  Wochensehr,,  &«  40, 18fti)  4m»  mte  06rie  (f  ^xp^rfeucei 
iMtf  k»  dtthnaiiK  tiraâM.  h&  t^ti  de  Sefcw«liif«rt,  li  ki  dowe  de 
19  6t  m^M  de 5  grttiii0^  â  einpfoiftonfii^es  IftpiMdati»  Ve^M 
de  efo  h^ftte^y  (Ai  rw§eîAe  ^Ml  â  m  rMnMiV^  dam  le  foto  f  i)  n'y 
avait  pas  de  traces  de  cuivre.  Un  chien  auquel  on  donna  d*dNrd 
19  gTftiAâ,  ţ^i»  f  #,  fttt  Mtirt^d  par  d<»  toâitoeiMat».  Uft  aotre 
chien,  moins  robuste,  suâcc^ttbs  spr&sf  l'ătiMhrtdfrMioii  faiK 
diysef  de  9  ^m.  Ici  etxe^r^  te  fdi^  ne  renfdfiiaili  qoe  de  Tarse- 
nic.  aM âme»  f^sroltăid  atee  ie  rert  de  dcheete.  De»  exp6rienc«8 
comparativei  ftyaftt  ^  fălIei^  âveo  un  iei  f)4<M9b1que,  le  cbro- 
maţe  de  plomb  (jaune-orange),  un  lapin  put  prendre  chaque  ma- 
tin,  pendant  treize  jours,  10  grains  de  ce  sel  sans  autres  syaip- 
t6mes  qu*un  amaigrissement  progressif.  L'animal  fut  mis  ă  mort 

le  t#el2itMe  jour . 

Sffivftnt  M .  Meurer>  Ies  arsMfes  de  colvm  Mot  pro*pMMrt 
m6HeU  pkt  itâie  de  le«r  rapide  d^eetaposldoft  dftM  l*est(»ac 
«f  de  kt  mise  ă  nu  de  rar^enie.  Le  coifre,  loin  d'^euM  ă  li  gn* 
vlM  de  rettp(Ksioikie»eilit  lenârsit  ploiet  ^  rstcdkuMr  eo  nisoi 
de  iles  pt\>|yfi6l^  vdiiiitives.  Qaaat  aut  ebservatiOM  teUM» 
{Aud  bătft,  et  q«l  ont  pfestfae  teutes  des  enfaiits  pMr  si^,  ^ 
eii  ă  remarţiMT  qtie  Ia  gu^isoik  evt  lleii ^  dans  la  plupart  des 
t^i  Mt  ă  ceăie  de  la  faible  qnantit^  da  peisen  ing^Hf^  soit  par 
le  fait  de  voitflsseniems  qui  se  d^lar^rent  trlns'^rapldeifiecit,  dam 
eetfams  ea^,  ^n  botrt  de  qnelques  mintitos  apt^^  rfhgeKimi. 


A*j— ^  1 1 1  «iiii  ■ 


(1)  Nous  Bous  occupons  dans  ce  moment  de  rdunir  tous  Ies  faits 
qui  demontrenl  qucis  sont  Ies  effets  dangereux  du  vert  arscnîcal,  dont 
une  fouk  de  pers^cmne^  tie  conliabscifl!  ţă$  Ies  propriAdâ  (oii<)iie'- 

A.C. 
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tăles  pfăvenant  i»s  peiHture»  âU  d^ă  papieti  de  tmufe  iăm 
Ies  appartem&nU, 

Le  vert  arsenicat,  employâ  en  i^eititure  dans  leâ  appărtâm^nts 
ou  ^tendu  sur  (es  papiers  de  lenture,  peut>il  donner  lîeu  k  des 
^manations  susceptibtes  (î^aU^rer  ta  sant^  des  personnes  qui  hâ- 
bilent  ces  appartements  ? 

Gette  questioQ  a  6tâ  s^rieusement  âtudi^e  ei  controvers^e  en 
Allemagae  d^abord,  puis  tout  r^cemment  en  Angteterre. 

L'6veil  fut  donn6,  en  1839,  par  Gmeiin  {Carîs,  Zeit.,  nov*. 
1839,  et  Chevallier,  Ann.d'hyg.,  t.  XXXVIII,  p.  77). 

Quelques  ann^es  apr^s,  un  m^decin  prussien  fort  distingu^, 
M.  Basedow,  en  fit  Tobjet  de  deux  m^moires  tr^s-remarquables. 
Dans  le  premier,  Tauteur  rapporte  plusieurs  exempleş  d^empoi- 
sonnements  vâritables  observ^s  chez  des  personnes  qui  avaient 
occup^  des  chambres  peintes  ou  tapiss6es  au  vert  arsenical 
{Preuss,  ver,  Zeit.y  n»  10, 1846).  Dans  le  second,  ii  examine  Ies 
r^sultats  d'une  enqu^te  provoqu^  en  Prusse  par  ses  premieres 
observations,  et  Ies  faits  nonibreux  et  confirmalifs  signal^s  dans 
cette  enquâte  justifient  la  mesure  prise  par  ie  gouvernement 
prussien  de  proscrire  cette  couleur  toxique  dans  la  d^coration 
des  appartements  ifiasper's  Wochenschr^  21^  28, 18^8). 

Des  obseivationş  analogues  sont  faites  en  Su^depar  MU.  Garl- 
sofi  et  MaldBSte&f  et  hient6t  apr^  paraît  un  rapport  du  colibe 
de  saat6  de  Stockholm,  qui  conclut  k  Tinterdiction  des  peintures 
et  tentufe»  an  vert  arsenical  {Sehmidt's  Jahrb,^  U  LXXII,  p.  ikk, 
1^51,  et  CanstcUt'sJahresk,  t.  VII,  p.  60,  1854). 

Eitfin,  de  aouveaux  faits,  suivis  de  prescriptions  particulitoes, 
oul  ^  publi^d  dans  diff^rentes  parties  de  l'AlleiBagBe.  G'est 
ainsi  qa'«ix  fmt»  de  Basedow  soni  venus  se  joindre  ceux  d'Hoi- 
maon  et  d'Acberson  (DeustcheKUniky  26, 1852)^  do  BirkrŢHiyer, 
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de  Nuremberg,  rup  des  rMacteurs  du  Journal  de  Camtan^  qui 
a  observa  >des  accidente  par  cette  cause  dans  sa  propre  familie 
{Canstatt's  Jahresberichty  185/»,  t.  VII,  60,  etc). 

Depuis  lors,  Tusage  des  papiers  coior^s  par  le  vert  de  Scheele 
ou  de  Schweinfurt  s'âtant  râpandu  en  Angleterre,  des  cas  sem- 
blables  k  ceux  qu'avaient  signal^s  Ies  m^decins  allemands  ont  ^l^ 
public  dans  divers  recueils. 

Le  docteur  Hinds,  de  Birmingham,  en  a  relata  trois,  dont  ud 
observa  sur  lui-mâme  {Med,  Times  and  Gazette,  1857,  t  I, 
p.  177  et  520).  M.  Halley  en  a  public  un  dont  ii  est  aussi  lui- 
mârne  le  sujet  {Ihid,^  16  janvier  185B).  M.  Whitehead  en  a  6ga- 
lement  fait  connattre  un  exemple  (British  med.  joum,^  25  sept. 
1858). 

Ces  premi^res  publications  donn^rent  lieu  k  des  d^bats  tr^ 
anim^,  auxquels  prirent  part,  outre  le  docteur  Halley,  MM.'  l>a- 
gald  Campbell,  A.  Taylor,  Phillips,  Abel,  etc.  Nous  y  revien- 
drons  plus  bas. 

11  nous  faut  maintenant  montrcr,  k  l'aide  de  quelques-unes  des 
observations  recueillies  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  quels 
sont  Ies  pbănom^nes  propres  k  IMnloxication  chronique  diter- 
min^e  par  la  couleur  verte  des  appartements. 

Voyons  d'abord  Ies  faite  emprunt^s  au  docteur  Basedow. 

Obs.  I.  —  Un  chef  de  familie,  occupant  une  pi^ce  tapiss^ 
avec  un  papier  au  vert  arsenical,  se  plaîgnait  souvent  de  douleors 
erratiques  dans  le  cou  et  dans  la  poitrine,  d*une  toux  s^cbe  et 
de  foiblesse  g6n6rale;  ii  maigrissaît  sans  qu'aucun  signe  st6- 
thoscopique  rendit  compte  de  cet  ^tat.  En  mai  1843,  ii  fut  obliga 
de  s'aliter ;  ii  ^tait  atteint  d*une  dysseuterie  avec  selles  sangui- 
noientes,  et  d'une  faiblesse  paralytiqne  des  membres  infărienrs. 
Apr^s  la  r^paration  de  son  appartement,  ii  souffrit  encore  pen- 
dant quelque  temps  de  douleurs  rhumatalgiques ;  sa  voe  ^tait 
affaiblie,  et  ii  conserva  longtemps  un  teint  terreui. 
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Ghez  sa  femme,  ii  se  dâveioppa  des  accidenta  semblables  du 
c6t^  de  la  poitrine,  avec  amaigrissement,  acc^l^ration  febrile  de 
la  circulation,  qui  firent  craindre  une  phthisie. 

EnfiOy  deux  enfants,  Tun  de  six,  Tautre  de  hait  ans,  ăprou- 
v^rent  Ies  ph^nom^nes  d^jk  d^crits ;  ils  avaient  de  plus  des  dou- 
lears  dans  Ies  yeux,  k  la  gorge,  au  cou^  h  la  poitrine,  dans  le 
trajet  de  la  colonne  vertebrale ;  sans  le  nioîndre  ^cart  de  r^gime, 
ils  ătaient  souvent  pris  de  vomissements,  de  diarrh^e.  Apr^s  que 
Tappartement  eut  6te  restaura,  ces  accidents  disparurent;  divers 
troobles  nerveux  persist^rent  seuls. 

Obs.  II.  —  Une  familie  habitait  depuis  six  ans  une  petite 
cbambre  peinte  au  vert  arsenical.  La  femme,  auparavant  bien 
portante,  souffrait  depuis  cette  âpoque,  et  presque  sans  inter- 
ruptioD,  de  douleurs  pseudo-rhumatismales  k  la  r^gion  occipi- 
tale, le  long  du  rachis  et  aux  niembres;  elle  6tait  arriv^e  ă  un 
etat  d'^puisement  exti'âme.  Dans  le  cours  de  la  troisi^me  ann^e, 
elle  s'6tait  alit6e  avec  Ies  sympt6mes  d'une  affection  grave  de  la 
moelle  6pini6re,  et  pendant  longtemps  elle  resta  avec  une  paraly- 
sie  des  membres  inf^rieurs.  Un  s^jour  aux  bains  de  Lauchstadt 
amena  la  disparition  de  ces  d^ordres ;  mais  ils  reparurent  k  son 
retoar  dans  son  logement.  Les  deux  fils,  Tun  de  huit  ans,  l'autre 
dedouze,  âtaient  pUes,  soufTreteux,  ch^tifs;  tandis  que  le  p^e, 
qui  travaillait  toute  la  joum6e  dans  un  bureau ,  se  portait 
tr^s-bîen. 

Obs.  ni.  —  Une  jenne  femme,  dtiicate,  qui  se  plaignait,  sans 
garder  le  Kt  k  la  v^ritâ,  de  sympt6raes  anesth^siques  du  cAlâ  de 
la  colonne  vertebrale,  de  douleurs  dans  la  poitrine,  de  fatigue 
pour  la  moindre  cause,  avait  passă  Y€i^  de  18/|5  soit  aux  bains 
de  mer,  soit  k  la  campagne,  et  sa  sânte  etait  revenue.  Cette 
femme  avorta  k  trois  mois,  et  %sedov^  reconnut  que  sa  cfaambre 
k  concher  etait  peinte  au  vert  arsenical,'  et  qiie  l'odeur  d'arsenic 
ffj  degageait  fortement  (Basedow,  /•»"  MSmoire) . 


tu  «MIJKHAL   BC  CHIMIE  «fiDIGALE, 

Passons  aetuCHetnent  «ax  faits  observ^s  en  Angl^terre. 

Obs.  IV.  —  «En  18/»9,  dit  M.  Hinds,  je  fiş  ţapisser  ipon  ca- 
binet de  travail  avec  un  papier  tr^s-^I^gant  ofirant  deux  nuances 
de  vert.  Deux  ou  trois  jours  apr^s  que  la  cbambre  eut  6t^  d6co- 
r^e,  je  m'y  ingtallai,  et  je  me  mis  h  lire  vers  Ie  soîr  k  la  lumifere 
du  ga;:,  qui  6claire  ce  cabipet.  Au  bout  d'une  heure  ou  d*une 
heure  et  (}einie  environ,  je  fus  pris  d'un  grftnd  abatlement,  aveţ 
naus^es  et  envies  de  vomir ;  11  s'y  joignit  des  douleurs  vives  dans 
Tabdomen  avec  un  sentiment  de  faiblesse  qui  m'obligea  de  sus- 
pendre  mon  travaih  La  m^ipe  ghose  şe  rieproduisiţ  plusieurs  fois 
de  suite,  la  porte  ^tan|,  ferm^e  et  le  gaz  allumd^  et  apr^s  que 
j'avaiş  si§journ6  une  couple  d'heures  dans  le  cabinet. »  M.  Hinds 
ayant  rem.arqu6  cette  pirconstanqe  que  Ies  ph^noni^nes  se  dissi- 
paient  peu  k  peu,  s^uf  un  sentiment  de  faiblesse  şt  une  g^ne  k 
Teslomac,  d^s  qu'il  avait  quitt^  cette  pi^ce,  en  vint  k  soupţonner 
1^  papier  vert ;  ii  le  grăita  avec  son  canif,  et  ayant  examina  la 
poudre  ainsi  oblenue,  ii  reconnut  1^  pr^sence  de  Tarsenic  Le 
papier  fut  enjev6,  et  ii  n'^prouva  d^sormais  plus  rien  de  pareil. 
L'ouyrier  qui  plagşit  le  papier  lui  assura  qu'il  ^taiţ  indispos^ 
touteş  Ies  ioiş  qu'il  collait  un  papier  pareil. 

lOşs.  V. «—  4  Au  cocoipeac^p^eial  d^  Vmnie^  dit  mcoţe  M.  0ipds, 
uo  genitem^Ht  demeurant  »a  o^irie  de  BinBiugbAiPi  ayait  fail 
tapiss^  deux  salons  avec  un  papier  vert.  Moins  d*une  «6]pamf 
apriş  ii  tofflbft  malaijLe,  .sapş  pouvoi^:  eţi  fiouţN^opner  la  cfuse.  M 
fi  9»  laqne  «a  {^o^mi  ţiabitiirşiUemen  t  ^ans  l*ufiQ  (Ies  deu^  filiaiD' 
^ir^a,  (i  I4  lufiuF  du  ^^  l^  jour^  ^tant  Mor^  fort  oo^rtB.  Or,  pr^ 
mfytmmt  d^oii  le  ipâme  temţMş,  «a  iexpmţi  t^pba  malade  ia  Ia 
4iiAipe  iMpi^f ,  iQ(  £ut  obtig^e  da  garder  le  Ut.  |^eş  a^H^deotş  doot 
ils  nfipyaigmfxii4lm»i  um  dâpres^ion  de&  torcşst  4cţ  la  câpba* 

IftlgîA»  10  âtuţ  fi^xW,  njiU9mmi^w  4q^  cpojâ^ţiYf^,  dş  ]#  ^oif, 

de  Tanorexie,  de  h  ^«ietir  ei  4e  la  f ioi^tfea^^  k  }«l  g9Wt  ^ 
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MâM  VimvflGlMâa  mx  aMvoşeiits  >6t  k  pute  Hai  fsf ocs  ^iRia&t 

Ies  symptdines  dominants. 

No&^«eiii«ii«iit  OM  imix  peFSonpiM  tufestA  tediflŞfts^w,  mais 
nu  perroquet,  qui  perdi^it  Aim  la  nMmie  obamiNre  que  sM  nMt^ 
tm,  tomba  mdMie;  ii  âtait  alt^â,  langafaBant,  thattu,  MfiisM 
k'  «oiiffflure.  Apr^  Amit  m  trois  aeroaines  de  malkiiae,  Oi 
geiitlefli«D  ftila  paaBer-  Inill  joim  k  fknnsgale  et  revkit  tnMAeH 
porfiAC,  Sa  feiBttie,  qul  ^fttaii  reaMe  chee  «lle,  D'aMaft  |ias  «ieu; 
Maia,  imx  Jmif s  aprte  soa  netour ,  Ies  «c(»daata  reparwaat.  fi'int 
tlars  «pilnstruit  per  v  aai  «anaaao  du  qe  ^ni  ^aai(  atiţvă  fc 
M .  Hiaida,  ii  flt  eâkmtf  k  papier,  at  aa  femM  et  tai  racoutv^MH 
It  MMl^  ( II.  moda  a  exmfn^  ca  papier ;  ii  4Uit  Tdoat^»  el  rew 
biraMit  beaacoup  d'aneiiâe. ) 

Volei  encore  un  fait  tr^s-int^ressant  4onn6  par  te  docteor 
Whitehead  {British,  med.  Joum.y  sept.  1^58). 

Oq&  VI.  —  Un  jeupe  hpmme,  qui  habitait  UQe  chambre  ta- 
piss^e  avec  un  papier  sur  lequel  ^tait  d^pos^e  une  couche  ^paiissQ 
de  vert  arseoica)  se  r^splvant  facilemeAt  en  poussi^re,  ne  tarda 
pas  k  ^prouver  Ies  syippt6mes  de  rempoisonpşmeot  chronique 
par  Ies  arseniq^ux :  ulc^rs^tionş  apbtheuseş  des  gencives  et  des 
amygdales,  violente  c^ph^lalgie,  perte  notable  des  forţes,  amai- 
grissement,  naus^es,  vomissements  fr^auents,  anorexie,  diarrh^e, 
sommeil  inquiet,  etc,  Comme  ces  sympt6mes,  d'aborâ  I^gers, 
croissaient  en  intensit^  et  r^sistaient  k  tout  traitement,  le  malade 
fut  envoyâ  k  la  campagne^  et  ils  disparurent  proroptement  pour 
repar^tre  de  npuveau  quand  le  sujet  retourna  dans  son  appar- 
temeni.  La  cess^tion  des  accidents  ayant  encore  une  fois  coTn- 
cid^  avec  une  nouvelle  absence  du  malade,  Tatlention  se  dirigea 
sur  le  papier  ar^enical^  Ce  papişr  fut  enlevâ,  et  le  jeune  bomme 

> 

fut  bientdl  şnti^repienţ  ^u$ri. 
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blables,  ii  est  bieo  difflcile  de  ne  pas  admettre  Taction  aviaibk 
des  verts  arsenicaux. 

Gomnie  on  a  pu  le  remarqner,  Ies  phteomtoes  observai  soot 
surtoul  ceiix  de  rintozlcation  chroniqae;  ainsi:  de  TaiMirezie, 
quelqueTois  des  yomissements  et  de  la  diarrhte ;  mais  le  plus 
soaveot  des  irritalioDs  trto-vives  des  yeux,  des  fosses  oasdes,  de 
la  gorge  et  des  bronobeş  avec  enroueineiit,  toux  stehe;  des  dnp- 
tions  de  diffirentes  sortes;  des  douleors  erratiqaes  (pseodo- 
rbumatismes),  des  vertiges^  et  par-dessus  tout  rafaiUissemeiiI, 
noe  paralysie  incomplete  du  mouvement,  paralysie  affectant  sur- 
toal  Ies  membres  intoieurs ,  divers  accideots  da  cM  de  h 
moelle  âpinifere,.  nne  coloration  terreuse  de  la  peaa,  de  Tamah 
grissement  •  etc.  Ces  symptdmes  r^sistaient  avec  une  fraude 
opioiniâtret^  aux  moyens  de  traitement ,  s'apaisant  et  se  re- 
produisant  suivant  diverses  circonstances,  et  ne  cMant  enfin,  et 
d'one  maniere  plus  ou  moins  prompte,  suivant  Tanciennet^  do 
mal,  que  quand  Ies  sujets  quittaient  leur  logement  ou  qn'Us  en 
faisaient  changer  la  dâcoration. 

Les  personnes  qui  subissent  le  plus  ais^ment  l'influence  dti^ 
t^re  sont  d'abord  les  jeunes  enfants,  puls  les  femmes,  et,  en V- 
n^ral,  les  individus  qui  vivent  habituellement  confln^. 

De  quelle  maniere  se  produit  Tempoisonnement? 

Ici  deux  opinions  sont  en  pr^ence : 

Io  L'intoxication  a  lieu  par  des  ^manations  gazeuses  (proba- 
blement  de  l'hydrog^ne  ars^â)  provepaot  des  dicompositions 
chimiques ; 

2o  L'intoxication  a  lieu  par  Tabsorption  dans  les  voies  diges- 
tives  et  respiratoires  de  poussi^res  d6tachâes  de  la  coulear  en 
efiDorescence. 

La  premiere  hypoth^se  est  celle  qui  a  donnâ  lieu  aux  discus- 
sions  dont  nous  parlions  plus  haut.  EUe  fut  d'abord  Urnise  par 
Gmelin,  puis  par  Basedow  {he,  dt,)  et  plusleurs  aatres;  qui  re- 
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oMumreftt  f  odoor  de  rhydrogtee  umanii  ou  du  cacodyle  dând 
Ies  appartementft  dont  leg  babitants  avaient  ^\â  laakdes.  D*aprtg 
oe  qait  a  ^  dit,  ce  dâveloppement  d'^oianatioos  nuiisibles  aurait 
liea  trte-promptemenl,  ou  bieo,  au  coutraire,  aprte  un  tempa 
1^08  ou  moina  long.  suiYant  tiiKrentes  ciroofistances  qui  peuvenl 
le  faToriser  oa  le  retarder.  Les  condilions  favorviblea  seraient 
sartoat  rimniidît^  des  raurs,  celle  de  l'atmosph^re  ou  celle  qui 
est  proYoqute  par  les  lavages  si  usit^s  dans  le  Nord ;  Taction  des 
gai  de  l«  respiration,  des  prodnits  ammoniacaiui  de  la  traaspi- 
retioD;  les  dilKrenies  exhalaisons  qui  se  produisent  dans  les 
cbaofares  habil^,  par  le  fait  des  usages  domestiques  (ciii« 
nne,  etc.);  enfin,  oertaines  influences  mdtdorologiques,  particn- 
li^remeat  Fâeciricitâ»  la  lumiire  solaire. 

Gette  hypoth^e  a  ^t^  combattue  en  Allemagne  par  le  profes- 
sear  Krahnier,  k  l'aide  d'exp^riences  chimiques.  Cest  vaine- 
meat  qu'il  a  fait  passer  par  les  solutions  de  r^actifs  capables  de 
dteeler  la  pr^sence  de  i'arseiRc  des  masses  d'air  trte^conttd^ 
rables  qaî  .a¥aient  traversa  un  vase  contenant  du  vert  arsenical 
d^^  k  la  caUe.  Cest  vainement  qu'k  Fair  atmosph^rique  ii  a 
sabsiilaă  rbydrog^ne,  qu'il  a  dirig^  ă  travers  Ies  m^mes  r^tifs 
Tair  d'une  obambre  peinte  avec  la  couleur  toxique  :  ies  r6actib 
a'ont  rien  accus^ ;  ii  n'a  pas  senti  Fodeiir  alliac^  {Deutsche  KJUnik^ 
43, 1852).  En  Angleterre»  les  rteultats  des  exp^riences  de  Pbil«* 
Ups  (Joum.  de  la  Sac.  des  Arts^  1858,  et  Med.  Times  and  Gaz., 
l  Uy  p.  275)  et  F.-A.  Abel  ont  H^  entiirement  n^atifs.  Ainsi, 
M.  Abel  renonvelant,  mais  sur  iine  plus  large  ^cheile,  les.  exp6- 
rieac^  de  Kralmer,  a  conduit  par  un  appareil  renferEnant  une 
soluiion  de  niArate  d'argent  Tair  d'une  cbambre  tapiss^  avec 
du  papier  au  terţ  arsenical;  et  qui  avait  ^t6  tenue  herniâtique-< 
meat  feimte  pendant  trente^ix  heutesi  H  a  r^p6l^  la  mame  ex« 
pMence  apr^a  avdr  fait  brttcr  dans  bette  ehambre,  et  pendant 
phiaiemv.  htarc0,troÎB  btiaade  gla.  fi  a  akiari  dirigd  k  travers  le 
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Bl^e  i^ipAreil,  et  penăifttit  pfittf^uw  Joui^s  de  4Mrite  «iM  Mir* 
ruption,  dt  r«tr  ckauff^  -tui  avaii  pase^  dăim  ae  UdM  ik  vefn 
e^Hitenant  des  tn^tMitâi'  ele  'papter  peinl  avecle  vert  toiifoi. 
Avx  fpăgnentB  de  papier  11  a  «ulMtitii^  du  oetoa  inpr^ 
ă*«ne  Qertaifie  qiiaiiltt6  de  veri  en  poudre,  eC  loafoun  mm 
pouveir  emi«tlrter  la  prunce  d'ua  ateine  d'arBenic  (Phim, 
Jomm,,  mai  4609,  et  BritUh  and  Fum^  med.  Jl^«,  t.  KXU, 
p.  5fil,  165S)* 

Cea  dlMFentea  reehepehea  Boai  asaii^tnent  Ma-imireasaDtMi 
aiais  II  (eur  fltanqo^  qnekfve  eliose  :  ellei  n'dBt  pas  4t6  failis 
avee  Tair  dea  ehambrea  dan»  tesquâllat  daa  acddeala  avaient^ 
observat.  On  la  salt  bien,  ea  o'eat  pas  partaut  iii  taiijoarsqat 
Ies  effets  toxiques  se  font  sentir.  BadD,  n'oubiioiia  paa  qi'aai 
expMf nees  qăgalives  de  KraiiBieF,  FhiHips  et  Abd,  ftpntktii 
Ies  expMefices  p^aitives  de  AaaadOfr,  de  liaifar  (Dfimuehi  Klmk, 
5,  IMS,  0t  Sehmidt'sJeUwtK.  t  LXXViţ,  p.  175),  et  4ai|8  au 
cartaine aseaara celles de Halltyi^.  Wi.). 

a»  L'kypotti^  qal  atiribue  Ies  «mpoteomieaieBla  4  4şr  poo»* 
ai^es  MtacMaa  des  marş  «u  dea  papiem  rdunk  aaaartoMst 
beaaeeup  de  prebriitllt^,  -  suptout  si  r^  «oof ^  q)ie,  dans  i« 
pays  <rik  Ies  aoeideiits  ont  ^t6  signale,  la  pcMura  daa  mim  t 
lieu  ie  <plas  setHFent  h  la  caNe  ^,  que  anr  las  papiersla  «oideor  esl 
^tendue  eu  coacbe  ieDement  ^palsse  ^u'eille  y  43^^  «n  aspect  v& 
loat^)  et  qiMi  Ten  n*a  pas  reoaurs  au  aatîMigek  Oatte  eşiaioe  i 
6t^  pârtfeulitremeiH  souleoae  parflplhiiaDai  et'IMiilap  {Devtuhi 
KHfM,  loc.  cit.);  Klaist,  p^aiWBaien  aupârieur  an  Pruaaa^qii 
admat  Ies  daat  madea  d^tttaKtcMiofl,  falt  rMninfaer  l'abaeafls 
dtt  vernis  daas  l'emploi  muel  de  oetia  baUa  couleur  Yerte,  «ettc 
eaulear  de  l'eapAraDoa  {i*a$*e  detr  fi£//biMif)  i  que  iea  AHaiqaodi, 
et  piua  ap^idaivent  d^oa  laa  claasaa  paufMa,  lappUqaeDt  imib-> 
aaahmiQnt  aax  «miiv  de  iesra  cbanbraa  poar  iea  4giyer,  fltti 
eaaora  4  «lae  Havie  d'aiijau  «t  d^uMaMîlas  4  i*tiaag«doinalifM. 


Kleist  4  TU  isDB  des  fifaiiqşij^es  dkifii  d^coi^as  ks  MuUm  ooţw 
witri'fQe  ^UBsMre  inarte  frte-ttoae  (€7d»laflF'B  Jahrh.^  t.  VII, 
p.  6^9  ld5&).  flDfifl,  Plpllips,  ^i  rejftUe  Tbypoth^se  das  6ma9ft¥ 
dens  f;Kp«666,  croit  qw  Ies  aedidenlt  observi^  âtiiient  dvi  fiM 
ţmsmhrw.  NoteM,  eoj^t;  qiifl  dans  pioâmirs  c&s  on^cJinaM 
F^tat  d'c|loresceBce  de  Ip  i^tilaui\  Da  nşste,  l'ittAueBeft  de  tm 
pmmibres  a  M  readue  inaRifefte  pur  Ies  ^M^oidei^  «bsarvte 
sheE  des  on^nirs  qid  cmant  ^raiM  Ies  aaura  des  «hambnas  doafc 
nous  parlons ;  râaeoHBent,  i  Fam,  ches  idas  jp«uţui1i4ra8  qiii 
ivaiem  eonfentipaai^  «ne  robe  âe  kB\  eu  gtaa  colorile  «a  varl  par 
raiaiiâfte  de  oiivjie,  k»pial  a' an  ddtaobait  aoas  foraie  p%lv4raw 
lente,  et  daaa  qac4qiies  autrae  nps  eoaiegata  (Chavalliep,  Jvurm.^ 

Si  î'ai  antant  iosisltf  aur  oes  detaila,  J6*ţat  ^'ii  s'agit  1^  ite 
hits  peu  ooamrs  ea  FnaiuJe^  et  ^u'A  eat  tMUdUrsiaiportant  d'at** 
tirer  Tatletttiea  dea  loMacias  aur  TactiOD  de  oertaiaea  eaasea 
capables  de  prodvire  dee  aceidenţis  niprbides  doat  le  pomi  de 
ftţart  reate  ţpop  aoaffODt  m^coanu,  ea  graiid  prâjudioe  dea 
mahdea. 

3°  Effets  Jocaux  (l^tejynines  par  Ies  verţ^  arsenxcaux. 

Dea  ^ptu>pa  de  •y^^Dtoa  ^X  ^  pu^ul<^$,  m^m  parfoi^  A'^^ 
ctaitioiia  irtordooIiNr^ii^at  de  goaSeinei|ta4ry|b6mte^,  i^\^% 
paaveat  ee  mootrer  ^«r  )e»  parţiep  de  la  peau  -^a  (KWtiu^t  avf^ 

ies  ars^nites  de  cuivre.  Ges  pb^ia^a^  puren^enl  Icnav;^»  Q]h 
servia  f^^  tes  wyriwţ  qui  pn^^flt  If^  vert  argişpwftl  ^t  obez 

4a  Q^  »ibac«i9G«,  (ţu*^i4  d^criis  px)Mr  la  prem^r^fpi^,  Wi^&dils 
par  M.  le  doctwr  Bl^ad^i  (/a«rn.  dfi  m(4,  .de  Mt  3eaU|.  t.  »W, 
p.  112, 1^)*  Cş  tr^ailf  asaiş^  court,  mm  r^nfem^nt  lea  prior 

i:j{mi)i  (ait9  r^^lş  aw  ^fPdUon^  09(;9AiaM£eţp|r  ,if  YJ&rHmr 
oiaal,  iţa  4ieat6t^ixi  d»  :fmmifi^f<  Ui^mţjcie  ÂP^^PW 
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M.  GhevaliieF  dans  Ies  Ânnales  iThygi^ne  (t.  XXXVIII,  p.  96, 
18/i7).  Ce  savant  chimiste  trăita  la  question  au  double  pmnt  de 
vue  industriei  et  hygi^nique,  et  montra  que  Ies  accidents  signa- 
le par  M.  Blandet  ont  lien  r^ellement,  mais  qu'ils  ont  peot-^tre 
M  exag^rte.  Ges  recbercbes  4taient  resties  rinon  ouUiâes,  da 
moins  peu  counues,  qnand  M.  Foliin  publia  (Archiv,  ginâr.  4e 
mid.j  decembre  1857)  une  observation  tris-compl^te  et  tr^ 
d^taillte  relatant  Ies  divers  d^sordres  observds  chez  un  oavrier 
occup6  ă  la  pr^paration  du  vert  de  Scbweinfurt. 

M.  Imbert  Gourbeyre  prit  occasion  de  ce  fait  pour  montrer,  i 
l'aide  de  nombreases  citations  emprunt^es  ă  des  m^ecins  fran- 
şais  et  ^trangers,  qae  des  ^ruptions  de  diffiârentes  formes  ne 
sont  pas  rares  dans  Tintoxication  arsenicale,  qu'elles  ont  ^Mk  do- 
t^es  depuis  longtemps,  et  ii  reprocbe  ă  M.  Foliin  d'avoir  cni  le 
fait  nouveau  sur  la  foi  de  M.  Blandet.  II  est  k  regretter  qoe  le 
savant  professeur  de  Glermont,  avânt  d'adresser  ce  blâme  iodi- 
rect  fii  H.  Blandet,  n'ait  pas  pris  la  peine  de  relire  assez  attenti- 
vement  le  travail  de  ce  demier;  11  y  aurait  vu  que  M.  Blandet 
ne  doone  nullement  le  fait  comme  nouveau,  puisqu'il  cQmmence 
ainsi  Ies  r^flexions  dont  fi  accompagne  la  premiere  observation 
qu'il  rapporte :  «  II  n'est  pas  rare^  dit-il,  de  voir  le  coryza  ini* 
tial  et  la  sputation  dans  Tempoisonnement  interne ;  le  gonle- 
ment  du  nez  et  des  l^vres  a  6t6  observa  chez  Tassassin  Soof- 
flard;  V^ruptian  de  papules  et  de  vesieules  est  commune  ă  Teni- 
poisonnement  externe  et  interne. » 

A  M.  Blandet  revient  tr^s-r6ellement  Thonneur  d'avoir  ie  pre 
mier,  chez  nous,  d<^crit  Ies  manifestations  cutan^es  observa 
chez  Ies  personnes  en  rapport  avec  le  vert  de  Scbweinfurt,  en 
tont  que  maladie  professionnelle.  Nous  avons  donnâ  un  extrait 
de  l'ouvrage  da  docteur  Brockroanh  {Monit,  des  Mpit.,  janvier 
1858)  relatif  aux  iiruptiokis  qui  se  montr^nt  chez  Ies  onvriers 
oceup^s  au  grillape  des  niîncrais  ars^if^res  du  Harz;  cnfin. 
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tout  r^cenunent,  II.  le  docteur  de  Pietra^Saota  a  odmmanîquâ  k 
TAcadtoie  des  sciences  un  travail  sur  le  m^ue  sujet  (Anii. 
d'hyg.fMiq.f  octobre  1858),  et  G*est  encore  sur  des  personnes 
empioyto  ă  la  pr^paration  du  veri  et  des  papiers  peints  qu'ont 
port^  ses  recherches. 

NoQs  venons  de  rencontrer  quelques  faits  auaiogues,  mais 
d^velopp^  dans  deş  condiţiona  qui  n'avaient  pas  encore  M 
sigDal^es. 

Voici  ce  dont  ii  s*agit : 

Dans  quelques  ateliers  de  fleuristes,  on  emploie,  au  lieu  de 
pi^ces  artificielles  en  papier  ou  en  ^toffe,  des  tiges  de  graminăes 
oaturelles  s^ches  et  munies  de  leurs  graines.  On  Ies  trempe  dans 
nne  conleur  verte  qui,  chez  plusieurs  fabricants,  n'est  autre  que 
le  vert  arsenical  de  Schweinfurt  prepara  h  Tessence  de  t^r^ben- 
tbme,  comme  pour  la  peinture  ordinaire ;  puis  Ies  ouvri^res  Ies 
moDtent  et  Ies  rassemblent  ă  Taide  de  fils  de  soie  sur  des  tiges 
flexibles  de  laiton  pour  en  former  des  esp^ces  de  grappes  flot- 
tantes  destin^es  ă  rornement  des  chapeaux  de  dames.  Ges  gra- 
minto  aiusi  color^es,  âtant  mises  en  oeuvre  alors  qu'elles  sont 
eocore  humides  ou  saupoudr^es  au  moyen  d'un  tamisage  de  ce 
m^e  vert  r6duit  en  poudre,  ii  en  r^sulte  que  Ies  ouvri^res  ont 
lesdoigts  couverts  d'unecouche  plus  ou  moins  ^paisse  de  la  cou- 
leor  arsenicale  qu'elles  portent  incessamment  ă  leur  visage,  ă 
leur  coo,  etc.  De  Ik  sur  Ies  parties  contamin^es  des  ^ruptions 
dont  nous  allons  parler.  Les  trempeurs  (ce  sont  ordinairement 
des  hommes  qui  font  cette  op^ration),  soumis  aux  m^mes  in- 
flnences,  sont  assujettis  aux  m^mes  inconv^nients,  et  le  contact 
des  doigts  avec  les  organes  g^nitaux  en  urinant,  etc,  y  deter- 
mine Ie  d^veloppement  des  mâmes  ^ruptions. 

Examinons  quelques-uns  de  ces  faits. 

Obs.  L  —  Vermer  (Fran^ois-L6on),  ăg6  de  dix-sept  ans,  pe- 
tit, contrefait,  scrofuleux,  est  entr^  ă  rh6pital  Saint-Louis,  dans 
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4e{hii&  huit  ţo«ffi  MuIeiAeâl  6flte  te  »l^f  %Iffy,  ftÂfidttett  de 
ff^rs«  ftiuboarg^ftint'^lfanid,  no  I6g,  ăffemf^p  te»  gvaiAin^ 
AlKdft  UD  ţKA  de  cotileitr  Tef  te  âfr^eHicâite. 

D^s  le  secoDd  jour  de  ce  travail,  le  touf  d4  Ia  bOlKiM  (A  ds 
ftUeB  dti  fi€fz,  pai»  le  metltod^  0oin  dev«ffilid  Ie  si^^^  d'tind  ^ap- 
U<>Qf  de  postuleB  ronges  k  la  tos6^  dds^ii  ^^ndriubt^,  pcf»  lă  foMUe 
et  pour  Ie  volume,  k  celles  de  Timp^tigo.  Ces  pustia^  tr'ont 
pas  tardâ  k  se  recouvrir  de  croilites  d'uA  jdiine  grîââfte,  mame- 
lonn^eâ,  opaques. 

h^  gland  eăt  rec6irtefl  de  V€siCttl6î$ ;  k  la  racint  At  la  va^, 
h  son  Utiioâ  avec  te  scf  otunr  et  suf  te  f âpfi^\  exista  ilne  nlc^- 
f i(m  â^ftut  ^Mcc4i6  k  litie  puâftttte ;  utie  Httitt  tifc^^rătioit  toat  ^ 
fait  semblatbie  se  voit  sâr  te  cât^  etteMie  dd  scrotum,  da  c6te 
dfoil.  Ces  tfle^faitiODs,  'de  !a  gVandcftrr  d'tfn^  ptece  de  dix  s(nrs. 
sont  toat  ^  fait  stfperficteltes ,  tf^g-hottctrieirtt  talltee's  rfatră  la 
p^âu,  teri,  k  r^nfoiif ,  cofiâertef  ifeă  cotrSisfătf^îd  61  ăa  Cotrfeaf  na- 
turefle;  te  fotid  6ri  est  tegfii'ement  jattriâire.  A  Ia  fâcd  îftlerne  ei 
supetî6trrc  des  euîsjîes  exîlstâ  de  clntque  cftl^  tiite  pfaqncf  d'^ry- 
tbfeme  paptrfeux  d'itti  rotrge  frambois^,  de  fa  gfaodeur  de  la 
pauni^  de  la  iihrfn,  ti  ăccompdgh^f  d^  ddtitârfgeălsdn^. 

Des  bnin^  d'âmidod,  de  simples  pâfiseimeâts  ^vet  te  t6fdi,  oDt 
fait  prompte  justicâ  de  cefis  aceid6nts.  le  malade  est  sorti  partaî> 
(€?ment  g\xM  te  15  dctobrfe. 

Ob^.  II.  —  Vermer  (C^teătîo^),  âg6e  de  quînze  ăns  et  deuiî. 
soeur  du  prăc^deflt,  forte,  bien  constituie,  rf^'nne  bonue  gânt€  fcâ- 
Wtnelle,  entrefeăS  septembre  rfemierdans  le  patllton  Săfnte-foî, 
service  de  M.  fia^in. 

Gette  jeune  fille  travaillaît  depuis  cine)  semaines  seulement 
dans  Tatelier  du  sieur  Bâlny  ă  monter  Ies  graminâes  teinies  au 
vdrt  ăfSenîcal.  Les  acddents  se  sont  inanîf^stăs  au  bou!  de  quel- 
qtids  Jonrsf  de  tranil  par  des  pustufeă  âutdur  rfej  âîleă  in  nei. 


jiiM  fvMlrt  iQol  k  faH  aenUaMetf  tk  o«H«»  ţiM  iuhi»  vtaeiM  d» 
d^crire.  A  la  nuque,  au  niveau  de  hi  nalstanoe  d«»  doteveux^  an 
voit  tom  fttdţiM»  p«8tlde«  et  une  dloteâlkm  d«  te  graadewr  de 
l'dttfHt  du  poace  ctovirMi  ă  bdfdt  f ongcătrea,  8«m  dimt^»  iaill^ 
h  piCi  h  fottd  jaoDâtre^  Lai  maiAs^  ies  aitant'^fara»^  pr^atei»!  daa 
poiUika  disateihiMai  mâlM  ^  el  Ui  de  patnJleiw 

Les  m^ines  moyens  de  traitement  que  daea  ie  cea  pt Mdenl 
attari^reBi  trts^^rena^nMht  kl  d^tei-sied  de  l'idctoa  de  ia  muiue 
^ ia  go^riflDD deapieţeea  kDpMf^eaaetf^ 

ISUa  aort  gufeie  le  i^  ectebre. 

Obs*  ilL^Lefdbvtre  (Mărie),  Ag6e  de  vini;t-deitl  ans»  de« 
maoraot  &  La  Cha(leUd^  me  de  La  CMipeUif^  n«  d2  $  eal  «litrto  k 
Mat^hn»^  paviUon  Semte^FM^  ierme  de  M.  Baain,  le  26  aep^ 
tembre  186B» 

Cette  jeane  fille^  d'tam  eoostitlitiev  antea  eiittife  ei  ifa  paraia* 
taot  pas  aen  H^f  ptâaeaM  ipiekpies  tilka^  de  l'aieatioB  act ofo«* 
lease;  au  total,  cependant,  elle  jouit  d'une  aaseii  l)oilDe  faBt6« 
BDe  trataiUe  ekez  le  aieur  Balfi)r  depuisf  treia  aatl.  Peikhni  ces 
traia  asddea  elle  a  M  atteidie  k  pkt^eofs  reprlaes  des  ^rvptiaw 
deii4  nene  venotia  de  perlei'^  ffeăUi^r^  de  pustaMa,  Mem6t  re« 
couvertes  de  croâies,  ie  piua  ^dinaireMent  au  ¥isage,  autoar 
des  ailes  du  nez,  au  menton  ou  aux  maini  el  flUX'  alMd^briBi  Ges 
accidenta  ae  diaiipaietfl  daaa  TafpNje  de  quelques  ţobrSy  sans 
aatre  traiteaMiU  ^  de  sitnple»  )4tiotis^^  e«  a»  bofrt  de  sept  I 
iiait  otf  dix  Jeans  de  repoa,  etle  pouvait  f epreodre  sen  ttavaiL 
La  demi^re  att^iote  qtii  a  tm.h6  mi  eaftuâe  &  Sfalm-Leirts  a  M 
pios  grav^.  yfet§  Ia  M  du  ttfâis  (f adflf  d^ra^ier,  H  ^  #1  Sut  les 
paities  I«t6ra!e6  ie  phisieui^  d^gts  des  deux  niaid^deef^rapfieds 
de  {mstales  qM,  n^^Mtt  pas  4i6  soignf^  se  cenvertiretrt  ee 
akiftiiakms  trM^detiloar^Qses ;  des  p«i$taleâ  dettblaMes  se  fot^ 
ertreiit  ft  la  t^timmtttfee  deU  Mle«  dir  a^;  «r^t^Mrrt  jtia^tK»  iwfr 
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Ies  Joues.  A  la  ruptare  de  ces  puBtales  succ^d^rent  des  crolitei 
analogues  k  cellesde  Timp^tigo;  noe  ^uption  Imit  k  fait  sen- 
blable  se  d^eloppa  sur  le  menton. 

Lorsqne  je  vis  la  malade  le  27  septembre,  ces  ârvptions  oocn- 
paient  le  si^ge  que  nofus  venons  d'indiqner;  elles  ^taient  recoo- 
vertes  de  crofttes  mamelonn^s  d'on  jauue  grisfttre  oa  verdâtre, 
dont  Taspect  rappelait  celui  des  crofttes  que  Fon  rencontre  im 
Ies  syphilides  pustuleuses. 

n  y  avdt  sur  Ies  parties  laK^rales  des  dbigts  de  la  maiu  droile 
et  de  lâ  main  gauche  des  ulc^rations  arrondies  de  5  ă  6  mflli- 
mMres  de  diam^tre,  dont  Ies  bords  dars,  d'un  rouge  fonc^t 
^taieot  taill^  k  pic;  le  fond  ^tait  tapissâ  d*une  pulpe  jaunegri- 
sâtre.  Une  de  ces  ulc^rations,  plus  profdnde  que  Ies  aotres, 
existait  k  la  commissure  qui  reunit  rannulair^  au  niMus  de  la 
main  gauche,  simulant  au  premier  aspect  une  ulc^ration  ^M- 
rienne*  Ges  diverses  soluţiona  de  continuii^  sont  le  si^ge  d*aoe 
douleur  cuisante  quand  elles  sont  rest^s  pendant  quelque  teiops 
au  contact  de  l'air. 

Le  m^me  traitement  que  celui  des  deux  autres  malades  suffit 
pour  modifier  promptement  l'aspect  des  ulc^ations ;  ies  faords 
pUirent  bientdl.  Ie  fond  devint  ros^,  une  cicatrice  pea  appa- 
rente  se  forma,  et  la  malade  put  sortir  le  28  octobre,  aprte  oo 
mois  de  s^jour  k  Th^pital. 

Obs»  IV.  —  Dum^lier  (Jenny),  âgte  de  dîx-huit  ans,  bien  con- 
stituie, d'une  excellente  sant^  babituelle,  6tait  entrte  le  18  aoftt 
chez  Ie  sieur  Balny^  et  bien  qu'elle  n'eât  pas  travailI4  tous  Ies 
Jours,  mais  seulement  k  diverses  reprises,  elle  fut  atteinte,  Ters 
le  15  septembre,  d'une  ^ruption  pustuleuse  aux  maios  et  aai 
bras,  mais  surtout  au  visage,  qui  en  âtait  couvert  comme  d*oa 
masque,  ainsi  que  cela  se  voit  souvent  chez  certains  enfants 
atteints  i'impetigo  larvcdis,  Les  paupi^res  âtaient  Ie  si^e  d'oD 
diveloppement  de  pustules  si  nombreoses  et  si  rapprochdes,  que 
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ies  yenx  diireot  rester  fermte  pendant  sept  ou  huit  joun.  Dd 
reste,  Ies  conjonctives  ^talent  conipl^tenieat  intactes.  Cette  ma- 
lade  fut  Iraitâe  chez  elle.  Lorsque  je  vis  cette  jeune  fiUe  vers  la 
Gn  d'octobre,  elle  ^tait  gu^rie,  et  travaillait  dans  une  autre  mai- 
sod;  00  voyait  eucore  sur  son  visage  des  taches  rougeÂtres, 
suites  de  ralTecUoa  qu*elle  venait  d'^prouver. 

Nous  u'insisteroDS  pas  plus  loDguement  sur  Ies  ph^nom^nes 
pathologiques  obsenr^  dans  ces  diff^rents  cas ;  ils  ne  di0%rent 
[Nis  de  cenx  qui  ont  M  notâs  et  d^crits  par  MM.  Blandet,  Follin 
et  Pietra-Santa.  Noas  ferons  seulement  remarquer  la  prompţi-, 
tade  avec  laqueile  ils  peuvent  se  manifester  et  rextension  rapid^ 
et  coDsîdârable  qu*ils  peuvent  prendre.  Ces  inconv^nients  font 
que  pea  d'ouvri^res  consentent  &  s'y  soumettre,  et  qu'elles  abaor 
donnent  Tatelier  apr^  quelques  semaines  ou  quelques  mois  de. 
sejdor,  dhs  que  survient  une  âruption.  Cest  ce  dont  j*ai  pu  me 
coQvaincre  ea  visitant  k  deux  reprises,  k  un  mois  d'intervalle, 
Tatelier  du  sieur  Balny.  Le  personnel  se  renouvelle  continuel^^ 
lement. 

n  restait  une  question  importante  k  r^soudre.  Les  berbes  ainsi. 
preparto  ne  pouvaient-elles  pas  occasionner,  ches  les  personnes 
qai  les  portent,  les  mtoes  accidents  que  cbez  les  ouvri^res  qui 
Ies  pr^parent? 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  tenu,  appliquâ  pendant  trois  jours, 
sar  moQ  avant-bras,  une  de  ces  grappes,  la  mouillant  chaque 
matin;  et,  k  part  quelques  d^aogeaisons,  d^lermin^es  par  les 
frottements  des  asp^^rit^s  dont  les  gramin^s  sont  pourvues,  je 
a'ai  absolument  rien  ^prouv^.  Je  me  suiş  assur^,  par  la  mdme 
occasioo^quelacouleur  pr^parte  k  Tessence  de  t^r^benthine  tient 
bien  sur  la  plante  et  ne  se  laisse  pas  d^Iayer  par  Teau.  Cep^n-: 
dant,  on  a  relata  (Journ.  de  chim.  mid.^  1857,  p.  506)  Tobser- 
vation  d'une  dame  qui,  s'6tant  par^  k  un  bal  d^une  couroone 

4*StHIE.   V.  16 
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da  cea  fQuUlageSf  eut  Ies  ^paulea  couveFtea  d'une  ăraptimo  de 
bautOBS  trăsHloutoureux. 

« 

Les  accidents  dont  nous  venons  de  parler  sont-ib  dos  k  qd 
empoisonnement  qni  anrait  sealement  ses  manifestatlons  k  Tex- 
t^rleur,  alnsi  que  sembleralt  Tindiquer  Texpression  iHntoxica- 
tion  professionnelle^  employ^e  par  M.  Blandet  daas  aon  106- 
mweî 

Je  ne  oroia  paa  iju'une  pareilla  opinion  paisae  âtre  d^teikue. 
Lea  phâaomtoes  produiţs  par  l'iotroduQtion  dea  composta  ars»* 
QUM^iui  dfma  Ftepiiamie  sont  trop  conima,  trop  conatanta,  pour 
qu-il  y  ait  doute  k  oet  dgard.  Oo  lea  retroiţve»  oes  pbdoominâS) 
soit  soua  la  forme  aigu6,  aoit  aoua  la  formo  ehronique,  dana  Ies 
caa  relatifa  k,  noa  deux  premierea  catâgeries^  maia  ic}  ii  n'y  a 
nen  deaemhlalilţ. 

Qnelqiiea  outri^res,  eependant,  m'ent  ftssurâ  avoir  ^pron?^ 
des  vomissemem'eDta,  mais  paasagers,  snrtout  apr^a  i'op^ratioD 
du  poudrage^  qui  s*accompIlt  sana  pr^cairtlons,  h  Taide  d'on 
tamis,  sur  les  plaotes  fraichement  ti*empâes,  et  daas  le  but  de 
leup  deaiier  un.  aspect  mal. 

Les  ars^fiitea  de  cuivre  noua  paralsaent  agir  aor  la  peaii  d'aae 
maniere  qui  leuv  est  parlicullire,  el  prodiiire  dea  dmpU^oa  irti* 
ficielles  assez  analogues,  pour  Taspect,  aux  âruptionaspfeiflques 
dş  la  sypbiUsi  d^  mame  que  les  appliGatioQs  extârieurea  d'hnile 
de  erotoihtlgUum  donaent  lieu  &  un  âryth^me  v^iquleux»  celles 
de  tartre  stibii  k  de  groasea  puatulea  toul  ă  fait  semblahles  ^ 
oeUea  de  Veoth^^ma  et  quelquefoi^  ausei  suivişa  d*ulc4ratiooa,  el 
9aui  qu'il  y  ait  intoxicatioq  proprşiţţcpţt  d^ţ^  £p  m  Wki%  ^^^ 
la  âr6Qţia($a)e§  qvi  noiia  ocoupş^  lea  verţs  ar^c^iticimfi  n'agisseat 
pas  comoie  poi^ons,  maifl  cocsyo^  irţit^ts  locaux. 

Bn  d^Snitive^  quellea  sont  Ies  prdcautions  k  prendre^  ainoo 
pour  erapâcher  compMlem^t^  da  moins  pour  atlteuer  et  rendre 
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mpios  frtquentes  lea  manifestations  cutao^  dâtenniotes  par  le» 
arsâflites  de  cuivreT 

1°  Les  trempeurs  poarraieat  iaire  iy$age  de  gşgats  de  peau  ou 
de  caoutchouc. 

2o  Les  oavri^es  monteuses»  assujetties  k  un  travail  piua  dâi- 
cat,  pios  minutieux  et  qui  exige  la  conservation  du  tact,  oe  pour- 
raieDt  raccomplir  avec  les  mains  gant^es.  El  les  devront  donc  se 
borner  k  des  soins  de  propretâ,  teis  que  le  lavage  r^p^tâ  des 
mains  et  du  visage  avee  de  Teau  de  savofi,  brossage  des  ongles 
avânt  Ies  repas  et  avani  le  d^part  de  Talelier. 

S*"  Le  moatage  des  tigşs  ne  doit  avoîr  liau  que  quaad.  lea 
berbes  tremp^  sont  paf  faitement  s^chea ,  la  pr^paraţion  que 
le  vert  a  subie  ne  lui  pernietUnt  ni  de  ae  d^layer  ni  de  se 
d^tacher. 

k^  Le  pottârage  pourrait  6tre  interdit,  ou  du  moina  ii  ne  de- 
mit avoir  lieu  qu'&  Fair  lihre  ou  dans  une  pîifece  aâparie  de 
Tatelier,  et  pour  la  personne  qui  fait  cette  opiration,  avec  un 
voile  de  gaz  sur  la  Ggure. 

5»  jQ  reste  encore  une  question  que  noiis  devona  râserver,  Se« 
rait-il  possible  de  substituer  au  vert  arsenical»  dans  rinduatrie 
des  fleurs»  une  couleur  compl^tement  inoiIensive;et  auş^i  bel^e? 
Od  adi^&  proposi  le  milange  d*indigoavec  le  jauoe  de  Qurcuma.. 
11  y  a  U^des  e9flftis  &  teatar 


^aa 


feAUX  MINI^RALES. 

Monsieur  et  Confr^re, 

Vons  me  demandez  s'il  existe  un  Anmiaire  des  eaux  minirales 
l  la  porţie  de  tous  par  son  prix  et  son  format. 

Eo  r^nse  ă  votre  iettre,  ja  vouă  aDUonce  que  M.  1«  docteur 
B^urt,  de  concert  avec  mon  fila,  sont  sur  le  poinţ  d*en  publier 
an  son»  le  litre  auivant :  Diaiatmair^  umvertel  ies  eam  mini-- 
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ralejf  de  France  et  (t Europe,  aussi  complet  que  possibfe;  oa- 
vrage  qui  sera  suivi  ă^Annuaires  camplhnentairepquiy  chaqne 
annte,  feront  connaltre  Ies  modifications  constat^s,  Ies  analyses 
nouvelles,  etc,  etc. 
Je  me  sois  engag4  k  faire  des  notes  ă  ces  ouvrages. 

Je  suiş,  etc.  A.  Ghevallier. 

ăGOUTTUAES   DE  GOMPTOIR.  —  VIN   CONTENANT   Dl)   PLOMB. 

Le  sieur  H ,  marchand  de  vin,  ne  laisse  point  perdre  celui 

qui  tombe  des  verres  de  ses  clients  dans  Ie  comptoir;  11  le  ra- 
masse  soigneusement  dans  un  baquet,  et  le  leur  sert  de  noiiveaa 
ă  la  prochaine  occasion,  en  le  leur  faisant  i>ayer  encore,  bieo 
entendu. 

Une  râserve  de  cette  esp^ce ,  dăsign^e  sous  le  nom  d'^^out- 
tures  de  comptoir,  a  ^tâ  saisie  dans  sa  boutique  et  anaiys^  par 
un  eipert  chimiste.  L' expert  a  constata  que  le  vin ,  en  s^joar- 
nant  sur  le  comptoir,  absorbait  une  certaine  quanlitâ  de  m^tal; 
et  ii  termine  son  rapport  en  disant  que  ce  liquide  est  nuisible  k 
la  sant^. 

A  raison  de  ce  fait,  Ie  sieur  M a  4t^  renvoy^  devant  la  po- 

lîce  correctionnelle  et  condamni  ă  quinze  jours  de  prison  ei 
50  fr.  d'amende.  L'affichage  du  jugement  k  cinq  exemplaires, 
dont  un  ă  sa  porte,  le  tout  k  s%8  frais,  a  â(i  ordonnte  par  le 
Tribunal. 


dangbr  de  jet6r  des  allijmettbs  enplamilâes  dans  les  posses 

d'aisance. 

II  est  bon  d'appeler  Tattention  sur  Ies  suites  funestes  d'one 
imprudence  qne  bien  des  personnes  commettent  peut-^tre  sans 
s'en  douter.  Un  outrier  de  Dewenter  (Hollande)  ayaot  jeti  uae 
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alluioette  enflammte  dans  des  lieux  d'aisance,  ii  en  iest  r^sult^ 
ane  explosion  et  une  inflammatioQ  telles,  que  I'ouvrier  a  re^ 
des  blessures  assez  graves  pour  mettre  sa  vie  en  danger. 

DANGER   DB  LA  PRăSENJE  DES  TUYADX  DE   PLOMB   DANS  LES 

FONTAINES. 

Un  Journal  publie  Ia  note  suivante : 

«  n  existe  k  Tintărieur  des  fontaines  filtrantes  an  petit  tuyau 
de  plomb  qui  sert  ă  Tintroduction  de  Tair  dans  le  filtre.  Lors- 
qa'on  ne  prend  pas  la  pr^caution  de  nettoyer  ce  tuyau ,  Toxyde 
qai  s*y  forme,  et  qui  est  soluble  ă  Teau,  finit  par  se  trouver  en 
assez  grande  quantîtâ  pour  occasionner  de  fortes  coliqucs  aux 
peraonnes  qui  font  usage  de  Teau  filtr^e.  On  pr^vient  cet  acci- 
dent en  nettoyant  tous  Ies  six  mois  le  petit  tuyau  de  plomb ,  oe 
qui  se  fait  en  y  introduisant  une  baguette  mince,  et^  versant 
ensuitede  Teau  tiMe  en  quantit^  suffisante  pour  entralner  l'oxyde 
qoi  n'aurait  pas  ^t6  expulsâ  par  Ia  baguette.  » 

■  ■  ..  — ^ 

OBJETS  DIVERS. 

PR06RAMME  DBS  QUESTIONS  PROPOS^ES  PAR  LA  SOCII^TÂ  DES  SCIENCES 
M^DICALES  ET  NATURBLLES  DB  BRUXELLES  POUR  LB   GONCOURS  DB 

1859. 

Premiere  question,  —  «  Donner  Tbistoire  des  himatocHes  ri^ 
tnhutMnes,  et  en  d^crire,  en  apportant  des  observations  con- 
cluantes  k  l'appui,  Ies  causes.  Ies  8ympt6mes,  la  marcbe,  le  si^ge, 
le  diagnostic  dilTârentiel,  le  pronostic  et  le  traitem'ent.»  — Prix  : 
nne  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr, 

Deuxihne  question.  —  <(  Indiquer  quelles  seraient  en  Belgique 
Ies  r^formes  k  introduire  dans  la  lâgislation  ainsi  que  dans  Tor- 
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ganisation  actu^lle  des  4tudeîi  ti  des  seniees  sauitaires  pouir  ile- 
ver  le  corps  medical  au  degr^  de  consîd^ration  qu*îl  marile  el 
au  rang  que  doivent  lui  assurer  Ies  6minent8  services  (ţii'il  rend 
k  ratat;  discttter,  h  ce  point  de  vue,  la  valeur  des  difTâreoles 
mesures  qui  ont  6i^  propqs6eâ,  ei^  insistant  sur  Ies  mofoos  Ies 
plus  efficaces  pour  faire  respecter  la  dignitâ  professionnelle. » — 
Prix  :  une  mădaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr. 

Troisihne  question.  —  Cette  question  est  laişs6e  au  choîi  des 
concurrents,  mais  elle  devra  embrasser  un  sujet  quelconque  du  do- 
mâine  de  la  midectnc ,  de  la  chirurgie  ou  de  la  toxicologie  (ari 
des  accouchements).  —  Prix:  une  ra^daille  d*or  de  Ia  valeur 
de  100  fr. 

Quatribme  question,  —  Cette  question  est  ^galement  laiss^e 
au  choix  des  concurrents ,  mais  elle  devra  embrasser  un  sujel 
quelconc^ue  du  domaine  des  sciences  naturelles  ou  pharmaceuli- 
ques.  — Prix :  une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr, 

Question  proposâe  pour  1860.  —  La  Soci6t6  propose,  dfesk 
prâsent,  pour  sujet  d'un  prix  de  la  valeut*  de  300  fr.  k  d^cerner 
cn  1860,  cette  question :  «  Donner  un  r6sum6  des  progrfes  de  Ia 
psychologie  pbysiologique  et  patbologique,  dans  le  but  d'6tablir 
une  classification  des  maladies  mentales ,  bas6e  sur  Ies  rapports 
qui  doivent  exister  entre  Ies  ph^nom^nes  psychiques  et  somati- 
ques.  » 

M.  le  docteur  baron  Seutin ,  fondateur  et  pr^sident  faoooraire 
de  la  Soci^t^,  a  mis  k  sa  disposition  une  somme  de  500  fr.,  ou 
une  m^daille  de  mame  valeur,  k  d(^cerner  ă  Tauteur  du  mdlleiir 
mâmoire  sur  la  question  suivante : 

«  Dîscuter  Ia  valeur  des  diffdrents  modes  de  rMuclion  de  Yt- 
tranglement  herniaire,  et  indiquer  celui  auquel  on  doit  donner  la 
pr6f6rence,  en  apportant  des  faits  ă  I'appui ;  prâciser  Ies  circon- 
stances  pathologiques  et  aoatomiques  qui  rendent  Ia  yiotomie 
obligatoire,  et  indiquer  le  proc6d6  op(^ratoire  auquel  ii  convient 
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de  ra»ii>lr  potir  iviter  U  plus  Mfet&edt  le»  grâves  ftcdfleati  qui 

rtsultfent  souvent  de  eeitfe  op^ratlori.  i^ 

Les  lâ^moires  devront  6trâ  ^crits  lislblement  en  frangais ,  en 
latin,  en  allemand,  en  hollandais  ou  en  anglais,  et  âtre  remis 
{franco)  avânt  le  l**  juillet  1859  pouf  les  quatre  pl-dtaieres 
questions,  et  avânt  Ie  1«'  octobre  dela  mâmeann^e  pour  leprix 
Seutin,  chez  le  secr^taire  de  la  Soci^t^,  M.  le  docteur  Van  den 
Corput,  rve  de  Ia  Cbancdlerie,  13. 


-    -»'-"U  ta.fcJ-.»  i      \  iktm 


BEMPLACEMENT  DE  PBOFESSEURS  A  L'ăCOlE  DE  MÂDEGINE  ET  A 
h*tCOUi  DE  PHARMAOIB  PENDANT  LE  DGUXi6llB  SEMESTRE  18§8 
ET  18691 

Par  arrât^  du  6  marş  1859,  M.  Louis  OrOla,  agregă  en  exer* 
cice  de  la  Facult^  de  mddecine  de  Paris  (section  de  pfaysique, 
€lUDue,  pfaarmflcie  et  toxicologie),  est  charg^  du  cours  de  phtr« 
nacie  ă  ladite  Facult6  pendant  Ie  deuxi^me  semestre  de  la  pr^ 
seote  anbfe  scolaif  e. 

Par  arritâ  du  1&  tnars^  M.  Reveil,  agrega  prte  l'tiloole  sup^- 
rienre  d6  phandade  de  Paris,  est  charg^  de  suppl^er,  pendaut  h 
deoxitaiâ  setD^I^  de  la  pr^ăeiitd  Urnite  âdolaire,  M.  Gaventoa, 
'  professeur  de  toxicologie  de  ladite  £cole. 

VARUST^S. 

MUaiA(at.  ^  Tuanatrt  Dt  Fom>s.  ^  ciftaxACE.  ^  fftfu^ât. 

Cour  impMaîe  de  Pam  (Chambre  correctionnelle). 

Pr^sidence  de  M.  Perrot  db  Ghmeubs. 

(Amdlenee  da  itt  fi^vrier.) 

Vartide  tnique  de  la  Un  dv^  99  pluvidse  ăn  XIII,  qui  punlt  de  peke^ 
cmeeUoniieUes  rindiniU  qui,  contrairemeht  ă  la  dispwUion  de 
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VarL  Î5  de  la  lai  d»  94  germML  an  11  ^  exeree  U  pHfmm  ie 
pharmacien  sans  itre  muni  de  diplâme,  n'est  pw  applicable  oijrj^ 
prtâtaire  d'un  fonds  de  pharmacie  qiU,  tan»  Sire  diplămd,  faU  girer 
son  ofpcine  par  un  pharmacien, 

M.  Gros,  maître  d'hdtel  garni^  s'est  rendu  acqu^reor  d'une  pha^ 
macie  homoeopathique  sise  rue  de  Richelieu,  42.  II  y  a  placd  comme 
garant,  avec  appointements  de  3,400  fr.,  le  âeur  Jaurand,  pharma- 
cien. 

Le  sieur  Gros  a  ^ii  citd  devant  le  Tribunal  correctionnel  (7«  cbam- 
bre)  poor  ouYerture  iUăgale  d*une  pharmacie. 

Le  commissaire  de  police  avait  constata  dans  un  proces-yerbal  que 
«  ladite  pharmacie  ătait  d^pourrue  de  la  plus  grande  pârtie  des 
principales  substances  mâdicamenteuses,  m6me  celles  homoeopalhi- 
ques.  M.  Jaurand,  interpela  ă  ce  sujet,  nous  a  d^clar^,  ajoute  le  ma- 
gistrat, que,  bien  que  la  pharmacie  fât  k  son  nom  ainsi  que  Tordon- 
nancement  du  registre  de  police,  afin  de  satisfaire  aux  garanlifi 
exig^es  par  la  loi  dans  Fint^rât  de  Fhumanit^,  ii  n'dtait  pas  k  pro- 
pri^taire  de  la  pharmacie;  qn*elle  appartenait  k  un  sieur  Gros,  maitn 
d'hdtel  garni,  demeurant  rue  de  Tr^vise,  44,  qui  lui  doimait  des  ap- 
pointements fixes  de  3,400  fr.  par  an  comme  gdrant ;  que  le  bail  de 
location  ctait  d'ailleurs  au  nom  du  sieur  Gros. 

«  Le  sieur  Jaurand  nous  a  ensuite  dit  qu*il  avait  jusqu'A  ce  joor 
ioutilement  demandii  au  sieur  Gros  d'approTisionner  la  pharmacie 
des  mddicaments  et  insiruments  de  laboratoire  indispensables;  que 
ce  demier  lui  avait  rdpondu :  Donnez  de  l'eau,  et  encore  de  Teau.. 
Le  principal  est  de  gagner  de  l'argent; 

«  Que  ne  partageant  nuUeinent  la  maniere  de  Toir  du  sieur  Gni% 
et  ne  youlant  pas  dtre  complice  d'une  tromperie  envers  le  pubiic,  ii 
ayait  offert  au  sieur  Gros  de  rompre  leur  trăită  et  de  quitter  la  pha^ 
macie;  mais  que  ceiui-ci  s'y  dtait  refusă  formeliement,  touteole 
laissant  sans  mddicaments;  qu^alors  lui^  Jaurand,  avait  faitassigner 
h  deux  reprises  le  sieur  Gros  devant  le  Tribunal  de  CQmmerce,dass 
le  but  d'obtenir  des  jugcs  soit  l'approvisionnement  de  la  phannacie, 
soit  la  nipture  du  trăită;  mais  que  ce  Tribunal,  par  un  jagemeot 
rendu  le  17  juin  dernier,  Tavait  condamne  k  conserver  la  găruice  de 
Ia  phannacie  encore  pendant  un  mois.  « 

Par  jugement  du  H  novembre  demier.  Gros  a  dtă  condamod  â 
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iO(^£r.  «Faţneode^  pour  c(HitraTeiition  aux  loU  des  21  germinai  an  XI 
el  29  pluTîdse  an  XID,  coaun»  ayant  exerc^  iU^alement  la  pharma- 
de.  Le  Tribunal  fondait  sa  decision  sur  Ies  inconvdnicnts  qoe  prd- 
sente  la  ,division  d*une  pharmacie  entre  un  propridtaire  non  phar- 
macien  et  un  garant  muni  de  dipldme^  ce  demier  n'ayant  pas,  dans 
ce  casy  le  mame  Întărât  k  g&er  ayec  exacUtude,  et  le  propri^taire  ne 
deyant  non  plus  apporter  le  mame  sein  k  tenir  son  ofOcine  dans  de 
bonnes  conditions  d*iq[>proYisionneinent. 

Gros  a  interjetă  appel  de  ce  jugement  et  coraparaissait  devant  la 
Gour. 

M«Cres8on,  son  avocat,  dit  que  son  client  a  engagâ  dans  cette 
afiaire  une  somme  trop  importante  pour  ne  pas  chercher  tous  Ies 
moyens  de  la  faire  prosperer.  11  est  donc  impossible  de  comprendre 
qu'U  se  fut  refusd  k  Tachat  des  mddicaments  ndcessaires.  Uentreprise 
derait  rdossir,  et  aujourd*hui  qu'eUe  est  dans  de  meilleures  mains, 
eOe  donne  de  beaux  resultats. 

En  droit,  M*  Cresson  soutient  que,  nulle  part,  la  loi  n*a  exigă  la 
reunion  dans  Ies  mSmes  mains  des  qualitds  de  proprietaire  et  de  ga- 
rant de  la  pharmacie.  Que  Fofficine  soit  conduite  par  un  pharmacien 
capable,  c'est  tout  ce  qui  importe  k  la  sântă  publique.  II  faut  seule- 
nient  que  la  gărance,  par  un  individu  muni  de  dipldme,  ne  soit  pas 
purement  apparente,  mais  donne  au  contraire  de  sărieuses  gai-anties. 

L'administration  et  la  justice  auront  toujours  le  droit  d'examiner 
â  c'est  bien  le  pharmacien  qui  administre  la  pârtie  scientifique  de 
I'ope'i-ation.  Quant  au  c6tă  industriei,  qulmporte  que  la  personne  qui 
s*en  occupe  et  qui  en  profite  n'ait  point  de  dipldme? 

L'aTocat  cite  en  faveur  de  son  opinion  un  arrât  de  la  Gour  de 
Bourges  du  2  marş  1844,  et  un  aulre  de  la  Gour  de  Paris  du  25  oc- 
tobre  1840.  ' 

M.  FaTocat  genăral  Rocssel,  tout  en  reconnaissant  la  gravita  de 
ces  preoădcnts,  regrette  que  la  Gour  de  cassation  n*ait  pas  etă  appelăe 
encore  k  statuer  sur  cette  question.  U  croit  qu'elle  Taurait  răsolue 
dilTeremmcnt  et  insiste  pour  la  conflrmation  du  jugement. 

Ut  Gour  a  rendu  rarrSt  suivant : 

«  La  Gour, 

«  Statuant  sur  l'appel  inteijetă  par  Gros  du  jugement  contre  lui 

rendu, 

«  Considerant  que  la  pharmacie  dont  Gros  est  propriătaire,  rue 
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Aichclieu^  1112,  a  iii  oiiVefte  ct  ti  totijdt^s  ii&f^^yL^toM  ci  siSHea- 
sement  gârie  par  un  phAt-ttiaGieti'nluill  de  dlplditie» 

t(  Qu'ainsiGtos  n'^  pbhit  lîh  cotittaTenlibh  aut  lol*  sur  la  ^?ha^ 
macle  ^liil  prescrivetif  14  gestîotl  de  itnitt  t)hâmiacî6  pW^fa  phaf- 
ttiacien  tnuni  dd  dlpWftie,  săns  cxigdt  que  la  propridW  et  lă  gestion 
de  Pofflcltie  pharmacetitique  soicnt  rt^Uhles  duds  Ies  ttilihes  mains; 

((  QUe  la  ptnSveutioh  port^fe  cdnthe  (^tdi  il^est  paâ  AâMitt, 

«  A  mis  et  met  rappellatioii  et  ce  doht  tA  appd  au  n^t; 

«  Einlendaiit^  d^chargâ  Gros  des  botidamnătidns  coiib^e  lili  pro- 
nonc^es; 

<(  Statuant  par  ju^emeut  nouveail , 

((  Le  retivdie  des  fius  de  la  plainte.  » 


Le  Tribunal  civil  de  Lyon,  dans  soA  audietice  du  6  tttâM  1859,  â 
condamna  la  femme  BâtneMDly  2i  15  fr.  d'^meude  poUr  exerciceil- 
l^gal  de  la  m^de^ind , 

Et  k  40  fr.  de  dommages-inldrâts  envers  rA^sociatlon  des  tntiedns 
du  Hhdne^  pârtie  civile  aux  ddbats. 

Ce  jugdment  est  moins  important  par  le  uiontant  de  lâ  soiiinie  al- 
lou^e  que  par  la  mani&re  dont  11  donsacre  le  droit  des  mMecîns  l 
tdclkmer  des  doiUmăgcs-înterâts,  et  par  Ies  sdt^res  considdrants 
qu'il  ^met  sur  la  conduite  du  mddeciti  qui  aValt  pt-âtd  ăsStstance  â  U 
d^linquaniâ*. 

Deux  prdvenus,  la  fcmtnâ  fiemet-jolţ  ât  ie  docteur  Mtirat^  cmnpa- 
raissaient  devaut  le  Tribunal  6orf  ectionuel  t  la  pretui&re,  sous  la  pre- 
vention  d'exercice  illdgal  de  la  mddecine;  le  secotid,  comme  com- 
plice des  faits  reprochds  ă  la  femme  Bcrnet. 

Plusieurs  tdmoinâ  otlt  ddclard  que  cd  ddcteur  Mtit'at  Sigilait,  sans 
bbservation  ni  contrdle^  Ies  ordoiitiauces  dietdes  pat  la  somnambule. 
Parfois  mâmâ  On  Ies  Itli  poHait  dânâ  la  pi^Ce  Voisiâe^  dti  11  ^  tenait, 
ct  Ies  signait  de  conâance. 

Le  Tribunal  a  renvoyd  d'instance  le  ddctdur  Murat  d^aprJs  Ies  con- 
siddrants  suivants : 

«  Attendu  qu'il  est  ctinstabt  que^  otibllăUt  le  fe^^ct  qu*il  doit  aux 
titres  qu'il  porte^  Murat  a  aide  et  assistd  la  femme  Bemet  en  sigoant 
sans  contrate  ni  vdridcâtlon  des  ordotinancc^  qu'il  ft'avait  pas  ren- 
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âm,  it  qu'il  s'ăgit  d*e^tămin<er  st  le  fait  qti'il  a  âomtnis  conitihle  trne 
complicit^  Idgale ; 

<  Atwndti  qtfâuî  tennes  des  art.  59  el  00  du  C6de  pdDaî,  ii  ne {i6ut 
y  arolr  cofliplldtă  qu'antant  qu*il  y  a  dăllt,  et  qull  8*agit  d'examifter 
si  Texercice  ill^gal  de  la  mddecine  sans  tisurpation  du  titre  bonstitue 
un  deiit  ou  une  simple  contravention ; 

«  Attendu,  îl  est  vrai,  que  le  texte  de  la  loi  de  ventdse  qualifie  cette 
infraction  de  delit,  mais  que  cette  loi  est  anldricure  au  Code  penal, 
qui,  daDS  son  art.  !«',  edicte  d'une  maniărc  g^n^rale  que  la  contra- 
Tcntion  est  Tinlraction  qaa  let  loi»  punissent  des  peines  de  police; 

A  AttendUj  enfin^  que  la  jurisprudence  de  la  Gour  de  cassatlon^ 
ainsi  que  celle  des  Cours  impehales,  qui  a  longtemps  varid  sur  ce 
point,  paraît  elre  fixee  par  l'arret  du  30  avril  1858,  rendu  toutes 
chambres  rdunics,  par  lequel  la  Gour  supreme  range  Tinfractioni 
objet  du  proces,  dans  la  classe  des  contravenlions ; 

a  Attendu,  en  consdquence,  que  Ies  laits  etablis  contre  Mu]*at  con- 
stituent, de  sa  part ,  Tonhli  le  plus  complet  <ies  devoirs  de  sa  profes- 
sion  et  un  abandon  regrett^ble  de  la  dignitd  que  le  titre  honorable 
de  docteur  en  mddecine  devait  lui  faire  conseryer,  mais  qu'aui  ter- 

mes  de  la  loi  ils  ne  constituent  pas  une  eomplicit^  punissable » 

{Qtuette  mddkah  de  Lyim.) 

DE  LA  COLORATION  DE  LA   HOVSSE. 

On  sait  que  Ton  se  sert  de  la  mousse  pour  gamir  certattis  plats  qui 
senrent  k  recevoir  des  finiils  dcstines  ă  paraitre  sur  la  table. 

Autrefois,  on  prenait  cette  mousse  telle  que  la  nature  nous  la  don- 
nalt;  mais  quelqjuefois  elle  dtalt  de  couleur  jaune.  Aujourd'hui,  on 
exige  qu'elle  soit  Terţe,  et  mame  ii  y  a  des  gens  qui  la  yeulent  blcue^ 
on  doitdonc  procdder  a  sa  teinture. 

Pour  arriver  ă  verdir  la  mousse,  on  agit  de  la  mani&re  suivante : 
on  choisit  d^abord  la  mousse  la  plus  belle,  on  la  recolte,  on  Tappro- 
prie,  on  la  separe  de  Ia  terre  et  des  parlies  qui  sont  âlleides,  on  la 
Wt  ensultc  s^cher  ă  TaiP  llbre.  Lorsqu'elle  est  skhe,  on  la  fait  tf  em- 
pcr  pendant  cinq  k  dix  minutes,  telon  la  cotileur  ({ne  Ton  veut  db- 
tenir,  dans  un  liquide  qu'nn  a  prdpaf^  eti  ddlayant  dans  une  eau  ald- 
nee  du  bleu  tel  qu'on  Teraploie  pour  le  linge,  du  bleii  de  Pi*usse ,  ou 
Al  bleu  dindigo.  La  mousse  que  Ton  obtlenl  est  d'un  vert  Clair;  la 
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couleur  est  d'autaot  Jplus  belle  que  la  mousse  x^col^e  dtait  jdus 
jaune. 

On  ne  peut  fixer  Ies  quantites  de  mati&res  k  eii^>loyerj  car  elles 
varieat  selon  que  la  mousse  est  plus  ou  moins  yerte,  plus  ou  moins 
cdorăe  en  jaune.  On  arrive  par  t&tonnement  et  par  habitude  i  âa« 
blir  Ies  quantitds  k  employcr. 

COMPTE-RENDU  D'imE  BROCHURE  PE  M.   A.  VOGEL  JEUHE. 

Par  M.  GaiFEKOVBN. 

M.  Vogel  s'^tait  d^jk  occupd  ant^rieurement  des  propri^tes  chimi' 
ques  des  produits  de  la  combustion  du  tabac  En  poursuivant  ses 
recherches  sur  la  fumde  du  tabac^  conjolntement  avec  son  uni  Ie 
docteur  G.  Reiscbauer^  ces  savants  ont  eu  pour  rcsultat  de  ddmontrer 
la  prăsence  de  deux  substances,  des  acides  hydrosulfurique  et  hidro- 
cyanique^  lesquels,  jusqu*ă  pr^sent^  n'ayaient  pas  encore  ^l^  signales 
dans  la  fumee  de  tabac. 

En  faisant  passer  la  fum^e  de  tabac  k  travers  une  solution  alcooliqoe 
d*ac^tate  ou  de  sous-ac^tatc  de  plomb/  le  tuyau  de  conduit  se  noirdt 
en  peu  de  temps  d'une  maniere  ^tonnante^  tandis  qu*il  se  d^pose  au 
fond  du  liquide  un  pr^cipit^  de  carbonate  de  plomb. 

Pour  faire.des  recherches  quantitalives  sur  le  sulfure  de  ploob 
priva  de  carbonate  de  plomb^  la  fum^e  de  tabac  de  vait  traTenerune 
solutiou  alcoolique  d'acdtate  de  plomb  rendue  tr^acide  par  de 
Tacide  ac^tique. 

Le  pr^cipitd  de  sulfure  de  plomb  recueilli  fut  lav^  k  l'alcool^  secfae 
et  pes^. 

Le  r^ultat  sur  3.4  grammes  de  tabac  turc  dtait  de  00.7  sdfurtdii 
plomb, 

3.7  grammes  d'aulre  tabac  turc  foumirent 7.5  milligr. 

3     cigares  indigănes  foumirent 9       » 

On  ne  saurait  apr&s  cela  contester  la  prdsence  de  Tacide  hydrosoi- 
furique  dans  la  fum^e  de  tabac.  On  peut  du  reste  se  conTaincre, 
d'une  maniăre  tr^s-simple^  de  la  pr^scnce  de  cet  acide  en  soulflant 
la  fumde  de  tabac  k  travers  un  cigare  sur  un  papier  mouille  d'tce- 
tate  de  plomb.  La  place  touch^e  brunira  de  suite  sensiblement. 

IJne  autre  r^lion  moins  connue^  mais  tres-caract^ristique,  e»t 


DK  PHARlIACte   ET   DB   TOXIGOLOGIK.  253 

celle  de  l'acide  hydrosulfariqiue  sar  le  nitrocyanure  de  sodium^  qui 
ie  colore  en  Tiolet  intense  par  l'acide  hydrosulfurique  de  la  fum^e 
de  tabac. 

Leschiffrestndiqii^sd^montrent  en  mdme  tcmps  de  quelle  impor- 
tance  est  l'incin^ration  des  yăgâtaux  pour  dvaluer  aTCc  exactltude 
la  qnantitd  d'adde  sulfuriqiie  contenue  dans  Ies  ccndres.  II  r^sulte 
des  exp^riences  dtablies  dans  ce  sens  quc,  de  400  parties  d* acide  sul* 
furiqae  contenudans  le  tabac,  12.63  pour  100  se  trouvaient  d^g^es 
dansla  fttoi^e  ă  VâM  d*acide  hydrosulfurique. 

Ycnci  maintenant  comment  ces  messieuis  ont  procdd^  pour  d^* 
moDfrer  la  presence  de  Tadde  hydrocyanique  dans  la  fum^c  de 
tabac.  Ils  ont  laisse  d^gager  la  fumăe  de  tabac  ă  travers  une  solution 
coDceatrde  de  potasse  caustique.  Cette  solution  se  colora  un  peu  en 
bnin  et  dul  âtre  tilti*^  :  et  en  additionnant  de  Teau  le  liquide  se 
troubla.  Apres  cela  ils  ont  ajoute  une  solntion  de  sulfote  de  protoxyde 
el  de  deuiozyde  de  fer,  el  ils  ont  chauff<§.  11  fut  ndcessaire  a  ce  sujet 
de  prendre  un  vase  asses  spacieui,  parce  que  surtout,  cn  faisant 
bouîQîr  le  liquide,  un  grand  d^gâgeineht  d*acide  carbonique  eut  lieu. 
Us  ont  trail^  cnsuite  le  prdcipitd  obtenu  avec  de  Tacide  mui'iatique 
pur,  qui,  en  dissolvant  le  sesquioxyde  de  fer,  laissa  commc  r^sidu  du 
Meu  de  Prusse.  La  s^paration  du  Ueu  de  Prusse  fut  favoris^e  en 
chauffant  le  liquide.  Le  plus  souvent  11  reste  d^jk  sur  le  filtre  avec 
une  cookur  foncde,  apr^  avoir  âiâ  bien  lavd,  d*abord  ă  Feau  chaude, 
puis  a  Faloool.  S'il  arrivait  qu'ii  eât  pris  une  couleur  yerdâtre  par 
ies  parties  empyreumatiques  de  la  ArnuSe  de  tabac,  on  pcul  le  d^livrer 
de  cclte  impuretd  en  le  secoiiant  avec  de  F^ther  *et  de  l'alcool;  aprăs 
qooi  11  apparait  dans  la  couleur  qui  lui  est  propre.  On  roblicnt  plus 
beau  en  le  traitant  d*abord  avec  une  solution  faible  de  potasse,  puis 
ane  solation  de  protoxyde  et  de  deutoxyde  de  fer,  et  en  dernter  lieu 
avec  de  l'acide  murialique.  Ces  messieurs  se  rdservenl  d*evaluer  la 
quantitd  de  l'acide  prussique  dans  la  fumăe  de  tabac  plus  amplement. 
Eo  attendant,  ils  donnent  le  resultat  obtenu  par  la  consommation  de 
deuxcigares,  pcsantensemble  10.6  grammes,  fournissant  0.018  bleu 
de  Prusde,  et  de  deux  autres  cigares  d*une  aulre  sorte,  pesant  en- 
semble  6.2  gr.  «O.OiO  bleu  de  Prusse. 
De  toutes  Ies  sortes  de  tabac  analysces,  ii  n'y  en  avait  qu'une  seule, 

rb-vieiUe,  dont  5  grammes  fournircnt  k  peine  des  traces  d'adde 
pnoaqoe.  La  mani^  de  fumer  le  tabac,  soit  en  dgare,  soit  dans  la 
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p^pe^  en  g^năral  le  modo  de  combusUgn  parait  no^me  atoir  une  io^ 
a\ience  particuUfere  lur  U  fornaation  dş  Taâde  pniaşique  dana  h 
fumde  de  tabac. 

II  ne  faut  pas  da  reste  $'etonn«r  de  la  prunce  de  Taclde  prassqoe 
dans  la  fuipee  de  tabac>  parce  qu*U  ae  prgdult  âgalenient  âanales  pro* 
dttiU  de.la  disUUation  de  la  houiUe  el  de  la  towiie,  en  ei  grandfiqwo- 
tită^  que,  dans  ces  derniers  temps,  un  brevet  a  ^t^.  aocordi  en  Fhuicc 
pour  obtenir  de.  Tacide  prus&ique  k  Taide  de  ia  bouiUe  (100  kilogr. 
de  chaux  saturee  de  gaz  produiraient^suinrant  Kraifil,  15  lulogr.blea 
de  Prusse).  Gela  n^empecbe  pas  qne  la  pr^setioe  de  Tacide  praniqoe 
dans  un  objet  de  consonunation  de  ta4»las  jours  pr^^ente  ^ludqoe 
stareţ,  

Dans  un  autre  imprim^^M.  Vogel  donne  la  composition  de  ta  ben- 
zine du  commercc.  Le  produit  faisant  Tobjet  de  Tanalyse  dtait  sorti 
d*une  fabrique  ă  Munich.  11  le  trouva  compost  de  : 

Carbone ^ . , .    99.49 

Hydrogfene. , 9.02 

Oxyg^ne 11.49 

tandis  que  la  benzine  pure  est  repr^sentee  par  : 

Garboae.*...^...,^M.<***»«^ 99^31 

Hydrogfene , , , ,      7.69 

PraiHP<i  de  la  pr^Qce  conaUnie  de  Voxfgbsie  dans  ce  jpodoit, 
M«  Vogel  se  demande  s'il  ne  coavient  pas  de  consiâ^rar  la  bemia» 
du  comttierce  comnie  un  produii  particulier,  ou  s'il  ost  sHBpleneot 
un  m^lange  de  benzine  pure  avee  des  su^tances  dtrang^rea. 

Des  essais  faita  dana  ce  sens  Font  dt^termind  k  adopter  la  dani^ 
maniere  de  voir. 

M«  Vogel  rappelle  dans  oet  artide  l'importanţe  de  eet  objet  pov  b 
cooaommatlon^  et  qa*il  Ta  d^  enqdoyă  avee  9uecte  i  eitraire  de  la 
caft^ine  puie  des  feves  de  cafd  en  magnîAqpues  cnstaux.  Je  pen» 
qufil  y  auraii  encora  im  airanlage^  oekii  de  powroir  l'employcr  dan» 
la  pr^paratîon  de  la  camphine/ 

ROUVCAi;  DISSOLVANT  PţJ  GQTON. 

II.  le  professeor  Sektr^itzer  (de  Znrlch)  a  obseprd  qaa  U  eotfff  ^ 
soluUk)  dans  ane  disaoliition  d'oxydt  de  e«itre  anmouaeak*  Mr 


qi'ii  0st  #a  oontitti  «rao  ee  rtai^^  le  ooMn  s>ggtHtiii^  (leiient 
gaiWMttx  ol  glaant,  et  fioit  par  s%  dinoudre  coittpi^laviQAt; )« li- 
qaeur  filtre  ftotlMiieDl^  Ies  aeîdes  y  forinenţ  un  prăoipit^  volumi* 
oeux  samblablt  k  ralumine.  Gette  aubalance  ptnll  âlre  do  la  oellu- 
loM  ddiorginîs^,  dant  la  oompesilion  a'a  pas  vari6«  S^ohdattbain- 
nurie,  ca  pr^oipite  s'ag^omăre,  et  Ton  obiient  une  laasse  oorn^ 
MinhUUe  ă  de  Tempois  deu^ehâ,  hr^^lant  sans  rfeida. 

U  lin^  la  ohaax,  le  papl^^  se  disaoheDt  eonune  le  colon,  maia 
inoiDs  fKilei»eiit;  ca  r^actif  ne  peat  serrir  poiir  a^parer  le  totoa 
larec  Ies  fîlaments  animauz,  ceux-ci  âtant  âgalement  solublea  dana 
la Hm\iL  {Jmurnal  4e  pkmrmâcieei^e chimie.) 


OXYDB  DE  ane  CONTIUB  LKS  SUBUBS. 

M.  Jacksoa  a  saisi  toutes  Ies  occasions  de  r^pâler  Tusage  de  ce 
tDoyen,  aGn  de  s^assurer  des  avantages  qu'oii  peut  an  tirer  pour 
combattre  Ies  sueurs  noclnrnes  dans  Ia  phtbisie.  II  Ie  prescrit  fran- 
cbemeot,  quelle  qae  soit  la  prinde  de  Ia  maladie,  toutes  leâ  fois 
qae  Ies  sueurs  sont  assei  abeodante»  pour  quUl  d^evieune  o^cessalrc 
d'ea  diouuuer  la  quantitd.  35  centigraiumes  (quelqueioia  50  centi^ 
grammes)  soat  ordinairement  adminialr^s  aa  malade  ă  Tbeure  dq 
soQ  coucber,  et«  si  cela  4taii  n^ceasairei  la  dose  est  r^p^tăe  i  quelques 
heures  de  distance.  Ce  moyen  a  eocore  ^(e  easayă  aTec  succ^  dana 
uiie  suear  eicessive  qul  auivait  des  aecte  de  fievre  inlennittente» 
et  daas  une  (raaspiraiion  praţusei  aprţa  des  acc^a  da  rbuqiatisine 


ftr- 


f^tPÂMjaiW  |UB  t'M'li;^!!!^  A  I4VIPB  9V  BHVPVtM 

BB  CABBONB. 

Par  M.  Louis  Vilmobin. 

Du  charbon  sulfurique  de  garance  (garancine  du  commerce]  est 
trait6  k  chaad  en  deux  ou  trois  lavages  par  raoitiâ  de  son  poids  d'a- 
lun  ammoniacal  tr^s-pur;  le  liquide  qui  s'dcoule  sous  le  filtre  est 
d'uae  maguifique  couleur  dcarlate  orange.  On  le  fait  ^vaporer  an 
Iroablanl,  par  des  agitatian»  fr4(pieBtea,  la  oristallisatkm  de  l'altin, 
qui  forme  de  petits  cristaux  encroftt^s  d^alîzarlne  amorphe.  Ce  pro- 
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dttit  eat  d6is<cli4,  puis  broyâ  et*re|^  au  bain-marie,  el  loîa  de  toit 
foyer^  par  le  «alfare  de  carbone  bouillaiit,  qui  diasout  Faliiarioe 
seole  et  laisse  Talun  propre  ă  ressarvir  ă  une  noavella  op&attM. 
La  disaolation  d^alizarine  dans  la  sulfare  de  carbone  Mt  d*an  jtuoe 
d^or  briliant;  elle  est  filtra  îmmMialement^  et  par  le  refroidisse- 
loent  on  voit  Ies  parois  du  flacon  oâ  elle  est  reţue  se  counir  de 
charmanls  groupes  ^toil^s  d^aiguUles  soyeases.  J'obtiens  ainddei'i- 
Usarine  parfaiteisent  cristaliis^e  par  Yoie  bumide.  L'eitrftme  simpli- 
cit^  de  ce  proc4dă  me  fait  penser  qu^il  pourra  dtre  adopta  par  Tin- 
dustrie. 

L*alcool  abaolo  boaillant  peut  aossi  fttre  enoploy^  ă  la  place  dasvi- 
fure  de  carbone;  c^est  de  lui  que  je  m*6tai8  servi  d'abord,  etfenii 
oblenu,  sur  laino,  des  tons  bien  plus  purs  que  eeux  que  me  doDoail 
la  solution  alcoolique  d*alizarine  snblim^e. 


POPULATION  DE  PARIS. 

Paris  a  dans  ses  limites  actuelles  1^174^346  habitants;  kscom- 
munes  suburbaines  comprenant  351^189  habitants^  la  population  pa- 
rlsienne ,  apr^s  Tcxtension  projetde  de  Paris  jusqu'ă  FeDccinte  forti- 
fice, sera  donc  portde  ă  i, 525,535.  Paris  ctait  d<Ejă  la  rille  laplas 
peupICe  du  continent.  Yienne  a  475,000  habitants;  Saint-Pdtersbourf 
550,000;  Berlin  430,000;  Madrid  260,000;  Lisbonne  284,000;  Naples 
480;000;  Gonstantinoplc  630,000;  Milan  160,000.  Londresestdoocla 
seule  yille  de  l'Europe  qui  soit  plus  peuplCe  que  Paris :  elle  compt£ 
2,400,000  habitants. 


ERRATUM. «-  11  s'est  glissiS,  dans  l'articlc  sur  rUnalyse  des  quin- 
quinas,  une  erreur  de  mot  que  nous  deTons  faire  connaitre  k  dos 
lecteurs. 

On  trouve^  k  la  ligne  8,  paurroH  luiter;  lisez  :  pourrait  TEzrra. 

A.  Ch. 


Le  Girani :  A.  CHEYALLIER. 


Vaus.  -  Typagraphie  de  RENOU  n  MAULDE,  nu  de  RiToli,  a*  IU. 
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CHIMIE. 

HOTICE  SUR  l'eAD    MINtRALB  DE  CHATEL-GUTON   (pUT-DE-d6|IE)  • 

Par  M.  A.  Ghevallier  , 

Chimifite,  Membre  de  l'Acadâoue  imperiale  de  mMecine, 
du  Gonseil  de  salubritâ,  etc 

Parmi  Ies  eaux  minârales  qui  sont  dignes  de  fixer  TaltentioD 
des  fflMecins,  on  doit  consid^rer  l'eau  de  Châtel-Guyon  comme 
ane  des  eaux  importantes  de  la  France,  et  si  cette  eau  n'est  pas 
aussi  connue  que  beancoup  d'autres,  ii  faut  l'attribuer  au  pays 
ou  elle  est  şitu^e,  pays  qui  m^riterait,  k  T^gal  de  la  Suisse,  Ies 
visites  de  nos  toaristes ;  mais  Ghătel-Guyon  est  en  France  (1)  1 

L'eau  de  Ghătel-Guyon  est  connue  depuis  pr^s  d'un  silele ; 
en  effet,  si  Too  remonte  aux  6crits  qui  ont  trăita  des  eaux  min^ 
rales,  on  voit  que  cette  eau,  qui  sourd  dans  Tune  des  anciennes 
divisious  de  la  province  d'Auvergne,  la  Limagne^  a  M  le  sujet 
d'^tades  dues  k  Ghomel,  k  Duclos,  k  Raulin,  k  Barse. 

De  ees  travaux  ii  r^sulte  :  1*  que  Duclos  a  trouvâ  que 

(1)  On  arrivti  ă  Châtel-Guyon  par  le  chemin  de  fer  du  Bourbon- 
^s;  on  descend  k  Riom^  qui  est  k  7  luiomâ(l*es  de  Châtel-Guyon. 
1^  on  troute  soit  des  diligences^  soit  des  omnibus. 
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500  grammes  d'eau  de  Ch&lel-Gayoii  Iui  avaient  fourni  SSgnins, 
soit  2  grammes  92  centigrammes  de  r^sidu  compost  d*uDe  ma- 
ti6re  terro-pl&treuse  de  sel  marin  et  de  nitre  {Mhnoires  de  Van- 
cienT»  Amdimi9y  1713,  page  29);  2«  que  RauSn,  daos  soo  TVm't^ 
oiudytiquM  ies  9aMx  mmâralţs  (Paris,  177/i,  ia-12),  dam  son 
cinqui^me  chapitre  du  second  volume ,  pr^sente  Ies  eaux  de 
Cbătel-GuyoQ  comAie  thermales,  gazeuses,  acidulez,  purgatives; 
ii  cite  une  analyse  de  Dufour,  de  laquelle  11  r^sulterait  qu'elles 
coDtiennent  ea  Saide  ^tastique  do  fer  en  petite  qnantitâ,  du  sel 
marin  k  base  alcaline,  un  sel  de  la  nature  du  sel  d'EpsoiD  âbase 
terreuse,  et  une  fraction  de  cette  mame  base.  U  dit,  en  oatre, 
qu'une  pârtie  de  cette  base  terreuse  est  devenue  libre  pendant 
r^vaporation^  ainsi  qu'une  autre  terre  de  Ia  nature  des  terres; 
que  ces  eaux  sont  en  dissolution  dans  ces  eaux  au  moyen  de 
leur  gaz. 

Ce  savant  indique  Ies  propri^t^  des  eaux  de  Ghătel-Gayon, 
Ies  cas  oii  elles  conviennent,  Ies  accidenls  qu'elles  peuvent  pro- 
duire  quand  elles  sont  mal  administr^es,  Ies  pr^cautions  qu'elles 
exigent. 

Le  m^me  auteur,  dans  un  ouvrage  portant  le  titre  d'Esposi- 
tian  succincte  des  principes  et  des  propriitis  des  eaux  minirales 
qu*on  distribue  au  hureau  de  Paris^  1115 y  trăite  encore  des 
eaux  de  Ghălel-Guyon ;  mais  on  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
qu'un  extrait  de  ce  qu'il  avait  public  dans  son  Traiti  ^t^ 
en  1774. 

Raulin,  en  1777,  dans  son  ParaUele  des  eaux  tninirales  d'Âl- 
lemagne  que  Van  transporte  en  France  et  celles  de  la  mame  na- 
ture qui  sourdent  dans  le  royaume  {en  France) ,  mentionne  Ies 
eaux  de  Ghfttel-Guyon ;  ii  d^crit  Ies  r^sultats  obtenus  d'une  ana- 
lyse ;  ii  y  signale  la  prâsence  de  Ia  silice,  de  la  magn^sie ;  ii  to* 
blit  ensoite  une  comparaison  des  eaux  de  Gh&tel-Guyon  a?ec 
celles  de  Vichy ;  ii  trăite  de  leurs  principes  respectifs  et  des  mi- 
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ladies  dans  lesquelles  ces  eanx  peuvent  6tre  utiles  et  nuisibles. 

Raalin  s*esl  aussi  occup^  de  la  temp^rature  des  eaux  de  Ch&tel- 
Guyon.  On  trouye  dans  Fouvrage  de  Garr^e,  qu'il  iadique,  qn'il 
y  avait  qaatre  sourcea  marquant  chacune  de  ifi''  ^  25*  au  ther- 
mom^tre  deB^aumur,  soit  30*  et  31*  67  du  thermomMre  centi- 
grade ;  et  ttoe  cinqui^me  marquant  20''  seulement,  soit  25*.  De* 
puls,  cette  temp^rature  a  ^l^  reconnua  etre  de  35  k  S6*  ceoti- 
grades;  ces  comparaisons  d^montrent  que  ces  eaiix  n'ont  pas 
perda  de  leur  chaleur,  et  qu'au  contraire  ii  y  a  eu  elâvation  des 
degrăs  depuis  1785. 

£q  18&0,  M.  Jules  Barse  pnbiia  uiie  enalyae  de  l'eau  de  Ghâ- 
tat-Gttyon,  dans  laqueile  ii  ^tabiissait  que  l'eau  qui  est  foarnie 
par  Ies  sonrcea  donne  une  masse  d'eau  de  9,420  litres  par 
heare;  i'aaalyse  faite  sur  100  litres  a  doan^  k  ce  chimiste  Ies 
prop<tftions  snivantes  en  sel  pour  1  litre  d'eau  : 

Acide  carbonique , ! .    0"^.7W 

Sulfate  de  soude l»'  .700 

Hydroehlorate de  soude l^^^dao 

—          demagoge.. 0<'-.500 

Sulfate  d'alumine O^'-.OOO 

llatiere  organlque O»'-  .007 

Carbonate  de  magn^sie OV-.470 

—  decbaux. Oi'-.MO 

—  defer O»'-. 340 

Sulfate  de  chaux O»'  .074 

Silice or. 067 

Ahmine 0«'-.004 

Bf'.162 

On  doit  aussi  k  M.  Ie  docteur  Nivet  une  analyse  des  eaux  de 
Chătd-Guyon  dont  voici  Ies  r^sultats : 

Bicarbonate  de  soude Traces. 

—  .  de  chaux l«»-.«027 

— >         demagn^e 0(''.2460 

Arepori&r «•'•,0487 
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Report 2«'-.0487 

Bicarbonate  de  fer 0«'-.î228 

Sulfate  de  soude Or. 5850 

—  dechaux Or-.OSOO 

—  d'alumine Traces. 

Chlorure  de  sodium 2r* .  4000 

—      de  magn^sium 0''-.6230 

Alumine 0«'-.0200 

Apocrdnate  de  fer Traces. 

Matiăre  organique Traces. 

Perte 0^..  4530 

6^.1320 

Outre  cea  analyses,  ii  y  en  aurait  une  autre  qui  a  6t6  faite  en 
1818^  et  qui  aurait  6i€  adress^e  par  M.  Deval  au  oiioist^; 
mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  la  formule  de  cette  analyse. 

Outre  ces  travaux,  ou  pourrait  eucore  citer :  1*  ceux  dos  k  Jean 
Ban,  1605  {Merveilles  des  eaiuc);  2*  ceux  de  Guettard,  prâsentâs 
eu  1758  ă  T Academie  des  sciences;  S"*  ceux  de  Cadet,  qui  soot  de 
illk ;  k'^  ceux  de  Buc'hoz,  de  1796 ;  5^  enfin  Ies  publications  de 
Legrand  d'Aussy,  qui  a  rendu  justice  k  TAuvergoe  ea  publiant 
d'int^ressaots  d^taUs  sur  Ies  merveilles  qu'ou  reucontre  dans  un 
pays  digne  de  fixer  l'&ttentiOQ  des  voyageurs,  des  savauls  et  sar- 
tout  des  naturalistes. 

Ghâtel-GuyoD,  qui  est  une  commune  de  1,775  habitanls  el  qui 
est  k  7  kilom^tres  seulement  de  Riom,  n'est  pas,  ă  notre  grand 
âtonnement^  cit^  dans  le  Dictionnaire  de  Bouillet»;  cependaol,  si 
on  consulte  Thistoire,  on  trouve  que  Ghălel-Guyon  y  occupe  une 
place  qui  n'est  pas  sans  int^rât.  En  effet,  cette  commune  a  pris 
son  nom  d'un  chăteau  que  Guy  II  avait  fait  construire,  en  1185, 
sur  un  lieu  âevă  d'od  ii  pouvait  correspondre  avec  sa  capitale  k 
Taide  de  signaux.  Le  château  băti,  des  chaumi^res  vinrentbienl6t 
s*appuyer  contre  des  murailles  proteclrices;  elles  form^reot  ooe 
masse  importante,  qui  prit  le  nom  du  comte  Guy  et  du  château 
qu'il  avait  fait  construire*  Telle  est  Torigine  de  la  commune,  qui 
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est  plas  connue  aujoard'hui  par  ses  caux  que  par  son  origine. 

Ea  1198,  par  suite  d'une  guerre  entre  le  comte  d'Auvergne  et 
r^v^e  de  Glermont,  Guy  II  donna  la  suzerainetâ  de  Ghâtel- 
Guyoo  au  pape  Innocent  III;  mais,  plus  tard,  lorsque  Philippell 
divisa  TAuvergne,  Guy  obtint  de  son  vainqueur  de  conserver  le 
château  qo'il  avait  fait  batir,  et  ii  l^gua  par  testament  le  do- 
mâine  de  Ghătel-Guyon  k  son  ^pouse  P^ronnelle  du  Chanibon, 
qui  habita  ce  manoir  avec  son  Gls  Guillaome. 

On  ne  sait  ce  qui  se  passa  de  1198  k  1395  k  GhÂtel-Guyon ; 
mais,  k  cette  ^poque,  la  terre  de  Ghâtel-Guyon  fut  vendue  k  la 
maison  de  Ghazeron  par  Hugues  de  la  Roche. 

£o  1590,  le  château  de  Guy  devint,  pour  la  premiere  fois,  un 

poşte  militaire  important.  Les  ligueurs  en  fe-ent  le  si^ge;  ils  s'en 

empar^rent;  ils  s'y  maintinrent  pendant  deux  ans,  pillant  et  ra- 

Tageant  les  campagnes;  dăfiant,''ă  Tabri  des  remparts  du  chft- 

'  teau,  ceox  qui  venaient  les  attaquer. 

Eq  1592,  les  arm^s  royales  vinrent  mettre  le  si^ge  devant 
Gbâtel-Guyon ;  Ies  ligueurs  le  d^fendirent  avec  succes  pendant 
plosiears  mois;  la  place  fut  enfin  prise,  et  sa  d^molition  fut  or- 
donoâe  pour  affranchir  la  viile  de  Riom  d'une  garnison  on^reuse 
qu*elle  6tait  foreze  d'entretenir. 

Peodant  longtemps  encore  on  voyail  les  d^bris  du  manoir 
construit  par  les  ordres  de  Guy  II ;  aujourd*hui  tont  a  dispăru 
€t  soD  emplacement  est  vide ;  mais  si  Gh&tel-Guyon  est  d^sh6- 
ritâ  de  son  château,  ii  ne  Test  pas  de  ses  belles  campagnes,  de 
ces  Yues  immenses  qui  ^tonnent  Ie  voyageur  frapp^  d'admiration 
^  la  ?ue  de  ces  merveilles  de  la  natnre. 

Analyse  des  eaux  de  ChâteUGuyon, 

Gharg^  de  faire  Tanalyse  des  eaux  de  GhâtelGuyon,  nos  pre- 
miers  essais  ont  ^t6  faits  dans  Ie  but  de  rechercher  dans  ces 
liquides  la  prteence  de  l'iode  el  du  brome.  A  cet  elTet,  de  grandes 
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quantitis  d'eau  ont  ^i6  âvapor^es  ea  prenant  Ies  pricaotiMis  lei 
plus  fflmatieuses.  Ajoatant  aux  eaux  ^vaportes  de  la  polasse 
pure,  toua  Ies  essais  que  sous  ftines  ne  purent  ikhis  pennettre  de 
coostater  daus  ces  eaux  la  pt^seuce  de  ces  mdtalloSdes, 

Procidant  ensuite  k  la  recherche  de  Farseiiic,  nous  fimes  i^ 
porer  uae  quaotitâ  assez  graode  d'eauj  en  faîsaot  usage  dacap- 
sulea  de  porcelaiue  ueuves;  le  r^idu  fut  ensuite  recueiUi,  mis 
dans  une  petite  capsule,  puis  trăita  par  Tacide  suUuriqw  pom 
ţarbooîser  la  m'ati^re  organique ;  le  produit  obtenu  par  oe  node 
de  foire  fut  repris  par  Teau  dislillte.  La  solution  fut  filtrie;dle 
fut  ensuite  introduite  dans  un  appareil  de  Harsh  4oDctiooiBat 
k  blanc  et  ne  fouruissant  que  de  Thydrogtoe  pur;  le  liqaide in- 
troduit  dans  Tappareil  changea  la  nature  du  gaz.  Ou  oblul  des 
taches  qui  furent  recounues,  aprte  avoir  iii  essaytea,  pour  dUe 
de  oatore  araenicale. 

Les  eaux  de  Gh&tel-Guyon  coutieunent  doDc  une  peiile  qou* 
titi  d*un  principe  arsenicaK 

Ayant  Tid^  que  ces  eaux  contenaient  de  minimea  qâaBtitis 
d'un  sel  ammoniacal,  nous  ajoutămes  k  de  Teâu  de  Gh&tel-GB}in 
oue  petite  quantită  d'acide  chlorbydrique ;  puis  nous  flmei  iît- 
porer  Teau  ainsi  acidul^e ;  le  r^sidu,  trăita  par  de  U  chaox  TÎve, 
donna  lieu  k  un  l^ger  d^agement  d'ammoniaque,  qui  fot  con- 
stată k  l'aide  du  papier  de  tournesol  rougi  ei  d'une  bagaeUi 
trempie  dans  Tacide  chlorbydrique. 

Ces  essais  terminâs,  nous  avons  procedă  k  Texamen  des  em 
pour  rechercher  la  quantită  des  mati^res  qui  min&raltsent  ces 
eaux  et  la  nature  de  ces  mati^es.  Nous  ne  rapporteroos  pas  ici 
les  longues  opărations  que  nous  avons  faites ;  mais  nous  feroos 
connaitre  les  răsultats  obtenus. 

D^abord  nous  avons  Studia  autant  qu'il  ătait  possible,  o'âUot 
pas  k  la  source,  les  propriitte  physiques  des  eaux  de  Gh&teldoo. 
Ces  eaux  sont  incolores,  inodores,  limpides ,  lorsqu'on  laisseles 
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bouteilies  ea  repos ;  si  oq  Ies  agite»  on  raBmrque  qaHl  y  a  des 
flocoDs  qni  se  pr^ipitent  aa  fond  du  vase ;  ces  flocoos  sont 
de  cottleur  jauoâlre  et  de  nature  ferrugiDeuse ;  Ia  saveur  de  ces 
eaux  est  sal^,  et  le  goâţ  sM  qu'on  resaent  a  quelqve  chose  de 
particulier. 

Ueau  qui  nous  avâit  ^t^  envoy^e  a  ensuite  M  ^vapor^e  avec 
soin  k  sicGÎtâ»  en  prenant  toutes  Ies  pr^cautioos  convenables 
pour  que  le  rMda  fi^t  amenă  k  ud  ^tat  de  siccitâ  complet,  sans 
cependant  pousser  cette  dessiccation  de  maDi^re  k  alt^rer  Ies 
prodaits  oblenus. 

Lors  de  cette  ^yaporatlon,  on  recoDnut  que  la  quantitâ  de 
mati^re  fixe  contenue  dans  Teau  s'âevait  k  6  grammes  par  litre 
â*eau. 

Cette  qnantit^  obtenne  est  plus  forte  qse  celle  obtenne  par 
Daclos,  qoi  6tait  de  5  grammes  H  centigrammes ;  que  celle 
obteDve  par  Jules  Barse,  qui  6tait  de  5  gramines  162  mUli- 
gnunmes ;  elle  est  un  peu  an*dessou8  de  6  grammes  192  mllir 
grammes»  obteous  par  Bl.  Nivet.  On  voit  cependant  que,  depuis 
prte  d'uQ  silele.  Ies  quantitâs  de  mati^res  fixes  coctenues  dans 
ies  eaox  de  Gb&teldon  ont  peu  varia. 

Quelques  essais  ont  M  faits  sur  Ies  eaux  de  Châtel-Guyon  k 
Taide  des  r^actifs ;  mais  ces  r^actions  ne  pr^entaient  rien  de 
parlicoiier ;  ils  faisaient  connaltre  la  pr^sence  dans  cette  eau  de 
chlonures  de  salfate,  de  carbonate,  de  chaiui,  de  ■mgnteie, 
d'oxyde  de  fer,  d'akimiQe,  d* acide  earbonique:  cet  adde  n*«  pa 
^dos^  Les  eaux  sor  lesquelles  nous  op^ions  ^taient  dans  des 
boatdlles  depuis  qudqnes  jours ;  ii  devait  j  avoir  eo  d^rdi- 
tioD  d'one  pârtie  de  cet  acide. 

Naos  avotts  dit  que  1  litre  d'eau  de  CUtel-Guyoa  avait  foumi 
6  grammea  de  râsida.  Ce  r^du  prisentait  la  compofition  sui- 
Taote: 
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Cblonire  d'alumiiiittm ((•''.IdO 

—  de  magndsium 0«'-.034 

—  decalcium Oc'-.ISO 

—  de  sodium 3^. 100 

Sulfate  de  chaux Oi''. 277 

—  de  magn^ie.  Oc^'.OOd 

--     de  soude 0«'-.093 

—  de  potasse 0«'-.lll 

Carbonate  de  fer Oc'-.aso 

Ai-       de  chaux O*''. 514 

—       de  magnăsie 0«'-.825 

Alumine 0«»-.080 

Arsenic,  matieres  organiques  et  pertes. .  C* .  273 

6«'-.000 

L'examen  du  fer  contenu  dans  Ies  eaux  nous  a  dtoontri  qae 
ce  fer  contenait  une  petite  quantitdde  mangan^se;  cemaagantee 
86  trouve  aussi  dans  Ies  r^idus  que  ces  eaux  laisaentd^poser. 

Ges  r^dus  contiennent  aussi  de  Tarsenic,  et  nous  avom  p», 
en  Ies  traitant  convenablement,  obtenir  un  aoneau  de  ce  mital 

D'autres  r^sidtis  recueillis  dans  Ies  bassins  ne  foumissaieot 
pas  d'arsenic,  ce  qui  a  ni&cessitâ  de  nouvelles  recherches  qni 
nous  d^montr^rent  de  nouveau  la  pr^sence  de  Tai^nic  dans  Ies 
r^sidus  laiss^s  par  Ies  eaux. 

Etablisseinent  de  ChâteUGuyon. 

Pour  que  des  eaux  min^rales  puissent  6tre  utiles  aux  malades, 
ii  faut  qu'il  y  alt  dans  le  lieu  ou  sourdent  ces  liquides  des  ^ 
blissements  destina  k  Tadministration  des  eaux.  Nous  alloos 
dire  un  mot  du  nonvel  ^lablissement  qu'on  a  Mifiă  ă  Châtel- 
Guyon. 

Get  4tablissement  ne  laisse  rien  ă  dteirer,  soit  sous  lepoiotde 
vue  du  confortable,  soit  sous  le  point  de  vue  des  amteagemeots 
rendus  indispensables  par  la  nature  essentiellement  purgative 
des  eaux. 


\ 
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Les  baignoires  sont  en  laves  d' Auyergne ;  elles  contienDent  cha- 
cime  500  litres  d'eau  minerale.  L'on  peut  k  volonti,  et  aelon  Ies 
indications  du  mMecin,  donner  au  malade  de  Teau  courante  et 
k  de»  temp^ratnres  vari^es.  A  cet  effet,  on  a  dispos^  lea  agence- 
meots  de  faţon  k  ce  que  Teau  soit  introduite  par  le  fond  de  la 
baignoire ;  Tcuverture  qui  donue  issue  est  recouyerte  par  une 
plaque  en  cuivre»  de  forme  un  peu  bombte  et  perele  de  petits 
trons,  coinme  le  sont  les  pommes  d'arrosoîr ;  un  gros  tuyau  en 
ciuTre,  et  qui  communique  seul  ayec  la  baignoire^  s'embrancbe 
sur  trois  autres  tuyaux.  Le  premier  communique  avec  un  r^ser- 
voir  conteaant  30  m^tres  cubes  d'eau,  et  qui  est  alimenta  par  une 
source  d'eau  dont  la  tempirature  est  k  32  degrăs ;  le  deuxi^me 
communique  avec  un  autre  r^servoir  de  la  mame  capacit^,  qui 
est  alimenta  par  une  nouvelle  source  qui  a  une  temp6râture  de 
36  degr^s,  source  qui.  pour  ce^ervice,  a  ^t^  captte  tont  r^cem* 
meat;  le  troisi^me  amtoe  de  Teau  minerale  surchauflifie  au 
moyen  d'un  serpentin  dans  lequel  circule  de  la  vapeur  d'eau,  et 
qui  â^ye  la  temp^ture  du  liquide  k  enyiron  60  degr^s.  Les 
embranchemeots  communiquent  avec  le  tuyau  principal  par  des 
robinets  k  brides  qui  s'ouvrent  au  moyen  d'une  clef. 

Si  l'on  ouvre  le  premier  robinet,  Ies  autres  6tant  fermis,  Teau 
8'6chappe  avec  une  grande  force;  elle  s'^l^ve  en  jets  nombreux^ 
et  en  peu  de  temps  Ia  baignoire  est  remplie.  Le  malade  peut 
6lre  soumis  pendant  tout  le  temps  qu'il  prend  son  bain  k  un  re- 
noavellement  continuei  d'eau  minerale  venant  de  bas  en  haut,  et 
qui  a  une  temp^rature  de  32  degr^s. 

Si  le  malade  ou  le  baigneur  ferme  Ie  premier  robinet  et  ouvre 
le  deuxitoe,  on  prend  un  bain  d'une  temp^rature  de  36  degr^s; 
a  cetle  tempârature  est  trop  âlev^e,  or  ouvre  les  deux  robinets, 
et  Ie  bain  a  une  temp^rature  de  3/»  degr^. 

Si  le  mMecin  ordonxie  un  bain  d'une  temp^rature  plus  ^levte, 
devant  d^passer  36  degris  plus  ou  moins,  le  robinet  fournissant 


• 
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Vem  surchMKffife  est  oaverl.  Ou  obtient  alors  le  iegrt  (fui  a  M 
presmi  par  le  mâdecin. 

L'^UbUaaement  de  Gh&tel-GufOB  pesaMe  anssi  des  pseim» 
pisciaea  şui  aont  pr^f^es  aux  baignoîres  par  certaina  aaladei. 
G^a  piscinea  sont  grandea  et  chacime  d'ellea  contieat  15  mtoM 
otbes  d'eaa ;  ellea  peayent  reoevoir  de  30  k  &0  personaes.  Le 
malade  y  eat  assia  et  est  plongâ  dans  i'eau  jusqn'au-dessas  des 
6paules.  Qa  peni  anssi  dâterminer  un  ceoraot  d'eau  dana  Ies  piS' 
cinea,  maia  on  ne  fait  pas  arriver  i*eaa  par  le  milieu  de  la  jm- 
cine :  elle  n'aarait  pu  attândre  Ies  anglea.  A  cet  effd,  ob  la  hii 
alors  arriver  dans  lea  anglea  par  den  tuyanx  d*aIineBtatioD  qn 
aont  plac^s  au  niveau  da  fond ;  le  jet  ^tant  tr^abondaat,  el 
ayant  ane  grande  foree,  vient  frapper  le  o6lâ  oppoa6  de  la  pii* 
cine  oii  ii  a  aea  onTertwe,  et  îl  est  renvoyâ  dana  le  miHea  da 


La  qnantîti  d'ean  dteouTerte  par  lea  noaveaui  trayaax  da 
propri^taire »  quantiti  que  Fon  pent  ^valuer  d^jli  k  12  m^tra 
c«bes  par  heiire ,  et  que  Ton  esp^re  trouTer  soua  peu  en  qaaa- 
titâ  plus  oonaîd^rable,  aatorise  nne  appiieation  auasî  large  e( 
aussi  avantageuae. 

Relalivement  â  la  temp^ratore  de  Feau  de  la  piscine,  on  Fdta- 
blit  par  des  aaoyens  semblables  k  ceux  employ^a  dana  Ies  bâ- 
gnoirea. 

Le  renoiiTellement  de  Teau  des  piscinea  s'obtieot  en  frisist 
teouler  Teau  par  le  fond,  Teau  chaude  occopant  toujoors»  comine 
on  le  sait,  la  pârtie  sup^rieure  des  bassins* 

On  conapte  ft  baignoîres  k  Taide  deaquelles  on  peut  donaer 
80  baina  de  baignoirea  par  jour ;  lea  bains  pris  dans  lea  piactoes 
penveni  6tre  Avalul  au  nombre  de  600  par  jour.  U  y  a  4  appa* 
reils  pour  douches. 

L'adminiatration  dea  eau,  k  GbÂtel-GiAyott,  a  M  eonlte  aax 
soina  dttdoctenr  Agiulboo,  înMeein  en  ehef  de  TbApital  de  RioDit 
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nâdecin  ioapecteur  de  eefi  ««ti.  Ce  m^ecio  a  loogiKQient  Hfkăii 
Ies  proprî^tis  de  ces  eaux,  leur  mcMle  d'admiiiiMratioai  Ies  r^ 
mltaU  qu'oQ  peut  eu  obtenir  dans  Ies  maladies  âiversea.  Noua 
avitts  enUre  Ies  mains  uq  travail  de  ce  BAMedn,  maia  aoo  ^tendiie 
el  la  spteialiM  de  notre  joaroal  ne  noas  penneUeat  pas  d'en 
tirer  parti  in  extenso. 

Lea  eaiix  minirales  de  ChMel-Gayon  so&t  depiiia  kmgteiDpi 
employte  dans  Tusage  medical.  Bac'hoa  ^laUissait,  dte  17M» 
qu'oii  tm.  €onMiaisMit  peu  de  semblables  en  France^  qa'elles  sont 
laiativea,  qtt'elles  n'irritent  pas  Ies  enUrailles.  Baului,  k  son  tour, 
iimX  qae  Ies  vertus  pwrg^ive%  şu*elles  pQSsedent  seules  en  FrwMe 
âuH  ii  kaut  degri  exigent  que  leur  administratum  soit  confUe  d 

Patissier ,  dont  Ies  travaux  font  loi  en  liydrologie,  dit  q«e,  prişeş 
en  boisson,  tea  eaux  de  Gh&tel-Gayoo  sont  laxativea,  qu'elles 
portant  un  pen  &  la  tâte  et  causent  un  l^er  assoupissement,  qu'on 
Ws  recommande  dana  lea  acroCules,  la  chlorose.  Ies  inilainmationa 
chroaiqaes  de  restomac,  des  intestins,  lea.engorgemenlades  vis* 
ctrea  abdominaax ;  qu'ellea  aont  nuisibles  dans  la  pbthisie  pul- 
mooaire  mame  ci  son  dâ)ul ;  ii  dit  en  outre  qu'elles  sont  admi- 
mKriw  en  baina  et  en  douches,  qu'elles  sont  utiles  daoa  Ies 
rhomatisiaes.  Ies  contractures  des  membres,  etc. ;  que  transpor- 
ta avec  soin  elles.  conservent  une  pârtie  de  leura  vertus.  Noua 
croyoas  qu'on  peut  dire  qu*ellea  conservent  presque  toute  leur 
vertu. 

Voici  queiques  passages  du  travail  de  H.  Aguilhon ;  nous  Ie 
rip^tons,  nous  iprouvons  un  vif  regret,  x' est  celui  de  ne  pouvoir 
le  faire  connaltre  en  entier  k  nos  lecteura : 

«  Les  eaux  de  Gb&tel-Guyon  sont  adnunistrtes  dans  le  trăite* 
meat  des  maladies  sous  toutes  lea  (ormes,  en  bains,  en  douches, 
et  surtottt  en  boisson. 

tt  Suivant  la  dose  k  laquelle  on  les  prend  k  l'intâieur,  elles 
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provoquent  des  effets  digestifsy  oa  laxatifs,  ou  purgatifs.  L'eip^ 
rience  dans  notre  clientele  et  dans  nos  salles  d'h6pital,  la  pratiqne 
de  plusieurs  de  nos  confr^res,  nous  ont  fourni  la  conviction  qne 
transport^es  elles  ne  perdent  aucunement  de  leur  action  purgative. 

«  En  boisson,  Teau  minerale  se  prend  Ie  matin  k  jeun,  par 
verrtes,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  L'estomac  doilse 
trouver  en  6tat  de  vacuitâ  pour  que  le  liquide  soit  plus  facilemeot 
absorM,  qu'il  puisse  d^terminer  sur  Ies  organes  une  action  di- 
recte plus  marquăe  et  que  son  action  dynamique  soit  plus  sure. 

(c  Un  pr^jttgă  Yulgaife  a  fait  croire  que  ces  eaux  doivent  ^tre 
confi^es  k  Testomac  avânt  le  lever  du  soleil:  une  exp^rience 
6clair£e  nous  a  appris  qu'il  est  inutile  de  s*astreindreăcetusage; 
la  fraicheur  des  matin^es  pourrait  £tre  d'ailleurs  pr^judiciable  i 
la  santâ  de  certains  malades. 

(c  Une  autre  croyance  a  fait  accepter  que  Ies  effets  salutairei 
des  eaux  sont  en  raison  directe  des  quantit^s  ing^r^;  c'esten- 
core  un  pr^jug^ :  k  doses  fractionn^es  et  mod^ries,  elles  exerceol 
une  modification  favorable  sur  )a  muqueuse  gastro-intestinale. 

(( Prises  k  des  doses  plus  consid^rables,  leur  action  devientper- 
turbatrice,  ^yacuante.  Ges  mani^res  d'agir  diiffî&rentes  pr^enteot 
cbacune  leur  but  d'utilitâ ;  la  quantitâ  d'eau  k  boire  variera  soi- 
vânt  Tesp^ce  de  maladie  et  suivant  Ies  r^sultats  k  obtenir.  Aiosi, 
dans  la  dyspepsie,  on  recommandera  une  quantitâ  d'eau  â 
prehdre  moindre  que  dans  un  cas  d'atonie  du  tube  digestif,  dans 
la  constipation. 

((  G^n^ralement,  la  dose  ne  saurait  âtre  fix^e  k  Tavance  d'uoe 
maniere  certaine;  Ies  malades  commencent  par  trois  ă  qnatre 
verres,  et  portent  la  dose  k  huit,  dix  et  douze ;  le  nombre  de 
verres  varie  ^alement  suivant  Tăge  et  Tidiosyncrasie.  Ghez  une 
jeune  fille  chlorotique,  par  exemple,  comme  on  veut  obtenir 
l'effet  dynamique  de  Tabsorption  du  fer  sans  purgation,  Ies  eaux 
sont  adroinistr^es  avec  circonspection  et  mesure ;  chez  an  ma- 
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Iade  alteiot  de  gastrite  chronique,  la  dese  est  Hefie  par  degr^ 
jusqu'an  maximum  de  toMrance  des  orgaoes ;  un  individa  atteint 
d'engorgement  chronique  des  viscires  en  boira  un  plus  grand 
Dombre  de  verres,  afin  de  d^terminer  une  puissante  r^vulsion 
sur  le  conduit  gastro-intestinaL 

«  Autant  que  possible,  l'eau  est  bue  pure,  sans  m^lange,  aus* 
sit6t  puis^,  afin  que  le  gaz  qu'elle  renferme  n'ait  pas  le  temps 
de  s'^happer.  Gette  condition  prisente  d'autant  plus  d*impor- 
tance  qu'il  s'agit  de  combattre  une  afiection  dyspepsique,  par 
exemple. 

«  Ghez  certains  sujets,  la  susceptibilitâ  de  l'estomac  est  telle 
qulls  ne  peuvent  avaler  un  seul  verpe  d'eau  sans  ăprouver  de 
Ia  r^pugnance  ou  des  envies  de  voroir ;  dans  ces  cas  exception*- 
nels,  on  doit  procMer  avec  mod^ration  :  on  Ies  fait  boire  ă  pe- 
tites  doses,  et  quelquefois  on  Ies  coupe  avec  de  l'eau  de  tilleul 
ou  de  rinfusion  de  coquelicot;  chez  d'autres  qui  Ies  tol^nt 
meneilleusement.  Ies  selles  ne  sont  pas  sensiblement  augmen- 
t^8  pendant  Ies  premiers  jours;  mais  on  arrive  constamment  k 
Ies  rendre  plus  nombreuses.  G'est  h.  tort  que  dans  de  telles  occur- 
rences  on  ajouterait  k  l'eau  miâ^rale  une  certaine  quantitâ 
d'oD  sel  pnrgatif  (sulfate  de  magn^sie  ou  de  soudc)^  comme 
nous  l'avons  vu  pratiquer  et  m6me  ordonner  par  certains  pra- 
ticiens. 

«  Les  effets  purgatifs  se  roontrent,  en  g^n^ral,  presque  imm^- 
diatement  aprte  l'ingestion  de  quelques  verres  sans  envies  de 
vomir,  sans  malaises,  sans  coliques ;  chez  quelques  sujets^  ils  sur- 
viennent  apr^s  un  seul  verre;  chez  d'autres,  au  bout  de  quel- 
ques heures :  Tun  ăprouve  deux,  trois,  quatre  selles ;  un  autre 
dix,  dottze  et  plus;  chez  celui-ci  l'action  dure  toute  unematin^; 
chez  celui-lă  elle  se  continue  duraat  une  pârtie  de  la  journ^. 
Ges  effets  divers  diff^rent  suivant  les  conditions  particuli^res  de 
l'organisme  de  chaque  individu. 
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«  Mat»  l'ean  ing^r^  dans  TestuMitc  im  b^rne  pas  II  md  a^ 
tion;  86S  effeU  s'irradi«at  mr  tont  le  mbe  inlesCiaid,  iC  f»  Tib- 
sorption  dang  lous  Ies  orgaiKs  abdominaux  et,  ea  paiikaiier, 
vers  Ies  reins.  II  se  passe  probablement  alors  dans  tos  giuulei 
de  rabdomen  Ies  mâmes  ph^Domtoes  qu'oa  obserre  daos  Ies 
glandes  salmires  soas  Pinteenee  imtn^iate  de  cartaiaet  nb* 
stances  stimulaates  qoi  eialtent  leor  sfcritk»  saas  d^tenoiaef 
d'irritatioa  sar  la  membrane  mvqaeuse  de  la  boaclie,  ele , ele.» 

Noiis  bornons  Ik  ce  que  notis  avions  k  dire  sur  Ies  sonrces 
de  Ghătel-Guyon ,  une  des  richesses  bydrologiqaes  de  PAmrer- 
gne;  toutefois,  nous  croirions  laissemne  lacune  dans  notre  tra- 
vail  sî  nous  n'y  rappelîons,  avec  M.  le  doclcur  Aguîlhon,  qw 
refficacit^  des  eaux  de  cette  localit^  ressort  plns  sp^cMement 
dans  Ies  divers  genres  de  constipation,  danis  Ies  dyspepsies,  <!»» 
Ies  engorgem^nts  des  viscferes  abdominaux,  surtout  ceox de h 
rate  et  du  foie,  produits  par  Ies  fi^vres  intermittentes;  dans  It 
goutte  et  la  gravelle,  dans  la  chlorose  et  Ies  lencorrh^,  et  ism 
Ies  affections  lymphatiques,  scrofuleuses  et  racbitiques. 

^"^-^"^^^^^-^™^™~~"^™'^'~-^^^-^"*^^"^— ^^~*~*~— — ^^"^"^■^■~^~^™™™»^^'^™^— ^■— ~'^— — ^^"^^^^'^'^'^ 

Hi^MOlBE    8CR  LA  RăMTGTION    DBS    CfiLOAiniES   DB  BARTOMi 
DB  STRONTTOIt  ET  DB  CALCtVlI  PAR  LE  SODIUM. 

Alliages  de  ces  mâtaux  par  M.  H.  Garon. 

Jusqu'ici  on  n'^tait  pas  encore  parvenuăd^composerparle 
sodium  Ies  chiorures  des  m^taux  alcalino-terreux  autres  qae  le 
magn^sium ;  volei  comment  je  suiş  arrivâ  k  obtenir  facilemeot 
cette  r^duction : 

J'ai  d4J4  remarqu^  dans  bien  des  circonstances  que  ia  pr^ 
seoce  d'un  m^tal  6tranger  dans  le  sei  fondu  oti  se  fait  la  rMB<^ 
tion  facilitait  souvent  Top^ration,  soit  en  r^onissant  Ies  mol^ 
cules  du  m^tal  r^duit,  s*il  est  suscepliUe  d'âtre  dissotts,  soit  es 
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lottiisait  ractim  du  aiital  rtdueteor  aili^  prteltbleneiit.  CeM 
eu  m'tpfWfaBC  sar  celte  remarqiie  que  }e  mis  arrifâ  aux  rfMK^ 
U^  que  j'ai  ThoiuMiir  de  fam  conmltre. 

ie  oomoieiice  par  pr^parer  des  alKages  de  isodian  atee  iBfi^ 
rents  m^taux,  tels  qae  Ie  ptomb,  T^tain,  le  bismatb,  Tanti'^ 
ffloîM,  ele  Les  alitages  de  sodium  avec  cea  m^ux  se  font,  en 
g^n^y  aTec  facilita,  mais  soavent  ayec  an  violent  d^agement 
de  chalear  et  de  lami^re,  ee  ţai  ntcessite  pendant  leur  pr^a» 
ntioB  Tesiploi  de  pr^cautioiiB  dont  Ia  deseriplion  ne  peut  £tre 
reprodmte  dans  cet  extrait.  Pour  qne  ces  alliages  soient  mania-* 
bles,  ii  ne  fa«l  gotoe  y  introdaire  plus  da  tiers  de  lear  poids  de 
todiom;  cependant  oette  proportion  n'est  pas  indispensable. 

Poar  rMuire  im  des  cUomres  de  baryum,  de  strontinm  on  de 
ealciam,  ii  soffit  de  le  faire  fondre  dans  tm  creaset  ordinaire  et 
d'f  ajoater,  lorscpie  ie  chlomre  est  parfaitement  liqnide  et  bien 
rouge,  un  des  alliages  de  sodium  prăpar6  d'avance.  On  chaufTe 
eacore  quelqnes  instanţa  pour  donner  le  temps  an  m^tal  de  se 
rassembler,  pnis  on  retire  du  feu.  II  fant,  bien  entendu,  mettre 
dans  ie  crenset  un  exc^s  de  chlomre,  par  rapport  au  sodium 
empioy^.  On  obtient  ainsi  un  calcul  m^tallique  et  cristallin  ayant 
an  aspect  parlicnlier,  suivant  Ies  m^tanx  alH^s.  Ces  combinai-* 
Bons  ne  contîennent  plus  que  des  traces  de  sodium  quand  ils 
•soDtconyenablement  pr^par^s. 

Voici  Panalyse  de  quelques-uns  de  ces  alliages: 


HjOBB  R  C4LCI0V. 

Calcium •. .  17.10 

Plomb 81.10 

Sodium 0.31 

SUiciam  et  ătain  0.52 

it&gD^Qm 0.38 

fW» 0.58 


100.00 


ftllTIMOniB  IT  CALcnnc. 

Calcium 7.60 

AntimoiDe  p.  d. .    02 .  &0 

100.00 


BI8HVTA  ET  BAMOM. 

Baryum 28.00 

Bismuth  p.  d. . . .    72 .  00 

100.00 


Ie  ne  parlerai  pas  de  la  richesse  de  ces  alliages,  qui  varie 
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avec  la  quantitâ  de  sodium  introduite  dans  TalUage  rMaeteBr; 
cependant  je  crois  devoir  dire  que,  paasi  ime  cerlaine  limile, 
ii  86  perd  du  sodium,  c*est-k-dire  qae  la  qttantitâ  de  baryiim,  de 
strontium  ou  de  calcium  rtduite  est  plus  faible  proportioaDel- 
lement  que  celle  du  sodium  employi. 

n  est  possible  aussl  d'obtenir  ces  alliages  eu  une  seule  opin- 
tion  et  sans  avoir  de  sodium ;  ii  snf fira ,  par  exemple ,  pov 
avoir  un  alliage  d'^tain  et  de  baryum,  de  faire  ud  milange  intinie 
de  carbonate  de  soude,  de  charbon,  de  chiorure,  de  baryum  et 
d'4tain  en  poussi^re,  et  de  chauffer  jusqu'ă  ce  qu*il  ne  se  d<gap 
plus  de  vapeurs  de  sodium.  On  comprend  facilement  la  riactioD; 
le  carbonate  de  soude  et  le  charbon  produisent  du  sodiom  qai 
s'allie  ă  T^tain  et  râduit  le  chlorure  de  baryum.  Je  ne  pnis,  c^ 
pendant,  indiquer  d'une  maniăre  prăcise  Ies  proportions  Ies  pios 
avantageuses  pour  obtenir  ainsi  ces  alliages ;  je  me  suiş  contenta 
de  constater  le  fait. 

Ces  alliages,  qu'ils  aient  €i&  fails  d'une  maniere  ou  d'une  au- 
tre,  sont  de  vâritables  combinaisons  que  la  cbaleur  ne  d^tmitpas. 
Ainsi,  un  culot  de  bismuth  et  de  baryum,  plac6  dans  un  creuset 
de  charbon  et  chauffâ  k  la  temp^rature  de  fusion  du  nickei>  o'a 
perdu  que  tr^s  peu  de  son  poids ;  une  faible  quantitâ  de  bairam 
avait  €i^  dâtruite  par  Toxyde  de  carbone  qui  se  tronve  tonjours 
dans  rÎBitmosph^re  des  creusets. 

Tous  ces  alliages  s'oxydent  rapidement  k  l'air  et  dteompoaeot 
l'eau  tr^s-vivement  lorsqu'ils  contiennent  plus  de  5  pour  100  de 
m^tai  alcalin ;  ils  laissent  alors  le  m^tal  dtranger  non  attaqaâ  i 
r^tat  de  poussi^re  noire. 

Les  alliages  de  baryum,  de  strontium  et  de  calcium,  avec  Tan* 
timoine,  d^gagent  dans  l'eau  de  l'hydrog^ne  trte-riche  en  aoti- 
moine ;  bien  qu'il  donne  un  certain  exc^s  d'hydrog^ne  prodait 
par  l'alliagede  calcium,  le  gaz  donne  k  l'analyse  lsr.768  d'anti- 
moine  pour  chaque  litre  d'hydrogine  fonn^  par  sa  dtebmp^isi' 
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tioD.  Les  ilUiges  ayec  Ie  bismuth  ne  cmtienBeDl  pti  d^dr^ 
gtne  coidIhd^  avec  ce  m^tal. 

Lonqne,  dans  an  crenset  de  fer  <ra  de  fonte  Men  couTert,  on 
flit  fottdre  nn  n^lange  de  chlornre  de  calcinm  et  de  sodinm  en 
proportions  Idlee  qn'il  y  att  un  grand  excto  de  sodiom,  et  qu*on 
a  soio  de  ne  pas  âever  la  temp^tnre  an-desiras  du  point  de 
volatUisation  du  sodium,  on  obtient  un  alliage  de  sodhim  et  de 
calcinm  qni  peut  perdre  tout  son  sodium  par  la  distillation  dans 
un  vase  de  fer;  mais  alors  Ie  calcium  reste  k  T^tatd'^ponge,  sur 
iaqaelle  Ies  causes  d'oxydation  sont  tellement  toergiques,  qu'on 
ne  peut  plus  fondre  le  m^tal  sans  le  d^truire  iUBas(iue  enti^re*  ' 
ment;  la  chauz  qui  entoure  le  calcium  est,  d'ailleurs,  un 
obstacle  k  la  r^union  des  particnles  mâtalliques.  11  est  probable 
cia'eo  am^liorant  la  pârtie  pralique  de  ces  procM^s,  on  par- 
viendra  ă  Tisoler  â  F^tat  de  puret^. 

Las  mâmes  moyens,  employ^s  pour  obtenir  Talliage  de  so* 
diom  avec  le  baryum  ou  le  strontium,  n'ont  donni  aucnn  r^ 
sulUL 

Ces  recherches  ont  ^t^  faitek  dans  le  laboratoire  de  M.  H.  Sainte- 
Claire  Deville.  Avec  sa  bienveillance  si  connue,  ii  a  Uen  touIu 
en  constater  avec  moi  Ies  r^snltats,  et  me  permettre  ainsi  de 
Ies  livrer  en  toute  assurance  k  l'examen  des  chimistes. 


TOXICOLOGIE. 


ISFmtUT^   DB  L'APPARSa   DE  MARSH   POUt  LA  DiCOUTBaTB 

DE  l'aNTIMOJNE. 

Tont  le  monde  sarait  qoe  Ies  seb  antinoaiaux  pouvaient  âtre 
rUoits  par  rhydrogtee  naissint  et  6tre  Inarform^s  en  gas  by^ 
drogtee  a&timoni^ :  Tappareil  de  Marrii  devenait  aldrs  on  puis«^ 
saat  moyen  de  contr6le ;  mais  voici  (pie,  dam  plosienrs  analyses, 

4*S#.RIE,   V.  18 
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H»  Lenaiiiie^  Mi  GftiiilNr  de  Glaubîy  61  aiitres  (M^fiUatelit  ţM 
Tappareil  de  Marsh  n'accuse  pas  ies  petiles  qaailtiMi  aatiM- 
uiaitSk  Noos  eorecisiroAs  le  fail  ă  cause  de  sm  imporlaiiee,  eo 
rappelanl  qu'îl  faut  alors  avoir  recours  k  Tincio^ratioD.  II  csl 
douc  D^cessaire  de  souoiettre  ehaque  porttOB  4'orgaile  et  de 
nsoire  (le  ipie,  le  reia,  la  rate)  k  uue  carbotiisation  par  FactioD 
riuQie  de  la  chaleur  et  des  acides  sulfnrique  et  aiotique  pan. 
Ob  place  ensttite  dans  un  creuset  neuf  de  porcelaioe  et  on  chaufe 
au  rouge  oerise  des  portioas  du  charbeu  obtenu  i  puis  ob  trăite 
la  cendre  par  Tacide  azotique  faible,  et  easuite  par  Tacide  chior- 
hydrique  pur»  Cette  dissolution  >  âteodue  d'une  solution  d'acide 
tartri({ue  faible ,  est  filtrâe ,  mise  en  contact  ayeo  trois  foia  soa 
volume  d'acide  sulfhydrique ;  un  pr^ipitâ  floconneux  jatue- 
orange  de  sulfure  antimonique  bydratâ  accuse  la  priseooe  do 
poison.  Reste  k  comparer  ce  precipita  k  un  autre »  fomd  daos 
une  solution  libre  d'^m^tique. 

II.  est  dono  bon  de  ne  plus  se  fler  aux  d^monstratio&s  de  l'afh 
pareil  de  Marsh ,  mais  de  faire  intervenir  Tincinăration  cmibk 
moyen  propre  k  dfeeler  leb  plus  petites  traces  d'antimoiiia* 

li  «eraii  utile  de  savoir  maintenant  quel  est  le  deţrS  de  la  m- 

ftibititd  de  cet  appareil  poui- Tantlmoine ,  et  queb  soot  lescis 

oii  Ton  a  Mkwi  k  Taide  d6  cet  appareih 

A.  Ghevauieb. 


EMPOISONNEMENT   PAR  LES  AMANDES  AMÂRES. 

L«  mtâ^h  d*iin  di'Ogniăte  k  6raxeneâ  a  ii^,  ces  joufă  ittnien, 
le  th^ătre  d'un  tragique  accident.  Le  propri^taire  de  T^tablisse- 
vient  s'itait  rendu  w  spectade  avec  sa  femme,  laissant  lâ  gard^ 
dtt  magasin  et  le  soin  de  servil*  Ies  olients  k  un  jeune  garfoa 
entri  depuiis  peu  k  son  service  et  assez  peu  famiUMsA  €flcwe 
avec  Ies  âtoentis  de  sa  professioH. 


DS  raUlMâOlB  KT  DE  TOXICOUMIE,  275 

QiiaBcl  le  drogvisle  reviat  du  th^ftlre,  grande  fiit  sa  atsp^fMlion 
de  trettver  sa  maisoo  remplie  de  OKmd^.  Dea  parenta  ^|rier^,  un 
mMedo»  un  pr^tre  se  presaaieiit  autour  d'un  moribend :  e'^tail  le 
garfoo  droguiste  qni ,  soiis  riosplration  d'une  innooeiite  penate 
de  goiirmandise,  s'^tait  pripart,  ă  la  fateur  de  Tabseace  de  son 
patron,  im  breavage  compost  prinoipaiemeiit  d'amandea  amirta, 
reofermant  une  substance  tântoeuse  de  la  plus  dangereuM  ^^ 
p^ce;  ii  n'avait  pas  tard6  h  prteenter  tona  Ies  symptdmea  d'tm 
empoisonnetneot  Au  bout  de  quelques  hetires  de  soilffrancea 
et  de  secours  inutiles ,  le  malheareux  jeune  homine  reodait  le 
dernier  soupir. 

lypoisoimBMBMT  PAR  l'eophobbia  splendbns. 

On  Ut  d&iia  le  NauveUiM  de  Verviers  : 

t  Noua  ne  pouvons  trop  recommander  ailx  bortieultettfs  d^ 
tiiettre  k  T^cart  l^rs  plantes  y^n^oens^s.  Demi^rettieElt  ttn  aina- 
tear,  Yisitant  Ies  serres  de  M.  H.  Potilet,  de  cette  ville^  cueHlit 
ooe  fleor  de  Veuphârhi^  splendens  qn'il  pona  par  distractlon  h  ses 
tefres.  Quelqti^s  minates  aprks,  un  gonflement  de  la  langiil!  et 
da  larynx  se  produisit  avec  tons  Ies  symptdmes  d'nn  etnpoison- 
nement,  sans  qu'il  pAt  pr^jtiger  d'oii  prdvenait  ce  mal  ăussi 
^it  qu'imprfivtt.  M.  Poulet  survint  et  donna  le  mot  de  rănigtiie 
en  expHquant  aoi  personnes  pr^sentefs  h  causticitâ  du  suc  de 
cette  plante. 

ft  Des  soind  empress^s  ont  6\A  immâdiatement  administrai  att 
patient,  qtti  en  sera  qultte,  fort  heureusement ,  pOur  la  paur  ^t 
quelques  jours  d'abstinence  foreze.  « 

EMPOISONKEHENT   PAR  DU  CĂtt  Utht  DE  TABAC. 

II  y  a  quelque  temps,  tous  Ies  membres  d'une  familie  de  Pont*- 
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ă-MottssoD ,  apr^s  avoir  pris  ensemble  du  caf6 ,  se  troQY^Kfit 
^gravement  indispos^  et  manifest^rent  des  symptdmes  d'empoi- 
sonnemeot.  Heurensement  des  niMecins  farent  promptemeot  ap- 
pel^^  et  tme  m^ication  ânergique  fiait  par  triompher  du  mal 

Une  enqu^te  fut  ouverte  pour  rechercher  Ies  causes  d'nn  4^k- 
oement  qui  eât  pu  avoir  des  suites  funestes.  Les  mMecins  avaient 
reconnu  que  le  caf6  dont  la  familie  avait  fait  usage  contenait  une 
forte  proportion  de  tabac  en  pondre.  Ges  personoes  avaient  Tba- 
bitttde  de  m^ler  k  lenr  cafâ  une  certaine  quantită  de  cbicor^, 
et  elies  indiquâreut  Ie  marchand  qui  leur  avait  fourni  celte  deo- 
rte.  Geltti-ci  declara  qu'îl  avait  achelâ  cette  chicor^e  dans  h 
capitale,  k  la  vente,  par  suite  de  liquidation,  d*uii  ^picier  en 
demi-gros. 

En  coDS^quence,  l'enquâte  se  poursuivit  k  Paris.  L'^picier 
s'^tait  retirâ  du  commerce  et  on  ignorait  ce  qu'il  6tait  dev^o. 
On  finit  cependant  parleretrouver,  mais  ii  ne  putdonner  ancnoe 
explication ,  et  ii  ne  savait  comment  ii  avait  pu  se  faire  que  da 
tabac  eiki  ^  m^\€  k  la  cbicorte. 

On  pensa  alors  que  le  fait  pouvait  provenir  des  garcoos 
qu'avait  ă  cette  ^poque  le  marchand.  Ils  furent  recherch^,  et  oii 
rtassit  enfin  k  mettre  la  main  sur  le  v^ritable  auteur  de  ce  m^ 
lange.  G'^taitun  nomm6  X....  II  avoua  que,  cinq  ans  auparavant, 
ii  avait  passâ  du  tabac  en  fraude  pour  sa  consommation  et  celle 
de  ses  amis.  Afin  de  mieux  dissimuler,  ii  avait  plac6  du  tabac  â 
priser  dans  le  papier  servant  k  envelopper  la  chicorte.  Lorsqu'i^ 
avait  quitt6  le  magasin  d'ăpiceries  dans  lequel  ii  ^tait  empiof ^,  ii 
croyait  avoir  emport^  tous  ses  paquets  de  tabac ;  mais  ii  paratt 
qtt*il  en  itait,  ă  son  insu,  restâ  quelques-uns  parmi  les  paquets 
de  cbicor^e ,  et  c'^taient  ceux-lă  que  le  marchand  de  Font4' 
Mousson  avait  achet^. 
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CONTRE-POISON   DU  PHOSPHORE   DES  ALLUIIETTES  CHIIIIQUES. 

Une  jeune  fiUe  de  dix-sept  ans,  en  proie  k  une  vive  contrari6U, 
avait  imagina  de  gratter  le  phosphore  d'aUumettes  chimiques  et 
de  Tavaler.  EUe  allait  mourir  empoisonn^e,  si  M.  le  doctenr  Le- 
grand  de  Saut,  appel^  k  temps»  n'ayait  eu  la  prunce  d'esprit 
de  lui  faire  prendre  du  tartre  stibi^.  EUe  a  rendu  le  poison  et  a 
^tă  gu^rie.  Si ,  d'une  part ,  ii  est  effrayaot  de  penser  que  ce 
poisoo  est  entre  Ies  mains  de  tout  le  monde,  ii  est  utile  de  savotr 
le  remMe  k  employer  en  pareil  cas. 


PHARMACIE. 

NOTE   SUR  LE   CALOMEL. 

Le  calomel  k  la  vapeur  est  aujoard'hui  presque  exclusiveineot 
employ^  k  remplacer  le  calomel  ordinaire  palvdris^  et  Iav6  dans 
toas  Ies  cas  o\x  le  protochlorure  est  employâ  en  th^rapeutique. 

Assez  souvent  le  calomel,  administra  en  drag^es  ou  en  ta- 
blettes,  occasionne  des  coliques  intestinales  et  provoqae  aussi  te 
vomissement. 

Est<ce  Ik  un  signe  pathologique  d'empoisoanement? 

Od  peat  dire  que  gtoiralement  le  calomel  k  la  vapeur  du 
oommerce  est  priv6  de  hichlorure;  mais  ii  est  aussi  des  cas  oii 
uoe  petile  quantitâ  de  sublima  corrosif  s'y  rencontre.  Mialbe  al- 
tribue  k  cette  petite  quanlitâ  de  bichiorure  Ies  propriăt^s  dont 
jouit  le  calomel.  Gette  opinion  n'est  pas  acceptte  par  tons  Ies 
praticiens.  On  sait  encore  que  le  calomel  se  transforme  facile- 
ment  en  bicblorure  sous  Finfluence  des  chlorures  alcalios,  et 
qu'il  (ant  6vitor  avec.soin  de  Ies  administrer  simultan^meni. 

Quelques  m^decins,  voulani  se  rendre  compte  des  effets  que 


vy 
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prodiiH  Ie  ealomel  dans  certains  cas  et  diei  c«rtaiii6s  mdmdiii- 
lit^s,  o»t  eşsayâ  Ies  pastiUes  qu'ils  avaient  admimstrto;  ik  ooi 
r^duit  en  poudre  ane  ou  deox  de  ces  pastiUes,  et,  en  frottaot 
cette  poudre  avec  un  peu  de  salive  et  le  doigt  sur  du  cuiere  i^ 
capi,  ce  cuivre  blanchit. 

Si  on  en  concluait  de  prime-abord  que  Ie  calomel  contenn  dans 
ces  pastilles  itait  souilli  de  sublimi  corrosif ,  on  tomberait  dans 
une  grossiire  erreur  et  on  agirait  tr^Iigirement 

Le  calomel,  frotti  avec  un  bouchon  humecti  d*eau  distiilie 
sur  une  lame  de  cuivre,  Ia  blancbit  toujours^  sans  pour  cela  cod- 
tenîr  aucun  atome  de  bichlorure. 

Cest  que  par  ce  procidi  Ie  frottement  determine  une  actioo 
ilectrique  qui  dicompose  et  riduit  Ia  portion  de  calomel  imm^ 
diatement  en  contact  avec  lui.  Le  calomel  qui  reste  sur  Ie  bou- 
chon n'a  pas  changi  de  nature ;  en  Ie  touchant  avec  une  bagoette 
de  verre  imprignie  de  potasse  k  2  pour  100,  ii  noirctt  immWa- 
UBBent  Au  bout  de  quelquet  heures,  le  pourtour  des  taches 
blanches  est  attaqni  par  le  cblore  du  chlorure ,  el  le  come  est 
terni. 

II  ne  faut  donc  pas  s'en  tenir  k  ce  moyen  sommaire  pour  eo 
inKrer  que  Ie  calomd  est  impvr. 

Mais  pour  imettre  avec  certitude  une  opinion  contraire,  ii  ful 
traiter  Ie  calomel  par  I'ither,  qu*on  laisse  ivaporer  spontanf- 
ment,  et  on  essaye  par  Ia  potasse  ou  Teau  de  chanx ,  conme  cela 
est  recommandi  par  tons  Ies  auteurs.  Si  on  n'aperţoit  ancoK 
ieinte  orangie ,  on  sera  en  droit  de  garantir  Ia  purelâ  do  c^ 
lomel. 

Le  protocblorure  de  mercure  pridpiti  n'est  pas  riduit  par  le 
frottement;  Ie  cuivre  est  seulement  fortement  ierni.  Cest  (pe  «a 
composition  isomirique  n'est  pas  la  mArae  que  celle  da  proto- 
cblorure obtenu  par  sublimation.  Dovivia. 

Chartres,  le  iS  man  1S59. 
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PACLLINIA. 

M.  Fournier,  pharmacien  k  Paris,  a  ipiToduit  |e  faniUţm  daM 
Ia  th^rapeutiqne.  MM.  Grisolle,  Trousseau  et  Pidoux,  aprte  avoir 
experimenta  ses  pr^parations,  en  ont  recommaDdâ  l'usage  dans 
leim  toits. 

H.  Cl^ret  s'est  eipp^r^  (}e9  abşenriltioirs  de  ce»  rgfAf^nş^  et 
Ies  a  reproduites  comine  si  elles  âtaient  ^pplic^les  ^  şeş  produits; 
ils'est,  en  oatre,  dit  le  seul  prâparatevr»  eţ  a  pri«  li  titre  de 
membre  de  rAcad^mie  naţionale ,  sans  dire  qu'il  s^agit  d'une 
aeadteiie  agricdla,  manufactori^ra  et  eMiiBtroiale,  foi  a'a  rien 
de  sdentifiqoe. 

Cest  h  raiaoD  de  cea  fiiits  qi^e  H.  Fmirnier  a  ponrşiuvi 
M.  Cl^ret. 

La  flonr  imperiale  (3*  chambre)  vient  de  coafinner  la  jug^r 
ment  du  Tribunal  de  commerce,  en  date  du  SO  mai  ileniier^qn 
condanee  le  aienr  Cldret  par  tontes  Ies  voies  de  droit  et  mame 
par  euffţş^  conformimeat  aux  lois  des  17  avril  1832  et  dteembre 
1B&8 : 

loApayer  k  M.  Foumier,  pharmaicien,  la  aomme  de  1,000  fr,, 
i  titre  de  demmages-intteăts ; 

2o  A  faire  disparaftre  de  ses  annonces,  prospeetas,  etc.,  tons 
extndts  des  oavrages  toanant  des  docteurs  Grisoile,  TrousseMi 
€t  Pidoax,  ayant  trăit  an  pauilinia,  attendu  que  oes  m^decins 
ODt  eu  en  vue  de  recommander  Ies  produits  de  Foamiev  et  non 
ceuxdeCl^ret;     ^ 

3o  A  complâter  le  titre  de  membre  de  TAcadămie  naţionale  par 
Ies  mots  agricole j  manufaciuHkre  et  commerciale^  qui  lui  appar- 
tienneDt;  que,  s'il  en  itait  autrement,  ce  serait  induire  le  public 
en  errenr  en  Ini  faisant  croire  que  Cliret  est  memir^  de  VAca^ 
dMe  de  mid^eine ; 
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&o  A  supprimer  Ies  moto  seul  priparateur,  ce  qui  n'est  pu; 

5«  Enfln,  le  Tribunal  ordonne  que  le  prteeot  jngemeot  sen 
ias^rt  dans  trois  joarnaux  de  Paris ,  aux  frais  de  M.  Gl^ret  et 
an  choii  de  M.  Fournier. 


SIROP  DE  LÂGTDGARIUM.  —  NODVKAD  PROG^Oă  DE  PRăPAEATIOH. 

M.  Gustin  propose  le  modus  faciendi  suivant : 

Extrait  de  lactucarium 8  grammes. 

Acide  nitrique 4       — 

Eaiidistill^e 250       — 

Faites  booilUr  dans  ane  capsule  avec  Tean,  qne  vons  ^enollT^ 
lez  k  mesure  qu'elle  s'ivapore ;  on  entretient  TâbuilitiOD  jiisqa*^ 
ce  que  l'odeur  naus^euse  propre  au  lactucarium  ait  enti^aremeol 
dispăru';  on  filtre  aprte  avoir  laissâ  refrotdir,  et  Ton  fait  avec  h 
liqueur  300  grammes  de  sirop  que  Ton  aromatise  avec  50  gram- 
mes de  sirop  de  fleur  d'oranger. 

Le  procM^  qne  nous  donnons  est  d'une  ex^cution  fadle;  le 
sirop  est  seulement  amer,  car  Todeur  vireuse  a  compl^temenl 
dispăru ;  d'ailleurs ,  ce  proceda  permet  de  doser  facilement  U 
quantit^  de  principe  actif ,  puiaqu'il  suffit  de  peser,  apr^  bdis- 
parition  de  Todeur,  la  masse  ^lastique  sur  laquelle  Teâa  adde  est 
rest<^e  sans  action.  Nous  pensons  que  tous  Ies  praticiens  qoi  Toa- 
dront  appliquer  notre  formule  avec  quelque  attention  cooviefl- 
droot  qu'elle  donne  un  produit  sup^rieur  fa  celui  de  toutes  Ies  (or- 
mules  public  jusqu'fa  ce  jour. 

{Jtmmal  des  cannaissances  nUikdti) 


AGITATE  TRIBASIQUE  DE  PLOMB.   —   PR^PARATION. 

M.  Roohleder  a  observa  que  Ie  contact  de  l'argent  mâaUiqne 
avorise  grandement  la  dissolution  de  lalitliarge  dansFacdlalede 
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plomb.  D^apr^  ce  savant,  ii  faul  moina  d'uoe  demi-henre  poor 
obtenir  phiaieara  Idlogramnies  d'ac^te  tribasiqne  de  plomb, 
lonqiie  Toxyde  de  plomb  est  lotroduit  peu  k  peu  dans  la  dissolu- 
tion  aqueuse  d'acătate  de  plomb  chaaflKe  ă  T^ullition  dans  ane 
bassine  en  argent*  {Journal  de  pkarmaeie  et  de  chimie,) 


FALSIFICATIONS. 

DE  LA  PR^BNCE  OU  SUCRE  DE  GLCGOSE  DANS  UN  VlN  DE  BEAUNE 
(c6tE-D*0R).— MODinCATIONS  PHYSIQUES  ET  GHIMIQUBS  APPOB- 
t£eS  AD  vin  par  ce  PRODUIT.  —  RECHERCHE  BT  CONSTATATION 
DE  LA  PRiSENCE   DE  CE  DERNIER. 

Le  vin  dont  nous  noos  sommes  occup6  est  un  vin  rouge  de 
fieaone  (GOte-d'Or).  La  persoane  qui  nous  chargea  d'en  faire 
i'examen  chimique  nous  dit  avoir  achetâ  ce  produit  comme  vin 
de  Beaune  de  premiere  qualitâ,  recolte  de  1857,  et  comme  tel 
Tavoir  pay6  fort  cher.  Gette  m^me  personne  nous  a  dit  ensnite 
qa'k  la  r^ception  de  son  vin,  ayant  voulu  le  goâter,  elle  fut 
dtegr^lemeht  surprise  en  ne  lui  reconnaissant  pas  Ies  qua*- 
Kt^  connues  et  promises ;  que,  dte  lors,  elle  cruţ  k  une  fabrida«- 
tioo  frauduleuse,  et  que  c'^tait  dans  ie  but  d'^tablir  ses  convic- 
tioDs  ă  ce  sujet  qu'elle  nous  priait  de  soumettre  ce  vin  ă  Tana- 
lyse  cbimique.  Nous  avons  accepta  et  rempli  de  bonne  foi  cette 
mission. 

Nos  rdsultats  nous  paraissant  concluants  et  s^rieux,  nous  pen- 
sons  utile  de  leur  donner  de  la  publicită.  Notre  penste,  en  cela, 
n'est  rien  moins  que  vaniteuse :  nous  avons  trop  conscience  de 
nolre  inCârioril^  en  cette  matiire;  le  sentiment  anquel  nous 
cedons  est  uniquement  le  dăsir  de  venir  en  aide,  pour  notre 
faible  part,  ă  ceax  de  nos  oonfr^res  qui,  placte  comme  nous  dana 
lescooditions  d'isolementqu'imposent  aupbarmacien  de  provuice 
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Ies  demrs  de  sa  profieisifiB,  flool  oualcpiefoia,  tt  nomyuX  «Aaet 
dMMilftş  h  reidte,  dans  dea  ciaconatancea  anaiagues  k  cdki  m 

ooua  noua  tnmvoos  et  dana  daa  cas  pliu  ţ ravas  eacim,  la  w« 

f 

diat  da  laur  aaieDce.  G'eat  poar  oala  qua  ooui  n-hMUm»  pas  i 
0003  adreaser  au  savant  râdacteur  de  ce  joumal,  pwts  imspA  It 
travailleur  trouve  toujours  un  accueil  favorable ;  nous  le  faisoos 
juge  de  notre  travail,  que  nous  livrons  d'ailleurs  ă  son  impar- 
tialit^. 

Analyse  chimique, 

Propriitis  phystques.  —  Nous  commengons  par  d^cliner  notre 
compâtence  comme  d^gustateur;  mais,  afin  d'^tre  fixa  sar  le 
gofit  que  poss^de  ce  vin,  nous  avons  eu  recours  au  palais  dtiicat 
et  exercâ  de  quelques  personnes  dăsint^ressâes  et  dignes  de  toute 
natra  eonfianca.  Le  r^aumi  de  leurs  ebservatians  est  qua  le  nn 
itgasU  a'a  pas  an  goftt  franc  de  Beaune ;  qu'on  y  retrourebin, 
an  effet,  la  saveur  de  ce  vin,  mais  assaciâ  ou  combini  k  quelqnt 
^osa  d*ind6finissable,  qul  ditruit  tout  ce  que  le  vin  de  Beeanei 
d'agrtoble  et  da  par&iaii. 

Voici  maiatenant  nos  propres  impressions  k  la  d^statioD  di 
fliâţna  prodţdt:  k  l'odorat,  parfum  nul,  odeur  vineose;  an  pa- 
lais, parfum  da  rose  meii  k  une  saveur  disagriable  de  snbstasoe 
^dgitale  brâlie,  sentiment  d'astringenca  assez  Csible»  qaoiqv^ 
bian  <»raetiri8i,  arri^re-gout  Idg^ment  amer. 

La  couleur  rouge  de  ce  vin  est  assez  briliante,  qnoiqae  pee 
foncie;  le  reflet  en  est  agriable.  II  ne  teint  pas  Ie  verre. 

Prapriâtis  ehimique$.  —  Pour  constater  dans  ce  vin  oae  colo- 
ration  vraie  <m  artiflciella,  ndus  avons  traiti  successivement  par 
Ies  riactifs  ordinairea  dans  des  tubes  siparto  des  quantitâB  igaics 
da  vin  aaapeet,  d'ona  part ;  d'autre  part,  nous  avons  treiti  par 
las  mteiae  riactifs  dans  des  tubes  igalemant  siparis  dee  qaaa- 
titis  aambiablaa  d*0B  vin  rouge  d'origine  caonua  de  aoas,  de 
naturdle  at  de  mime  date  que  le  vin  anapacL 


DE  PHAmfAC»  R  DE  TOUOOLOGIE. 

Notts  a?0D8  obtenH  lei  r^ultata  mUanto : 

At0c  une  dissolutum  de  potoiH. 


IM 


nm» 


Cdoration  rert  Ixmteille  in- 
stanttnle,  maufagitiTS,  etrem- 
pltc^   bfentAt  par  una  teinte 
I  janne  rongeitre  fixe.  Ia  liqaear 
ofl^  k  la  d£giistatio|i  ane  sa- 
Teor  de  caramel.  Point  de  depM. 
Mimas  phănom^nes  an  debut ; 
djgagement,   par  PibnlliUon, 
I  d*ane  odenr  tr%s-caraetiristiqne 
A  ciira.  <  de  sacre  briU^ ;  formation,  apris 
Irefroidissement,  d'on  d6p6t  gri- 
către.  La  liqoeur  bninit  de  plox 
^en  pios. 


vlB  BAtwrci. 


/    Goloiition  r^  boateille  im- 
i  no».  <  mediate,  ftte;  point  de  saTear 
\  da  caninei ;  poii4  4^  d^p6t. 


^  Xâmes  phinog^^pes;  point 
r  d'o4ear  da  sacre  ^r^ ;  point 
1  da  dâp6f.  Apriş  refiroidiasa- 
j  meni,  laliqueoybrnnitsensible- 
i  meat,  maia  consenretoajoan  un 
xrefletTerditre. 


Avec  Tacâwe  de  plamb. 


Precipiţi  gfis  blaoMn.  U- 
k  nm, }  qaide   snmageant   Ugirement 


.rose. 


f    PvMpM  grif  hloDitM.   Ii- 
A  paoo).  I^ds   lureagM&t   Ugiremeat 
lro86. 


IfOTâ.  —  Noas  pensons  qae  dans  cette  expdrience  on  ne  doit  tenir  compte 
qaedQ  U  coulenr  da  precipita.  En  eflet,  nouţ  noui  aomniet  conraioca  qu'en 
9nplojaiit  une  quantltâ  suffisante  de  r^actif  on  obtient  mn  Hquide  aurna^ 
geaot  eomplătemeot  incolore,  emns  que  le  prteipitd  form^  ait  rabi  le  moindre 
Aa«)fpiatt|ţ  ţqioniom»  «oiceptible  d'ap]»^ation. 

Avec  Veau  de  chaux^ 

Tiu  natarel. 

Qomme  poar  la  poflana,  maia 
A  no».  { «Tec  oofi  aetion  inoins  pronon- 

cie. 


Gomme  pour  la  potaaat,  mais 
A  nm»  { ATac  une  action  nuţiiu  p^noiţ* 
c^e. 

Ia  liqaeor  passe  da  Terţ  aa 

bren  an  «ibakaţ  una  odaui  de 

A  csACi».  {  sacra  brâlâ ,  foumit  an  dep6t 

branâtre,  et  apris  refroidisse- 

,  mani  raite  colorle  an  janne  lala. 


!La  liţaaar  sa  decolora,  foar- 
nit  an  depM  branitre  et  n'ac- 
qniart  point  Todavr  da  nicre 
brulâ. 


Le6  ffections  qui  pr^c^dent  Doua  ont  engagi  k  teDter  snr  cha- 
con  de  cea  yins  des  easais  comparatifs  et  aimiiUaii^  avec  la 
Mtfwar  de  Bareswill  et  le  nitrate  d'argent  h  froid  et  k  ehaud.  Ba 
vmci  Ie  rteiUat : 
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Avec  le  nitrate  d'argent. 


A  PMD. 


Vu  de  changement  de  oou- 
lenr  ni  de  precipită. 


/    Lă  liqnear  aoquiert  une  coop 

]  lenr  Terţe  ftigitÎTe,  puse  en- 

toite  ta   bnin  clair,  pois  aa 

|bnm  fonci.  Aprte  refroidiaie- 

A  auro.  ^  meni,  noos  consUtons  un  dâp6t 

noir  que  snmage  ane  liqaeor 

limpide  d'an  roage-brnn.  Sans 

changement  aprts  Tiugt-qoatie 

^bentes  de  repof. 


A  nou. 


4     Pas  de  cbaagemeot  da  cn- 
^  lenr  ni  de  precipita. 

La  cooleur  primttiTe,  itaUa 
d'abord,  passe  aprti  qodqvi 
instant5  d'^boUitioa  a«  Itni 
Tiolitre ;  U  liqaeor  ie  trrahk. 
Apres  refroidisiemeot ,  mu 
A  CBAV]>.<  constatons  nn  tronble  ceafi* 
d^rable  dana  la  liqveor,  q«i 
procente  an  aq;wct  liobt.  II  m 
s'est  pas  foimi  de  precipita. 
m6me  aprts  vingtrqoatre  heom 
de  repos. 


Avec  la  liqueur  de  Bareswill. 


/    II  ne  ae  forme  pazi  de  prici- 
A  PAOii».  ipiU;  la  fiqoaor  aoqnieit  ane 
Vcoalear  Terţ  bninâtre. 

II  se  forme  un  dip6t  Terţ  bra- 

nitre,  et  bientât  le  fond  et  Ies 

parois  da  tobe  sont  recoaTorts 

d'ono  coocbe  noiable  d'on  dip6t 

I  rongeitre  de  proloxyde  de  ciii- 

'  Tre.  Par  le  refroidiaaement,  ii  se 

forme  an  abondant  dip6t  de  ce 

^corps. 


A  CBACO. 


A  PAOIft. 


A  CBAUD. 


▼IB  ■atwnei. 

La4iqoear  acqoiert  imnedu* 
tement  une  cooleor  vert  foace. 
qoi  bieotftt  deTient  presqoi 
noire. 

La  cooleur  da  Uqaids  rate 
ioTariable;  ii  aeprodaitim  pre- 
cipiţi de  mime  cooleor,  qniie- 
Tient  de  pios  en  pios  abooliat 
et  plus  noir,  mais  ii  n*oft«  a»- 
euae  trace  roogoltre  qvi  »• 
nonee  la  presonoe  dn  pntoiT^ 
de  coÎTre. 


Apris  ces  diff^rentes  expăriences,  nous  avoas  imii  le  m 
sofipect  par  l'oxalate  d'ammoniaqae,  le  chlorure  de  baryumetles 
rtoctifs  D^cessaires  k  la  constatatioa  de  ralunuDe ;  nos  resollals 
ont  m  semblables  k  ceax  obtenus  avec  un  vin  natarel. 

Nous  avoDS  ensuite  proc^d^  avec  Ies  pr^cautions  Ies  plus  mi- 
nutieases  k  la  recberche  de  la  quantit^  d'alcool  contenue  dans  le 
vin  suspect;  nous  avons  trouvi  pour  100  parties  de  viu  11  vo> 
lumes  d'alcool. 

Nous  avons  fait  ivaporer  au  bain-marie  100  grammes  de  vio 
suspect,  nous  avons  obtenu  2  d'extrait.  Cetie.expârience,  faite 
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comparativement  sur  du  vin  naturel,  noiis  a  donn^,  en  poids,  un 
r^ultat  semblable ;  mais  Taspect  de  Textrait  âtait  diferent  pour 
chaque  produit  Le  vin  natiirel  a  foarni  an  extrait  rouge  exhft- 
lant  ime  odear  agr^able  de  fruiU  acides  cnita ;  le  vin  suspect  a 
foarni  nn  extrait  d*une  couleor  jaunătre  et  possMant  une  odeur 
de  caramel  bien  caractiriste. 

Eofin,  nous  avons  charbonni  d'abord,  puis  incinera  Textrait 
obteonde  100  grammes  de  vin  suspect;  nous  avons  trăita  Ies 
ceodres  par  Teau  r^ale ;  nous  avons  tiimini  Texc^s  d'acide  par 
la  cbaleur ;  nous  avons  ajout^  de  Teau  distill^e  et  nous  avons 
soumis  Ia  liquear  k  Taction  des  rtectifs ;  mais  cet  essai  ne  nous 
a  rtj&â  la  pr^sence  d'aucon  sel  m^tallique. 

Panni  Ies  exp^riences  qui  prte^dent,  quelques-unes  nous 
firent  conclure  ă  la  prunce,  dans  le  vin  suspect,  d^une  sub- 
stance  r^uctive  des  sels  d'argent  et  de  cuivre,  substance  que 
Doas  n'avons  pas  rencontrte  dans  le  vin  naturel  qui  nous  servit  k 
des  eip^riences  comparatives.  Notre  pensie  fut  d'attribuer  ce 
r^tat  diffârentiel  k  la  glucose,  dont  nous  supposămes  l'existence 
^s  le  vin  suspect  D^s  lors,  la  pr^sence  d'aucune  autre  sub- 
stance ^trang^re  n'^tant  indiqu^e,  ii  nous  restait  k  eoestater 
d'nne  manile  Evidente  celle  du  principe  soupţonn^.  Nous  avons 
accompli  ce  travail  de  la  maniere  suivante : 

N008  avons  satura  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  une  quan« 
tMiod^termin^e  devin  suspect;  nous  avons  ajoutâ  de  ce  carbo- 
nate jusqu'k  ce  que  le  vin  ainsi  trăita  eftt  acquis  un  |buvoir 
l^ement  alcalin  sur  le  papier  rouge  de  tournesol.;  nous  avons 
^ndonn^  le  m^lange  k  lui-m^me  pendant  douze  heures  k  la 
lemp^rature  ordinaire;  alors  nous  avons  jet6  le  tout  sur  un 
filtre.  Le  carbonate  de  chaux  retenant  une  grande  quantit^  de 
liquide,  nous  avons  eu  recours  au  d^placement  k  l'aide  de  Tal- 
cool  faible,  ohtienu  par  le  m^lange  de  l'alcool  pur  et  de  Teau 
(li'tiiite.  Nous  avons  arret^  la  filtration  d^s  que  la  liqueur  cessa 


286  JOURNAL  DB  QHIHIB  MtolGALB, 

dt  pâBser  elair«  Le  liquide  aiasi  obttoit  avait  una  teiMe  hruut 
Jaonfttl*a;  ndtu  Tavons  dMAotie  k  froid  i^ar  le  charbon  animal; 
noua  ra?ofiB  eosuite  fait  ^taporer  an  baio-^marie  dans  «De  cxf- 
sule  eti  poroelalne»  jvsqit'k  ce  qu'il  na  restât  plus  qve  peu  de 
liquide ;  noUa  avons  latasâ  refroidir,  aprta  quoi  noua  avons  cod- 
stat^  dans  la  capsule  un  rteidu  pateu  ajrltnt  unc  foft^  odear  de. 
Sttcre  br(kl6;  nous  avons  traiM  ce  rteldu  par  de  raleoQll85«; 
iious  avonă  filtra  et  soumis  la  disaolution  alcooUque  k  dne  fn- 
potation  lente  au.baiii-marie;  nous  aTons  obtenn  pour  r^tat 
une  cristallisation  xnamelonn^e,  cotifuse»  qu'aprte  examen  noai 
avbtis  rec6nnue  £tre  fortune  dd  eristaux  da  glucoae. 

Nous  avons  ripitâ  une  iteiliibUMe  expirienoe  atee  da  vin  na* 
tttf^l ;  mais  notre  r6silltat,  cette  tois,  a  ^i  niigatif  qtiant  k  la 
cotistatatioti  du  sucre  de  glucose. 

Conclusions. 

Des  expiriences  auxquelles  nous  no»  sommes  liyrt,  et  ivx 
ttoui  venonâ  de  tracer  te  r^stimft,  ii  rtotlte  pour  nous  i 

Io  Que  le  tin  soumis  fc  notre  examen  est  lui  vin  de  qualitâ  ia* 
Kriettfe; 

2^  Que  sa  coloration  n'est  pas  artificielle  et  que  Ies  dift* 
rences  de  r^action  sigtialiieB  k  ce  sujet  sotit  du!» bia priMnci 
ddtas  le  tin  d'ude  stibst&nce  autre  qu'une  inatl^re  tincioriale; 

8»  QtiMi  renferme  ntie  quantit^  d'alcool  «gfiile  li  ceiie  tnmvia, 
^  mt^yenue,  dans  Ies  vins  pura; 

fto  Que  la  quantitt  d'extrait  founii  par  litre  de  oa  fin  ot 
ftgalement  ^quivalente  k  la  quantit^  d'eitraii  foumi,  en  noifenn^ 
par  Ies  vins  purs ;  qu'en  eons^quence  on  ne  peni  y  suspacter  iâ 
ţyrâsence  d'eau  frauduleusement  ajout($e ; 

^  Oue  (ce  tin  renfei-me  de  la  glucose^  et  que  c'eat  ă  ce  pro- 
diiit  que  sont  dues  Ies  diSiirenoes  de  r^tion  aigtialtea  dana  l0 
Irecherches  relatives  k  sa  coloration ; 


DE  raâMAUK  IT  OK  TOiaCOLOQlE.  til 

6*  Qie  la  prtsmic^  oDOrmale  d6  ce  ptvdnit  dans  le  Vin  9bvt* 
Dis  i  noM  ekameB  d^  Morait  toe  attfibo^  k  une  cattie  natu- 
rellc,  t^maqu'fiQ  yib  t]rpe  et  d'ttse  ptireti  noa  doated^e  n*eii  a 
fouriii  aucan  indice»  bicn  qae  aouiais  atu  minies  ^preures  et 
dans  des  conditions  identiques ; 

7»  Eiifin,  qtt'on  doit  ici  consid^rer  lâ  pr^isetice  de  lă  ţlttc(>se 
comtne  le  râsnltat  d'ua  fiucrage  atee  le  sirop  ou  sucre  de  fiteule, 
op^tion  que  tious  croyond  interdite  oa  seulement  autorii^e 
•reo  le  saere  de  canne ,  h  Texclusion  de  tout  autre  matifere, 
ms  peine  d'^tre  consid^rfte  comme  un  procMi  frandaleux. 

Victor  Legrip, 

PhAtniacieii. 
Saiot-Diaer,  le  20  fâvrier  1859. 

HYGlflNE  PCBLlOUE. 

OKS  PIQDRES  ANATOMIQUES  ET  DE  LEDR   TRAITEMENT  PAR  l'EAV 

CHLOR^E. 

Par  M.  FăLix  Garbiogu, 

£l&Ye  en  mâdeciot. 

Bb  paaiaiit  en  revue  Ies  di?en  modes  dd  trâitemeâti  emptoyM 
JQiqa'iti  cvfttre  i«»  pîqârea  anatomiques ,  ta  pe«l  s'adsnrer  d^ 
dem  diofea :  c'est  qu'ils  ont  6t6  fort  rarids  et  quiU  sont  soutent 
demeiirte  eompUtefdeDt  inefficaces.  Les  dl^eris  âgeots  th^rapeu-^ 
tiqnes  employM  ea  effel  dans  ces  cad  de  piqftres  socit  le  iavaţe^ 
It  saceioti,  la  căntdrisatioii ,  la  Ifgature,  ftn  Moment  taâme  de  H 
P^rt\  un  ped  ptud  tard ,  Ies  toniqaeâ,  te  calomel  jusqn'ft  âali-" 
^(iofl,  Ies  «els  d'ammoniaque ,  Ies  fcangsues,  M6.  Dtf  touiS  ceâ 
ageoti^  a«otfii  n'attaqtte  dii^etetnem  lâ  diatiSe  liiorbide,  <m  Tatl*- 
qae  mal;  ib^  Bimx  etfiploy^s  pour  arr^e^  Ies  effets  d^jir pfddttiti, 
<aiis  ifi'ţm  Me  prMecttpe  d<  cetkx  qui  pcrairroVit  kAisatt  B^.tâitm- 
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fester,  la  cause  n*ayant  pas  tonjours  born^  son  action  k  la  d^- 
mination  d'un  seul  accident.  U  s'agissait  donc  de  trourer  vn 
sp^cifique  dont  Ies  effets  fussent  plus  prompts  que  ceox  da  mal, 
et  qui  pdt  âtre  directement  dirigâ  contre  le  virus  cadaviriqne 
lui-m^me. 

Cest  ă  ce  risultat  qu'est  arrivi  M.  le  docteur  Nonat,  au  mojen 
de  l'eau  cblor^.  Diverses  exp^riences  ont  amen£  ce  mMedn  i 
employer  Teau  cblor^e  dans  Ies  cas  qui  nous  occupent  II  a  po 
constater  Ies  effets  presque  instantante  du  chlore  dans  l'anpoi* 
sonnement  par  Tacide  cyanhydrique  et  Tacide  sulfhydriqae,  dV 
prfes  une  longue  s^rie  d'exp^riences  qu'il  serait  inutile  et  borş 
de  saison  de  rapporter  ici.  Mais  ce  n'est  qu'aprte  avoir  experi- 
menta sur  lui-mâme ,  et  s'âtre  assurâ  des  r^sultats  qu*ii  snppo- 
sait  devoir  obtenir,  qu'il  a  conseiilâ  Tusage  de  Tean  cblorâe  i 
ses  ^l^ves  k  la  suite  de  piqâres  anatomiques.  Depuis  1836  qu'il 
prâconise  ce  traitement,  ii  ne  Ta  jamais  vu  ^cbouer.  Voici  daos 
quelles  circonstances  M.  Nonat  a  pn  essayer  sur  lui-mtae  te 
effets  du  chlore  : 

Le  lendemain  d'un  jour  oti  ii  avait  fait  l'antopsie  d*une  femioe 
morte  de  fi^vre  puerp^rale ,  M.  Nonat  va  prendre  un  baio.  Toni 
k  coup  ii  est  saisi  d*un  frisson  violent.  U  ne  sait  k  qnoi  TaUri- 
buer.  Examinant  sa  main  gaucbe ,  dont  ii  souffre  quelque  peo,  3 
voit  des  tralntos  ros^es  partantd*une  excoriation  datant  de  qoel- 
quea  jours,  et  situâe  k  l'angle  externe  du  ponce.  Les  traloto 
d'ang^ioleucite  se  dirigeaient  du  c6t4  de  Taisselle,  oh  quelqiMi 
ganglions  ^taient  d^jk  engorg^.  U  rentre  aussit6t  chei  Inii  ^ 
plonge  la  main  dans  un  bain  d'eau  chiori,  qu'il  prolonge  assei 
longtemps.  Aussit6t  les  douleurs  cessent  Le  l)ain  est  renooveK 
deux  ou  trois  fois  dans  la  journ^e ;  tous  les  accidents  disparais- 
sent  peu  k  peu.  Au  bont  de  quelques  Jours  TinflamnatioD  am't 
dispăru,  et  ii  n'y  avait  pas  eu  le  moindre  abc^s  dans  Taissdle. 

Chez  plunenrs  de  ses  ^lives,  M,  Nonat  a  vu  des  r^saltats  tost 
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â  fait  semUables;  mais  ces  râmltate  ne  peuvent  £tre  obtenus 
qa*suitant  qa'il  n'y  a  pas  encore  infecUon  purulente.  Dans  le  cas 
coDtraife,  ii  n'y  a  aucun  espoir  ă  fonder  sur  le  chlore.  Les  faiU 
que  j'ai  pu  obser?er  de  mon  c6t£,  soit  sur  moi-mime,  soit  sur 
quelqaes  d^ves  trait^s  d'apr^s  les  principes  de  M.  Nonat,  ont 
doon^  des  râsultats  identiques  avec  ceux  de  ce  mMedn.  Des  ob- 
senations  que  j'ai  recueillies,  je  donnerai  seulement  la  suivante, 
qoi  m'est  personnelle,  et  qui  est  intiressante  k  plus  d*un  titre : 

Je  me  piquai  le  jeudi  22-  avril  1858;  j'itais  k  cette  ^poque 
cUoro-anh^mîque,  et  par  suite  pr^disposă  k  toute  esptee  d'ab- 
Borption.  Je  lavai  la  plaie,  et  la  fis  saigner  autant  qu'il  me  fut  pos* 
siUe;  mais  ce  ne  Vitaii  gu^re ,  ?u  son  exiguîtâ  et  sa  situation  h 
la  face  palmaire  de  la  main  gauche.  J'exerţai  de  plus  une  sueclon 
proIoDgfe,  et  ne  voyant  plus  suinter  de  sang,  je  lavai  de  nou* 
vean  la  main. 

Yen  stx  heures  du  soir  seulement,  le  vendredi,  tandis  que  je 
me  retirais  de  ramphith^tre,  j'^prouvai  une  certaine  g6ne  dans 
les  articalations  de  la  main ,  et  surtout  de  Tindex  et  du  pouce  k 
gauche.  Je  vis  en  m^me  temps  une  angtioleucite  d^jă  assez  6ten- 
dae,  ayant  la  forme  d'un  croissant. 

fappKquai  sur  les  parties  enflammtos  une  large  couche  d'on- 
gaeot  mercuriel ;  elle  resta  en  place  enţiron  quatre  heures.  Au 
boal  de  ce  temps»  sentant  les  douleurs  articulaires  de  la  main  et 
da  poignet  devenir  plus  intenses,  pendant  que  de  nouvelles  dou- 
leurs oaissaient  dans  Tavant-bras  et  dans  Taisselle,  j'allai  r^cla- 
luer  les  soins  de  M.  le  docteur  Nonat.  11  enleva  l'onguent  mereu- 
riei,et  me  fit  ImmMiatement  baigner  la  main  dans  une  dissolution 
dechlore.  Les  douleurs,  bient6t  calmfes,  se  reproduisirent  ce- 
peodant  quelques  heures  apr^s,  mais  bien  moins  violentes.  Dans 
la  nuit,  elles  furent  k  peine  sensibles. 

Le  samedi,  un  petit  abcte  s'^tant  form^,  ii  fut  ouvert,  le  derme 
dto)ll6  tout  autour  de  la  plaie,  et  un  nouveau  bain  dans  de  Teau 

&•  S^RIE.     V.  19 
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ehlorM  IM  fui  ordMtt&  L'Mg^oUudte.  n'avait  pas  fiii  de  jhxh 
grts  pmdMit  Ia  nait  Daoâ  la  joorate ,  ]«  baignai  plasieiirs  foii 
la  maiiii  que  dans  l'intervalle  je  tenais  enveloppte  dans  nu  cau- 
plasme.  Le  lendemain  l'ang^ioleucite  avait  enti^rement  dispan. 
Qaant  aax  douleurs,  elles  n'existaient  plus  depuis  qae  Ies  baios 
d'eaa  chlorte  avaient  6i&  aouvent  rtp^tte.. 

Le  dimandie  aoir,  q>rte  avoir  march^  rapidement  pendaat 
prte  d'une  demirbeare«  au  moment  de  me  mettre  k  tablei  je  fiu 
bieotAt  pris  de  Crisaona,  et  quelquea  douleurs  ae  manifeat^nt 
dans  la  maîB  bleaaâe.  Je  me  mis  auaaitdt  au  Ut ,  ei  j'eiia  dana  ia 
Ottit  un  virilable  accks  de  fi^Yre  h  trois  stades  parfaitement  mt- 
ţviits.  Lea  douleurs  de  la  maio  n'ayaient  dur^  que  quelques  au- 
nutes  au  moment  oii  j'^prouvai  le  froid.  Le  lundi  soifi  mame 
acc^s  que  la  yeille  et  k  la  m^me  heura  Soumis  k  l'usage  da  fio 
de  quinquina,  j'en  pris  dans  la  journ^e  du  mardi  de  trts^ortei 
dosea»  et  le  aoir  je  ne  ressentia  pas  mon  accte.  Dq>iiis^  ii  n*a  pios 
reparu. 

Je  conservai  pendant  quelqnea  jours  une  teinte  iclârique  tria- 
marqutef  qui  dispărut  le  jeudi  aous  Tinfluence  d'un  16ger  par- 
gatif.  4  ce  moment,  la  plaie  de  la  main  6tait  compl^tement  da- 
tris^e,  et  l'angtioleucite  avait  dispăru  depuis  plusieurs  joura. 

Je  me  suia  piqu^  plusieurs  fois  depuis  lors  en  diss^uaot  to 
cadavres  non  injectte.  L'emploi  de  Teau  cblor^e  m'a  toojaars 
mis  k  Tabri  de  tout  acqident«  Parmi  mea  camarades,  pluaieun  ae 
sont  aussi  piqute  devaot  moi ;  je  leur  ai  conseill^  d'emplorer 
Teau  chlorâe^  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  Ies  piqftres  oe 
donner  lieu  k  auoun  accident  chez  oeux  qui  ont  voulu  en  fain 
usage. 
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OBJETS  DIVERS. 

APPLICATION  A  LA  TEINTURB  d'uN  NOUVEAU  MODE  DE  DÂGOMPOSITION 

DE  l'htpoghlorite  GALGIQDE. 
Par  M.  Sagg* 

An  sottif  da  garanţage ,  ies  tisMts  aont  ooaverts  ^une  cdnehe 
de  mati^re  colorante  qui  ea  salU  le  blanc ,  et  qu'oQ  ne  pon'vait 
enleter  }adis  qu'ă  Taide  de  passages  r^p^Ms  dans  des  bains  de 
son  oa  de  mon ,  et  surtout  par  i'exposition  direote  aax  rayons 
wlaires  sur  le  pr4. 

Quand  Tiilustre  BerthoUet  d6couvrit  lea  propriM^s  Manehis^ 
santes  du  eblore,  ou  cruţ  râsolu  le  probleme  du  blanchiment  ac- 
c^Ur6 ;  mais  11  fallut  bien  tite  rabattre  de  cea  espiranees ,  tant 
Teau  cblorte  ^tait  difficile  k  manier  et  irr^guliire  dans  son  aC' 
tioD.  II  fallut  revenir  au  blanchiment  sur  le  pr6,  jusqu'au  jour  oft 
M.  Fennant  substifua  au  chlore  libre  rhypochlorite  calcique,  si 
puissane  et  si  sAr  dans  toutes  ses  applications  ă  Tart  de  la  tein-* 
tare.  Pendant  longues  ann^es ,  on  blanchit  Ies  garances  en  Ies 
passant  dans  des  solulions  plus  ou  moins  eoncentr^es ,  plus  ou 
moins  chaudes  d'hypochiorite  calcique  ou  sodiqut. 

II  y  a  quelques  ann^es  seulement  que  M.  Steinbach,  chef  de  la 
maison  Steinbach-Koechlin,  eut  Fid^e  d'imprimer  une  solution 
d'hypochiorite  calcique  sur  Ies  pi^ces  k  blanchir  et  de  Ies  s^her 
ensaite  sur  des  tambours  chauiKs  k  la  vapeur  potir  le  conv^ttf 
en  chlorate  et  chiorure,  et  arrâter  ainsi  son  action  ultârieure;  11 
r^sâl  en  plein.  Cette  nouvelle  apidication,  qui  constitue  un  hn- 
06096  progrfts  de  l'art  de  blanchir  Ies  tisaus  garancte^  offre  ria-« 
coQvteient  de  brunir  a^siblement  Ies  rouges  et  Ies  roses.  Pomr 
parerăee  dâfaut,  nous  aTons  cfaerch^  k  tirer  par  ti  de  l'hypo^ 
chiorite  ziocîqiie,  ou  plutOt  des  produits  de  sa  dteoniKwittony  ai 
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bien  ohaervie  par  M.  Balard  dans  son  m^moire  sur  Tacide  bfpo- 
chioreax  et  ses  d^rivis. 

Bq  d^composant  un  ^quivalent  d'hypochlortte  caldque  par  qd 
quart,  un  demi  ou  un  ^ivalent  entier  de  sulfate  zinciqae,  od 
obtient  un  liquide  ăoni  d'une  force  blanchissante  de  plus  eo  plus 
inergkpie,  et  qui  finit  par  prisenter  tous  Ies  caractferes  d'noe 
solution  d'acide  hypocbloreux  pur.  Les  tissus,  passte  dans  ce 
bain  diin^ ,  s'y  blanchissent  parfaitement  sans  que  la  nuaoce  des 
rougeset  des  roses  se  temisse;  ils  paraissent,  au  contraire,s'j 
aviver.  II  est  malheureusement  impossible  d'imprimer  aTecFadde 
hypocbloreux,  tant  parce  qu'il  se  d^compose  rapidement  qne 
parce  qu'il  attaque  toutes  les  matiferes  prganiques  avec  lesqneUes 
ii  est  entri  en  contact. 

Pour  nous  convaincre  lue  fois  de  plus  de  la  non-existence  de 
l'hypocblorite  zincique,  nous  essayămes  de  substituer  les  seis 
zinciques  k  Tacide  tartrique  pour  obtenir  des  enlevages  blancs 
sur  les  tissus  color^s  en  les  passant  dans  une  solution  d'bypo- 
chlorite  calcique.  Get  essai  rtossit  k  nierveille.  Mais  it  y  a  plus, 
car,  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  dose  du  sel  zincique,  oa 
augmente  ou  diminue  Tânergie  du  rongeant,  au  point  qu*on  peui 
obtenir  par  ce  moyen  des  d^gradations  de  nuances  aussi  neites, 
aussi  pures  que  possibles,  et  impossibles  fc  răaliser  par  ud  antre 
procMi. 

Voici  comment  on  doit  op^rer : 

On  comprime  au  rouleau,  sur  les  tissus  teints  et  saTODo^i 
Tenlevage  suivant :  eau,  1  litre;  gomme»  500  grammes;  soliate 
de  zinc,  &00  grammes. 

Quand  l'impression  est  afedke,  on  passe  pendant  deux  mioates 
dans  un  bain  froid,  monti  k  2  degrte  de  Tartom^tre  de  Baom^ 
avec  de  rbypochlorite  calcique  ă  100  degrte  chloromilriqiies; 
puis  on  lave  bien  et  on  stehe.  Ce  nouveau  procâd^  d'enlevage 
est  beaucoup  pios  rapide,  plus  sftr  et  plus  ^nomique  que  Tan- 
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cieo,  piiisqne  le  sulfate  zincique  ne  coAte  que  30  centimes  le  ki- 
logramme,  tandis  que  l'acide  tartrique  vaut  k  fr.  le  kilogramme. 
Nons  en  laissons ,  da  reste ,  tout  le  merite  &  son  adteur,  M.  Ba- 
lard,  aacpel  nous  en  avons  empruntâ  le  principe. 

.  •  •        • 

FABRICATIOR  DE  LA  POURPRE  FRANfAISB. 

Par  MM.  Guinon,  Marnas  et  Boiinet. 

Ponr  plus  de  clart£,  Ies  inventeurs  divisent  ce  procM4  en  trois 
parties  distinctes,  comporenant : 

Io  La  pr^paration  des  acides  colorâbles  brnts  (m^lange  d'acide 
6?eroiqae,  l^canorique,  roccellique,  iiithrique,  etc); 

2o  La  m^tamorphose  de  ces  acides  par  l'action  combina  de 
rammoniaque^  de  Tair  et  de  ia  chaleur,  et  leur  transfonnătion 
en  mati^re  colorante ; 

30  Le  traitement  au  moyen  duqael  la  mati^re  colorante  est 
amen^e  k  YiM  solide. 

Priparatiţm  des  acides  prufs.  —  On  pent  pr^parer  ces  acides 
en  ^poisant  directement  Ies  lichens  de  dtverses  mani^res  : 

Soil  par  l'alcool ;  on  distille  ensaite,  pour  recueillir  d'une  part 
ces  acides ,  et  de  l'autre  Talcool ,  qni  peut  servir  ă  une  nonvelle 
op^ration  (Robiquet) ; 

Soit  par  Tacide  ac^tique  du  commerce,  qui  dissout  ă  chand  une 
tr^-grande  qnantit^  des  acides  colorâbles,  et  Ies  abandonne  par 
le  refroidissenient ; 

Soit  par  un  m^lange  d'alcool  et  d'ammoniaque  (la  saturation 
njl^rienre  de  cette  base  par  l'acide  acitique  et  Ia  distillation  ser- 
îent  alors  k  isoler  Ies  acides  colorâbles  et  k  recueillir  l'alcool 
employ^} ; 

Soit  k  froid  ou  k  chaud,  an  moyen  de  l'eau  charg£e  d'une  base 
ou  d'un  sel  basique^  ammoniaque,  potasse,  sonde,  chaux,  baryte, 
itrontîane,  carbonaies,  borates;  phosphales  de  potasse,  sbude  ou 
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ammooiaqae;  en  ud  mot,  au  moyen  d'un  compost  oapable  de 
fomor,  avec  Ies  icides  colorables  des  lichens ,  des  seh  $MkUs, 
qui ,  nne  foit  s^parts  par  Ia  filtration  et  la  preasion  de  la  dur- 
pente  de  ces  Uch^s ,  aont  dfeomposte  par  Tacide  sulfmriqqe  os 
Tacide  chiorhydrique  en  l^ger  exc^s^  de  maniere  âmettreles 
acides  colorables  en  liberte.  Geux-ci  sont  recueillis  sur  des 
chausses  ou  filtres,  lav^s  avec  soin  pour  s^parer  Ies  mati^res 
solubles  et  impropres  k  la  formation  de  Ia  coulenr.  Enfîn,  ce  pr^ 
pîpitâ  est  ^gotttt^,  essorâ  et  au  besoin  dessichâ  enti^remenl 

Lorsqu'on  a  recours  k  rammoniaque,  on  op^re  de  la  mankire 
avîvante  i  oa  ^iend  cette  base  de  cioq  ou  six  foia  son  volume 
d'eau ,  et  Ton  prooMe  k  un  ^puisement  rationnol ,  effecta^  de 
telle  aoria  que  Ies  eaux  ammoniacales  soient  d'abord  mm  ea 
fXMtaet  aveo  dea  lichenş  presque  ^puiste  et  flnalemeot  t^s^sbt 
des  lichens  purs,  oii  elles  se  sursaturent  d'acides  colorablefli 
.  PaDs  Im  liqueori  qui  proviennent  de  ce  traitement,  od  verse 
de  I'acide  sulfurique  ou  chlorbydrique,  jusqu'k  ce  qu'elles  roQ- 
gisBeot  fortement  le  papier  de  toumesol. 

II  se  forme  un  pr&:ipitâ  aboodant,  que  Ton  recueille,  lave,  ete. 

I^rsqu'ii  Tammooiaque  on  aubstitue  un  lait  de  chaux,  ii  f>ut 
bifa  rtegir  cettQ  demi^re  baae  k  upe  temperatura  coavenable; 
puls,  la  r^action  6tant  op^r^e,  filtrer,  exprimer  et  d^npofier 
par  I'acide  chiorhydrique  en  liger  excâs ;  ensuite  recoeiilir  le 
prteipitâ  et  le  laver  avec  aoin  pour  enlever  toute  la  cbaoi,  car 
la  pr^sence  de  cette  base ,  durant  la  m^tamorphose  des  addes, 
s'oppoae  Ii  Ia  formation  de  cette  couleur. 

Bnfin,  on  prepare  encore  Ies  acides  colorables  en  traitant  lei 
Ucbena  k  rdbullition  par  de  Teau  aiguis^e  d'acide  sulfurique  oa 
chiorhydrique,  k  raison  de  20  ou  30  graromes  de  ces  acides  par 
litra  d*eau ;  ou  dteante ,  on  lave ,  pour  expulser  tontes  Ies  ma- 
tţiras  4trang6res,  et  Ton  obtient  ainsi  Ies  acides  bruts  insolables 
iptlangte  k  Ia  charpente  des  lichens. 
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iUtamarpho9€  de$  oeidn.  -^  On  reprend  \t  priclpit^  d'tcidet 
colorables  obtenu  par  Ton  queloooque  des  proc^d^  iâdiqbăs»  H 
OD  rarrose,  peodaot  ţfu'on  le  remue,  d'MDnooiaqiie  lîq^de  «a 
assei  pânde  quantitâ  pour  en  op^rer  la  disaolaUoD. 

On  floanet  ă  r^boUitioa  et  oo  obtient  ainai  une  liqueur  passaat 
bientAt  au  jauoe  orang^t  qui,  abandonofe  k  ell^mtoia  au  contact 
de  Tair,  ă  Ia  tempârature  de  15  ou  20  degrâs,  ne  tarde  pas  k  ae 
mitamorphoser,  en  paasant  par  une  a^rie  de  nuances  aucceaaivea 
jusqu'au  rouge  vif. 

Arriv^  ă  ce  terme,  Ia  liqueur  est  introduite  dans  des  vases 
tr^larges»  et  par  suite  bien  accessibles  k  Tair,  en  couches  de 
10  ă  12  centim&tres  au  plus ;  on  Ies  chaufle  progressivement  jus- 
qa'k  nne  temp^rature  de  ftO  k  60  degr^s.  Au  bout  de  quelques 
jours,  la  mitamorphose  est  complkte»  ce  qu'on  reconnalt  k  la 
teiote  poorpre  violacte  qu'affecte  la  liqueur»  et  sortout  aux  carac* 
lires  cbimiques  que  pr^sente  la  matikre  colorante  :  ceux  d'fitre 
ioflensible  aux  acides  faibles,  de  teindre  Ies  tisaus  de  soie  et  de 
laine,  sans  le  concours  d'aucun  agent,  en  nuances  inalti&rables  k 
Tair;  de  pouvoir  se  fixer  sur  Ies  fibres  v^itablea,  moyennant 
rintervention  d'oxydes  mitalliques ;  enCn ,  de  jouir  de  la  pro- 
priitâ  de  s'associer  k  certaines  couleurs,  dont  Tunion  avec  la 
fibre  n'a  lieu  que  par  le  concours  des  acides. 

Lorsque,  au  lieu  des  acides  isol^s  bruts,  on  emploie  des  licbens 
purific  par  un  acide ^  on  trăite, encore  par  rammoniaqne,  eton 
r^alise  la  premikre  phase  de  la  m^tamorphose  (1^  fonnation  de  la 
coulear  rouge)  en  pr^sence  de  la  charpente ;  k  la  seconde  phase 
de  rop^ration,  qui  exige  une  temp^rature  âevte,  ii  faut  avoir  soia 
de  filtrer  et  d'exprimer  ies  licbens.  L'opâration  se  tennioe  sor 
Ies  liqueurs. 
Uithode  p&ur  atnener  la  matiire  colorante  â  Vitat  solide.  "^ 

Ine  ibis  la  m^tamorphose  compl^tement  acherte «  oa  reunit  Ies 

liqueors  qui  tieniient  en  dissolution  la  matikre  col^Mrante^  et  on  Ies 
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satnre  d'adde  8Qlfiiriqiie«.  tartriqae  ou  antre.  D  j  a  fomalioo 
d'nn  abondant  prtdpită  floconneu,  qa'on  recaeiUe  sor  hd  filtre, 
poor  le  laver  ensnite  avec  prteantion,  le  faire  ^outter  et  sfeher. 
Ge  prteipit^ ,  d'one  belle  coalear  grenat  intense ,  renfenne  b 
mali^re  colorante  dans  son  itat  le  plus  pnr ;  elle  est  senleoeDt 
accompagn^  d'ane  certaine  qnantitâ  d'un  sel  annnoniacal  dont 
elle  s*est  imprtgnte  aa  moment  de  sa  prtdpitation.  EUe  part 
servir  ainsi  ă  Coutes  Ies  op^rations  de  la  teiotnre  et  de  rin- 
pression. 

NOUVEL  APPARBIL  DISTItLATOIRE. 
Par  M.    NOBHANDT. 

n  existe  un  tr^grand  nombre  d'appareils  destina  ă  ia  distii- 
lation  de  Teau  de  mer.  Presque  tous  rappellent,  par  leor  foroie 
et  lenr  disposition ,  Talambic  et  Ie  serpentin  des  laboratoires  de 
chimie ,  et  comme  c'est  ă  bord  des  navires  qn'ils  soot  ie  plss 
souvent  install^ ,  ils  sont  chauffâs  par  le  feu  de  ia  machise  oi 
par  celai  de  ia  cuisine. 

Mais  Ies  eaux  ainsi  obtennes  par  simple  dislillation  ost,  eo 
g^n^ral,  un  goAt  d^sagr6able  qui  doit  6tre  attribu^  k  i'action  pir- 
ticuii^re  des  surfaces  de  chauffe  sur  ies  mati^res  organiqoes  qne 
contiennent  toutes  Ies  eaux. 

De  plus,  Ia  distillation  prive  Teau  de  l'air  qu'elle  contieot  nw- 
malement,  et  la  rend  ainsi  d*une  digestion  difficiie. 

Les  moyens  qn'on  a  propos^  pour  remMier  ă  ces  inconT6- 
nients  sont  de  plusieurs  sortes  :  la  ventilation,  Tagitatimi,  l> 
filtration  au  travers  de  substances  poreuses ,  ou  bien  radditioD 
de  diverses  substances  chimiques^  telles  que  Ies  cblomres  d^A- 
fectants  et  Talun.  Aucun  ne  semble  avoir  doon^  des  rtealtats 
compKtement  satisfaisants,  et  ii  en  faut  chercher  la  cause  dsas 
ce  fait  que,  si  on  parvient  k  rem^dier  au  dtfaut  d'adralioo»  os 
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tehoae  presque  toujours  dans  la  destniction  complete  des  ma- 
tiires  oiţaniqiies. 

G'esI  sar  ce  point  qae  Tappareil  de  M.  Normandy  diffire  de  toas 
cenx  qui  Font  priciăi.  Nous  ne  savons  s'il  est  Ie  premier  qni  aii 
isoK  rempyrenme ,  cause  r^Ue  de  l'odeur  et  du  goAt  nansto- 
bonds  de  Tean  distillte;  mais  le  proc^d^  imagina  par  le  doctenr 
Nonoandy  pour  Ies  ditruire  est  certainenient  bien  simple :  11 
consiste  h  condenser  la  vapeur  prodoite  par  la  distillation,  au 
milieo  d'uie  atmosph^re  fonrnie  par  l'air  mame  contenn  nflta- 
rellement  dans  l'eau  employ^  pour  op^rer  cette  condensation, 
et  ă  obtenir  ainsi  nne  ean  distill^e  chai^e  d'air  plus  oxyg4nâ 
que  Tair  atmosph^nqne,  puls  ă  passer  cette  eau  a^rfe  au  trayers 
im  filtre  de  charbon  qui  brAle  complâtement  la  mati^re  empy- 
reomatiqae.  Gette  applicatioa  cohfirme  Ies  exp^riences  faites  par 
le  docteur  Stenhouse  ii  y  a  quelques  anntes. 

Jnsque-lâ  on  ne  s'expliquait  pas  le  ponvoir  ddsinfectant  du 
cbarboD,  et  le  docteur  Stenhouse  fut  le  premier  qni  d^montra 
qne  ce  pouToir  est  dft  k  ce  que  Ies  gaz  miphitiques  provenant 
des  mati^res  organiques  en  putrifaction ,  en  traversant  T^nonne 
sorfsce  qui  leur  est  offerte  par  Ies  pores  du  charbon,  y  sont 
ojjiis  ou  brfti^  par  l'oxygtoe  de  Tair  atmdsphirique  qu'ils  y 
rencontrent.  Ce  que  le  docteur  Normandy  a  aussi  trouvâ  de  son 
c6t^,  c'est  que  le  charbon  a  le  pouvoir  de  d^truire  Fempyreume 
de  l'eau  distillie ,  ţounm  que  cette  eau  soit  aârâe^  c'est-ă-dire 
cofltienne  de  Toxyg^ne ,  condition  essentielle  et  sans  laquelle  Ie 
charliion  est  compl6tement  inactif.  Des  exp^rienoes  pratiques 
foites  sur  nne  grande  ^chelie,  et  pendant  plusieurs  ann^s,  lui 
ont  dtoontr^  que  2  pieds  cubes  de  charbon  sont  suffisants  pour 
enlever  enti^rement  k  2,500  litres  d'eau  distill^e  le  goftt  et 
Vodear  d^sagr^ables.  Le  charbon  n*a  jamais  besoin  d'^tre  renon* 
vd^,  car  ii  agit  ici,  non  comme  un  filtre,  mais  comme  une  grille 
de  (eurnean ,  ie  combustible  itant  l'huile  einpyreumatique  el  Ies 
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produtts  de  sa  eombostion  ne  doaiuuit  qae  de  l'acide  enbookpe 
et  de  Teau.  Apr^s  ce  traitement,  qui  est  instantaiii^  Tean,  telle 
qu'elle  sort  de  Tappareil  du  docteur  NoriDandy,  peut  sopporter 
la  comparaÎBon  ayec  Ies  meilleures  eaux  doucea. 

L'inventeur  a  adopta  pour  son  appareil  un  systteie  de  doobie 
distillation  qui  lui  pennet  d'obtenir  âconMniquement  de  gnades 
quantitte  d'ean  douce ;  ii  parattrait,  en  effet,  d'aprte  dea  exp^ 
rîences  faites  par  des  offlciers  du  g^nie,  sur  Totdre  de  lord  Paih 
mure*  mioistre  de  la  gaerre  en  Angleterre,  que  1  kilogramme  da 
cbarbon  doune  de  ÎS  ă  18  litres  d'eau  eicellente.  Ga  riioltot 
sembie  indiquer  que  le  probleme  dont  le  docteur  Nonnandj  s'tait 
propoaă  la  solution,  celui  de  produire.avec  peu  de  eomboitibie, 
une  graode  quantit^  d*eau  douce ,  agr^able,  salubre,  aMe^  sans 
Taide  d'agents  mtoiniques  ou  chimiques,  et  au  moyeii  d'an 
appareil  compacte,  durable  et  occupant  peu  d*espaee,  a  M  risota 
d'une  nanitoe  aussi  complMe  que  possible. 

■  • 

NOTE  SUR  LE  CUIYRE  CONTENU  DANS  LES  FARINES  DE  FROMENT,  ETC. 

Par  M.  F.  DoNNT, 

La  sabatance  uuisible  avec  laquelle,  depuis  plus  de  yiDgtFciaq 
ana,  on  s'obstine  ă  sopbistiquer  le  pain,  surtout  en  Belgiqae,  est 
le  sulfate  de  cuivre.  Or,  si  rien  n'est  plus  facile  que  de  reoon« 
naltre  la  prâsence  du  cuivre  dans  Ies  substances  organiquas,  11  est 
aouvent  d'une  extreme  difâcultâ  d'indiquer  la  source  de  ce  m^i 
dont  Tanalyse  d^montre  l'existence. 

Gette  difficnlt^  n'existait  pas  dans  le  principe ,  parce  qae  la 
quantttâ  de  sulfate  cuivrique  que  Ton  ajoutait  au  pain  ^lait  teile, 
qu'il  ^tait  impossible  de  rester  dans  le  doute  sur  son  origioe; 
nais  depuis  lors  la  fraude  est  devenue  plus  adr(rite,  et»  k  nenre 
que  celleHu  progreaae,  la  scienee  a  basoin  de  se  perfeolioBiier. 

Deux  cauaea  compliquent  la  recherche  du  cuivre  ajouti  an  pain, 
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quaod  la  qaaoiite  eat  peiite.  La  premise,  c'eat  rwposaibîUl^ 
de  troaver  un  moyen  qui  pennette  de  retirer  du  paiQ  tout  le 
cuivre  quî  y  a  it^  sana  extraîre  eo  mame  iemps  le  ciuvre  naturel 
ou  pbyaioiogique  qui  existe  preaque  loujours  dans  Ies  iarines« 
Malgrt  Ies  assertions  de  MM.  Sarzeau,  Vandevyvere,  d'Hauwi 
Orfila  et  aatres ,  nous  croyons  qu'ua  pareil  moyea  b' existe  pas : 
ou  hieD  le  procedă  sera  peu  sensible,  et  alors  on  s'exposera  k  ne 
pas  dteoavrir  Ja  fraude  quand  el  le  aura  m  faite  adroitement;  ou 
bien  Ie  proceda  sera  assez  exact  pour  permettre  de  d^cGuvrir 
cette  fraude .  et  alors  ii  sera  asse^  subtil  pour  isoler  aussi  I9 
cuivre  naturel  La  secopde  oauae »  c'est  Fimperfection  de  pro- 
c&i^  d^crits  pour  retirer  le  cuiyre  du  pain  et  des  fariues  saus 
perte,  et  poar  doser  de  minimes  quantit^s  de  ce  m^tal. 

Le  proceda  que  nous  avons  employâ  est  trăs-sensible  et  permet 
d'op^rer  sur  quelques  grammes  de  mati^re  seulement,  U  consiste 
k  m^langer  la  farine,  ou  le  pain  râduit  en  petits  morceaux»  avec 
son  poids  d'acide  sulfurique  concentra,  Apr^s  une  ou  deux 
beuies  de  mac^ration,  on  cbauffe  le  m^ange  pour  Ie  transformer 
eu  un  charbon  sec  et  friable.  On  incin^re  le  cbarbon  dans  une 
capsule  de  porcelaine  placâe  dans  Ie  moufle  d'un  petit  fourneau 
de  coupellation ;  on  triture  Ies  cendres  et  ou  Ies  cbauffe  avec  de 
Tacide  nitrique.  Le  m61ange  â?apor6  en  consiatance  sirupeuse 
e$l  ^puisâ  par  l'eau  bouillante,  et  comme  le  r^sidu  renferme 
encore  une  certaine  quantitâ  de  cbarbon  qui  retieut  du  cuivre, 
on  le  fait  inciniirer  une  aeconde  fois  et  Ton  trăite  Ies  cendres 
comroe  Ies  premiferes,  On  reunit  ensuite'  Ies  dissolutions  aqueuses 
filtr^es  provenant  des  deux  inciuârations ;  on  âvapore  presque  k 
Acâii  et  on  trăite  &  cbaud  par  un  exc^s  il'acide  sulfurique  con- 
centra. La  liqueur  acide ,  ^tendue  d'une  petite  quantitâ  d'eau 
distillte ,  est  introduite  dans  une  capsule  de  platine  et  soumise  h 
Taction  d'un  courant  galvanique« 

Ce  courant  s'âtablit  au  moyen  d'vne  lime  de  xiue  dont  une  ex- 
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trimiţi  commuDiqae  avec  la  surface  ext6rieure  de  la  caprale  de 
platine,  tandis  qae  I'autre  extr6mit6  plonge  dans  de  Feaa  l^ire- 
nient  acidul^e  et  contenue  dans  un  tube  poreux  placA  dans  le 
liquide  k  analyser.  Ge  tube  peut  Âtrie  un  tube  de  verre  ouvert  I 
8a  pârtie  sup^rieure  et  fenn6  inf^rieurement  par  une  vessie. 

Lorsque  le  petit  appareil  est  convenablement  dispos^^ilse 
digage  imm^atement  des  bulles  de  gaz  bydrogtoe  k  la  surface 
interne  de  la  capsule  de  platine.  Quand  la  pile  a  fonctionn^ 
pendant  une  heure  et  demie  environ,  on  retire  la  capsule,  on 
d^cante  le  liquide  qu'elle  contient  et  on  lave  k  I'ean  distill^  la 
coucbe  de  cuivre  qui  tapisse  Ie  fond.  Ges  demiires  op^rations 
doivent  s'exteuter  avec  rapidit6. 

En  determinant  l'augmentation  en  poids  qu'a  subie  la  capsule, 
on  peut  ivaluer  la  quantit^  de  cuivre  contenue  dans  Ia  substaoce 
â  analyser ;  roais  Texperience  nous  a  d^montri  que  le  plus  sou- 
vent  cette  pes^e  ne  donne  que  des  risultats  inexacta ,  parce  qoe 
plusieurs  canses  d'erreur,  que  Ton  pourrait  n^liger  pent-^tre 
quand  ii  s'agirait  de  grandes  quantitte  de  in6(al,  devienneot  trfes- 
influentes  ici ,  oh  ii  s'agit  le  plus  souvent  de  quantit^  qni  ne 
8*616vent  pas  k  la  valeur  du  milligramme. 

A  cette  m^thode  directe  d'^valuation,  qui  devient  du  reste  im^ 
possible  quand  ii  s'agit  de  quantit^s  inappr^ciables  par  Ies  meil- 
leures  balances ,  nous  avons  donc  ^t^  forc6  d'en  substituer  ane 
autre.  Elle  consiste  k  dissoudre  le  cuivre  prteipit^  dans  Pacide 
nitrique  en  versant  quelques  gouttes  de  cet  acide  dans  la  capsate 
de  platine  et  en  chauffant  lâgferement;  on  ^vapore  ensnite  i 
siccitâ,  en  âvitant  toutefois  de  r^duire  par  une  chaleur  trop  forte 
une  pârtie  du  nitrate  en  sous-nitrate  insoluble  ou  peu  solnble 
dans  Teau. 

Le  nitrate  cuivrique  6tant  dissous  dans  une  quantitâ  d'ean 
dtslillte  qui  varie  rle  1  ă  5  ou  8  centim^tres  cubes ,  d'apris  la 
quantit^  prtSsumte  du  m^tal,  on  y  introduit  une  demi-gootte 
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d'une  dissolutioii  de  ferro-cyanure  poUssique.  La  Uqoeur  se  coipre 
ea  rouge  bmn.  Quelqaefois»  qoand  la  qnantitâ  de  cuivre  est  |diis 
graode,  ii  se  produit  imniMiatement  un  liger  prtcipiti  qui  dis- 
parait  par  raddition  d'une  Douvelle  gouUe  de  ferro-cyanure.  Pour 
doser  le  cuivre  qui  avec  le  ferro-cyanure  a  ăonni  lieu  h  cette 
coloration  rouge-brun,  on  la  compare  â  une  dissolution  titrte  de 
suljfate  cuivrique  colorte  par  le  ferro-cyanure  et  amente  k  la 
mtaie  teinte. 
Lorsque  la  substance  k  analyser  est  pure,  le  ferro-cyanure  pO' 

« 

tasdque  ne  donne  pas  de  coloration »  mais  elle  en  produit  une 
qui  est  suffisamment  prononcte  pour  permettre  le  dosage»  mame 
lorsque  la  quantitâ  de  cuivre  pr^ipit^  sur  la  capsule  est  invisible 
k  i'oeil  et  ne  ptoe  pas  1/40  de  milligramme. 

— ^ş— — ^— — ^1— ^—  ■  - ■  «1  ^^^i.— — .^i^— 

CONSULTATIO!!  SUR  DBS  BNGRAIS. 

Monsieur» 

Vous  me  faites  connattre  qu'un  chimiste  du  dipartement  du 
Ldret  a  fait  Fanalyse  de  la  priparation  du  produit  que  vous  pr^- 
parez  et  que  vous  vendez  sous  Ie  nom  de  6.  M. ;  qu'il  a  trouv^i 
dans  100  parties  de  cet  engrais,  3.977  d'azote,  42.80  de  ma-i 
ti^res  organiques,  7 .  82  de  phosphate  de  chaux ;  qu'il  a  eependant 
concln  de  son  analyse  que  l'engrais  que  vous  vendiez  ne  vaut 
et  ne  remplacerait  que  le  tiers  de  son  poids  en  guano.  Vous  me 
demandez  mon  avis  relativement  k  cette  apprteiation  de  yotre 
engrais. 

Je sttis  partisan  du  guano,  et  j'ai  constata  son  efficaciti ;  mais 
je  ne  suiş  nuUement  de  l'avis  du  chimiste  du  d^partement  du 
Loiret;  je  crois,  et  cela  est  fort  heureux  pour  le  pays,  que  beau- 
coup  d'engrais  que  nous  employons  et  qui  ne  şont.pas  aussi 
aiotte  que  le  guano  peuvent  lui  âtre  supirieurs ,  et  voipi ,  k 
num  avis,  pourquoi  ii  en  est  ainsi :  le  guano,  au  moment.oti  Ţoq 
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ea  fait  usâge ,  doniie  de»  r^saltaU  conâiderables,  trop  comidtn* 
bles,  car  sod  action  rapide  et  trop  instantante  doit  Mre  redoutie 
en  agricaltare;  car  ii  y  a  exaltation,  puis  quelcfuefois  ioertie 
dans  Ies  deraiere»  ^qties  de  la  y^gitation.  O'est  pourqttm,  si 
femployaid  le  gaano,  je  voudrais  ne  Temployer  qne  pea  fc  pen  et 
k  diverses  ipoques,  afin  de  sontenir  la  tig^tation. 

IVautres  engraiâ,  au  cont raire,  moins  azotis,  mais  qtd  contieo- 
nent  des  mati^res  organlques  qui  ne  sont  assimilables  qne  peo  i 
pett  par  Ies  v^gdtaux,  pettvent  âtre  employ^s  avec  autant  de  sac- 
cto,  parce  qu'ils  c^dent  suecessivement  aux  T^gâtaux  une  pârtie 
des  maliires  qu'ils  contienneot,  et  cela  non-sealement  pendant 
tonte  la  dur^e  de  la  v^g^tation,  mais  souvent  encore  cn  a  eoo- 
stat6  leur  action  dans  Fannie  qui  suit  leur  emploi. 

D'autres  produits  tr^s-azot^s,  que  j*^tudie  en  ce  moment,  con- 
tiennent  /i,  5  et  7  d'azote,  et  de  50  &  60  de  mati^res  orgaaiques. 
Cependant  ce  ne  sont  pas  de  bons  engrais,  parce  que  Ies  ma- 
ti^res  organiques  qui  se  trouvent  dans  ces  produits  ne  sont  pas 
dans  des  conditions  telles  qu'elles  puissent  âtre  assimilies  dans 
Tacte  de  la  vig^tation.  Une  fois  que  ces  produits  auront  ^t^  tra- 
vaill^  et  qu'on  aura  trouv6  le  procâd^  h  Paide  duquel  Ies  na* 
titres  pourront  6tre  assimil^es  par  Ies  vâg^taux,  on  aura  tt  an 
engrais  qui  pourra  nuire  non-seulement  au  guano,  mais  encore 
aux  autres  engrais;  car,  selon  moi,  le  prix  de  cette  matifere  fer- 
titlsante  sera  tr^^minime. 

A  Tappui  de  ce  que  j'ai  dit  que  ce  n'^taît  pas  ii  Tazote  contena 
dans  Ies  engrais  qu'il  fallait  attribuer  la  plus  grande  pârtie  de  la 
valeur.des  engrais,  je  vals  clter  Temploi  des  poodrettes  nan  alu- 
rits.  En  effet,  ces  produits,  qui  selon  Soubeiran  contiennent; 
ceux  de  Hontfancon  1 .78, 1 .98  d'azote  pour  100  ţ  selon  Payen 
1.56;  enfin  3.86  pour  la  poudrette  de  Belloni,  produisent  des 
effets  qu'on  ne  peut  attribuer  &  l'azote,  mais  k  Tensemble  de 
loutea  Ies  mati^res  organiques  qu'ils  contiennent.  L'efficacit^ 
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dti  natifefiH  organiqttet  m  pent  noa  plus  âtre  mise  eu  douto, 
or  dcB  homoMB  de  la  phM  gfande  ?alear  Tont  Atablie.  Voyons, 
niiB  five  beaucoi^  de  dutions  ^  ce  cpte  dil  Tauteur  de  la  JWet«« 
son  rusiiqm  k  ţrepoB  dn  mii;,  de  Ptirine^  des  matUret  anbnales 
diverses.  ^ 

«  j^endoB  d'eaii  (}es  engrais)  au  point  de  contenir  eeuleBdent 
CI  /i  k  5  millifemes  de  mati^res  organiqaea  Btehes,  puia  employ^ 
«  ea  abondantes  irrigatioiia,  tona  peuteot  dâtermioer  des  effets 
«  extraordinaires  sar  Ia  rapidiM  de  Ia  v^itaUon,  ele,  » 

Je  suia  chimiate,  et  je  ne  veux  pas  dire  de  mal  de  mea  coU6' 
gues ;  mais  je  dois  cependant  ^tablir  qu'il  y  en  a  qui  sont  par 
trop  exclasifs  et  qui  ne  veuient  pas  convenir,  avânt  de  le  prou- 
ver,  que  la  tMarie  est  sauvent  tantrariie  par  la  pratique, 

Qaoique  chimistei  je  suiş  agriculteur,  et  depuis  quelques  an- 
nks  que  je  m'occupe  dans  Ie  Perche  d'^tudes  sur  Ies  engrais , 
j'ai  constata,  par  suite  de  mes  recherches  et  de  celles  de  mon 
fils,  que,  heureusement  pour  notre  pays,  un  grand  nombrede 
prodoite  perdus  peuvent  âtre  utilis^s  comme  engrais,  et  que  noua 
pourrioDs  nous  passer  du  guano  si  l*on  râcoltait  Ies  substancea 
qu*on  laisse  perdre  et  qui  sont  utilisables  en  agriculture. 

En  rfeum^,  d'apr^s  Ies  ^tudes  que  j'ai  faites  sur  Ies  engrais  et 
sur  leor  emploi,  je  n'oserais  pas  dire  qu'un  engrais  qui  contient 
3.97  d'azote,  42.80  de  mati^res  organiques,  7.82  de  phosphate 
de  chaux,  est  en  agriculture,  par  rapport  au  guano,  comme  i  est 
â  3,  le  guano  ^tant  3.  Une  conclusion  semblable  serait  dteespâ^ 
rante  pour  nos  agriculteurs  et  pour  le  pays,  car  ii  faudrait  en 
conclure  qu'il  faut  abandonner  Temploi  de  nos  f umiers ,  de  toua 
000  engrais  en  gânâral,  et  qu'il  faut  aller  porter  Targent  de  la 
Fraoce  au  Pârou  afin  d'obtenir  de  ce  pays  le  guano  qui  s'y  trouve 
en  d'immenses  quantit^s. 

Si  uoe  question  semblable  ^tait  pendante  et  que  je  dusse  me 
pronoQoer  et  la  juger,  je  feraia  Vexp^rience  suivante  :  je  choîsH 
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rais  20  ares  de  terrainsde  natures  diverses;  je  famerais  1«2  aits 
de  ces  terndns  avec  du  guano  du  Pirou ;  2«  2  aatres  ares  awe 
vdtre  engrais,  et  j'agirais  ainsi  sur  Ies  20  ares ,  de  maiu^  I 
avoir.le  r^ltat  des  cinq  expMences  faites,  puis  je  coiiclaiais. 

Ces  exp^riences  pourraient  encore  n'fttre  pas  conclaantes,  car 
je  pottrrais  agir  par  im  temps  trop  sec  ou  par  un  femps  trop  ku- 
mide :  de  lă  des  diffârences. 

Voilk,  Monsieur,  ce  que  je  puis  ripondre  k  la  lettre  qae  foas 
m'avez  fait  rhonneor  de  m'terire. 

Je  sttis,  etc.  A.  CeeVauiu. 


SOR  UNE   DISPOSITION  NODVBU.B   A  DONNBR  ÂUX  JdPPARBIiS 

A  ANALTSBS  0R6ANIQUES  (1). 

i>epuis  qnelqae  temps»  on  a  imagina  de  tr^-ing^nieui  appa- 
reUs  poor  laboratoires ;  ces  appareils,  destiote  k  6tre  chaofis 
par  le  gaz  ou  par  Talcool,  pr^sentent  peu  d'înconv^nients  lors' 
qu'ils  soot  destinis  aux  travaux  Ies  plus  usuels  d'un  laboratoire 
de  chimie ;  mais  rapplication  qu'on  a  voulu  faire  du  gaz  oq  de 
Talcool  k  l'ex^cution  d'analyses  oi^aniques  laissait  eocore  beau- 
coup  k  disirer. 

L'ua  des  plus  graves  reprothes  qu'on  pouvait  adresser  am 
appareils  k  analyses  par  le  gaz,  c'est  que»  dans  Ies  dispoâtkws 
mitesy  la  chaleur  produite  au  moyen  d'une  s^rie  de  flamm» 
isol^s,  diveloppto  le  long  du  tube  k  analyses,  produisait  eatre 
deux  de  ces  flammes,  et  autour  de  chacune  d'elles,  des  coaranti 
d'air  multiplii,  sources  d'un  refrbidissement  extr^mement  acdf, 
et  op^r6  directement  sur  le  tube  k  analyse.  Cet  inconvtoient  for- 
ţait  Top^rateur  k  envelopper  Tespace  dans  lequel  Ies  flammes  se 


(1)  M.  Berth^  ayant  fait  connaltre  dans  le  Maniieur  de»  hâpitata  le 
travail  de  H.  Berthelot^  nous  empruntons  ii  ce  jouroal  ce  tranfl. 
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produîBeQt  par  de  DQmbrenx  teransi  sHl  voalaît  ooBdaire  Bon 
eipârience  avec  qneiqae  s&caiitL 

ţ'aurait  M  %  sans  nul  doute,  iin  irte-l^ger  eonui ,  si  Ia  mol-' 
tiplicit^  des  pi^ces  qu'on  se  trouvait  dans  Tobligation  d'ajjmter 
^  Tappareil  n'avait  amen^  une  oompUcation  g6nante,  en  mame 
temps  qne  la  ndcessitâ  de  tenir  le  tout  k  la  m^me  leBap^rature 
proYoquait  une  combustion  de  gaz  relativement  considârable,  et 
doQt  Ies  produits  d^l^t^es  n'^taient  pas  sans  ininence  f&chense 
pour  rexp^rimentateur. 

La  charmante  disposition,  la  commodit^  extreme  de  ces  appa-* 
reils,  ia  facilita  avec  laquelle  ils  peuvent  âtre  conduite  et  r^l^, 
(aisait  dâsirer.  une  modification  dans  leur  construction  capable  de 
faire  disparaltre  Ies  inconvăniento  que  nous  venons  de  relater. 

Ge  dâsiddratuffl  vient  d*âtre  combin  par  M.  Berthelot,  et  cette 
modification  rendant  complete  et  comisode  toute  la  s6rie  des  pe- 
tits  qipareils  de  laboratoire  k  gaz,  nous  allons  faire  connaître  la 
disposition  de  celui-ci : 

L'appareil  se  compose  seulement  de  douze  pi^s,  toutes  mo- 
biles  et  ind^pendantes :  six  lampes  semblables»  six  chemin^s 
semblables. 

Lampes,  —  Ghaque  lampe  est  formto  par  trois  cylindresde 
tdle,  creox,  parall^les,  disposte  horizontalement,  port^  sur  un 
pied  creux  commnn.  Ghacun  des  cylindres  est  long  de  150  mil-^ 
lim^esy  et  son  diam^tre  extârieur  est  ^gal  k  25  millimâtres ;  ses 
bases  sont  fermâes  par  deux  plaqnes  de  t61e.  II  est  percâ  de  tr^ 
petits  trous  dispos^  tout.  autoqr  sur  huit  rangfes  parall^les  k 
l'axe;  Ies  bases  sont  perc^es  de  trous  semblables.  Au  milieu  de 
la  snrface  infirieure  du  cylindre  se  trouve  un  trou  beaucoup  plus 
large,  dans  lequel  s'engage  un  tube  li$  au  pied  de  la  lampe  et 
destina  k  introduire  le  gaz. 

Ghaque  lampe  porte  trois  cylindres  de  ce  genre,  paraltiles : 
Ies  aies  des  deux  cylindres  ext^rieui's  sont  situ^s  sur  un  m£me 
!i«s6RiE.  V.  20 
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plsB  horiiMtal ;  celui  âu  cjritndre  intemMiaire  esl  %iUA  nr  mi 
autre  plan  horizoutal,  15  millii&âtres  plus  bas  qae  Ies  den 
autres. 

La^distanoe  horizontale  entre  Taxe  de  ehaque  cylindre  et  oeliii 
d«  oylindre  voisiii  est  6gale  ă  28  miHim^tres,  ce  qui  laisse  entre 
Ies  cylindres  pris  deux  k  deox  un  intenralle  convenable  pour  ks 
(xmrants  gazeux.  Du  reste,  tootes  ces  dimensiiuis  peuvent  6tre 
modific  saivaat  Ies  convenances» 

Ghaque.lampe  est  munie  d'un  tube  lateral  &  robinet  umqae, 
destina  h  y  introduire  le  gaz.  II  suffit  d'enflammei*  ce  dernier  k  la 
surface  des  cylindres  pour  obt^ir,  suivant  Tcuverture  des  roU- 
nets,  tant6t  une  infinita  de  tr^s-petites  flammes  bleufttres,  tantdt 
une  grande  flamme  verticale  limita  par  denx  nappes  hyperbo- 
liques,  coromune  aux  trois  cylindres  juxtapos6s.  Cest  au  point 
de  jonction  des  flammes  qui  s'ti^vent  des  trois  cylindres  qn'il 
oonvient  de  placer  le  tube  k  l'analyse.  Ge  point  est  situa  k  ii  mil- 
lim^tres  environ  au-dessus  de  Taxe  du  cylindre  centrai. 

ChemMes.  -^  Ghaque  lampe  a  sa  cbemin^  ind4pendante,  la- 
quelle  r^gle  et  abrite  la  flamme,  et  supporte  en  mame  temps  le 
tube  li  analyse. 

Gette  chemin^  est  form^e  par  une  simple  feuille  de  tAIe,  pli^ 
en  forme  d*U  renvers^,  ouverte  par  en  bas,  arrondie  par  en  baot, 
porţie  sur  quatre  pattes  de  t61e.  La  longueur  de  la  chemia^  est 
^ale  h  celle  des  cylindres  (15  centim^tres);  sa  hauteur  est  de 
18  oentim^tres;  sa  largeur,  ditermin^  par  celle  des  Impes,  est 
an  peu  sup^rieare  ă  1  d^im^tre. 

A  son  sommet,  la  chemin^e  porte  une  longue  fente  horisoiH 
tale  destina  k  r^coulement  des  gaz  brikks.  Vers  cfaacune  de  ses 
ttUrâmit^s  onvertes,  la  cheminăe  est  perc^  de  deux  trous  sitate 
k  la  mame  hauteur  et  destin^s  k  recevoir  un  gros  fii  de  fer  qui  It 
traverse  dans  toate  sa  largeur,  suivant  une  direclion  perpendicu- 
laire  k  Taxe  du  tobe  k  analyse.  Ges  deux  flls  de  fer,  dont  on  r^gle 
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k  volooM  la  hautear  et  la  coorbure,  senreot  de  sapports  au  tube 

ă  aoalyse. 

Les  six  lampea  et  Ies  aia  ehemin^a  eorrespondantes,  Mant  pla- 
c^  bont  h  bout,  fortnent  un  syst^me  complet  (1).  Le  tube  ă  ana- 
lyse,  6taDt  sapport4  sur  Ies  douze  flis  de  fer  transversau5c,  peut 
6tre  enveloppâ  ft  volontâ  par  une  flamme  continue  dans  toute  sa 
loDgueur,  on  bien  dans  Tune  quelconque  de  ses  parties.  On  peut, 
d'ailleors,  r^gler  le  feu  de  chaque  lampe  isolăe  et  ^lever  ia  tem- 
pârature  d'une  maniere  aussi  r^guli^re,  aussi  progressive  que  pos- 
sibie,  en  operant  d'abord  par  le  rayonnement  des  flammes  k 
peine  yisibles,  et  en  terminaat  par  l'aotion  directe  d*ane  flamme 
assez  intense  pour  ramoUir  le  verre. 

L'tebauOement  est  aussi  râgulier  que  sur  la  gj'ille  h  charboo, 
et  se  dirige  ais^ment  par  ie  jeu  d'un  robinet  plus  ou  moins  ou- 
vert,  ou  mame  alternativement  ouvert  et  refermâ.  La  nature  m^- 
tallique  des  cylindres  permet  d'oţ^rer  k  voloot^  un  refroidisse- 
ment  tr^s-rapide  des  pi^ces  de  Tappareil,  circonstance  fort  utile 
poor  la  marche  r^guli^re  des  combustions. 

Quant  aux  petites  pr^cautions  r^amie^  par  Fusage  de  cet 
appareii,  son  emploi  Ies  enseignera  bien  vite  et  mieux  que  toute 
description. 

La  cbaleuf  rayonnante  des  flammes  n'incomfuode  point  Fopâ- 
rateur,  car  Ies  chemin^es  de  t61e  s'âchauffent  â  peine;  ce  qui 
prouve  combien  ii  y  peu  de  chaleur  perdue.  La  quantitâ  de  gaz 
ntossaire  pour  une  analyse  varie  entre  1  m^tre  cube  et  1  m^tre 
et  demi  citbe«  Les  analyses  8*ex^utent  d'aiUeura  avec  une 
extreme  râgularit^  et  dans  les  conditions  normales  d^une  com- 
buslion  totale. 

Cet  appareii  fonctionne  trfes-r6gnli6rement.  M.  Berthelot  s'en 
est  servi  pour  faire  plusieurs  analyses  tr^s-dălicates  de  produits 


(i)  Cinq  lampes  suffisent  en  gdn^ral;  la  sixi^e  est  rdservde  aux 
w  exceptionnebL 
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ă  composition  coonue»  et  Ies  râmltats  ont  iti  deB  plus  satisbi- 
sants. 

Si  maiotenant  nous  ajoutons  qu'oD  a  construit  de  petits  appa- 
reils  parfaits  pour  chauffer  par  le  gaz  des  capsules,  des  ballons, 
voire  m^me  des  alambics  et  des  lampes  d'^mailleurs,  nos  lecteun 
sauront  qu'k  Taide  d'une  faible  dipense  ii  est  possible  de  monter 
partout,  m^me  dans  ies  limites  Ies  plus  restreintes,  un  labora- 
toire  complet,  commode  et  d*un  entretien  excessivement  facile. 

Berth£. 

liquidb  gonservateur  des  prâparatioms  lugrosgopiquesi 

L'importance  prise  par  Ies  6tudes  inicroscopiques  nous  en- 
gage  h  enregistrer  la  formule  suivante,  conseill^e  par  M.  Pacini 
pour  Ia  pr^servation  des  pr^parations  microscopiques  : 

Perchiorure  de  mercure 4  pârtie. 

Ghiorure  iodique 2      — 

Glycărine(&25«Baum^) 13     — 

Eau  distiUăe 113      — 

On  laisse  le  m^lange  reposer  pendant  deux  mois,  puis  on 
itend  une  pârtie  de  ce  liquide  dans  Irois  parties  d'eau  distillie,et 
on  filtre. 

Gette  liqueur  est  trte-bonne ,  dit  l'auteur,  pour  conserver  Ies 
globules  sanguinSy  Ies  nerfs ,  Ies  ganglions»  la  r6tine  et  tous  Ies 
tissus  mous,  qui  s'y  durcissent  et  conservent  leur  forme  et  leur 
aspect 

{Annales  et  Bulletin  de  la  Sociiti  midicale  de  GandJ) 


VARIlâTES. 


Un  concours  pour  rintemat  en  pharmacie  est  une  chose  plus  grave 
qu*on  ne  le  pense  găn^ralement^  car  du  succes  d^pend  quelquefois, 
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pour  un  jeane  homme  plein  d'intelligence,  inais  sans  fortane,  un 
aTeiiir,  arenir  qui  est  bas^  sur  la  possibilitd  de  pouToir,  pendant 
quatre  ann^es  et  ptus^  cousacrer  son  temps  ă  Fătude. 

n  serait  intâressant  d'dtablir  queb  sont  Ies  hommes  qui  ont  ăA, 
leur  succes  ă  ce  que^  regus  internes^  ils  ont  pu  dtudier  sans  avoir 
besoîn  de  penser  oii  ils  trouveraient  Ies  soimnes  ndoessaires  pour 
subfemr  ă  leurs  besoins. 

Interne  des  bdpitaux  de  Paris,  nous  atons  pu  appr^cier  ravantage 
que  prâsente  l'intemat;  nous  avons  pu,  pendant  le  temps  de  notre 
internat,  nous  livref  ă  IMtude.  Nous  soimnes  heureuz  des  mccks  que 
nous  avoiis  obtenus,  et  plus  heureux  encore  des  sacch»  qn'ont  obte- 
nus  et  nos  condisciples  et  ceux  qui  suivent  ai:gourd'hui  la  mame 
carrito. 

Nous  avons  eu,  cette  ann^,  ă  rempiir  la  mission  de  membre  du 
jury;  nous  avons  assistd  ă.toutes  Ies  s^ances,  heureux  de  Toir  une 
jeonesse  studieuse  lutter  de  connaissances  sp^ciales,  heureux  de  i*em- 
plir  un  dcYoir  qui  devait  faire  le  bonheur  d*dl6ves  ă  qui,  plus  tard, 
nous  donnerons  avec  le  plus  grand  plaisir  le  nom  de  confreres. 

Le  concours  de  1859  a  ei6  ouvert  soiis  kt  pr^sidence  de  M.  Dubost, 
secr^taire  gi^n^ral  de  rAdministraUon  g^n^rale  de  l'assistance  pu- 
bliqae,  le  londi  14  fevrier  1859,  k  midi  prăcis. 

Les  elăyes  avaient  etd  avertis  par  afflches,  et  un  registre  d*inscrip- 
tion  a?ait  dtd  ouvert  le  samedi  15  janvier,  et  avait  âX6  dos  le  29  du 
mame  mois,  k  trois  heiires. 

Lcs  concurrents,  aux  termes  du  reglement  sur  le  service  de  sant^^ 
doivent,  pour  âtre  admis  au  concours,  produire  : 

io  Un  acte  de  naissance  constatant  qu*ils  sont  ftgăs  de  vingt  ans 
accomplis; 

20  Ua  certificat  de  vaccine; 

3»  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  d^livr^  par  le  maire  de 
leurcommune; 

4»  Des  certificats  constatant  trois  anndes  d'exercice  dans  les  phar- 
macies,  dont  une  annde  dans  la  inÂme  maison. 

Ges  certificats,  pour  âtre  admis,  devront  indiquer  quelle  a  M  la 
conduite  de  Telăve  pendant  son  săjour  dans  ces  officines;  ils  devront 
egalcment,  sous  peine  de  nullit^  pour  les  officines  hors  Paris,  6tre 
vises  par  les  maires  des  comrounes  oii  elles  sont  situees,  et,  pour  les 
officines  de  Paris,  âtre  constat^s  par  une  attestation  dinscription  de 
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IVlăve  ă  rficole  de  phannacie.  Les  âpreuves  du  ccmcoan  poar  Ies 
plăcea  d'iniernes  en  pharmacie  sont  les  suirantes : 

Io  Une  dpreuve  pour  la  reoonnaissance  des  plantes  ei  de  difenei 
snbstances; 

29  Une  ^preuTe  de  manipulatioii  et  de  pr^paration; 

30  Une  dpreuve  verbale; 
40  Une  ^preuve  dcrite. 

Les  ăpreuves  soni  suivies  par  les  concurrents  dans  Toidre  indiqae 
ci«dessuB.  Ges  ăpreuves  soni  des  ăpreuves  qu'on  pourrait  appeler 
d'^Umiiiation,  car  tont  candidat  que  le  jury  juge  n'avoir  pas  latnfait 
soit  k  la  premi^^  soit  ă  la  seconde  ^preuve,  n'est  pas  admis  k  sobir 
les  suivantes. 

Les  juges  du  concours^  pour  Tannde  1859^  ^taient : 

MM.  Chetallier^ 
PucoM, 

HOTTOT, 

Mehu^ 
Moam. 
SuppI^ant :  M.  Fermont. 

Soixante-six  el^ves  s'^laient  fait  inscrire;  soixante-trois  seulement 
ont  rdpondu  a  Tappcl  nominal.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  noins 
des  dleves  inscrits^  mais  nous  alloos  faire  connaitre  la  nature  des 
operations  faites.  Ges  d^tails  pourront  sei*yir  aux  ^leves  qui  concour- 
ronţ  en  1860;  ils  sauront  d'avance  ce  qu'ils  ont  ă  faire  et  conunent 
ils  doivent  se  prdparer  au  concours  (1). 

PREMIERE  ^RCUVE  D*liJ.naNAT10N. 

PremUre  ^preuve  de  reconnaissance  des  subsiances. 

Dans  cette  dpreuve^  les  ălăves  ont  eu  k  reconnaitre  la  racine  de 
squine,  la  racine  de  petit-houx^  le  slmarouba^  la  sauge  y  la  fleur  de 
guimauve,  la  fleur  de  camomille^  la  coriandre^  le  fenugrec,  les  baies 
de  geni^vre^  la  myrrhe^  la  scammonde,  l'acide  tartrique^  Tonguent 
populeum^  l'extr^t  d*opium^  le  sirop  de  chicor^e  composd^  le  vin  de 
gentiane,  Falcoolat  de  cochl^aria^  le  diascordium^  le  sfaphisaigre,  le 
sulfate  de  magndsie. 

(1)  Cest  surtout  pour  les  dl^Tes  en  pharmacie  qui  habitent  la  pro- 
▼Inoe  que  nous  atons  cru  devoir  donner  des  ditaus  circ^onstancies. 
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IkuxUme  âpretm  de  reomMkmnu  âu  tmbsUmom. 

Racines  d'asperges,  de  bistorte^  gsuron^  feuilles  de  saponaire,  ori- 
gan^  violettesy  fleurs  d^arnica,  anis^  cacao  Maragnan^  baies  de  lau- 
rierj  gomme-guUe^  galbanum,  azotate  de  potasse,  alun  de  roche^ 
emplâtre  de  dgue^  sirop  de  Tohi,  cxtrait  de.quinquinay  miel  rosat, 
eau  de  laurier-cerise^  onguent  d'aHfa^a. 

TroifUme  dpreuve  de  reconnaUsance  des  subsiances. 

Racine  de  fenouil^  racine  de  valdrianc^  racine  de  consoude^  quassia 
amara,  cascarille^  hysope,  fleurs  de  roses  rouges,  fleurs  de  tussUage^ 
bouigeons  de  sapin^  ricins  exotiques^  poivre  cubebe^  assa-fcetida, 
gomme,  ammoniaque,  borax,  farine  de  moutarde^  vin  d'absinthe, 
eitrait  de  gajac,  alcool  Fioraventi,  sirop  des  cinq  racines,  th^- 
riaqiie. 

DEUXIEME  EPREUVE  D*ELIM1IUT10N. 

tprewe  de  pr^paraiuma  de  m^ăkametUs. 

Dans  ces  dpreuves^  Ies  concurrents  ont  cu  k  faire  Ies  pr^parations 
saîTantes : 

Pr^parer  de  l'iodure  de  soufre. 
Id.      36  pLlules  de  copabu. 
Une  heure  et  quart. 

Pr^parer  du  petit-lait. 

Faire  un  dpitbeme  de  theriaque  bord^  de  diacbiflon. 

Pr^parer  une  dmulsion  avec : 

Huile  d'amandes  douces ....    30  grammes. 

Gomme  arabique 8       — 

Eau 450       — 

Sirop  de  sucre , . ,     15       — 

Faire  96  pilules  de  Blajid. 

Prdparer  4  suppositoires  de  beurrc  de  coco^  addiiionnă  de  0.30  de 

scammon^, 

Mparer  ane  dmul^ion  avec : 

£ssence  de  tdrâbentbine . , .  ^    30  grammes. 

Gomme.... ^      8      * — 

Eau i50       — 

A  la  suite  de  ces  dpreuves,  quelques  ^Ifeves  qui  n'avaient  pas  sa- 

lisfait  le  jury  furent  ^limines. 

EPREUYES  ORALES. 

Us  ^reayes  orales  ont  rouU  sur  diverses  questions : 
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Ges  qa68tioii8  portaient  siir  Fodiitf  MRolifM ; 

sm  Vanguent  cUri» : 
sur  Viodure  de  poUumm  ; 
sur  la  j^mmaâe  de  Gondret; 
sur  le  protochlorwre  de  mercwre; 
sur  le  nrtup  de  vwleUee; 
sur  le  mAfate  de  quinvtke; 
surlenti^i  roMt; 
sur  Ies  iodwrei  de  mercurei 
sur  Politie  de  ridn. 

QUBSTION  £CMTB. 

Gette  importante  ^pretive  avait  pour  si]get  Ies  questions  saivaiita: 
Question  de  chimie  :  du  cMore ; 
Question  de  pharmacie :  des  meUites; 
Queslion  d*histoire  naturelle :  de  la  salsepareiUe. 

Si  tous  Ies  ^leves  n'ont  pas  rdussi  en  traitant  la  question  orale  et 
dans  la  question  acrite,  nous  devons  le  dire^  nous  avons  trouT^  des 
questions  par  ^crit  traităes  de  la  maniere  la  plus  coropl&te;  elles  de- 
montraient  dans  Ies  â^ves  ă  qui  elles  ^taient  dues  une  profondein- 
struction. 

Au  dire  des  membres  du  jury,  car  nous  ne  pouvons  parler  d'apres 
notre  exp^rience  (nous  fonctionnions  pour  la  premiere  fois),  le  con- 
cours  de  4859  a  6i6  briliant^  et  Ies  ^l^ves  qui  ont  reussi  ont  large- 
ment  justifiă  des  connaissahces  qu'ils  avaient  acquises. 

Le  concours  devait  amener  la  nomination  de  vingt-sept  intemes. 
Volei  Ies  noms  des  dl^ves  par  ordre  de  nomination : 

io  M.  ioUy ,  2o  M.  Petit^  3»  M.  Debains,  ^  M.  Lotar,  5«  H.  Daiid/ 
&>  M.  iabely,  7»  M.  Ferr^^  9"  M.  Huguier^  9»  M.  Buisson  (JeaD), 
IO*  M.  DebEenne^  11»  M.  Parent^  i2o  M.  Lareignicre^  13«  M.  Ow- 
danne,  14''  M.  Homo^  45»  M.  Benoil,  46«  M.  Gamaud,  iT  M.RomHj, 
48«  M.  Surln^  49»  M.  Julien,  20o  M.  Puche,  21  •  M.  Cbantaix, 
22»  M.  Dubrac,  23o  M.  Thomas,  24»  M.  Gaugain^  25»  M.  Daille, 
260  n.  Buisson  (Franţois),  27»  M.  Baucher. 

Sur  la  demande  des  membres  du  jury^  M.  Dubost,  plein  de  bien- 
veillance  pour  Ies  dleves,  mame  pour  ceux  qui  n*aYaient  pas  eu  de 
succ^,  a  bien  voulu  nous  faire  connaltre  qu  ii  adresserait  ă  M.  le 
pbarroacien  en  chef  de  la  Pharmacie  centrale  une  note  ooDteoant 
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Ies  Doms  de  sept  â^es  qoi,  n'ayant  point  etd  reţiu^  araient  satis- 
fiut  k  toutes  Ies  exigences  du  concours,  niais  qui  n*avaient  pu  6tre 
compris  dans  Ies  ^viogt-sept  elăves  appelds  k  rintemat. 

Notts  ne  terminerons  pas  oette  note  sans  engager  Ies  âăves  en 
pbannacie  qoi  sont  âcignăs  de  Paris  k  travailler  poiir  âtre  k  vaătae, 
plus  tard,  de  concourir  pour  l'intemat,  soit  dans  Ies  hdpitaux  de 
proTince, soit  dans  ceuz  de  Paris;  leur  admission  dans  ces  ^tablîsse^ 
mente  peut  faciliter  leurs  ^tudes  et  venir  en  aide  k  ceoz  qui  n*ont 
pas  de  fortune.  A.  Cbevalube. 


ilULTBES  DU  LArr  DE  BREBIS  APPARTENÂNT  ▲  DIFFtRENTES  RACES. 

Par  MM.  Filhol  et  Jolt. 

Un  des  agriculteurs  ies  plus  ^clairds  des  environs  de  Toulouse, 
M.  Penent,  ayant  bien  voulu  mettre  k  notre  disposition  du  lait  de 
brebis  appartenant  ă  diverses  races^  nous  en  avons  fait  Tanalyse.  Les 
r^sultats  auxquels  nous  sonunes  parvenus  nous  ont  păru  assez  intă- 
ressants  pour  mdriter  d'âtre  signal^s  k  Tattention  de  T Academie. 
Voici  ces  r^sultats : 

Kaee  dMiley.  Kace  Kace        lioe  d«      Bace  d« 

.      ^  ■-*>     .    tovUidowB.  niriBM.  Lannfuaif.  Tuucsm. 

Gasiine 7.50  7.90  0.50  9. OS  8.30  8.05 

Beuire 5.00  3.70  4.00  7.00  t0.40  10.40 

Stiew 5.80  5.35  4.61  4.37  4.10  4.16 

Xati^atncthre  etiels...     0.70  0.55  0.69  0.61  0.16  0.16 

Iau. 81.00  82.50  84.80  78.40  76.88  77.28 

100.00      100.00      100.00      100.00      100.00      100.00 

Si  Fon  compare  la  composition  du  lait  de  ces  brebis^  on  remar- 
quera  immddiatement  que  celui  de  la  race  lauraguaise  est  le  plus 
riche  de  tous.  La  race  de  Tarascon^  qui  n*est  qu'une  vari^^  de  la 
race  lauraguaise,  foumit  un  lait  dont  Ia  composition  est  sensiblement 
Ia  mame.  Le  lait  de  la  brebis  mdrinos  est  d^jă  un  peu  moins  riche 
<^e]es  deux  pr^cedents;  enfin,  le  lait  des  brebis  anglaises  est  plus 
pauvre  que  tous  les  autres.  La  âlSârence  de  composition  cntrc  ces 
diTors  laits  porte  suilout  sur  le  beurre,  dont  la  proportion  est  sensi- 
blement double  dans  le  lait  foumi  par  les  brebis  du  Lauraguais. 

N'ayant  pas  eu  les  moyeiis  de  multiplier  nos  observations,  nous  ne 
poQTims  pas  dire  si  le  fait  que  nous  signalons  est  accidentele  ou  s'il 
^  gtodral ;  mais  nous  pouvons  affirmer  que  les  brebis  anglaises  dont 
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vipere  de  petite  taille,  ressemblant  assez  h  ses  cong^n^res,  maispr^ 
sentant  de  plus,  au-dessous  des  sourcils,  deai  petiu  appendices  qoi 
lui  ont  vala  son  nom  de  hicome*  Le  dessus  da  cerps  est  d*aoe  coo- 
leur  jaanâtre  revâtae  par  des  taches  yertes  et  brunes  en  petitea  Imb- 
des  transversale»  et  longitudinales;  mais  h  mesare  qae  la  peaa  demt 
ancienne,  on  la  voit  prendre  une  teiute  terreuse.  Le  dessous  da 
corps  est  blanc  ă  teinte  azurie,  ce  qui  rend  Fanimal  assez  UfgtUM 
ă  voir  qaand  ii  est  couchâ  sur  le  dos. 

M.  Tlsseîre  a  Studia  le  venin  de  celte  vipere,  qai  est  des  plas  dae- 
gereax,  et  son  action  selon  lui.  Cest  un  liqaide  jaune  citrin,  fod- 
quefois  safran^,  ayaat  un  reflet  ol^agineux»  et  laissaot  sur  le  linge 
des  taches  assez  semblables  ă  celles  qui  sont  forro^s  par  le  sperme, 
mais  plus  jaun&tres.  II  a  pa  s'assurer  que  ce  venin  avait  de  l'actioii 
sur  Ies  animaux  ă  sang  froid,  opinion  controvers^e,  et  que  pir  con- 
s^quent  la  vipdre  poavait  âtre  d^truite  par  son  propre  poison. 

Gependant,  ă  condiţiona  ăgales,  Ies  animaux  ă  sang  chaod  ont  plus 
ă  craindre  reffet  du  venin.  Tantdt  la  mort  est  foodroyante,  et  Uu\b\ 
Tagonie  est  plus  ou  moins  prolongâe. 

Dans  le  premier  cas,  Tanimal  mordu  pr^sente  un  tremblemeot  ge- 
neral, des  mouvements  convulsifs  suivis  d'afTaisseroent,  et  la  mort 
survient  en  moins  de  cinq  minutes  (de  queiques  secondez  i  clsq 
iniuutes). 

Dans  le  second  cas,  Tagitation  est  d'abord  tr&s-vive ;  le  sujet morda 
court  comme  un  fou.  Mais  peu  k  peu  le  calme  revient,  Ies  mouve- 
ments deviennent  difficiles.  Horripilation,  dyspn^e;  le  maIad«De 
peut  plus  se  tenir,  tombe  et  ne  bouge  plus.  Gonflement,  aspbyiie. 
Ces  sympt6mes  peuvent  se  prolonger  de  trente  minotes  ă  quatra  »Q 
cinq  lieures. 

Restenl  Ies  cas  de  gH<ărison  apres  gangrdne  plus  ou  moins  6teudae. 

L'aulopsie  n'a  jamais  rdv^ld  qu*un  peu  d'eugorgemeut  des  Yab- 
seaux  lymphatiques  et  le  ballonneiiient  des  intestins,  quand  ii  y  a^ait 
eu  le  gonflement  signalâ  plus  haut. 

Quel  traitement  opposer  ă  des  accidents  d'une  si  liaute  gravite? 
Nous  n'insisterons  pas  sur  Ies  moyens  connus ,  cautdrisalion,  suc- 
cion,  etc,  pour  en  venir  immădiatement  â  un  mode  lout  spăcial  qae 
met  en  o^uvre  M.  Tisseire,  et  qui  n'a  pas  encore  M  signal^. 

Dans  Ies  rdglons  m^mes  ou  la  vipere  est  Ie  plus  abondantc,oareo- 
eontre  une  plante  connue  sous  le  nom  ă'euphmMa  guymMna, 
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soivant  nolre  conMro,  est  1%  remkle  qui  donne  Ies  răsultats  Ies  plus 
fid^es  el  Ies  meillenrs. 
Voici  de  qnelle  mani^r»  on  doit  employer  cette  euphorbe : 
Aatant  qae  possible^  ii  faut  recovrir  aux  plantes  fratcbes  et  qui 
sont  eicen  sar  pîed.  On  cottpera  saccessivement  plusieurs  branches 
de  la  plante  et  on  en  eiprimera  Ies  gouttelettes  blancbes  dans  un  vase 
renfermant  une  certaine  quantit^  d*eau.  Apr^s^ue  la  huiti^me  goutte 
sera  tomb^e  dans  le  liquide,  on  fera  avaler  immădialement  cette  pre- 
miere dose  au  roalade.  On  donnerait  dîx  gouttes  au  Heu  de  huit  si 
des  accidents  graves  s*ătaient  d^clar^s.  Une  heure  aprds,  nouyelle 
dose  de  cinq  goufles.  Deux  ou  trois  heures  apr^s,  une  troisiâme  dose 
de  dnq  geattes.  Dans  rinterralle,  infusion  stimulante  et  sudorifique 
avec  quelqoes  goaltes  d'ac^tate  d'ammoniaque.  Si  Ies  accidents  per- 
sistaient,  deux  aulres  potions  ă  cinq  gouttes,  ă  Tintervalle  Tune  de 
Tantre  de  trois  heures  et  demie  ă  quatre  heures.  Plus  serait  dange- 
reox. 

M.  Tisseîre  propese  Textrait  de  cette  euphorbe  quand  on  voyage 
dans  ce  pays,  et  ii  appuie  son  traitement  par  une  observation  re- 
cente. 


9(MJDBniTE  DE  Q17ELQUBS  ALCALOIDES  DARS  LB  CBLOHOFORME. 

Par  M.  Pettenkofkr. 

Pour  100  parties  de  chlorofonne  &  la  temp^rature  ordinaire  : 

Morphine 0.57 

Narcotine. 31 .  17 

Cinchonine 4.31 

Quinine 57.&7 

Strycbnine. 30.16 

Bmcme 50.70 

Atropine 51 .10 

V^ratrine 58 .  ftO 

BEMÂDE  CONTRE  IA  GOUTTE. 

Voici  un  reroăde  qa*on  dit  merveilleux  et  des  plus  eflficaces  contre 
la  goutte:  ce  sont  desbains  de  pied  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  bomllir  pendant  trois  heures  des  fleurs  de  sureau.  Au  bout  de 
^iours,  quatre  au  plus,  la  goutte  disparait  complătement. 
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GiniXAUMB  DE  RTCKE«  CHARLATAM  FLAMAJO)  DU  XTll*  SIECLS  (1). 

Par  le  docteur  J.  Garolos. 
Membre  correepondant  de  Ir  SodâM  des  pttărmadeiift  de  miteOes. 

Au  commencement  de  notre  siecle,  Parmentier^  inspecteur  da 
vice  de  santd  sous  TEmpire^  a  signal^^  sans  exceptlon  et  d'^rfes  leor 
merite  ^  Ies  chai'latans,  tant  Ies  titrăs  qua  Ies  vulgaires,  de  la  fio 
du  xviiP  et  du  commencement  du  xii«  siecle.  Ii  est  hors  de  doute  qoe 
ce  couragcux  fonctionnaire  a  rendu  par  \k  un  bon  service  k  Lliuma- 
nite  soufTrante. 

Un  jour  peut-âtre  on  tirera  de  Tonhli  et  on  attachera  au  piiori  de 
Tinfamie  ces  viles  affiches  et  ces  ignobies  rdclames  et  annonces  dont 
le  but  est  de  changer  l'argent  du  malade  contre  des  panacăes  men- 
songeres. 

Nous  voulons  attacher  aujourd*hui  ă  ce  piiori  un  infame  charlatan 
flamand  du  xvu*  siecle^  nomm^  Guillaume  de  Rycke^  qui  residait 
habituellement  h  Bruges,  mais  parcourait  Ies  villes  et  Ies  commqnesy 
oii  ii  signalait  sa  pr^sence  par  des  annonces  ou  prospectus  de  son 
savoir-faire.  Pour  atteindre  nolre  but,  nous  n'avons  qu'â  reproduire 
son  factum^  d'apres  lequel  le  lecteur  aura bient^t  jug^  rhomme.  ine 
de  ces  annonces  a  survdcu  aux  ravages  du  temps  et  0st  conserree  A 
la  Bibiiotbcque  royale  de  BeJgique ,  k  Bruxelles^  oii  elle  repose  sous 
le  n^  7,900,  H.  B.  EUc  est  form^e  d*une  feuille  in-4«,  dont  le  Terso 
coiistitue  Tannonce  en  flamand,  et  lerecto  la  m6mc  en  fraoţais.  Cn 
voici  ie  texte : 

«  Au  nom  du  souverain  medecin  Jesus-Ghrist .  soit  notoire  ă  tous 
qu'en  ceste  viile  est  arrivd  le  tr^s-renommd  et  expertmentd  maistre, 
lequel  a  voyagd  en  divers  royaumes,  villes  et  citez,  esquels  ii  a  ap- 
prins  plusieurs  scienccs.  Ayant  en  Tan  1637,  cn  la  viile  de  Bruges^ 
lieu  de  sa  residence,  soulagd  par  la  grace  de  Dieu  plus  de  deux  cents 
personnes,  tant  d'affolure,  maladies  incogneues,  du  chancre,  ulo&rrs, 
vieilles  playes,  mal  de  teste,  noii  m$  tangerc,  et  autres  accidens,  icy 

trop  long  a  declarer. 

«. 

(1)  Nous  Irouvons  dans  le  Bulkiin  de  la  SocUU  de  pharmacU  dt 
Bruxelles  Partide  que  nous  publions  ici.  11  fait  voir  que  depuis  long- 
temps  on  trouve  des  charlatans  ^hontes.  A.  uievallibr. 
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«  it  sonlage  menrelUeiueinent  ceax  qoi  ont  Mtâ  «reaglei  longues 
ano^eS;  et  ee  ă  rimtant;  la  rougeur  des  yeux,  inflammations,  taches 
et  aatres  mfirmitez.  Unt  dehors  que  dedai»  Ies  yenx ;  guarit  Ies 
bouches  de  li^vre^  l^vres  fendues^  simples  ou  doiibles,  et  ce  dans 
neuf  jonrs.  II  oste  et  guarit  toute  defectuosit^  de  nature^  en  quelque 
lieu  que  ce  soit;  toutes  maladies  des  membres  et  reains,  tant  aux 
jennes  qa'anx  yieilles  persoimes;  redresse  Ies  nerfs  retirez  et  racoiir- 
ciz.  11  taîlle  artistement  la  pierre ,  tant  aux  hommes  qu'enfans,  et 
oste  aux  femxnes  la  pien^î  sans  tailler.  11  taille  la  desrompure  de 
sorie  qu*il  n*est  besoing  de  porter  des  resti*ainctcs.  II  guarit  restomach 
sale^  le  mal  de  ratte  et  Ies  fiebyres,.  l'abondance  des  flumes  sanguines 
qui  sortent  par  la  gorge ,  qui  rendcnt  la  personne  maigre  et  debile. 
U  guarit  le  mal  venerien,  la  terole,  le  coolaiit^  iioulains^  en  peu  de 
tempsy  saus  danger^  allant  et  venant,  et  Ies  rendra  nets  conime  en- 
iaus^  et  si  secretement  que  la  femme  ne  se  doubtera  de  son  mary^ 
et  Ie  mary  de  sa  femme  :  car  ce  secret  a  est^  incogneu  jusques  k 
present  en  ceste  TiUe.  II  ayde  ceux  qui  ont  perdu  leurs  forces  Tiriles 
et  Ies  renforcc.  U  guarit  la  desrompure  ^  encores  qu'on  ayt  atteint 
Tage  de  quarante,  cincquante  ou  soixante  ans,  sans  tailler,  sans 
breuvages  et  sans  leur  faire  prendre  aucune  chose,  seuleoient  applio* 
quant  exterieurcment  quelque  chose  sur  la  desrompure  ^  et  vous 
rendra  aussi  sain  qu*auparayant.  Celuy  qui  a  besoing  de  ceste  science 
Tienne  vers  luy,  ii  le  guerira  sans  estrc  cogneu^  et  faisans  ses  affaires 
comme  ii  trouyera  convenir.  11  guarit  tout  mal  de  teste,  renforce  la 
memoire,  chasse  la  surditd,  mal  des  oreilles  coulantes.  U  oste  toute 
surcroissance  de  cbancre,  soit  aux  mamelles,  levres  ou  langue,  ainsi 
qu'ălpre  ii  en  a  guary  trois^  cntre  lesquels  ii  y  avoit  une  femme  qui 
aToit  quarante-trois  trous  cbancreux  en  sa  mamelle  droicte.  II  gua- 
rit Ie  chancre  aquatique  de  la  bouche,  et  en  trois  jours  la  puanteur 
des  dents  et  Ies  rafiermit,  rend  Ies  noires  blanches  k  i'instant;  la 
puanteur  d'haleine  en  peu  de  temps.  11  guarit  le  polypum  ou  sur- 
croissance de  chair  au  nez*  Ce  maistre  guarit  plusieurs  maladies  des 
femmes  et  Mes,  et  celles  qui  ont  la  matrice  hors  du  lieu,  ii  la  res^ 
trcsse.  U  guarit  l'abondance  des  menstrues  et  Ies  fait  avoir  a  celles 
qui  ne  Ies  ont  point,  et  guarit  Ies  afOigăes  des  fleurs  blanches  et  la 
matrice  humide  et  glutinaire^  ce  qui  Ies  rend  sterilcs.  II  a  un  ceriain 
reraedc  approuvd  pour  guarir  la  descenle  de  la  mairice,  la  gi*avelle, 
la  pierre  des  reins  et  ceux  qui  ne  peuvent  uriner,  aussi  ceUes  qui  ne 
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peuvent  tenir  leur  eau.  II  oste  la  superfhut^  de  la  teste,  et eu  Eut 
venir  oii  ii  n'y  en  a  pas,  Ies  rendant  noirs  ou  jaunes.  U  a  iin  artbte 
rem^e  d'oster  tous  porios^  taches,  marques  et  jaunisse  du  TisBge^  et 
rend  la  peau  claire  et  nette. 

«  Ce  maistre  n^establit  sur  le  March^^  airec  huyle  ou  oiigueDt,iiy 
personne  pour  luy^  et  regarde  industrieusement  Ies  urines. 

«  Ge  tres-renomin^  maistre  tailleur  de  pierre  et  desrompure  oc&- 
liste,  M.  Guillaume  de  Rick,  est  log^  en  ceste  viile  de  Brussel,  sur  k 
grand  March^',  devant  la  Maison  de  Ville^  &  TAnge. » 

8TATI8TIQUE  DES  NAISSAlfCES^  MARUGES  ET  MORTS  EN  ANGLETERBE. 

Si  Fon  en  croit  le  Regi^ar  general  dans  son  demier  rapport  sur 
Ies  naissances.  Ies  morts  et  Ies  mariages^  FAngleterre  serait  le  pa^fs 
le  plus  salubre  do,  TEurope,  et  la  Fraiice  elle-mâme  ne  viendrait 
qu*apr^s.  Dans  Ies  cit^s  continentales^  la  proportion  annuelle  de  mor- 
taliţ^  est  rarement  moindre  de  30  sur  1^000^  et  s*^lfeve  fr^quemmeDt 
jusqu'ă  40.  A  Londres,  la  proportion  est  seulement  de  25  sur  1^060. 
Dans  Ies  plus  hautes  parties  de  la  Grande-Bretagne^  la  mortalit^  in- 
nuelle  pour  Ies  divers  districts  comprenant  Ies  lieux  maritimesexcede 
rarement  21  par  1^000  de  population.  A  Eastboume^  la  mortalii^  est 
seulement  de  15  par  1,000 ;  k  Worthing^  File  de  Wight,  Mutford(rerh 
fermant  Lowestorf),  Bamstaple  (Iirracombe  compris)  et  Anglesey, 
17  par  1,000;  Hasting,  Upton-sur^Sevem  (renfermant  MalTcm)  et 
Aberystwitb,  18  par  1,000;  l'île  de  thanet.  Newton  Abbot(^enfe^ 
mant  l'est  etle  sud-est  de  Devon),  19  par  1,000. 

Pour  Ies  districts  Ies  moins  salubres  de  Yarmouth  et  Batb,  Ies 
chiffres  de  mortalit^  s*^levent  graducllement  k  23  et  24.  (Mod  aossi 
s*âtend  ju$qu*ă  23,  maisla  statistique  comprend  une  pârtie  de  6risl(^. 
Pour  Tunbridge  Wells,  la  mortalii^  est  de  20 ;  pour  Dcuvres,  de  21 ; 
pour  Gbeltenham,  de  20;  pour  Warwick  (Leamington),  de  20;  pour 
le  Derbyshire  (Buxton,  Matloek,  etc),  de  20;  pour  Scarbon>i#) 
de  21 ;  Harrogate,  de  20;  Wbitby,  de  21 ;  Kendal,  de  20,  et  Baogorj 
de  21  par  1,000  de  population. 


U  Girant :  A.  GHEVALUER. 


Pai».  —  TTpograţliia  de  BJflNOU  n  MAULDS,  ne  de  RiToli,  n*  144. 
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CHIMIE. 

REVUE  DE   CHIMIE   ET  DE   PHARMACIE. 

Dans  notre  dernier  article,  nous  avons  succinctement  indi- 
ijn^  Ies  prindpaux  traVaux  publi^s  pendant  Tann^e  qui  vient  de 
flmr;  lenr  nombre  et  leur  importance  ne  nous  ont  pas  permis 
d'insîster  sar  cbacun  d*eux  comme  nous  aurions  youlu  le  faire. 
Attjonrd'bui,  moins  press^s  par  le  temps,  nous  pourrons  faire 
connaitre  d'une  maniere  plus  pricise  Ies  diverses  publications 
qui  ont  M  faites. 

Pendant  Ies  trois  mois  qui  viennent  de  s'icouler,  le  monde 
mMical  s'est  beauconp  prtoccupi  d'un  bomnie  que  l'on  a  desi- 
gna sous  le  nom  de  Docteur  noir^  quoiqu'il  ne  fftt  ni  tr^s-noir 
et  pas  le  moins  du  monde  docteur.  Le  pritendu  spicifique  du 
cancer,  que  cet  bomme  pritendait  possider,  n'est  pas  encore 
dteouvert;  Ies  diverses  poudres  expirimenties  k  rh6pital  de  la 
Gbariti,  dans  Ies  services  de  HM.  Velpeau  et  Mânec,  âtaient  de- 
puis  longtemps  dans  le  domaine  de  la  tbirapeutique;  ces  pou- 
dres itaient  fonn^s  d'alun ,  de  camphre ,  de  nitiate  de  potasse, 
d'acitate  de  plomb,  de  sucre,  etc,  et  elles  itaîent  administries 
tant6t  sous  forme  de  poudres  &  Tintirieur  ou  en  topique,  tant6t 
sous  forme  de  pilules. 

({•săRiE,  V.  21 
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Le  rapport  fait  par  M.  Velpeau  St  T  Academie  de  m^decine  ^ 
mis  en  pârtie  un  terme  k  renthousiasme  de  quelques  journaux 
antis-cieBtiCqueSf  de  ceux  jyfixicipalemeot  qui  sont  presgue  ez- 
clu^ivement  las  par  lei  personnes  qu'oo  est  convenu  d'appeler 
du  demi-mande,  Nous  n'aurions  pas  entretenu  nos  lecteurs  de 
cette  triste  affaire,  i'il  ne  s*toita(^  que  du  Bottem  năir^  mais 
des  soinmes  souvent  tr6s-fortes  qu'il  exige  pour  traiter  des  mala- 
dies  r^put^es  incurables.  Les  personnes  qui  voudraieut  âtre  Mi- 
fi^es  sur  ce  sujet  Uront  avec  int^rât  la  brocbure  intitul4e :  La 
vraie  vMtâ  sur  le  Docteur  noir,  publice  par  M.  Fauvel ,  interne 
h  la  Gbaritâ. 

On  n'a  pas  manqu6  de  dire,  et  on  continuera  de  r^p^ter,  que 
Ies  jalousies  des  mâdecins  ont  empâch&rexpârimentation  com- 
plete du  pr^tendu  apMfique.  Nous  sommes  k  ootre  aise  pour 
dire  notre  ms ;  pharmaciea  sai»  phatrmacie,  m^dectn  taos  clien* 
tMe,  on  ne  noos  a^cusen  pas  de  jaiousie :  eh  bien  t  nou  n'hteî- 
tons  pas  &  le  proclam^,  apr^  avoir  soivi  Ies  essais  Caits  k  ThA- 
pital  de  la  Gharit^,  rbomine  qui  Ies  a  dirig^s  est  eomplâteiBent 
toanger  aax  ^Cides  mMicales;  ii  est  pea  instruit  en  t4Mde 
chose.  Get  homme  n'est  ni  Frangais  ni  m^decin  :  le  eorps  m6dfr* 
cal  B'aarait  pas  k  rougir  de  ses  pratîques;  ooiais,  ii  faut  {'armar, 
ii  est  doakmreax  et  p^niMe  qu'il  se  soit  trouv^  des  midecins 
pour  le  sotttemr  et  le  patnmer.  Cest  sur  oeux-ci  que  toate  cette 
afffaire  doit  retouiber. 

Qoittofis  ce  triste  sujet,  et  arrivons  k  des  questions  qui  m^ri-' 
tent,  k  tous  6gards,  d'arr^ter  notre  attention. 

ii  y  a  quelques  anatos ,  M*  Grassi,  alors  pharmacieii  en  chef 
de  rh6pital  Lariboisi^re ,  publia  un  travail  tr^s-4tendu  aur  Ies 
sfsttaies  de  cfaaufiage  et  de  yentilation  de  M.  Duvoir,  d'un  c6t6, 
et  de  MM.  Tbomas  et  Laurens  d'un  autre;  plus  tard ,  le  mtae 
anteur  fit  connattre  l'installation  des  appareîls  de  M.  Van  Hecke 
k  rh6pital  Beaujon;  plus  r^cemment  encore,  ces  mtmes  appa- 
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nilt  ont  iU  iastallte  fc  rMpitai  Hecktr.  Dmn  h»  ^ima/fj  d'fcyr 
fuitie  (fi^  i^riB,  iSM,  t  XQ,  M.  Grafii  reod  ccnpte  4es  exp^ 
riwc^B  ftdtBi  da»  cet  iitAtisH6Bieni,  8t  dteontrtla  soţfrioriţt 
des  appareils  de  M.  Van  Hecke  sur  tmiX  cUdmb  fMqm'ăce  îMe, 
4t  DOianuneot  mar  ctoet  de  IL  (irMyeUe.  fdm,  d'aiUcJiirfl,  Ies 
ffnaeliiiiQiifl  da  inyail  de  M.  Gratei : 

i«  Lts  appareils  de  dauffage  et  de  veotili^oa  ^taUia  |^ 
41.  Vaa  fieelQs  It  11i6pibd  Medcer  aooi  «Dim  dispettdîeax  ipie 
loos  <«UL  qiu  «lUsteot  d^li  dai»  lei  %4fît8W  de  Pirii  poiir  le^ 
ÎBstaUatioft  41  poar  Ie«r  fonecionnemeot 

2»  Oamtiea  ecMidttiooB  oii  ii  a  ixi  peesibk  d'^taUir  k#  appa* 
leib  h  rbdpiittl  Keeker,  ie  «havfik^e  et  la  veotitotîoQ  qtt'ib  do»- 
mM  M  ixAtent  pas  pliis  cber  qae  le  «hauffeige  seal  des  gmoda 
Idpitaiix  db  ParU  4«i  oe  soaf  pas  veatil^s;  Us  preciu'efit  par 
ceM^faeiat,  saos  dipenae,  rasfiakusseiBeot  «oioplet  des  eaUesde 
malades. 

dl»  €6s  iţpareUs  fovAisseni  plea  d'eaa  cbaude  qu'jl  A'eo  faut 
pfmr  4(miitf  des  baios  au  malades  de  PhdpUal  ^  Us  aoni  i&^ 
kHs;  ik  doiMroat  ă  r«diiiiiU8ii-atioB  la  faoiiIU  de  disposer  d'im 
9canâ  DMakfe  de  baias  en  foveiur  das  tedif^ats  trăita  au  de^ 

Qm^m  la  i^e»lil«tioft  des  .^aads /âtabUsseiaeBts  a'aiX  pas 
donafl  ka  betts  rtooitets  qa'oa  âtaU  ea  droU  d' eo  aXteadre^  ies 
oondiitf OM  de  ÎL  Gnasai  m^iteat  toate  i'attsjiliâfl  des  bjtgi^^ 
mâH,  âm  arcUleotes,  et  suriout  de  rednwstration  de  Tassis» 
tance  pnbUque  de  Paiis.  Quafit  4  la  deraiitf'e  iMMiclusioa,  elle 
est  bas^e  sar  des  exp^wweadaiM  lesqueUes  rautear  a^mis  de 
noter  la  tempârature  de  l'eaa  an  oomneiieeBieat  de  rexp^rieoce, 
et  ceci  âtait  impertaait,  ctir^  s'il  nous  «a  soavieot^  rbdpkai  Sec- 
ker  reţoit  Teauda  puits  de  Grenelle;  €elie-ci  esit  utilisâe  peur 
Ies  bains.  II  en  6tait  du  moins  aiQsi  ea  t8&8«  Or^  ia  ienpâralure 
de  cette  eaa  ^tait.,  iada  ariivM  -h  fbOpîUd^  de  SflojkiSa»;  «lle 
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aarait,  par  cona^quent,  exigi  ane  qnantiti  de  dialeur  mofaiB 
grande  poar  arriver  k  32 »,  tempiratore  ordinaire  d'un  baiu, 
qa'il  n'en  faudrait  en  prenant  de  l'eau  de  Seine,  dont  Ia  tempi** 
ralnre  moyeiine  eat  de  12o  k  Ifto. 

M •  Grassi  a  pablii  un  autre  travail  sar  la  constraction  et  Tas* 
sainissement  des  latrines  et  des  fosses  d'aisances,  dans  leqiud 
Tautear  a  surtoat  insista  sar  la  veotilatiOD  des  d6p6ts  de  ma- 
ti^res  ficales.  11  est  fftcheax  qae  .Ies-  divers  disinfectanta  chimi- 
ques  aieiît  iii  moins  itadite  et,  on  peat  le  dire,  sacrific  k  la 
ventilation,  qai,  noas  l'ayons  dit,  est  soavent  insaflSsante ;  hea- 
reasement  qae  cette  lacane  est  combine  par  ud  mimoire  de 
M.  Fermont,  pharmacien  en  chef  de  la  Salp^tri^re.  Quoi  qa'il 
en  soit,  ii  est  k  craindre  qae  la  nouvelle  position  de  H.  Grassi  ne 
lui  permette  pas  de  continaer  des  recherches  qai  dijb  lui  ont 
donni  de  si  beaux  risultats ,  mais  qai  auraient  pa  grandir  dans 
des  mains  aussi  habiles  qae  Ies  siennes. 

La  Sociiti  d'âmalation  poar  Ies  sciences  pharmaceatiques  fat 
fondte  vers  1837  par  M.  Robiquet  p^re,  qai  en  itait  le  prteident 
perpetuei.  A  sa  mort,  ii  fat  remplac6  par  M.  Bussy.  Grftce  au 
zMe  de  ce  professear  et  aux  efforts  du  secritaire  ginirti,  M.  Ga- 
zin,  ciiette  Sociăti,  dont  Ies  membres  se  recrutent  presque  exclu- 
sivement  parmi  Ies  pharmaciens  intemes  oa  anciens  internes  des 
hdpitaux,  ne  fait  qae  progresser.  Aujoard'hui,  elle  publie  un 
Bulletin  trimestriel  de  ses  travaux ;  c'est  dans  le  tome  II  de  ce 
recueil  qae  Ton  troave  le  travail  de  M.  Fermont  sur  Ies  dMo- 
fectants  qae  noas  avons  mentionni  ii  y  a  qaelques  instants. 

Les  liquides  soamis  k  des  essais  comparatifs  sont : 

Io  Le  liquide  disinfectant  de  M.  Ledoyen ; 

2o  Le  liquide  antimiphitique  de  H.  Lamaudte ; 

3o  Le  liquide  de  Krammer; 

fto  Le  perchlorure  de  fer ; 

5o  Enfin,  les  chlorures  d'oxyde  (bypocUorites). 
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Le  liqaide  de  H.  Ledoyea  consiste  en  une  dissolation  d'aio- 
Ute  de  plomb  dans  la  proportion  de  10  kilogrammes  d' azotate 
cristaliisâ  poar  100  litres  d'eao.  Gette  liqtteur  marqite  12»  k 
rartomtoe. 

La  composition  exacte  du  liqaide  de  M.  Larnaudto  n'est  pas 
coimae;  ii  paralt  form^  d'un  mtiange  de  sulfate  de  zinc  mtii 
d'on  pea  de  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  Teau. 

La  liqueur  de  Krammer  est  une  dissolution  d'un  sel  de  fer. 

Les  exp^riences  de  M.  Fermont  lui  ont  d^moatrâ  qu'en  ope- 
rant sur  des  mati^res  fâcales  les  liquides  qui  agissaient  le  mieux, 
ă  poids  ^gal,  ^talent : 

Io  Le  perchlorure  de  fer  acide ; 
2o  L'hypochlorite  de  chaux ; 
3<>  La  liqueur  de  Ledoyen ; 
li9  La  liqueur  de  Larnaudis. 

Les  inconyâiients  qui  accompagneut  l'emploi  du  perchlorure 
de  fer  acide  et  de  l'hypochlorite  de  chaux  rendent  leur  applica« 
tion  teUement  dificile  qu'on  est  obliga  d'y  riBDoncer,  surtout 
lorsqu'oD  op^re  sur  de  grandes  masses  de  mati^res.  Beste  le  li- 
qaide Ledoyen ,  qui  a »  de  plus ,  un  avantage  qui  n'est  pas  k  dd- 
daigner :  c'est  qu'il  introduit  dans  les  mati^res  f^cales  des  ni^ 
trates  dont  l'utilitâ  en  agriculture  est  aujourd'hui  d^montrte; 
tandis  que  la  liqueur  de  M.  Larnaud^  dteinfecte  moins  bien  et 
introduit  dans  les  mati^res  destin^es  k  âtre  utilisfes  comme  en* 
grais  des  sulfates  qui  ne  contribuent  pas  k  la  nutrition  des 
plantes. 

Nous  recommaodons  k  nos  lecteurs,  que  les  questions  de  chi- 
mie agricole  penvent  intteesser,  de  lire  une  petite  brochure, 
public  par  M.  Boussingault,  intitalte  la  Fosse  ă  funuer;  ils 
trouveronf  1&  des  indications  prâcises  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  doîvent  se  i^acer  les  agriculteurs  pour  obtenlr  des 
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engrato  d«  bOBM  ţMlM;  ib  y  renrenl  aiisd  <{ite  remploi  des 
sriliile§  eonme  dâiiAfedantn  n'est  pa8  stns  iBcotiv4iiieDts« 

M*  Boiwtegauttf  poursaiiraAt  MB  recfaerched  sur  la  TâgâUyâoD» 
exp^riences  faites  en  g^n^ral  sur  une  grande  âchelle ,  1«  andcs» 
^mtx^  avis,  (pu  puisşinl  toa  j^iaes  en  eoB»idte«tioD|t  k^şqii'oQ 
va«t  ea  appliqu^r  lesr^llats  ^  TagricidUurd  pralique;  M.  B(mis« 
singault,  disons-Mu$,  «  pioJbU^s  dana  te  u""  7  (Sl|  {&trriQr  i869) 
des  Comp^s-rendw  de  Vlmţitut^  Te^traU  d'uo  lonţ  mteioîre 
sur  la  terre  v^g^tale  consid^r^e  dans  aes  effets  sur  la  vâgâtation. 
II  r^lte  des  nouvelles  rechercbes  de  M.  Boussingault : 

Io  Que,  dans  un  sol  extrâmement  fertile,  Ies  96/1 Q O  de  Tazote 
qui  s'y  trouve  engagâ  peuvent  ne  pas  avoir  d' effets  imm^diats 
sur  la  v^g^tation,  quoique  cet  azote  derive  ^videmment  et  fasse 
encore  pârtie  des  mati^res  organiqttes  ţ 

2o  Que  Ies  seuls  agents  Clipabies  d'sglr  hnmMiatement  sur  la 
plante,  en  apportant  de  Tazote  h  son  errganisine,  paraissent  6tre 
ksnitrtles  et  ka  flek  BtDttQWflfiaux »  «pil  ^'ito  prinÂstoBi,  soit 
^'ils  m  finieBl  dana  le  «ol  pcBdaia  1«  dorâe  â»M  ciiltttves 
-  ZP  Que»  ea  laiioa  det  tiis-fiiblM  proportloos  d'9«ide  nîlri^ 
qae  et  â'ammoaiaque  g^aârakment  oDatemiea  dans  te  00I,  bm 
plante ,  poQr  attelodre  ion  d^eloppemmt  Doarmal ,  doit  dlspoaer 
d^ttn  vohnkie  consid^rable  de  terre  fui  n^esl  mdlttDent  en  np«« 
port  avec  Ia  teneur  en  asofee  indiqnte  p«r  Fioalyte; 

fto  iine ,  en  ce  qui  concerne  Tappr^ciation  de  la  fertilitt  ec- 
twelle  d'inie  terre  Vâgâtale  ^  l'analyse  conduit  an  râ»ultata  Ice 
phis  erron^,  paree  ^'elle  dose  h  la  foia,  ea  Ies  confondant^ 
l'azote  inerte  engagâ  dans  des  combinaisons  stables  et.  Faiote 
stncepCiMe  d*eatrer  daot  la  conatitutioiv  dea  vAgMau; 

So  Qne  la  tette  y^g^le,  nise  en  jach^m»  perd  lae  notable 
^aantiM  de  carbone  apparteoant  k  la  matiitee  orgaaiqiie  donielle 
est  pourme;  qoe  iâ  proportîon  d'asote,  loin  de  dimimier  peiH 
dMt  la  comboatioB  lente  da  carbone^  aemUeeiqvaotar;  qa-il 
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resie  k  dteider  si,  dao&  Ies  cas  au  raugmeatatioa  est  manifestei 
ii  y  a  eu  nitriiicatioo,  production  ou  iimplement  alworption  â*aia* 
oQOttiaqoe* 

Le  tsvml  dft  ÎL  BoiiBaiDgsiil^  doot  wm  veoons  de  rappcvter 
kt  oMidmtonii ,  %  Mi  Voccasioft  d'uBe  double  r^cbination  de  k 
perl  de  M.  &.  VUk.  Ge  profeaseur  bit  remarqufr  que »  dte 
1857f  tt  a¥«ît  tt4  CoiMlnit  â  dutingmr  {tic)  lea  coafttiiuaots  du 
sol  ea  teek  eaUgpriea : 

!•  fil6ments  mtoMriqaes; 

2^  fiT6m^Dt9  assimflables  actib ; 

3*  £l^ments  asaimiiables  en  r^etre. 

D'oiIl  M.  Viile  conclut  que  Ies  id^es  âmises  par  M.  Boussingault 
lui  appartiennent.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  Topi- 
Diou  de  ootre  aucieu  coll^gue  de  Tinternat  en  pharmacie ;  nous 
croyons  sinc^rement  que  IUL  Boussingault  a'a  rien  pris  k  M.  Viile, 
au  contraire. 

La  seconde  r&danation.  de  AL  Viile  s'adresse  Ik  M.  Paul  Thâ* 
nard,  qui  a  Iu  devant  rAcad^mie  des  sciences  uae  sârie  de  m^- 
Quures  4wr  Ies  candithns  de,  fertiliU  des  terres  arables  et  sur 
tine  tramformation  dg  l'acide  fumique  ţar  l'oxygination^  A  l'oc- 
casion  de  ce  que  U.  Paul  Tbâoard  a  dit  &  propos  des  phosphates^ 
M*  ViUe  lui  repxoche  de  ne  paa  avoir  rappei6  son  nom  et  ses  tra- 
vaux.  M.  Thtoard  vipcmd  k  M.  Viile  que,  le  20  avril  1857  et  le 
Sţa  mal  de  k  mame  anu6e^  G'est-&-dire  plusieurs  oiois  avânt 
M.  Viile,  11  avait  dit,  dans  deux  m^moires  pr^^nt^s  h  TAcad^ 
mie,  que  le  fumier  se  conservait  dans  Ies  terres  et  n*6tait  pas 
%a^rdbuk  par  ka  eaux^  parce  qu'il  se  Gombioait  aveo  des  ab- 
senta minâraux,  et  derenait  ainsi  inaoluble;  que  ce  a'itait  qu'4 
k  kagMa,  el  sona  TiuOuence  da  Tair  ei  de  Teau,  que  ces  sortea 
de  €OBbi«akaoft  ea  dMntisakat  poov  fwnur  aux  besains  dea 
ptHMe&  Gom^oemiasat»  DL  Paul  Tbâaard  se  croit  avtorkâ  k 
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continaer  ses  travaux  eu  s'appuyant  sur  ses  propres  id^,  sans 
avoir  rien  ă  preadre  k  M.  Viile. 

Ajoutons  encore  qu'outre  Ies  travaux  de  HM.  Boussingaalt  et 
Th^nard,  ceux  non  moins  importants  de  MM.  Payen,  Thompson, 
Soubeiraii,  Liebig,  etc,  etc,  prouvent  surabondamment  qae  Ies 
id^es  dont  M.  Viile  reclame  la  prioritâ  ont  cours  dans  la  science 
depuis  longtemps.  Qnelques-uns  des  travaux  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  remontent  k  18(i2,  et,  bien  ant^rieurement  k 
1857,  ces  id6es  sont  admises,  publiâes  et  professies.  Nous  nous 
demandons  ce  qui  arriverait  si  Igenhouz,  de  Saussure,  etc. ,  pou- 
vaient  râclamer  au  sujet  des  id^es  que  M.  Viile  a  rajeunies  et  sur 
lesquelles  sont  bas^s ,  en  grande  pârtie ,  Ies  succte  qu'il  a  ob- 
tenus. 

Nous  ne  tenninerons  pas  cet  article  sans  apprendre  une  bonne 
nouvelle  k  nos  lecteurs :  M.  le  professeur  Aubergier  vient  d'an- 
noncer  k  TAcad^mie  de  mMecine  qu'il  lui  ^tait  possible,  d^s  au- 
jourd'hui,  de  livrer  au  commerce  de  Topium  titr^  k  10  pour  100 
de  morphine.  G*est  lă  un  r^sultat  auquel  le  R4dacteur  en  chef  de 
ce  Journal  et  nous-m^me  pouvons  nous  f^liciter  d*avoir  contri- 
bui. A  cette  occasion,  dans  notre  prochaine  revue,  nous  aurons 
k  parler  des  divers  proc6d^  de  dosage  de  Ia  morphine  dans  l'o- 
pium.  D'  O.  RâvEiL, 

Professeur  agr^  k  r£coIe  de  pharmtcie  et  k  la  Faealt4 

de  iD^decine. 


NOUYEL  ALUAGE  POUR   PLOMBER  LES   DENTS. 

M.  Gersheim  d^crit  comme  ii  suit  Ies  propri^tte  vraiment  re* 
marquables  d'un  nouvel  alliage  m^tallique  que  Ton  pent  mo-> 
deler  avec  Ies  doigts ;  non*seulement  ii  s'attacbe  fortement  aux 
autres  substances  ou  compost  m^talliquesi  ainsi  qu'au  verre  et 
k  la  porcelaine,  mais  ii  peut  servir  k  r^unir  Ies  morceaux  d^ta- 


DE'PJiARiaGIB  BT  DE  TOXICOLOGIE^  S89 

ehte  de  ces  diverses  substaoces  comme  le  ferait  le  meilleiir  mta- 
tîc.  lyabord  moa,  ii  aoqaiert  bientAt  ane  dureţi  telle  qu'il  de«> 
vient  susceptible  d'ua  beau  poli,  comme  Targent  et  le  laiton. 

Pour  le  pr^parer,  oq  se  procure  d*abord  da  cuivre  par  ea 
râduisant  de  Toxyde  de  cuivje  aa  moyen  de  l'hydrogtoe,  oU'eo 
pr^pitaoty  avec  des  rognares  de  zinc,  le  m^tal  da  sol&te  de 
caivre. 

On  prend  20,  30  ou  36  parties  de  ce  cuivre,  selon  le  degr^  de 
dikret^  que  Ton  veut  dooner  h  la  composition ;  on  Ies  humecte 
parfaitement,  dans  un  mortier  de  fonte  ou  de  porcelaine,  avec 
de  Tacide  sulfurique  concentra  (ă  1.85  de  densit^);  puis,  fc 
cette  esp^ce  de  pAte  m^tallique,  on  ajoute,  en  agitant  continuei- 
lement,  70  parties  en  poids  de  mercure.  Quand  le  caivre  [est 
compl^tement  amalgama,  on  lave  le  compost  avec  de  Tfau 
bonillante  pour  enlever  Tadde  sulfurique ;  on  le  laisse  alors  re- 
froidir ;  aprte  dix  ou  doaze  heores,  ii  devient  assez  dur  pour 
recevoir  un  poli  briliant  et  pour  rayer  facilement  T^tain  et  l'or ; 
ii  n'eat  attaqu^  ni  par  Ies  acides  faibles,  ni  par  Talcool,  T^th^ 
ou  Teau  bonillante.  Qu'il  soit  encore  dans  son  premier  6tat  de 
mollesse,  ou  qu'il  ait  pris  toute  sa  dureţi,  ii  possMe  la  mtoe 
deosit^.  Lorsque  Ton  veut  Temployer  comme  mastic,  on  le  ra- 
mtoe  ă  P^tat  mou  et  plastique  en  le  chanflhnt  k  environ  37S« 
oentigrades,  et  en  Ie  triturant  dans  un  mortier  de  fer  âev6  â 
125»  centigrades,  ju8qu'&  ce  qu'il  ait  pris  la  mall^ilit^  et  la 
consiitance  de  Ia  dre.  Si,  dans  cet  6tat,  on  le  place  entre  denx 
surfaces  m^talliques  bien  exemptes  d'oxyde,  ii  Ies  unit  si  parfai- 
tement,  que  Ies  pi6ces,  dix  ou  douze  heures  aprte,  peuvent  6tre 
soumîses  ă  un  travail  quelconqne. 

Ce  compost,  h  l'^tat  mdu,  peut  aussi  âtre  foul^  dans  des  creux 
auxquels  ii  adh^re  trts-fortement  aprto  son  durcissement,  parce 
que  ce  changement  n'est  accompagnâ  d'aucune  diminution  de 
votuDie.  Les  propri^tâs  de  cet  alliage  permettent  de  l'appliquer 


4  an  grand  MWibrt  d'uiBica;  ii  «fe  witicMutito  pter  fi 

fihce^m^lăMftm  doal  la  Madaf  e  aa  im  puisealcrak  des  kicai* 

v6Diehta« 

.   Ao  reate»  en  18/^8,  IL  le  ycofoasettr  Mleakotar^  de  Mankb, 

«f aii  (Uok  trOtt¥4  uo  inojfea  atr  dt  pr4piier  r^unalgaHie  de 

cbifie  qm  ka  dAOtistiea  appUqwol  natiittfkanl  m  plombare  daa 

dents. 

*•*  IU  a  Hi ţ'i  I     m-i     '  ■   '■■■  ■'■■■'  "*ţ    ■!■■    "n    '"■    |i>*— *>**-*^   im 

SDR  IES  ENGRCS  A  ÂCIttRV.    ' 

Par  M.  Jame3  Starck. 

It'atttear  itabUt  qu*eo  iSki  \l  a  eoto^m  plHaieora  aMea 
d'eipirîeDfiKs  sm  Ies  ener^  i^  terire ;  qaat  dofftia  ceMe  6fioq^ 
U  eu  ai  fabriqui  daux  ceot  viogtriieuf  m^kim  diffftraalea»  f(  a 
^^MnuenM  la  duete  d'4i3ntitr«s  liîtaa  ami(,cbaa«Md'eUaa  aur 
Uwte  aaii^ae  da  papia«8i  U  a  temi^  qaia  ValliâralioKH  Ia  diutiim^ 
ţian  da  (aîAte  que  pr iaaatea4  laa  aiKUf^a»  dirinadt  da  dkevaea  aau- 
aaa>  maia  aiirlQut  de  ae  «tta  le  tar  ae  penayda  at  aai  sâpara  i 
rttal  de  paMpit^.  Da>  aea»  «ainbrauaaa  aipMaQoaa  ii  coaclut 
qpi'aiicaii  ael»  aucape  pciparatio»  d»  far»  oQdPQHaAt  d'auaai  Ihmm 
rfeidtala  qita  to  aulCate  da  fer  ardinaira,  e'e8t«kr«dîFe  la  oaiipe* 
reat  aoamavciala»  data  la  ftibricalÂoa  de  Uanac»»  al  qfVQ  si  Toa 
ig'oiMe  qiiakqiia  aal  das  parQiiyde,i  VaioMe^  ou  le,  cblorar^  paa 
€te»pla»  Qu  aufnanle  biaik,  t  aat  trai^  la  coulaftr  pcteenta  da 
KaDora,  inaia  o*  ditniaua  aa  valeur  axi  poial  4q  vua  da  la  dvrta;. 
liauieur  o'a  p»  $q  proevrer  useanara  iioi£aaattis.t¥ec  tea  sala 
de  Kuiogaatoe  au  d'aulrea  laitaux*. 

Les  encres  ordioaires  Ies  piua.  aolidea  aant  caUea  ipii  soni  eoni- 
poa4aada  iwto  da  oiUa  da  ta^amUdui^  quaU(d>  daiOCH^ieroae  et 
da  goiQDia ;  lea  proportiona  qvQ  Vatp^rîaooei  a  mUvi^aa  Mre  taa 
m^îMsait»  aoiat :  Q>pai1îeada.«w^dft  saU^  P<m»:  iida  awparoffd» 
0^  Ugaaa  toritaa  aaao  «ne  anarQ  de  qettia  aabica  oal  tt^  pane» 
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daot  doiue  mois,  expQ94es  ii  Vw  efc  k  la  lami^ţe  solaire  sans 
snbir  le  moiodre  GhangeBMotdan&Uur  couleiur,  taadi3  qae  toiUe% 
celtes  faitet,  soit  avec  d'autres  compoa^,  soit  daos  d'auifea  pro« 
portUnai'  mroui  fim  ou  maus  ait^râes  dans  Ies  m^mea  ctrcoiw 
qUaca»'  Gette  eacro,  du  raste,  na  laissa  paa  prf^âpiter  le  gaUcM 
taonate  dQ  fer  qa'eUe  ranforme,  ce  qui  read  TiicrUura  piua  du;^ 
rajbla»  L'aoteur  a  recoaaa,  qpia  reocra  i  la  noU  da  ţaUe  et  au 
(^aiq^teiie  ^tait,  pomr  U  dur^a,  iaf^ieţare  h  Fencre  de  noix  de, 
galle  purQ,  Toutas  lea  encres  de  cette  Q$p^  perdQnt  leur  couleur 
et  pAliafent»  «l  Tem  an  a  vu  qui»  pr^par^ş  d*abord  aeuleinent 
avee  la  nw.  degaUe»  âtaient  tr^Hsalidea  et  deven^ieat  alt^rables 
lârwjtt'on  ajoutait  du  oaiapâcbe.  Le  $acfe  possâde  une  action  es- 
saotieUement  paţnicieuae  i,  la  dur^e  dea  encres  au  caoipicbe»  et 
mame  de  toutes  en  g^n^ral.  Un  grand  nomţ^re  d'^tres  encore 
ODt,âtâ  998Sf^  at  d^ritiea :  encres  da  sumac,  de  myrobolan,  de 
Runge,  encres  dans  lesquelles  le  gallotannate  de  fer  est  maintenu 
en  dissolution  par  Ies  acides  nitrique,  sulfurique,  chlorhydrique 
OQ  autres,  par  Toxalate  de  potasse,  le  chkHrtii^  de  chaux,  etc. 
L'encre  de  myrobolan  peat  Citre  tecofllmandâe  comme  offrant 
qnelques  garanties  de  solldit^  et  comne  6lant  la  plus  4conomi- 
que  que  Ton  puisse  fabriquer.  M*  Stark  a  cberchâ  par  Texp^- 
rience  s'U  n'existait  pas  quelques  substances  fonc^es  en  couleur 
poDvant;  par  leur  addition  k  Fencre»  augmenter  la  stabilita  d^ 
celle-ciy  tout  en  ^vitant  ces  transformations  cbimiques  qui  sont 

■ 

ţa  cause  ordinaire  de  ces  all^rationş.  Apr^s  avoir  experimenta 
diyerses  substances,  et  enţre  autres  le  bleu  de  Prusse  et  Tindigo 
dissous  de  di£Krentes  mani^res»  ii  a  trouv6  que  le  sulfate  d'in- 
digo  remplissait  le  but  d^sir^  En  ajoutant  ce  dernier  corps,  en 
proportioa  convanable^  k  une  encra  au-gallotannatft  de  lec^  on 
obtient  Un  liquide  avec  iequel  ii  e9t  agr^ebte  ^'^rire,  qui  coaie 
lîbrement  de  la  plume,  ne  TembaTrasse  pas,  ne  dâpode  jamata, 
ofifrt  sur  le  papier,  quand  11  est  sec,  une  teinte  d'un  beau  ^m  9\ 
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ne  pftiit  jamais,  quelque  long  temps  qo'on  conserve  rteritnre. 
Pour  obtenir  ce  but,  la  plus  petite  quantit^  qu'on  piiisse  em- 
ployer  est  de  8  onces  de  sulfate  pour  1  pinte  d*encre.  En  somme, 
la  meilleure  composition  que  l'auteur  recommande  est  cdle-d : 
12  onces  de  noix  de  galle,  8  onces  de  mdfate  d'indigo,  8  onces 
de  couperose  verte,  quelques  clous  de  girofle  et  &  ou  6  onces 
de  gomme  arabique,  pour  obtenir  1  pinte  d'encre  (1).  Dans  le 
cours  de  ces  exp^riences,  l'auteur  a  examina  Ia  stabilita  d'encres 
diverses  dans  lesquelles  on  avait  introduit  du  fer  m^tallique,  et 
ii  assure  avoir  trony^  que  toujours  le  contact  de  celui-ci  la  dimi- 
nuait :  aussi  recommande-t-il  que  tous  Ies  actes  publics  soient 
terits  avec  des  plumes  d'oie,  le  contact  des  pluxnes  mâtalUques 
enlevant  toujours  plus  ou  moins  aux  encres,  mime  la  meilleure, 

une  pârtie  de  leur  solidit& 

{Journal  ofthe  Franklin  Institute,) 

i 

DB  LA  FABKICATION  DE  l' ACIDE  SDLFDRBDX« 

Par  M.  Galybrt. 

La  fabrication  de  Tacide  sulfureux  telle  que  l'enseignent  ies 
ouvrages  de  chimie  est  une  op^ration  fort  diflŞcile ,  quand  oo 
Tex^cute  sur  de  grandes  masses  pour  Ies  besoins  de  Tindustrie. 
Un  proceda  employ^  en  Angleterre»  et  d&  h  H.  Galvert,  chimiste 
franţais  r^îdant  dans  la  Grande-Bretagne,  permet  d'obtenir  par 
jour  plusieurs  centaines  d'hectolitres  de  solution  d*acide  sulfu- 
reux sans  le  moindre  danger.  Ge  proceda  tonsiste  ă  briiler  le 
soufre  h  Tair  dans  un  petit  foumeau»  et  k  conduire  le  gaz  acide 
sulfureux  provenant  de  cette  combustion  k  travers  une  s^rie  de 

(i)  II  y  a  ^vklenmaent  erreur  dans  ces  proportions,  vu  la  petite 
quantit^  d*eau  employ^e;  on  pourra  donc  essayer  quelle  quantiti 
d*eau  sera  i^6:e8saire^  en  plus,  avec  Ies  proportions  indiquifes  par 
Tauteor, 
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tnbes  de  terre  entonrte  d'eaa,  qui  senrent  k  Ie  refroidir.  On  fait 
eiMiite  moDier  le  gaz  ainsi  refroidi  dans  une  oolonne  en  boia  de 
12  m^trea  de  haateur  et  de  1  mMre  28  ceDtimiUres  de  dîamMrei 
remplie  de  pietre  ponce.  Pendant  qne  cet  acide  s*â^ve  k  tra- 
▼ere  ces  pierres  poreoses,  ii  rencontre  nne  quaniitâ  diterminte 
d'eau  qui  descend  et  Ie  dissout.  En  ouvrant  piua  ou  moina  une 
aoopqie  au  sommet  de  cette  colonne»  on  ^tablit  un  courant  piua 
ou  moina  rapide.  Aycc  un  peu  de  soin,  une  aolution  saturte 
d'adde  sulfureux  coule  conatamment  au  bas  de  la  caacade  dans 
un  r^servoir»  oii  on  la  re^oit  pour  s'en  servir  au  besoin. 

M.  Calveri  a  imagina  cet  appareil  pour  essayer  Temploi  de 
l'acide  sulfureux  dans  le  raffinage  du  sucre»  et  dans  Tespoir  que 
oet  acide  serait  supirieur  au  sulfite  de  chaux,  qu'on  recommande 
pour  cet  objet.  En  raison,  en  effet,  de  sa  volatilitâ,  ii  est  facile 
de  cbasser  i'acide  sulfureux  des  sirops  ou  des  milasses,  ce  qui 
ne  peut  se  faire  avec  Ie  sulfite,  qui,  d'ailleurs,  communique  aux 
liqueurs  sucrâes  une  saveur  dteagrtoble  en  se  transformant  en 
acitate  et  en  lactate  de  chaux.     ^ 

M.  Galvert  a  trouv6  que  l'acide  sulfureux  poss^de  dans  la  fa- 
brication  du  sucre  deux  avantages : 

1<»  11  arr^te  la  fermentation  des  liqueure  sucrto  qui  sortent 
des  filtres; 

2o  Appliqu^  convenablement,  ii  tend  ă  empâcher  Ies  clair^ 
de  se  colorer  de  nouveau  pendant  leur  concentration  dans  Ies 
appareils  k  âvaporer  dans  le  vide. 

{Armie  seientifique  et  industrielU,) 

FABRIGATION  DU  PBOSPHOBE. 

Par  H.  HuGo  Stecx. 

Dans  le  cours  de  Taimie  1 856,  l'auteur  a  pubiii  un  m^moire 
dans  lequel  ii  dterit  un  procidi  pour  Ia  fabrication  du  phosphore. 
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^^  .  ^^Lgs  fofi  frais  ftmrnissent  6  ă  7  Ihres 

^  *^     tii^^^\  ^llnrf^  ^^  gâiatine,  iandls  que  le  |yro- 

^iî^'^ ''  %e  ^e  U  5  livres  de  phosphm-e. 
^fordi^^^^^^^iejoeafn^oyfi^,  broyftă  etd*băi*as8«8,  au- 
,  '^les  <^^  ^^^Ig,  des  corps  gras,  sont  mh  \  macirer  avec  de 
/j/7^  ^^  ^l  jriq^^  âtendii,  de-matifere  fit  produîre  du  ctahmire 
^Bci^^^^^^li  da  phosphate  acîde  de  chatix  (CtfO,  2H0,  ?*©•). 
rfe  <^^^  ^p0  est  coiitnm6e  Jusqti*ă  ce  qtt*on  nil  enler*,  «tttam 
t«  '^^^/ftfe,  tout  le  sel  terrenx,  et  qne  Ie  tarlîlage  seni  Pesrte. 
^If  dfl  ^^*  '^^^  ^  '*^*^'  îmmerg^  dans  de  Peaa  de  cbaiix,  lav^ 
onreau  et  employ*  alof s  \  la  ibbrication  de  la  gilalîne, 
rtifon  obtient  aînsi  trfes-ptirc  et  trts-claire. 

00  âvapore  la  liqtietir  qnl  renferme  le  chierure  de  caldam  ^ 

le  phosph^ie  adde  de  cbausc.  €eUe  op^ratioo  se  fait  dans  defc 

vases  en  terre  vemie,  Ies  vases  m^talliqties  n'offrant  pas  uoe 

f^istance  .«mffisante  h  Taction  de  la  liquetir  adde.  Les  Taaes  ^vtt- 

poratoires  sont  chaufifes  par  le  fen  du  four  ă  phosphore,  et  T^ro- 

poration  conţinuse  jusqu'k  ce  que  4e  liquide  marque  5B<>Beaum^. 

On  les  enîfeve  tilors  dti  fen  et  on  laisse  refroîdir ;  1>ien(M  le  bi- 

phosphate  de  chaux  se  d^pose  efi  beaox  eriataux;  ou  eA  eMoHt 

une  Yiouvelle  qnatititâ  en  ^aporant  Vtm  ttvh*e  et  la  laîsaant  re- 

froidir.  Quant  h  Tacide  phosphorique  que  renferme  eotore  Vetm 

m^re  de  la  seconde  cristallîsation,  on  fobâent  en  «atnraot  pâr 

un  lait  de  chaux,  de  maniere  ii  pr^cipiter  le  pfaosphaie  tieatf^, 

qu'on  trăite  ensuite  par  Tacide  thlorhydrique,  en  m^me  tempt 

que  les  r^sidus  des  comues.  On  d^barrasse  de  son  eau  m^re  le 

ţ>hosphate  de  <^bx  qui,  4  canm  4»  «t  soltibilU^,  ne  peni  ^ice 

lav6,  soit  en  le  pressant  entre  4es  loiies,  «oit  en  le  plagant  sur 

des  plaques  poreuses,  sous  lesquelles  on  produit  un  vide  impar- 

fait,  de  tdle  sorte  que  la  pression  atmosph^rique  force  Teau 

m6re  h  passer  k  travers  la  plaque,  et  qu*enfin  le  sel  re^  sous 

i'aspect  d'une  masse  nacr^e  qui  craque  entre  les  dolgts.  On  1^ 
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dunii  d  an  h  mânge  avec  ie  ^rt  de  «oa  poîtte  ih  dMrboi' 
ea  poadre;«ii  le  |Mne  h  travcrt  i»  tMoe  el  w  Tintrodiât  dwt 
kBooiiiees. 

Poar  Ies  gotbmb,  Tavleiir  TBCoaraisnde  des  qflindres  m  w*' 
gile  qoi,  comme  Ies  cormieB  des  usiiies  k  gaz,  sont  piee^  per 
eaq  mt  dMtqoe  foyer.  Lee  tobes  des  dnq  oomiies  de  chiqiie 
bitterie  dâMMUthent  dens  ui  rCdineiil  eenanai;  eeluf-<i  e  li 
forme  d'nn  aonle  et  est  phcft  deoi  iia  oenel  oii  oireole  en  eon» 
met  d'eeiir  Le  pMeier  rteipkia  est  ee  awmiiMeatieii  evee  un 
second  dispos6  de  la  mame  .maniere.  Comme  combustible,  on 
emploiele  coke  ou.la  houille.  Si  le  biphosphate  de  chaux  n'a 
pas  M  dâ)aiTass6  de  son  ean  m^,  eelle-ci  contenant  da  chlo- 
rure  de  calcium,  ii  se  forme  pendant  la  calcination  de  l'acide 
chlorhydrique,  et  Ton  obtient  un  rendement  moindre  en  phes-^- 
phore.  Le  m^oge  de  phoşpfaate  de  cbaux  et  de  charboo,  qui 
reste  dans  Ies  cornues,  est  br(ilâ  et  r^duit  en  candres  sur  des 
plaques  de  fer  qui  sont  jointes  au  four  k  phosphore  et  chaufT^es 
par  sa  flamme.  Le  phosphate,  obtenu  ainsi  comme  r^sidu,  est_ 
mâlÂ  avec  le  phosphate  fourni  par  la  neutralisation  dePeau  m^re, 
et  le  lont  eet  traitii  per  Tacide  ehlorhydriqne.  On  obtient  ainsi 
de  mineeo  de  chlortire  de  cakittm  el  du  phospkate  eeide  de* 
cfaeux ;  on  s^are  ee  demier  et  on  ie  fait  ser?ir  4  la  febneetîoii 
du  phosphore.  De  ^eetle  Biani^re,  on  retire  des  oe  tont  le  phee^ 
phore  qu*iis  conIieQttent,  h  reteeption  des  pertes  imivitaUes* 

Le  caitilage  e^perâ  des  os  par  Tacide  cbiorhydrique,  comne  ii 
a  M  dit  phis  băut,  est  recomrert  d'een  et  exposţ  i  un  courant 
de  vapear,  Jvsqu'ă  ce  q«e  la  soletion  eonstitue  une  gel6e  con* 
centra ;  ou  ia  met  en  forme,  et  on  la  laisse  teCroidur  et  ee  eoli*' 
diier.  Le  phosphate  de  chanx  qjA  reste  dans  Ies  membraneo 
demie  h  ta  g^hititte  une  apparenee  laiteuse  qu*on  au^ente  sou- 
yent  par  une  addition  de  ceruse,  et  on  la  vend  alors  sous  le  nom 
de  gUaiine  kretetie.  Les  objections  centre  femploi  de  la  g^la- 
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tine  deâ  os  oblenne  par  Ies  acidefl  proviennent  de  ce  qii*dn  fait 
Qsage  d'addes  trop  bonceotr^s.  Ea  employant  de  Tadde  moria- 
tiqne  &  7^  Baumâ  et  ane  chaleur  moiit^^  neutralisant  ensnite 
avec  de  l'eaa  de  chaux  (non  pas  avec  du  lait  de  chanx),  on  a'a 
pas  de  dteomposition  des  tissus  animanz  et  de  diminution  dans 
le  prodoit  total.  Une  ^bullition  trop  loogne  produit  un  mal  pluia 
grand,  et  Ton  reconnalt  maintenant  que  le  traitement  par  la  va- 
peur  est  pr^fârable  pour  la  production  de  la  gelatine. 

{Polytech.  Centralblatt,  et  Journal  ofihe  Franklin  Institute,) 


TOXICOLOGIE. 

NOTE  SUR  LA  RECHERCRE  DE  LA  NICOTINE  DANS  DES  GADAVRES  EN' 
FOUIS  DEPUTS  LONGTEMPS  ET  APR^S  LA  PUTR^FACTrON  DES  IIA- 
TlăRES  ANIMALES. 

Par  M.  Augustin  Melsens, 

Docteur  en  sciences  naturelles,  r^pâtiteur  k  r£cole  de  m^decine  y^t^nalre. 

L'exp^ence  a  sufiSsamment  d^montrâ  que  Ies  alcalis  v^^taux 
administra  k  des  animaux  peuvent  âtre  d^coaverts  dans  leurs 
organes  longtemps  apr^s  la  mort.  U  paralt  m6me  que  certains  al- 
caloîdes,  mălis  h  des  mati^res  animales,  setrouvent  intacta  apr^j 
la  putrâfaclion  de  celles-ci ;  j'ai  voulu  m'assurer  si  la  nicotine^ 
base  organique  volatile,  ne  se  modifiait  pas  sous  Tinfluence  de  la 
dteomposition  putride.  Cest  dans  ce  but  que  j'ai  fait  une  sirie 
d*exp^riences  ayant  pour  objet  de  constater  si  ce  poison,  admi- 
nistra kr^tat  de  puret^  et  k  T^tat  de  scl,  ne  serait  pas  modifiă  de 
maniere  ă  ne  plus  pr^senter  Ies  caract^res  de  la  nicotine  lorsqne 
Ton  en  ferait  la  recherche  dans  Ies  cadavres  enfouis  depuis  long* 
temps. 

Mes  premi^res  exp^riences  relatives  ă  cette  d^tennination  da- 
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tent  de  la  fia  du  mois  de;iiir8  de  Faimte  1861 ;  je  comioeiicaiB 
alors  k  m'occaper  de  chimie,  et  la  premiere  recherche  que  j'ai 
bite  a  iii  oelle  de  la  nicotine  dans  Ies  organes  d'nn  pigeoa  et 
d'nn  verdier  empoisonnte  par  oue  trace  de  ceite  base  qvi  avait  d<jk 
servi  k  un  empoîsonnement  crimiael.  La  facOitâ  que  j'ai  rencon* 
trte  d'isdor  d'anssi  faibles  traces  de  ce  poison  dans  ces  deux  ani* 
manx,  et  de  le  caract^riser  par  la  plnpart  de  ses  propri^tis  ctai- 
miqaes  et  par  son  action  toxiqiie  sur  one  chauve-sonris  et  «a 
yerdier,  m'a  eogagi  ă  rechercher  si  la  putr^faction  modiflerait  on 
d^tmirait  ce  corps. 

Cest  en  vne  d'tincider  cette  question,  qui  peut  âlre  utile  aut 
mMecins  l^gistes^  que  j*ai  conservi  depuis  cette  ipoqne  quelques 
organes  des  chiens  qui  avaient  servi  aox  expiriences  exteut^ 
dans  Ie  laboratoire  de  T^cole  de  midecine  vitdrinaire  de  l'lfctat 
par  M.  le  professeur  Stas. 

Ayant  un  assez  grand  nombre  de  produits  &  analyser,  je  me 
gttis  servi  de  procid^  difKrents  d'apr^  Ies  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvaient  Ies  mali^res  :  je  ne  me  suiş  cependant 
pas  icarti  des  principes  que  M.  Stas  a  si  nettement  itablis  dans. 
le  travail  remarquabie  qui  lui  a  permis  de  dâceler  Ies  alcaloîdes, 
et  particuliferement  Ies  alcaloides  volatils,  dans  Ies  cas  d'empoison- 
nement.         ,    ^ 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  remercier  publiquement  des  conseils 
bienveillants  qu'il  a  bien  voulu  me  dqnner  h  ce  sujet. 

PHEiiiftRB  exp£riencb«  —  Recherche  de  la  nicotine  exicutie  U 
22  fhnrier  1858,  dans  deux  Umgues  de  chiens  empoisannăs  par 
M,  Stas^  le  27  fhrief  tSbtypar  deux  centim^tres  cuhes  de  m- 
eotine  pure. 

Les  deux  langues  de  ces  animaux  ont  ii€  plac^  au  mois  de 
marş  de  Tanuie  1851  dans  une  consene  munie  de  son  couvercle 
4*  s^RiE«  V.  22 
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suite  par  radier,  et  m  obtient  ap^r^s  l'^v^ratioii  ane  maiîfape 
huilenae  brune,  mălangie  d'une  petite  quantit^  d'unematîfere  r6- 
sinolde  inaoluble  dans  Teau  :  cette  matifere  rteineuae  peat  pro* 
venir  de  l'altâration  de  la  nicotine,  altâaUon  qui  rânilte  de  1' ao- 
tton  de  l'air  sur  plusieurs  alcaloîdes  volatila. 

iia  matitoe  liquide  sohible  est  alcaline,  volatile;  une  p^te 
quantit^  chauffte  avec  de  la  chanx  caustiqne  dans  un  tube  bouch^ 
donne  un  produit  distilli,  se  condensant  facilement  et  d^ageant 
l'odeur  d'une  pipe  qui  a  servi  depuis  quelque  temps. 

La  totalită  du  produit  restant  est  neutralis6e'par  Tacide  chlor«- 
bydrique  filtrte  et  âvaporte  sous  une  cloche  contensmt  de  la  chau 
caustique ;  la  solution  laisse  dâposer  un  corps  blanc  jaunfttre  dans 
lequel  on  distingue  des  aiguilles  groupies  en  itoiles. 

La  petite  quantitâ  de  mati^re  obtenue  dans  le  premier  traitemeM 
me  laissant  dans  le  doute  sur  la  nature  du  produit  obtenu,  j'ai 
voulu  rechercher  la  nieotnie  dans  Ies  rdsidus.  H*6tant  en  effet  un 
peu  6cai\A  des  principes  ^tablis  par  H.  Stas  pour  favoriser  la  s^ 
paration  nette  et  rapide  de  la  solution  ^tfair^e,  j'esp^rais  pouvoir 
retirer  encore  de  ces  râ^idus  une  certaine  quantiti  de  mcotine. 

II  r^sulte  des  exp^riences  qui  prudent  que  Ies  prodvits  ob- 
tenos  pr^sentent  Ies  câractires  priocipaux  et  essentiels  de  la  ni- 
cotine,  et  que  ce  poison  peut  encore  âtre  dteeli  apr^s  Ies  pbtoo- 
mtees  de  la  putrâfaction  produîte  k  une  temp^rature  basse  et 
dans  Ies  circonstances  se  rapprocbant  de  Teufouissemeni  des  ca- 
davres.  n  faut  toutefois  tenir  compte  de  Tintervention  du  verre 
qui  s'oppose  aux  ph^nomines  de  lavages  que  subissent  Ies  oorps 
enfermis  dans  Ies  biires  qui  deviennent  perm^les  et  poreuses 
en  trto-peu  de  temps. 

Deuxi^me  exp£rience.  —  Recherche  de  la  nicotine  dans  Ies  mem' 

branes  de  Vestamac  de  deux  chiens. 

Cette  conserve,  comme  la  prte^nte,  est  complitement  rempUe 
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d'eta;  la  masse  totale  p^M  2,S00  grammes.  Ce  produit  a  M 
tndt^  eomme  prAcMemmeiit,  en  preoant  la  prteaution  de  flltrer 
la  matl^  acide  ^yaporte ;  l'âther  devant  contenir  la  nicotine, 
lâisse  «ne  tropotite  goatte  d'un  liqnide  huileax,  ayant  trupeş 
d'odeor»  se  rMniftant  fadlement  et  promptement  ă  l'air ;  te  liqnide 
a  nne  râaction  alcdine  due  k  on  corps  antre  qne  l'aminoniaqae, 
n  f  ea  jnge  par  Ie  temps  qa'il  a  falia  au  papier  bleui  poar  reprendre 
sa  tdfite  roage. 

FTajrant  ă  ma  disposition  qu'une  tr^petite  quantit^  de  matiire 
et  connaissant  l'action  inergiqae  qu'ane  trace  de  Dicotine  exerce 
sar  un  verdier,  j'ai  administra  la  moiti^  du  produit  &  cet  oiseau» 
qoi  ne  manifesta  aucon  symptdme  d'empoisonnement.  L'antre 
moiti^  satnrte  par  Tacide  chlorhydrique  est  abandonate  sons  uae 
cloche  contenant  de  la  chaux  canstique ;  l'examen  microscopiqne 
b'y  dteile  anorne  trace  de  cristalitsation. 

II  rândte  de  cette  exp^rience  qne  la  nicotine  n' existai t  plus 
dans  Ies  membranes  de  Testomac  de  ces  denx  cbiens  ;•  qu'elle  a 
M  d^tndte  par  la  putr^ction  :  mais  ii  est  k  remarquer  qne  la 
quantitâ  qui  pouvait  s*y  trouver,  en  admettant  qu'elle  sMt  com- 
plitementrestteintacte,  devait  6tre  trto-minime,  puisque  lors  de 
Pantopsie  des  cbiens,  le  2  marş  de  Tannte  1851,  on  avait  lava  k 
grande  eau  Ies  deux  estomacs,  afin  de  constater  Ies  l^sions  pro- 
duites  sur  la  muqueuse;  je  n'ai  conservi  que  Ies  deux  membranes 
dibârrasHÂes  complitement  de  leur  contenu,  tandis  que  Ies  lan- 
gues  dans  Texpirience  prteMenle  n'avaient  M  soumises  k  ancun 
lavage. 

TaoisiiME  EXPiRiBNCE.  —  Examen  d'une  pârtie  des  eaux  ayant 
servi  ă  laver  Ies  estamacs  des  deux  chiens  de  la  deuxiime  ex^ 
pMence, 

Ce  produit  a  iii  conservi  corome  Ies  pricidents  dans  une  con- 
MTve  maât  de  son  coavercle  el  recouverte  de  terre;  le  liqaide 
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qu'eUe  ooatiţDt  ptea  2t436  gmame»;  11  proTi^  m  mofma% 
pârtie  ds  ripondatioii»  h^  tout  acidttl4  par  Tacide  asMliqmcal 
dvaporA  k  fe«  oa  ^  prefuwt  te,prte:iutum  de  dq  Si^re  botUlir  la 
Ijbquida  qua  tr^s*Mgiţreii)e»t.  liOrsqua  le  liqaida  art.  rameoi  an 
y«hw9  de  200  oaAtmMr<M  0Dbea«  11  eal  filtra  at  aba«kMiA 
ensuile  k  Tair  libre.  Par  :^te  de  r^vaporatioQ  i  U  aa  dâpoaa 
UQfi  matiira  d'un  a$pept  graai  ia&olpble  dana  Taau;  oa  %  ai6^ 
para  ce  produit  par  une  nouvelle  filtration ;  le  liquida  ^\iPi>,  a4* 
diUonn^  de  potasse  et  repri^par  T^tţier^  iaisae  aprto  TivaporatioD 
de  jpelMi-ci  une  trace  d'upe  iqatl^e  huilen^ei  alcaline  au  papier 
de  ţournesol  qpi  se  d^qalore  pre&({ua  compl^tement,  sauf  oapoint 
xifiM  au  milieu  de  Ia  tacbe^  pQiut  qiţi  provieut  tr^probablemoat 
d*une  trace  d'aleali  qai  a  servi  h  la  iteutralisatioQ. 
Cette  mati^re  aune  saveur  piquapte  rappdaaila  tabac» 
La  quantitâ  obtenue  €«(  si  iaible;  qu'il  «t'aat  impp0siWa  i}e  la 
Q^ract^riaer  davaotaga»  topt  le  produit  ayut  aarvi  k  m'aaaiirer  de 
aţaaveur. 

Jeresle  doftc  datts  ie  doutaaw  la  pcAieiioa  it  h  iiieoliMdBtti 
caaeaoi. 

QuATRifeME  EXP^RiENCE.  —  Exameti  des  arganes  d*un  chten  (^m- 
poîsonnâ  par  roxaîate  de  nicotine  ă  la  fin  du  mois  cTaoiit  de 
Vannâe  1854),  aprds  quatre  annâesde  conservation, 

O  obiea  a  iii  empoiaow^â  par  k  centUuâtrea  cubes  d'oxalate  ea 
dişiH^lutioa  coQcentrte;  ii  est  mort  aa  otoq  miaoieş ;  dto  I'iiijec-' 
tioQ  11  a  manifesta  des  convulsions  qui  ne  se  sont  terminus  qu'avee 
la  vie.  Le  lendemain  j'en  ai  fait  Tautopsie  et  j*ai  conserva  la  Ian-* 
gue,  TGesopliage,  Testomac  et  son  cohtenu.  Ges  organes  ont  ^t^ 
p1ac6s  dans  un  bocal  de  verre  qui  a  6i^  ferma  par  un  carton,  puis 
recouvert  de  terre.  A  Touverture  du  bocal,  au  mois  d'avril  1858, 
la^matâtee  aa  pr^aeale  aous  la  forme  d'un  putrUage  k  moUM  ao- 
tidâ  et  ra^ouftart  d'uaeifiiatitet  kiancba  (macUiiito  aki  chanp»» 
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gaen)»  Ces  dilHfeiits  Oigaii68  stmi  dtfayte  di^s  <fa  Pddool  #o»« 
oaalriy  aigiU  d*acide  Malique ;  apvte  qiielşBe  lonpsfk  eontact, 
le  tout  est  jet6  ssr  ibo  toile  et  exprima  lig^vemeal.  La  diiţDhikiMfc 
aieooUfpis  ^vaporte  k  l'şir  libre  dâpese  IfientAtiiae  aiatîtoe  iofto- 
lidile  solida  nan  eriatallii^;  tandkqii'iine  lâgtoa  o(mo)ia  de  nair 
tifere  grasse  surnage  le  liquide.  On  jelte  Ie  tout  sur  un  filtre  et  eil 
âvipoPB  le  yqnide  dltrt  (taos  le  vide  aufdasaua  de  FaiMe  anlfu- 
riqoe ;  laraqae  la  ma|<nm  pârtie  da  liquide  h  di^piriit  le  reilaBt 
est  chaaffiâ  ă  75o  centlgrades  ponr  oeagider  l^s  aiatibrett  aieitat- 
oif  aniquei  ăobappiss  k  rai>tiatt  da  Palcool ;  ti  est  tiM  aprte  ire- 
froidieaeBeQt  al  i«qu daos  na  flaoon^^iNmvQtte.  Laiîqiâde  soapr 
q(aut&  reofemer  la  nicoiuie/  ^tant  tursatarA  par  Ia  potaaae  eaaav 
tifae,  dăgage  une  odciir  meaie  oaraetdriMique,  jirepanC  k  la 
gmrge  et  qui  iB'ooeaeioDoe  na  ialgaeaieal  denaa  aii<pil  ţa  sa  sub 
pas  eajei  :  ce  sa^aeaiaiit  me  ar^vieali  ptotieavarapiâmapeadant 
la  joarodei  Je  eilc  oa  jAdnamâne,  ear  ii  a'tit  prâN»ti  aaasi  eba» 
H.  Stas  et  dans  Ies  mâcnes  dreoaitances. 

La  laalt^  eal  Iraiţ^e  par  Fdther,  qoî  est  introdalt  dftit»  un 
Aaeon  dprouvatte  eonteauil  3  eanIîmMree  eabas  d'acidA  taUiit^ 
riqae  dtqDda  d'eau :  la  sdlutien  aeida  est  lar^e  pluaîean  foia  1^ 
r^ther  pur,  qui  doit  la  d^barias^er  de  la  matî^ra  gramn*  La  diin 
sohiliaB  de  nieotiiie  dans  F  acide  siitfuPiqne  dilai  est  d^eampoi^e 
par  h  potasse  et  reprisQ  par  T^lber,  qui  eal^  ane  iaatî6ra  dA 
eaasiitainea  oliagfaieaaet  lâgteemeot  caloMa  en  Jaaoa,  aleaUoe) 
volatile;  eUa  a  uoe  saveur  Aere»  brllania  Qt  trterpereisiaet*'; 
eileest  BolaUadaoa  l'eau  el  danii  Talodol;  todisaolution  aqueuae 
precipite  le  bichlorure  de  mercure ;  le  pr<icipitâ  est  iaaoI^blQ 
daos  Teau. 

Ca  llqaida  hoileni  repiis  par  YHhtr^  ifttrodoit  ensnile  daoa 
aae  paiilA  imfoute  da  yenn  manie  d'm  r6QipieDl,  aet  efaauH 
k  200<»  centigrades,  en  prteence  d'un  excis  da  diani«  d>aa  iM 
eaaiwt  d'bydrogtae  aeo.  U  distUle  w  liqiiide  hidlanx  i^tte- 
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inent  colora  en  janne »  brftlant  atee  nne  flamme  faUgineose. 

Uoe  trace  miae  sur  Ia  laiigiie[d'im  yerdier  le  foudroie,  c'eBi* 
&-dire  que  f  animal  menrt  ea  ane  minate  eaviron. 

J*ai  conserva,  poor  qae  TAcad^mie  puisae  au  besoin  8*as- 
sorer  des  propriitte  de  ce  liquide,  ce  qui  me  restait  da  prodait 
dfstilli. 

•  Poar  dAerminer  Ies  aatres  caraetferes  de  la  nicotiiie  .exiraite 
du  mteie  animai,  'j*ai  repris  la  matiire  restte  aar  le  Imge ;  elle  a 
M  traitte  comme  prteMemment. 

Cea  nouveanx  traitements  m'ont  donnâ  une  goutte  d'un  li- 
qoide  analogae  au  premier,  prfeentant  Ies  mtmes  *  caract^res 
organoteptiques  et  toxiqnes.  En  effet,  une  trace  mise  sur  la  lan- 
gue  d'un  pinţon  trte-vigoureux  le  foudroie  ă  l'instant,  et  Tani* 
mal  meort  en  prteentant  Ies  mftmes  phânomtoes  que  ceux  qui 
ont  itii  empoisonote  lors  des  ezp^riences  qae  H.  Stas  a  faites» 
en  ma  prisence,  au  laboratoire  de  l'âcole  de  m^decine  jydtâri* 
naire  au  mois  de  marş  de  Fannie  1851. 

Le  liquide  alcalin  restant  est  neutralisă  par  Tacide  cblorhydri- 
qae  et  mb  ă  cristalliser ;  on  obtient  des  aiguilles  caractiristiques 
insolubles  dana  l'itber :  tout  le  chlorhydrate  a  it6- repris  par 
Peaa  et  iiltrâ  dans  trois  verres  de  montre. 

Le  premier  verre  a  6ti  traiti  par  le  cblorure  de  palladium ; 
on  obtient  un  precipita  jaunătre  soluble,  colorant  le  liquide  en 
rouge ;  le  liquide  abandonai  sous  une  cloche  denne  des  prismes 
rooges  {Caractere ,  n»  21  du  Himoire  de  M.  Stas ;  BuDetin 
de  TAcadimie  royale  de  mMecine  de  Belgique,  tome  XI,  n<»  2, 
page  9S). 

Le  second  est  traitâ  par  le  cblorure  de  platina;  ii  se  forme 
un  prfcipitt  jaune,  en  pârtie  soluble  k  chaud,  et  qui  cristalUse 
en  prismes  rbomboMaox  {Garacthre ,  n^  19  du.  M&noire  de 
M.  Stas,  page  03). 
'  Le  troisi^me  est  trăita  par  le  cblorure  de  cobalt;  )e  liquide  se 
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'ootore  ea  itmge;  la  solotion  ivaporfe  an  ?id6  laitte  d^poser  des 
prtaM»  aplatis  d'un  Terţ  taierande;  ces.cnstaox  sont  dfli*» 
quescents  et  redeviennent  roses  en  absorbant  rhmniditi  de  Tair 
{Caraethre^  B<»  22  du  Hâmoire  de  H.  Stas,  page  93). 

B  rteilte  de  cette  quatriânie  expârience  qâe  la  nicotine  admi- 
nistrte  &  Tâtat  d'oiialate  rasiste  k  la  putrâfaction,  attenda  que 
j'ai  pu  la  caract^riser  parfaitanent  par  ses  propri^tte  pbysi^es, 
ohimiqiies ,  organoleptiqnes ,  et  en  retirer  &  F^tat  de  pureti 
presqne  parfaite  la  majenre.  pârtie  aprte  un  Iapa  de  temps  tr^ 
hmg,  c'est*ă-dire  aprte  quatre  ans  d'enfouissement. 

CiNQUi&ME  EXP^RIENGE.  —  Recherche  sur  la  nicotine  dans  Ies  ar^ 
ganes  d'un  chien  empoisonni^  le  jl8  fivrier  1858,  par  2  centt* 
mdtres  cubes  de  nicotine  brute. 

Le  but  que  je  me  suiş  proposâ  en  faisant  cette  derniire  expi- 
rience  ^tait  de  şavoir  si  la  putrâfaction,  ă  une  temperatura  plus 
âevte  et  en  prteence  de  Tair,  ditniirait  Ies  propri^t^s  de 
cette  base  de  fason  ă  la  faire  tehapper  aux  rechercbes  chimico- 
l^ales. 

Les  diffârents  organes  de  ce  chien,  dont  l'autopşie  a  iii  faite 
le  19  au  soir,  ont  iii  diconţi»  en  fragments  de  1  ă  2  cenţi- 
m^tres  de  c6t6 ,  arroste  de  150  tsentim^tres  cubes  d'eau  et 
mis  dans  trois  coroues  plongâes  dans  un  vase  de  fonte,  rempli 
d'eau,  qui  a  iii  maintenue  pendant  un  mois  entre  25^  et  32<>  cen- 
tigrades. 

Les  altematives  de  temp6ratm*e  ont  permis  ă  Tair  de  se  re- 
nouveler  de  temps  en  temps ;  pour  me  dâbarrasser  des  produits 
odorants  volatils  de  la  putr^faction,  les  cornues  ^taient  munies 
d'un  long  tube  k  gaz  d'environ  0°>,005  de  diam^tre  en  commu- 
nication  avec  une  cheminie  ayant  un  tirage  tr^sninergique. 

*  §  L  '^Examem  des  produits  de  la  pmrifaction  des  pounums. 

La  matifere  est  rMuite  &  T^tat  de  putrilage;  elle  d^ge 
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tonta  Ia  jourate,  ti  q«i  sont  Moompaţntes  d'un  aid  4^  tMe  des. 

pios  viâleals» 

Gette  matiire,  trto-aleaUni»,  est  adduite  par  de  Vaoide  mMa^ , 
Tiqvib  ir^t4iliii,  pidş  poriie  )i  t'âbalBtion»  et  adâilioBiite  de  Ia 
moitiâ  de  son  rcriaiiie  d*aicooI  k  95«  Gay-Lnmao;  j^eapâraia  ainai 
favorfser  I9  flUration  qiti,  aassi,  a^eat  faile  phis  rapideoient ;  le. 
liqaide  âltrâ  ^est  r^duit  ă  une  douee  pbaleiif  jnaqua  eQvlMm 
SO  ceotim^rea  citbea,  paia  refroidi  et  (Htf6  dana  ai)  flacon 
^prouvette,  traitâ  enaaite  conaie  dana  f  eip^rienoe  pr^deale, 
m^thode  sp^cialement  recoinmand^e  par  M,  Stas ;  r^vaporatioo 
spontanee  de  T^ther  laisse  dans  le  verre  de  ^lOQtrQ  ţine  gouţte 
d'un  liquide  huileux,  n'ayant  qu'une  sav^ur  fdde^  d^fstgeant, 
lorsqo'on  Ie  chaufTe  l^g^rement,  une'  odeur  animale,  non  pi- 
quante,  ayant  quelque  analogie  avec  Todeur  de  la  celle  de  Flaa- 
dreoude  Matines. 

Gette  mati^re  expos^e  pendant  six  heures  h  Vait  se  r^sinifie 
compl^tement. 

II  r^sulte  de  cette  exp^rience  que  la  nicotine  est  dâtruite  par 
la  putrâfaction,  ou  que  Temploi  des  acides  min^raux,  d^con- 
seillă  avec  raison  par  M.  Stas,  est  d^fectueux. 

L'examen  des  produits  renferm^s  dans  Ia  seconde  cornue  va 
venir  confirmer  la  premiere  ppifiion,  Topinion  que  la  nicotine 
est  d^truite  ou  volatilis^e. 

§^  II.  T^  Eifomen  ie$  pr^duks  de  Ifl  putrifactum  dm  foie. 

ITn  accident  m'a  fkit  perdre  &  peu  pr^  Ia  mdtiâ  du  produit, 
Ie  restant  a  6tâ  trăita  par  Facile  oxalique  comme  dans  Ia  qua- 
trifeme  exp6rience ;  aprto  Tâvaporation  de  Tâther  devant  con- 
tenir  la  nicotlnct  ]'ai  obtenu  un  liquide  huileux  se  v^siniflant 
en  trt»*peu  de  tempa  et  oe  {«tentent  aneiua  «aractâre  de  la 
oicotiae. 
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Malgrâ  ces  exp^riences  oiigatiT^»  j'ai  youlu  rechercher  la  ni- 
ootine  dans  Ies  produits  qui  avaiept  ^t6  imnâdiateiQcnt  ea  cpn* 
tact  avec  le  corps  toxique,  c'est-i-dire  Ia  langue,  l'oesophage^ 
Pestomac  et  son  contenu. 

§  UL  *-  Examen  des  prodmti  de  la  futrefaeiwm  de  la  Umfue^ 

dp  l'eta0ţhage  ei  de  TeHatnac^ 

Le  prodoit  de  la  putrâfaction  de  ces  organes  a  M  divisâ  en 
dem  partles :  la  premiere  a  &i6  acidul^e  par  Ie  phosphate  acide 
de  chanx ;  la  seconde  par  Tacide  oxalique.  Bien  que  j*aie  suivi 
complâtement  le  mode  indlqu6  par  M.  Stas,  et  qui  donne  des  râ- 
sultats  parfaits  dans  des  recherches  analogaes,  r^vaporatloD  des 
denx  produits  6th<irâs  m'a  encore  donnâ  un  r^sultat  compl^te- 
ment  nâgatif. 

n  r^snlterait  donc  de  cette  exp^rience  que  la  nicotiâe  libre  ne 
rtsiste  pas  ă  la^putr^faction  prodaite  k  une  temp^rature  ^lev^e'et 
au  contact  de  Fair,  et  qu'on  ne  la  rencontre  plus,  soit  qu*elle  aiţ 
M  volatilis£e,  soit  qu*e11e  ait  M  d^truite  par  Ia  putr^faction  ou 
par  Toxydation. 

La  r^sistance  k  Ia  d^composition  d'ăutres  bases  organiques  et 
de  leurs  sels,  dans  Ies  cadavres  placis  dans  Ies  circonstan'ces  or- 
dimlm  de  fenfeitlssemenl,  Tera  robfet  d'uri  nouveau  travail  qu 
f  asrai  Tbaniieur  de  pr^ater  k  ]'A«adteie,  si  «Ua  pense  detoir 
accueillir  Ie  prâsent  essaţ  avec  biQnvQill4nce« 

Cette  question  peut  Âtre  tr6s-utile  k  la  m^decine  legale,  et 
je  me  propos^  de  T^lucider  par  Texp^rience  directe,  ayant  d^jă 
fait  des  essais  et  prepara  de  nouvelles  exp^riences  dans  cettQ 
direction. 

Jl' ai  riiooQeqr  de  r^mettare,  avec  le  prisent  Mtooire,  le  0aoon 
^roQfetle  de  la  prenifere  expArience,  ainsi  que  le  ppodnit  dis« 
tiQâ  de  la  quatriime. 


S&8  lOQKNAL  BE  GfiilltB  tf^blCALB, 

Canclusions. 

Bien  (pie  ce  travail  laisse  h  dâsirer  lorsqu'il  s'agit  de  prendre 
des  conclusions  rigoareuses  et  appiicables  dans  tous  Ies  cas  qai 
peuvent  se  prâsenter  dans  Ies  recherches  si  d^licates  de  Ia  dâter- 
miaation  post  martem  des  bases  organiques,  et  surtout  des  alea* 
loîdes  liquides  et  yolatils,  j'espdre  cependant  qne  Ies  exp^riences 
prtcidentes  pennetteot  de  concIure[: 

r  Qu'on  peut  d^celer  la  nicotine  loogtemps  aprts  Ia  mort; 

2*"  Que  Ies  phtoomfenes  de  Ia  putr^faction  lente»  k  ane  basse 
temp^rature  et  k  Tabri  du  contact  de  Tair,  ne  la  d^truisent  pas 
(exp^rience  premiere); 

3*  Que  Ies  sels  de  nicotine  semblent  mieux  rfeister  aux  ph6- 
nomfenes  de  Ia  putr^faction  et  qu'on  peut  isoler  cette  base  de 
maniere  h  la  caractiriser  complitement  (quatri^me  exp6- 
rience) ; 

k*"  Qu'&  une  tempârature  âlevâe  et  en  prâseoce  de  Tair»  dans 
des  circonstances  oii  la  base  peut  se  volatiliser  ou  s'altârer, 
on  obtient  des  r^sultats  compl^tement  n^gatifs ,  m^me  en  usant 
du  proc^d^  indiquâ  par  M.  le  professeur  Stas  (cinqui^me  expâ- 
rience}. 


•**« 


DIVIRS  CAS  o'BlfPOISONNEMENT   PAR    DES  GOICPOS^S  DE  FLOIIB   (1). 

Par  M.  Ie  docteur  Prost, 

Anden  interne  des  hdpitaux  de  Paris. 

Les  maladies  rares,  dit  Ghomel,  ne  sont  presque  qu'un  objet 
de  curiositâ ;  on  Ies  studie  pour  ne  pas  laisser  incomplet  le  ca- 

(i)  Les  accident»  signal^s  par  M.  Prost  sont  plus  nombrenx  quVm 
ne  le  croit.  FiâviB  a  pobli^  un  mânoire  ma  la mala&.d'oae  d«6 
plus  cdl^bres  actrices  de  Paris»  L.  F.^  maintenant  en  Bussie»  maladie 
qui  a  ătd  des  plus  graves.  II  a  (ait  plus :  ii  a  indiqud  un  succ^dane 
de  blanc  qui  ne  pr^ntait  aucun  danger. 
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dre  des  mistees  humaiaes ;  elles  ne  soni  pas  da  donudne  de  la 
pratiqoe  {rara  suni  non  artes) ;  ii  en  est  tout  antrement  des  ma- 
ladies  de  tOQS  Ies  jours,  que  le  m^dedn  rencoatre  k  chaque  pas 
dans  Texercice  de  son  art.  Ce  sont  celles-l&  surtout  qu'il  faut 
itndier  avec  le  plus  de  soin  sous  toates  Ies  formes.  Cest  finUri 
de  ces  principes  que  je  me  suiş  dteid^  k  publier  Ies  observations 
suivantesy  qoi,  bien  que  ne  prâsentant  rien  de  remarqusd[>le  au 
point  de  vue  de  la  symptomatologiey  m'ont  păru  asses  int^res^ 
santes  par  Ia  maniere  dont  elles  se  sont  d^veloppies. 

Un  de  nos  aimables  artistes  du  Palais-Royal,  H.  Emile  Darny^ 
d'un  temperament  nerveux,  jouissait  d'une  santâ  parfaite.  II  y  a 
deux  ans,  ii  commen^  &  iprouver  quelques  troobles  dans  led 
fonctions  digestives,  son  estomac,  excellent  jusqu'k  cette  âpo^ 
que,  devint  capricieux,  ii  ressentait  de  temps  en  temps  de  la  pe«- 
santeur ;  peu  &  peu,  Tapp^tit  dispărut  complitement,  Ies  repas 
se  faisaient  sans  faim,  il  mangeait  &  peine,  et  la  digestion  du  peu 
d'aliments  qu'il  prenait  s'accompagnait  de  ballmuiement  du  ven^ 
tre,  avec  pesanteur,  ^ructations,  b&illements;  la  constipation 
itait  habituelle. 

En  m^me  temps  que  ces  symptAmes  parurent^  Ies  t^guments 
perdirent  leur  fratcheur,  le  tdnt  deyint  pale»  blafard.  Ies  chairs 
perdirent  leur  consistance ;  le  moindre  exercice  6tait  devenu  une 
btigue,  le  malade  ressentait  une  lassitude  [Nresque  continuelle ; 
Ies  forces  ^taient  sensiblement  diminutes. 

Les  fonctions  gto^siques  avaient  considirablement  baiss^.  Le 
malade  attribuait  tous  ces  sympt6mes  aux  fatigues  du  th^tre, 
anx  icarts  d'une  jeunesse  orageuse.  Dans  le  courant  de  decem- 
bre 1858  et  de  janvier  1859,  il  ^prouva  quelques  douleurs  errar 
tiques  dans  le  ventre,  dans  les  muscles  des  cuisses,  des  jambes ; 
les  autres  symptOmes  avaient  pris  une  nouvelle  intensil(6 ;  le  5  f6* 
vrier,  âtant  en  sc^ne,  il  ressentit  une  colique  extr^mement  vive, 
Bi^eant  ă  l'ombilic,  s'irradiant  dans  tout  le  ventre.  Dans  la  nuît 
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du  S  aş  6)  im  vomiMetnents  ise  jolgnir^t  atit  ctfliqnes  avec  con- 
sliiMitioii  opimătl^.  Un  cdnMre,  appelA  prte  ân  tnalade»  employa 
TaiDement  Ies  antîspaiftiodiqueB ,  lea  frictions  n&reotiques  et 
iMTcurielIea. 
'  Je  vis  le  malade  le  7  aa  soir,  et  le  tron  vai  dana  V^tat  suivant ! 
k  face  est  j^le,  fertement  grippi^e,  anui^M  extreme ;  l*abdmnen 
eat  l^^remeot  tolumtneux ,  surtout  Ia  i^gfon  bypogastriqae ; 
dana  ce  poînt  existe  une  dooleur  peu  tive,  continue,  sVtasp^^ 
rant  sous  forme  de  criseâ  totttes  Ies  diHţ  on  dix  tninates ;  une 
presston  assee  forte,  tnais  gradaelle,  avec  la  panme  de  la  main, 
ri'exasp^re  paa  la  doulear;  ane  preisien  piua  ligfere  avec  le  ddgt 
Ia  d^eloppe.  A  ebaque  exacerbatkm  de  la  douleuf ,  le  malade  se 
met  sur  son  stant  et  se  cramponne  aa  pied  de  son  lit,  on  se  ra- 
masse  sur  Iui4n6me.  Vomis^ements  bllieux  incessants  depnia 
trois  jours,  eoMtipatî(m,  c^phalalgie  peu  vive,  ponls  petit,  50  on 
60  pateations ;  langne  blanchâtreţ  Ies  ţencives  sont  reconvertea 
d'ane  pellicule  blanchâtre  peu  ^paisae. 

L*^l  du  pouls,  la  facilita  avec  laffoelle  le  malade  ie  ddplaee, 
ne  me  permettaieot  pas  de  songer  k  une  affection  inflammatoire 
des  organes  cofitenus  dana  l*abdomea.  D^ofl  mitre  c0t4,  Ies  per- 
aennes  pt^ntee»  le  ţstient  lui'^m^me,  Aif*asanraieht  ^11  n*avait 
ttiffiri  aacnne  tsubstance  qui  att  pu  occasionner  ces  coliques.  Ne 
tfouvant  dans  Ies  habitudes,  la  pfcfeasion,  etc,  rieii  qui  pAt  me 
mettre  sur  la  voie  d*un  empoisonnement,  jt  m'arr^i  h  VlHnt 
d'une  coliqae  nerveuse.  J 'insistai  sar  Ies  antispasmodiques  el  Ies 
nareotiques.  Potion  avec  extrait  th^bafque  et  extrait  de  belia-* 
done  Sk  5  centigrammes,  sirop  diacodc  30  grammes. 

Le  lendemain,  ft  f^vfier,  ]e  m*attendais  k  tronvef  mon  malade 
sOttlag^»  Qneile  ne  M  pas  ma  snrprise!  tonte  I;  potion  avait  iii 
ingir^  dans  la  nuit ,  et  pbs  1^  moindre  sonhgement ,  pas  le 
moindre  sommeil.  Je  prescrivis  une  friction  de  chlorofbrme  sur 
te  venire  et  me  ittirai  fort  d^ppointi.  Je  ne  vtmlas  pas  agir, 
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M  iMhiiit  k  quoi  f  anis  «MM.  L'«ui  iMoraittiitt  d«f«ir  de  ]ihiB 
«A  ()im  gr«?6  s  Ies  ii»rio€8  puItAruleaM,  la  jMn  froide,  uii  peii 
de  dtiire»  prMralioii  eitrtoe  des  foroesr  la  songeaot  k  la  pro^ 
fesskm  de  nou  ffialade^  Tidâo  me  tim  d*an  empoliotioeiMiit 
potsibte  par  an  Uanc  de  fard  ahfri  par  dea  sels  de  plomb. 

Le  aoir,  TAtat  «vait  enoore  empir^.  Vamlssemento  plus  opinii^ 
trea;  dea  laTementa  n'avaieiit  pu  nkincra  h  coostipaUoA.  Je  tnom- 
amaiqttsdiina  mdntei  aiir  ie  fard  dani  ae  senant  ies  artistes;  ob 
n^obfeola  «pM  tooa  Ies  artiates  ea  faisaietii  UMBe^  q«e  o'^Udt  un 
bid  avpartef  MttNe  AwAd,  taul  oe  qii'ii  y  â  de  pHia  por,  etti.  ^  eto. 
La  «aHeC  dea  denls  «e  prtaentait  aaeuA  lisArA.  Qadi  qa'il  ea  aail, 
«Km  pani  ttail  pria;  en  face  dea  aynplAmea,  je  ne  pouvais  la'ar- 
Mter  qtL*ă  ua  eadre  de  maladies  Ma-nestreifit.  )e  prîs  iiae  eer^ 
taine  q«antit«  de  la  aobatance  auapeele  et  ardeanai)  avânt  tente 
«aal^ae^  de«i  gonttea  d'iiaile  de  eroton  tigUvoi  en  denx  pilnlei», 
k  preodre  k  «ne  heure  d'iHtenralie.  M.  Baudry,  pharmacien,  an^ 
4«ei  ]e  «i*adres8âi  poor  savair  si  ie  liqtiide  cottteoait  da  ptomb, 
y  fit  «alira  de^rant  moi  un  pr£cipit£  neir  ă  l'idde  d'nn  aulfere. 

Le  leadediaiin,  IA»  le  malade  allait  nienxţ  ii  y  avait  ea  d'aboo- 
dantes  âvacuations.  Les  c^îques  <laieot  aiokis  vives» 

9fwt  MttviâllaB  i^etitiea  d'iiaile  de  crotbn  ftiMit  administrtes. 

La  11,  ariaot ;  ii  y  a  e«  da  aomtneil^  le  teMfe  «SI  eneei^  un 
ţe«  «BDaiUa,  la  «Hdade  meprie  de  le  laiaaer  repoâen 

Le  12,  encore  nne  gouiie  d'huile. 

La  Ui  Ies  aja^^Amea  avaient  GOtnpiAeinent  dispăru ',  seule- 
aeat  le  aalade  «vait  «ne  inflamination  tive,  av^c  ţ^nflement 
da  la  flMqaettae  buecale)  prodfnte  sans  doute  par  l'liuile  de 
araton* 

Qel  «âcîdaat  disp«f«l  rapidenient.  L'aiieetien  M  donc  gti^ 
«B  ciiM{  a«  sil  fevrs,  li  pailir  de  l^ampini  de  l'liuiie  de  oroten  *; 
nab  la  faiUeasedakis  lea  membres  infărienrs,  la  pâleur  des  t^ 
B«tteata^  la  saaeepliiyaM  gasiriqne  persisttrent.  Ea  froltatrtte 
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peau  des  joues  avec  rongle,  on  enlevait  des  particules  blanches; 
r^pidenoe  prâsentait  ime  alt&ration  manifeste.  L^  malade  fit  ud 
voyage  &  la  campagae»  ce  qui  contribua  beaoconp  k  rameaer  la 
sant^,  la  Cralcheur,  et  reodit  notre  aimable  artiste  au  public 

Depuis  ce  fait,  j'ai  appris  que  plusieurs  cas  semblables  s*^ 
taient  prisentâs.  II  me  restait  certains  doutes  sur  la  datare  du 
fard,  Taualyse  n'ayant  pas  M  faite  avec  tont  ie  soiu  d^iraUe. 
Les  sels  de  bismuth,  comme  on  le  sait,  pr^cq^îteot  eu  noir  par 
Ies  sulfures.  Je  me  suiş  procura  plusieurs  blancs  de  fard  de  dif- 
fârentes  fabriques,  et,  apr^  les  avoir  analys&'moi-mâme,  je 
puis  affirmer  que  certains  de  ces  blancs,  oelui  de  notre  malade 
en  particulier,  sont  pripar^s  avec  du  carbonate  de  plomb,  et  si 
quelques  personnes  ont  pani  dever  des  doutes  sur  la  r^it^  du 
fait,  j*ai  conserva  assez  de  substauce  pour  en  extraire  devant 
eUes  le  m^tal.  Plusieurs  de  ces  blancs  sont  pr^parfe  avec  des 
sels  calcaires;  quelques-uns  enfin  avec  du  bismuth;  mais  ces 
demiers  blancs  ne  peuvent  donner  une  coloration  aux  t^ments 
aussi  telatante  qu'avec  les  sels  de  plomb.  Si  Fon  ne  peut  se  H^ 
penser  d'employer  cet  agent,  du  moins  les  fabricants  devraient- 
ils  en  indiquer  formellement  la  composition. 

Les  personnes  qui  voudraient  se  servir  de  ce  blanc,  averties 
d'avance ,  pourraient  Mter  les  accidents  en  prenant  certaines 
pricautions  hygiiniques,  et  le  mMeoin  ne  serait  pas  expusa  k 
faire  fausse  route. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occup^  de  rempoisonnemeni  par 
le  plomb  ont  signal^  Tabsorption  cutante  comme  un  moyen  d'in* 
toxication.  Gependant,  les  exemples  ont  pai*u  assez  rares  poor 
que  ce  mode  d'empoisonnement  ait  M  mis  en  doute,  et  certains 
de  nos  confrferes  ont  pani  dispos^s  &  repousser  le  fait.  Ge  qu'il  y 
a  de  plus  singulier,  c'est  que  les  m£mes  personnes  prescrivent 
chaqne  jour  Tiodure  de-plomb  en  friction.  Les  sympt6lnes  pro- 
duits  par  cette  intoxication  lente  prâsentent  une  marcbe  assez 
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iondiense :  ce  sont  d*abord  des  ph^nom^nes  gastralgiques  el  des 
troubles  de  rinnervatioo,  contre  lesquels  le  mMecin  doit  Aire  en 
garde  lonqn'il  est  appel6  ă  dooner  des  soios  &  des  personnes  qui 
peavent  âtre  soumises  &  ce  mode  d^empoisonnement. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LE   CHLOROFORME. 

Ou  sait  que  Ie  chloroforme  a  donnâ  lieu  k  d'assez  nombreux 
accideots.  Voici  uo  noavel  exemple  du  daoger  qu'il  pr^ente. 

Le  docteur  Glover,  connu  par  d'importanis  travaux  sur  Ie 
chloroforme^  a  succombâ  le  9  avril,  accidentellement  enqKU* 
sonnâ  par  cette  sabstance,  dont  ii  avait  (ă  ce  qu'on  prteome, 
daos  un  but  experimental)  avală,  h  de  trop  courts  intervalles, 
ane  quantit^  vraiment  incroyable,  60  ă  90  grammes. 


PHARMACIE. 

PHOSPHATE   ACIDE   DE   FER   CITRO-MAGN^SIEN. 

Par  M.  £g.  Daenen, 

Phannacien  de  ThOpital  Saint-Pierre,  k  Bruxelles. 

Ce  prodait  peut  ^tre  obtenu  sous  forme  de  paillettes  transpa- 
rantes,  d'un  vert  bnin&tre,  inodores,  d'une  saveur  rappelant  celle 
de  radde  citrique  et  laissant  un  arridre-goftt  l^g^rement  atra- 
mentaire,  sdubles  dans  l'eau  ei  dâiquescentes,  insolnbles  daos 
l'alcool  fort  et  l'^her. 

Pour  le  prâparer,  on  dissout  dans  de  Teau  de  pluie  boulllie  et 

refroidie,  d'un  c6te  100  parties  de  sulfate  ferreux  pur  et  cristal- 

lis£,  et  d'un  autre  c6te  170  parties  de  pbospbate  de  sonde ;  on 

introdoit  la  solmion  de  phosphate  dans  une  bouteille  susceptible 

d'^tre  boucbte.  et  ayant  une  capacit6  suffisante,  on  y  ajoute  celle 
U*  s^RiE.   V.  23 
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de  sulfate  el  on  remplit  te  flacon  d'eau ;  le  pr^cipit^  blanc  Ueaftlre 
qui  se  forme  est  la^iel  le  liqoide  est  sipăir^  par  d^aotatioa  ft 
Talde  d'un  «yphon ,  afin  d'^viter  le  contact  de  Tair  antant  qae 
possible.  Quand  l'eaa  de  iavage  ne  ManchU  pios  par  lei  Boh« 
tions  barytiques,  oa  verse  sur  le  precipita  de  phosphate  de  fer 
100  parties  d'acide  citrique  dissous,  puis  on  ajoute  12  parties  de 
carbonate  de  magn^sie  des  officines;  on  filtre  la  liqneur  lora- 
q^a'elle  est  devenue  limpide,  eu  T^vapo^e  k  la  chaleor  du  bam- 
marie  jusqa'en  consistance  d'ao  sirop,  ţu'on  ^tend  ensuite  aa 
moyen  d'un  pinceau  sur  des  plaqnes  de  verre)  et  on  expose  ces 
plaiţaes  ăunechaienr  mod^e  pour  que  k  deasiecatixMis'ach^e. 

Le  produit,  desstehiâ  k  point  pour  poavoir  to«  d^chă  ă 
Taide  d'un  couteau ,  repr^sente  an  poids  da  162  parties  ea^ 
viron. 

Si  dans  cette  pr^paration  on  diminue  la  quantit^  d'acide,  ou 
bien  si  l'on  augmente  celle  du  carbonate,  on  obtient  un  produit 
qui  se  laisse  d^lacher  plus  ais^ment  da  verre,  mais  qui  se  dis- 
sout  plus  difficilement  et  dans  lequel  le  fer  se  trouve  presque  en- 
ti^renţent  k  l'^tat  de  sel  de  peroxyde. 

Dans  notre  produit,  le  fer  s'y  trouve  en  grande  pârtie  k  l'^tat 
de  sel  de  protoxyde;  en  effet,  la  Solution'aqueuse  des  paillettes 
est  d'un  vert  clair. 

8i  on  la  trăite  par  ranmoniaqiie,  ii  a*y  foitee  un  prteîpM  vert 
X  tioirttre  qui  disparaţi  dans  no  eicfes  de  r^actif: 

L'^ammoniaqae  en  pr^senoe  du  chlorhydrate  andioniqtte  read 
ia  liqueur  rmigeâlre  aans  donner  liea  k  la  farmatimi  imtn6diaii 
d'un  pr^cipitd. 

La  pota^se  y  produit  un  pr^ipit4  vert  fonc4  tr^S'^diondatit, 
insoluble  dans  un  exc^s. 

L'eau  de  chanx  donne  tro  pr^eipiti  blanc. 

Les  carbonatea  alcalins  donnent  iien  k  une  eferveaeeiice  et  h 
lafbraMiidn  d'un  pr6cipit6  qjfA  disparatt^laiisvaaxoto;  sMle* 


II  teptMipîM  oAiteDu  av«e  le  c&riioiAk&4e  patasse  refuse  de 
$e  rediBBMMke  tenpiMieiiieot. 
Le  cyanofemure  de .  potassium  donne  un  prâcipiM  Mee ,  ie 

lAtrîQtiiM  de  wix  de  gdie  ne  doime  lieii  li  li  fenofttieQ  ittK 
ttMtâAe  d^uB  p^ciptti&  noir  qtie  qaettd  oe  Ty  aţemte  ett  eicte. 

La  dissoIutiOD  d'hypennanganate  de  poiasse  est  di&colorte. 
M^,  deptiis  qtielq&e  temps,  ce  mMicament  est  preferit  par  nos 
niMec&M,  (ftn  Ie  donitent  Mt  adnhes  k  la  dese  de  O  .M  grammea 
par  joar,  dissoas  dana  I2t)  grammes  d'eati  Mnlcorie  M  de  mu- 
dlage,  on  bien  encore  sous  forme  de  pilnle^  otl  de  sîtop.  Led  pi- 
lules  qti*!)s  ae  cohtentent  de  d^signer  da  Idotn  de  piMes  de  j>hos' 
phate  adde  de  fer  titro-tnagnisien  sont  pr^parâes  â*^pl%s  la 
fbmiule  adrafite : 

Phosphate  adde  de  fer  citro-magn^sicn 10  grammes. 

PauMlre  de  raeines  d'dthM a      ^ 

EaudiflUl^ Q.  S.  pow  foire  iOO  ţiiriei  ipa*w  amiba 

de  tolu* 

P^Nir  pr6parer  te  6in>p,  je  laia  dîMOijMlrQ  6  gramiiiea  de  pko»« 
pbate  daaa  la  qaanUU  d'eau  diaiUlte.  atriotemeat  ndceaaaini,  M 
j.'f  ajante  205  graoimMS  de  sirop  de  aaore  slarifiâ.  11  reaaort 
d'ebaervatioim  faîiea  mk  mu  de  la  fiocMte  d«  pkarmadtiia  fdii 
Bruxelles,  par  un  de  ses  membrea  ^  que  leţiroduit  prăsantd  aoua. 
It  Mm  4b  fhospha$e  «ctf^  €ittv^^Hagniiien  acTait  un  o^loţe 
de  phoB|llwtc  iisrreax  dieama  it  b  faveur  de  r«eide  oitnqae  «l 
da  phosphate  jEaniqpie  eombinâ  k  dtt  aiusate  de  mego^aie. 


Frappte  de  la  grand6  analogie  d'actioa  sur  Ies  mati^es  orga- 
niqned ,  de  f  aetde  aulfarique  et  da  chlomre  de  zinc ,  MM.  Leon 
KtaSt  etTeaste  du  Mohay,  apr^s  de  nombreuses  exp^il^ncea, 
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curent  Theureiise  ul4e  d'employer  ce  compoii  ă  la  transfoimap 
tion  des  corps  gras  neutres  eo  acide  st^ariqve  pour  la  fabrication 
des  boQgies. 

Lorsque  ces  chimistes  entreprirest  oes  redierches,  ila  ycnh 
laient  surtout  appliquer  leur  procMâ  npuveau  de  sapomfication 
aux  corps  gras  des  pays  transatlaotiqnes,  oâ  Tacide  salfiuriqne 
fait  compMtement  AitaxiL 

GoDDaissant  Ies  iDcoDvinients  toormes  ei  OQ^eox  du  trans- 
port par  mer  de  cet  acide,  ils  disiraieut  lui  substituer  un  corps 
facile  k  expidier,  capable  de  rendre  Ies  mâmes  services  sans  en- 
tralner  des  d^penses  plus  consid^rables. 

Pour  arriver  k  se  faife  une  opinion  exacte  sur  le  mode  d'ac- 
tion  du  chlorure  de  zinc ,  ces  chimistes  entreprirent  de  nom- 
breuses  exp^riences,  qui  leur  ont  permis  de  constater  que,  lors- 
qu'on  chauffe  un  corps  gras  neutre  quelconque  avec  du  chlorure  de 
zinc  anhydre,  oh  voit  peu  ă  peu,  et  k  mesure  que  la  temp^nrture 
s'd^e,  celui-ci  fondre  et  disparattre.  Bntre  150  et  200%  le  mi- 
lange  des  deux  corps  est  complet.  Si  alors  on  soutient  la  tempd- 
rature  pendant  quelque  temps,  puie  ensuite  qth'on  lave  plusteurs 
fois  k  l'eau  chaude ,  et  mienx  avec  de  l'eau  aiguis^e  d*acide  hy^ 
drochlorique,  on  obtient  un  corps  gras  qai,  soumis  k  la  distiUa- 
tion,  donne  Ies  acides  gras  qui  lui  correspondent,  et  ce  avec  une 
prodttction  insignifiante  d'acrolime. 

Les  eaux  de  kvage  empoftent  presque  tont  Ie  chionire  de 
zinc  employâ ,  en  sorte  que ,  par  âvaporation ,  ce  prodnit  peat 
^tre  extndt  et  servir  k  de  nouvelles  -saponifications.  Les  acides 
gras  se  produisent  ainsi  en  aussi  grande  quantit^  que  par  les 
moyens  ordinaires,  et  ont  ie  mame  aspect,  les  mimes  qualitte  et 
le  mame  point  de  fusion  que  ceux  provenant  des  fabriques  ou 
s'opire  la  distillation  aprfes  la  saponification  sulfurique.  Pour 
op6rer  bien  et  promptement^  ii  faut  chauffer  brusquement  le  m6- 
lange  du  corps  gras  neutre  avec  le  chlorure  de  zinc  jusqu'au  mo- 
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ment  <A ,  par  saîte  de  Ia  r^action  assez  yiolente  des  deui  corps 
Pud  sur  Taatre,  des  vapeurs  d'eau  se  d^agent  en  abODdance. 

On  peaty  k  la  rigueur,  âviter  le  larage  k  l'eau  acidula  aprte  la 
saponificatioD ;  mais  alors  on  obtient  k  la  distiUation  des  produito 
pios  moas. 

Si  on  active  celle-ci  par  l'emploi  d*an  eourant  de  vapear  d'eau 
sorchaiifKe,  on  corrige  en  grande  pârtie  ce  d^faut. 

Dans  toos  leors  essais ,  la  vapeur  d'eaa  surchaoffife  a  permis 
d'obtenir  ayec  nqpidîl^  des  produits  plus  durs  et  bien  moins  co- 
hnrte. 

La  quantit^  de  chlorore  de  mc  nteessaire  &  nne  bonne  sapa- 
oification  a  vari^  de  8  &  12  pour  100  du  poids  des  corps  gras 
neutres. 

Yoici  le  risami  de  quelques^unes  des  expâîencesdeMM.  KraiR 
et  da  Mottay : 

SoiF. — PremUreexpirienee.-^ZOO  de  suif  fusible  k  38  «. 

Aprte  saponification  et  lavage ,  284  >  d'oâ  perte  k  la  saponifi- 
cation,  5  pour  100. 

Aprto  distillation  k  la  vapeur  d'eau,  250  de  matiăre  fusible  k 
hb:  Perte  k  la  distillation,  13  pour  100. 

Deuxihne  expirienee. — 2,000  de  suif  fusible  k  38»,  et  2&0  oa 
12  pour  100  de  chiorure  de  zinc.  Apr^s  saponification,  le  poinft 
de  fttsion  ^tait  k  IH^;  ei  apr^  distillation,  sans  vapeur  d'eau, 
ă45o. 

Chiorure  de  zinc  retrouv^,  245. 

Palme.  —  Premiere  expMence.»^  2,160  de  beurre  de  palme 
fusible  &  34*,  et  12  pour  100,  soit  260  de  chiorure  de  zinc.  Le 
produit  de  la  saponification  est  fusible  &  35»,  et  celui  de  la  dîs* 
tillation,  sans  vapeur  d'eau,  k  45*. 

Chiorure  de  zinc  retrouvâ,  211. 

Deuxihne  expMence. —  Bearve  ie  palme,  195  de  produit  sa- 
poBîM  doaneot  175  de  coipd  gras,  fusible  ă  50*. 
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aWin^me  f^ftrww^.  ~  300  te  ptline,  apite  saponilcatioi^ 
200,  d*oii  pertede  S«S  pour  100  h  U  saponifieaticai. 

340  distUMs  avM  rtfBJXt  d'cBB ,  en  fraelioiuiai^  ks  prodiils, 
OQl  domiâ : 

Premier  produit 155.  Blanc  cristallis^,  fu^le  ă  9I(^ 

Troisieme  produit —    95^  latuiQ  vord&lr^^  coQSiUtai^  du  wsL 

Cook  *<^  Le beiHTa dacooo  a  donai  des  itedlala aoasi  eoB« 
cluaDts.  n  nâcessitâ  an  peu  plus  de  chlorure  de  zinc,  k  canae  de 
la  grande  faaBlit6  d^eatt  ^*il  renfenne  oa  qni  se  praduit 

AcmE  OL^QOE.  —  300  d*acide  ol^que  d'une  febriqae  de  boa- 
gies  oii  se  fait  la  saponification  calcaire,  trăita  k  chaad  par 
It  pour  100  de  cklemre  de  zinc  anbydre,  odI  donnd  k  la  distil- 
lation  un  produit  blanc  solide  pesant  170,  fusibleă  32*,  etun 
produit  jaune  de  eonststance  butyreuse  du  poids  de  60.    . 

Ce  faît  est  tr^-remarquable  et  falt  bîen  ressortir  la  similitnde 
d*action  du  chlorure  de  zinc  et  de  l'acide  sulfarique  sur  Ies  corps 
gras. 

On  sait,  en  effet,  qu'on  retîre  par  Ie  traitement  ă  Tacîde  suIAi- 
fique  et  Ia  distillation  de  25  k  30  pour  lOO  de  cerps  gras  solide 
de  Tadde  oKique  prevenant  des  fabrlques  de  bougîes  ot  s*op6re 
la  saponification  calcaire.  Pfate  due  ă  H.  Berth€. 

SI>iAiPRAP  AU  tfimW  BECiL 

M.  le  doctear  CoIiob  ,  de  Noyon ,  tie»!  de  pidMier  Ia  foimale 
i«i?aBte: 

Huile  d*  olive 500  grammes. 

Miuium ««....•..•%    St5d       •«« 

C&rejauQe ^ iSE       — 

Ge  sparadrap  ne  prodkUfjamms  d*HytipUeif  m  #difili<laifl»  ai 
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fimimh0n.  II  peot  serrir  dans  Ie  phis  graad  nonbre  des  cas 
ok  Ton  emploie  ta»  baftdelettes  de  diachyloo  et  de  Vigo ,  quoi- 
qail  soit  penl^^^lre  mipev  tnoins  aggiatîoatif ;  mais,  ned^termi- 
naot  jaiMds  te  moibikre  înritatidBy  U  est  excellent  poar  le  panse^ 
neDt  des  ulo^ros,  des  v^imaloirea,  des  caattoes,  ele. ,  el  favorise 
h  rAinioB  fanmMiale  des  plaies  sans  prorequer  le  phis  petit  in- 
roortolent  U  fomt  dooe  de  toutes  Ies  qualilAi  que  devrait  po^ 
sMer,  miis  qoe  ne  poisMe  pas  le  q)aradrap  de  diachylon. 

Pr^yaration,  «^  Ofl  net  Ies  trois  substances  pes^es  dans  tine 
feassine  sur  m  bon  feo.  H  faiit  retnner  )e  m^lange  ayec  nne  spa-* 
tale  jasffa'ă  ce  qne  Templâtre  devienne  noir ,  le  retirer  riors  do 
fen ,  et  le  remner  ensuite  jasqu'k  ce  qa*il  soit  fort  ^pais.  On 
forme  ensnite  des  magdal^ons,  q«e  Ton  conserve  ponr  Tusage, 
eu  roulant  cet  eraplătre  sur  un  marbre  monilM  avee  de  Fean 
froide.  Od  se  sert  de  cet.  emplftlre  en  le  falsant  ^tendre  snr  des 
noreean  de  toile ,  comme  ponr  ies  sparadraps  de  Vîgo  et  de 
diacbjlon.  Poar  qae  ce  sparadrap  soit  agglutinadf ,  11  faat  qn'il 
soit  rfeent;  en  rieillissant,  ii  devient  ^caiNeux,  se  fendille  et  se 
d^lache  de  la  toile  :  alors  ii  ne  vânt  plus  rien.  Mais  on  petit  le 
rajeanîr  en  repassant  sur  hii  une  petite  quantit^  de  nouv^  em- 
plhtre  cband,  et  alors  ii  redevient  agglntinatif.  Dans  Ies  hdpitairx, 
oţ  îl  se  fadt  ane  grande  consommation  de  sparadrap,  cet  incon- 
T6nfent  n'existe  pas.  Les  pratîciens  qui  Temploient  rarement 
pearent  conserver  des  magdal^ons  d'emplâtre  an  mininm  brt^M, 
et  faîre  Ia  pr^paratîon  extemporan^e  du  sparadrap  en  ^tendant 
Templatre  ramolii  sur  ta  toile  destinde  h  cet  nsage  avec  une  spa- 
tale,  00  simplement  avec  le  pouce  pr^alablement  mouilld. 

{R^pertoire  de  pharmade, ) 
^— ^^— ^— ^■^■r^"*^— ^— ■■'  ■■■■■II  II   ■«    II  ■  II  — — ^ 

PILULES  d'iODURE   FERREDX. 

M.  Denique  r^ut  de  la  maniere  suivante  le  probleme  de  la^ 
pripmtioii  #6s  pihiles  d'iodure  de  fer  ioalt^rable. 
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Prenez  :  fer  porphyris^^  1^.5;  eau  disUUte,  &  grammes; 
iode  eD  poudre,  k^A;  mettez  le  fer  et  Tean  dan»  ane  petite 
capsule  tar^e ;  ajoutez  Tiode  par  petites  parties  k  la  fois,  ei  tenez 
la  capsule  un  instant  dans  Teau  chăude  jusqu'ă  ce  qne  la.r^action 
commence ;  agitez  alors  le  liquide,  continuez  d'ajOMter  l'iode  par 
fractions ,  et  quand  la  liqueur  ne  cpntient  plus  d'iode  libre 
(quand  du  brun  elle  a  pass^  au  vert  clair),  ajoutez-y  sucre  de 
lait  en  poudre,  2  grammes.  Evaporez  ti  une  douce  cbaleur  et  en 
agitant  sans  cesse  jusqu'ă  ce  que  ia  masse  r^ponde  k  8  grammes ; 
6tez-la  aussit6t  de  la  capsule  et  mâlez-la  dans  un  mortier  de  fer 
avec  sucre  de  lait  en  poudre ,  3  grammes ,  et  poudre  de  racine 
de  giiimauve,  8  grammes  (ou  q,  s.  pour  obtenir  une  masse  pilu- 
laire  tr^s-ferme).  Divisez  la  masse  en  quatre  parties  ^ales,  que 
vous  roulez  dans  un  m^lange  de  volumes  ^aux  de  fer  por- 
phyris6,  de  sucre  et  d'amidon ,  pour  Ies  diviser  ensuite  chaenne 
en  viogt-cinq  pilules ,  que  vous  faites  steher,  dans  la  poudre»  k 
la  chaleur  de  T^tuve,  la  temp^rature  n'excâdant  pas  50  ^  centigr. 
Enfermez-les  entin  dans  un  flacon  bouchant  hermâtiquement  et 
inaccessible  k  la  lumi^re.  Gbaque  pilule  contient,  outre  Ies  sub- 
stances  servant  d'excipient,  5  centigrammes  d'iodure  ferreux  et 
environ  5  milligrammes  de  fer  mâtallique,  ind^pendamment  de 
celui  qui  entre  dans  la  poudre  employ^e  pour  Tenrobage.  Elles 
renferment  donc  la  mame  quaniit^  d'iodure  ferreux  que  celles 
de  Blancard,  sur  lesquelles  elles  pr^sentent  Ies  avantages  d'une 
pr^paration  plus  facile,  d'une  parfaite  solubiIit6  dans  Ies  sucs  de 
Testomac,  et  partant  d'une  plus  grande  fidditâ  dans  l'action  th6- 
rapeutique.  (Journal  de  pharmacie  d'Anvers.) 

DU  CHROMATE  DE  POTASSE  CONTRE  LES  VERRUES. 

Par  H.  Blasghko. 
L'auteur  fait  remarquer  qu'il  a  d^jk  retirâ,  et  dans  un  nembre 
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de  cas  considâmbie ,  Ies  i^sdtats  Ies  plus  favorables  de  Femplol 
da  chromaie  de  potasse  pour  la  destraction  des  verrues,  et  qiie 
mdnie  des  v^6tatk)os  trto-anGiennes  et  tr^s-inv^târfes  de  la  peaa 
ont  dispăru  apr^  un  usage  de  ce  m^icament  variant  de  trois  k 
quatre  semaioes.  Aa  bont  d'un  temps  fort  loag,  od  n'amt  pas  en- 
core  observa  de  recidive. 

Voici  sous  quelle  forme  on  applique  le  medicament :  R.  Ghro- 
mate  de  potasse,  10  ceotigrammes;  axonge,  &  grammes,  M.  F. 
oDg.  S.  —  Faire  des  frictions  matin  et  soir  avec  cette  pommade 
sur  Ies  pârtie  de  la  pean  qui  sont  le  si^ge  de  ces  v^g^tations. 

{Allgemeine  medicinische  central  Zeitung.) 

SIROP  DE  SCILLE  GOMPOSă   CONTRE  LA  BRONCHITE  GHRONIQUE. 

(Fonnule  extraite  do  la  pharniacopte  aoglaiae.) 

Sdlle  en  morceaiix )  ^     ,^. 

»  ,      ,  >  aa    120  erammes. 

Polygala  seneca  en  morceaux.  J  ^ 

Tartre  stibie  2       —      50  centigr. 

Eau 1250       — 

Sucre 1750       —      * 

Versez  Teao  sur  la  scille  et  le  polygala ;  faites  bouillir  et  ri- 
duisez  k  moitiâ  par  l'^bullition ;  exprimez,  ajoutez  le  sucre,  fai- 
tes ^vaporer  jusqu'k  r^ductioo  k  1,750  grammes,  et,  pendant 
que  Ie  sirop  est  encore  cbaud,  ajoutez  le  tartre  stibi&  Cest  le 
fameux  Eive  syrup  des  Am^ricains,  une  formule  excQllente,  snr- 
tout  pour  le  traitement  du  croup  et  de'  la  bronchite  chronique 
cbez  Ies  enfants.  Dose :  pour  Ies  adulies,  de  4  â  8  grammes ; 
pour  Ies  enfants,  de  5  &  15  gouttes.  (Union  midicale.)  . 

TANNIN   A  HAUTE  DOSE  CONTRE  l'aNASARQUE  ALBUMINBUSE. 

Dans  un  mânoire  int^ressant ,  M.  le  docteur  Garnier  appelle 
rattention  des  praticiens  sur  l'emploi  du  tannin  k  haute  dose  dans 
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rmattirqtte  •tbnniiBeiiMk  Dan»  trote  oa»  quil  rappovte  el  ţifB 
fftpproche  d'^bsenrations  amtogues  ooIUgr^ea  âtna  Ies  dirors  r»-' 
«aeils,  M.  Gamier  a  employâ  atee  saecte  la  fen&iile  suiTanle : 

Tannfn 2  grammes. 

Sau  distinge...  <•,•«..)  ^t,  ^^ 

Sirop  de  qiunquina. . . . ) 

Trois  coillerto  k  bouche  par  jour* 

M,  Garoifir  râsome  aoa  travaU  daua  lea  oonduaiotta  aaivantoa ; 

La  tanpiQ » \  la  doae  de  2  k  4  graMaaa  pai  jonr»  goMt  Taiift* 
sarque.  ou  Toed^me  d^velopp^  paa6Î¥emei«(  a&  oofacidaiibaYeQ  dat 
uriAea  albondA^iiaes. 

Son  actîon  curative  se  manifeste  par  des  urines  abondantes, 
reprenant  peu  ă  peu  leurs  caract^res  physiologiques,  de  la  trans- 
piration,  des  ^vacuations  alvines  faciles,  de  Fapp^tit,  etc. 

Ges  signes  appandsseDt  d^  ta  seeond  jtmr  de  Padministration 
du  tannin.  (ArcAnef  df  mkitmiM.) 

s£to!i  gontbe  l'antrrax. 

M.  Buisson,  de  Bordeaux,  consetlle  de  traiter  Ies  anthrax  par 
Fintroduction  d^me  mteke  ă  «îton  h  travera  ia  base  de  )a  tu- 
meur.  Gelte  tb^peatiqae  DomreDa  est  remavquaMe^  &  ee  qvil 
paratt,  par  la  nqpidit^  de  la  gu^isoo  et  le  p^  de  d^eordre 
qu^etie  entratfeie.  {Vuion  mkdicaU  âe  \a  OiromdeJ) 


X 


^MitaMaa*a 


FORMULE   DE   L'EAIT  DB   SAINT-IEAIT, 

donn^e  par  Vicho  miâical  suîsse. 

Sulfate  de  zinc 3  grammes. 

Sulfate  de  currrc I       — 

Diaiohai  dam : 

fiau40fQ«Mna..«.; 1  Utrtu 

A)<mMb  d'aBire  pari: 
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Stlgmatadesalhin..''. SK centUgrammes. 

S^tttre  part : 

Giraiphre \ 50         — 

prâalablement  dissous  dans : 

Alcool Q.  5. 

Laisiez  mac^er  quarante-huit  heures,  filtra:  %l  oomervez  e 
vase  dos  ponr  l'asage  externe. 

Gette  pr6paration  s'emploie  ea  lotioos ,  irrigatUms « fomenta- 
tions,  pure  oa  coup^e  avec  de  Teau.  EUe  diminue  la^uppuration, 
masque  ou  d^truit  Ia  f^tiditâ  dans  Ies  plaies  contnses  pfir  arra^ 
chement  ou  armes  ik  feu.  EU^  reod  aussi  de  grands  services  da/M 
le  traitement  des  entorses,  des  luxations  et  des  fractures,  Lors- 
qu'on  l'emploie  d'une  maniere  continue^  ii  se  forme  sur  Ies  linges 
un  I6ger  dâp6t  de  sels  de  cuivre  ou  de  zinc  qui  s'oppose  k  leur 
imbibition  ult^rieure;  ii  faut  alors  avolr  le  soin  de  renouveler 
phi9  fMqfuemment  Ies  pi^ces  d'appareil. 

Aux  avantages  de  Feau  de  Saînt-Jean  ii  faut  ajouter  son  ex- 
trtoe  bon  march£,  qui  doit  surtout  Ia  fairc  pr^f^rer  dans  Ia  mâ- 
decine  des  pauvres.       ^    {BuHetin  giniraî  de  therapeutique.) 

ftof TMMiKE  WN^aa  IM  Aţnctiona  aBvicATisiiALq& 

La  propylamine,  qu'on  obtient  de  la  saumure  des  harengs,  de 
rhuile  de  Toie  de  morue,  du  seigle  ergot^,  de  Turine  de 
rbomme,  etc,  par^,  sete»  le  docteur  Avenarfus,  pouvoîrre- 
vendiquer  la  propriât6  de  deteoîr  un  vrai  sp<iciGque  contre  Ies 
affections  Ies  plus  diveraoi  4^orîgme  rhtim«ti^iiale.  Le  diagnostic 
de  cei^  maux  âtant  souvent  fort  obscur,  oa  r^ussit  m6me>  dit  Tau- 
teur,  par  Vimg^  de  la  propylamine,  ii  tirer  au  clair,  «o  peu  de 
jours,  la  nature  de  la  maladie.  La  phpart  des  cas  que  Fauteur  a 
Mitte  «tak^  r  U  rhumUtiin»  putial  w  f^atmdy  to  prtMpilgie 
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rjiumatismale»  Ies  mâtastases  rhamatiques  au  p^ricarde»  aux  mi- 
ninges  oa  ă  la  pl^vre.  Ies  himipligies  ou  Ies  paralysîes  des  ex- 
tr^mitâs  inf^rieures.  Dans  Ies  cas  aigus,  la  douleur  et  la  fi^vre 
avaient  dijii  dispăru  le  lendemain. 

Ferme  et  doze. 

Propylamine 24  ţ^puttes 

Eau  diEitin^ 6  onces. 

Ajonter  en  cas  de  besoin  : 

Ol^o-sacchar.  de  menthe  poiyrăe  ....      2    — 

A  prendre  une  cuiller^e  k  soupe  de  deux  heures  en  deux 
heures.  II  faut  surtout  faire  attention  &  ce  que  le  mâdicament  soit 
por.  {Journal  de  nUdecine  de  Bruxelles,) 

GHLORATB  DE  POTASSE  CONTRE  LA  LEUGORRH^E  ET  LES  ULG^RAHONS 

DU  GOL  UT^RIN. 

Ayant  observi  Ies  bons  effets  d'une  solution  de  chlorate  de 
potasse  daos  Ies  ulciratioDs  externes,  M.  Brown  songea  k  Tein- 
ployer  dans  Ies  ulcirations  du  col  utirin.  Les  injectioDS  sont 
composies  de  ft  grammes  de  sel  pour  250  grammes  d*eau  envir 
r  00.  Le  succes  ripondit  k  son  attente ;  'ii  cite  quatre  observa- 
tions.  La  gu^rison  de  Fulciration  et  de  la  leucorrhie  fut  com- 
plete au  bout  de  deux  semaines.  Une  condition  essentielle,  c'est 
que  la  maladie  soit  bornie  au  vagin  et  au  col. 

{The  american  Journal.) 


VIN  ANTILTICPHATIQUE. 

Par  M.  BouTiGNT  (d'£vreux). 

Suc  de  grande  capucine \ 

Alcool  fin  k  36» ' (  aa  25  grammes. 

Quinquina  gris  concassi ) 

Le  phoaphate  de  chani  proveoant  de  la  dicomposition  ăm 
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1  gnumne  de  cUorare  de  calcfam  dissons  dans  Tean  est  yeni 
goQtIe  k  goutte  dans  uae  dissolation  de  1  gramme  50  cenţi* 
grammes  de  phosphate  neatre  de  sonde. 

Eoorces  d^oranges  am^s 2graQunes.  '^ 

Vin  blanc  de  Bordeaux 1  litre. 

Faites  macirer  pendant  huit  jonrs«  agitant  fr^emment,  puia 
filtrez.  {R^pertoire  de  pharmaeie.) 

DE    l'eUPLOI    des    BAINS    d'hTPOGHLOIUTB    DB    SOUDE 

CONTRE  LE  PANARIS. 

Par  M.  Praag. 

'  M.  Praag  recommande  cofltinie  trto-efficace  contre  Ies  panaris 
ă  tous  Ies  degr^s,  concurremment  avec  IMncision  et  l'applica- 
tion  de  cataplasmes  toolli^ts,  l'emploi  des  bains  de  chiorure 
de  soude,  formul^s  comme  suit : 

Solution  de  chiorure  de  soude 30  grammes. 

Eaudistill^e 220       — 

Mâlez  el  conservez  dans  un  flacon  colori. 

Cette  solution  est  mise  dans  un  verre,  et  pn  y  plonge  le  doigt 
malade  une  fois  par  jour,  pendant  une  demi-heure.  L*auteur  ap- 
porte  trois  faits  k  Tappui  de  refficaciti  de  ces  bains,  en  faisant 
remarquer,  toutefois,  que  le  degri  de  Ia  solution  de  chiorure 
doit  6tre  proportionni  k  la  sensibiliti  du  malade.  Dans  ces  trois 
faits,  Ies  bains  ont  păru  abriger  notablement  la  durie  de  la  ma- 
ladie. ...  {Annales  de  Raulers,) 

I    .  ■  ■    ■  ■  I  ■  .  ■•■... 

POTION  VlNAIftR^E  ANTI-HEGTIQUB. 

Vinaigre  distUle 60  grammes. 

Eau  distilMe  de  laurier^reiise 8       — 

Sirop  simple.... 24       — 

EaudistilKe... iSO       — 


3^  iOUAMAL  ne  OBIVIB  lltolQâJkB^     < 

Da^ :  (ie  30  A  60  gruiomes  io*M9  Im  trois  «ut  ^tre  hon«s« 
Eicoelleat  moy«a  oQnţm.lea  sueiirs  proiiMesileit  fi*n?esli6ctiq[tte8, 
ans  la  phthisie  puImonaţ,if8  par  exwpfai*  (NBuoăii.) 

,         -  .  ]    i  ■■   I  ■    Ml. ^   i«<i     iiiiim  i'ii 

.... 

POTION  CAtMANTE  CONTRE  IA  t>HTfllStE  t»0LMONAlRE. 

TOfilune  ăe  lactnctiritmi  (i). ...:.. .  4  grtunmes. 

.    Bau^irtiiWe. ,..:..... 30       — 

Eau  de  laurier-cerise 20  gouttes. 

Sirop  simple 8  grammes. 

Pour  une  petion  k  prendre  matin  et  soir. 

CATAPLASMit  AlUliniEUX. 

AJim  69 poudre».. .....»., .«v...    .  4.gntiiiiQe8* . 

Blancs  d'oeufs n.  2. 

Agjit^B.  av^c  soia,  demAiii^  ă  ^ym  ua 4)oagukiu  pour  OD  ea^ 
taplasme ,  entre  deux  linges ,  k  appiUqaer  «ir  l'c&il  dans  ks  opin 
thalmies  cbrouiques  et  rophthalmie  purulente* 

. .    [BuUetin  de  ihkrapeuiique^) 

)><mON  AilMONtAGALft  OPIACEE. 

t 

Le  docteitt  Marrotte  \  m^decin  de  )a  Pitiâ  de  Paris,  a  employ^ 

avec  succes  cette  potion  dans  deux  cas  de  phthisie  laryngte,  ac- 

6oi&pagn^e  d6  sympt6mes  d'asphyxie  et  de  suiTocation. 

Potion  gommeuse. 125  grammeâ. 

AmmM^aque  I!(ţaidâ  ă  25  <» 30  gouttes. 

Lalkdattuoii  de  Sfdeuham 30     ^ 

A  prendre  par  cuiller^  ioutes  Ies  4ix  mioutes. 

(Bulletin  giniral  de  thârapeutique,) 

(1)  Voici  la  fomiile  de  la  teiiUura  de  lactucazduili « 

Lactucarium en  poudre  fljM.'. ..««.o>.«*..      tO gnâUttMI. 
Alcool  rectifld, ,., AB^       —    * 

A  pr^parer  par  digeMte  ou,  miavx  aoaare,  {»ar  parMiilkii.      ' 
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POUMADE  CONtRE  LES '  E^MORRfiOtOEd. 

Pominade  de  belladone 60  graxmnes. 

Teinture  d'opium  camphr^e  (1) 4       — 

Pour  ane  pommade  avec  laquelle  on  fait  des  applications  sur 
Ies  h^morrhoîdes ,  et  sur  le  canal  de  Tur^lhre  dans  la  blennor- 
rliagie. 


ac 


EAU  DE  GiRRARE. 

Tel  est  le  nom  sous  leguel  on  debite  en  Angleterre ,  cbez  Ies 
marchands  d'eaux  mioirales,  une  solution  efervescente  de  bicar* 
bonate  de  chaux,  obtenue  par  la  saturation  du  carbonate  de  c^aux 
avec  l'acide  carbonique. 

Dose :  de  60  k  180  grammes,  trois  fois  par  jour»  Mode  agr^a- 
ble  et  utile  d'^dmiaistration  de  la  chanx ,  et  produistnC^  lorsque 
Teau  est  conp^e  de  lait ,  ti'exoellents  effets  dans  phiirieurs  fonnes 
ăt  dyspcfpsie  efaroniţue,  sartout  4»m  oeUes  qui  sont  car«ettri- 
sfes  par  ufl^  s6cr4ti<Mi  etoeffiive  4e  gat  dans  r^stomac,  par  des 
r^gurgitations  alimentaires  et  par  des  vomissements.  La  quantit6 
de  bicarbonate  de  dmux  qa*eUe  contient  esl  trte-feible. 

POTTOîî  AKTI-HtMOPTOÎQUE. 


/ 


Nitrate  de  potasse 2  grammes. 

Sirop  d*acide  citrique 25       — 

Eaudistm^ 250       — 


^ 


(1)  Voici  Ia  formale  de  la  teinture  d'opipm  camphr^ : 

Opium  incisâ  et  acide  t)eDzoîque. . . . .  ââ         6  grammes. 

Catnphre  •,...«..« 4       --t 

Huile essentielle  d'anis. ..• 4       -^    . 

Alcool ...  1150       — 

Mia^ret  q<mm^  Iwaf ,  pwdggw,  €«primei  et  lUtm. 
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pour  ane  potioB.  —  line  grande  eiuUar^  toutes  Ies  deux  heiires 
dans  Ies  himoptysies  actives  avec  phtoom^nes  inflammatoires. 

{Bulletin  de  thirapeutique.) 


■»-r 
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MIXTURB  ODONTALGIQUE  AU  TANNIN. 

Par  M;  Vellemsens. 

II  faut  agir  de  la  maniere  suivaote  dans  Ies  maladies  de  la  mem- 
brane alv^olaîre  :  D*abord  on  doit  d^barrasser  la  racine  des 
dents  malades  d'une  petite  couche  de  mati^re  granuleuse  assez 
dure  que  la  suppuralion  y  a  d^pos^e ;  une  mince  curette  soffit 
pour  cette  opâration.  On  prescrit  ensuite  pendant  quelques  jours 

« 

des  collutoires  ^roollients  pour  combâttre  Tirritatîon,  et,  lorsque 
6eIIe-ci  a  dispăru,  on  ordonne  la  miiture  au  tannin  : 

Tannin  pur 8  grammes. 

Alcool  â  86» 120        — 

Teinture  de  beigoin 8       — 

Es8&[ice  de  m^nthe 2       — 

Dissolvez  el  GItrez«  Oa  m^lange  quelques  gouttes  de  ce  liqoide 
avec  de  l'eau  doot  on  se  sert  pour  laver  la  bouche  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

L'usage  de  ce  mMicament  devra  âtre  continua,  mame  quelque 
temps  apr^s  la  guârison ,  pour  la  consoliden  Sous  Tinfluence  de 
cet  astringent  ânergique  Ies  dents  se  raffermiront,  peu  ă  peu  la 
suppuration  disparattra,  et  Ies  gencives  reprendront  leur  ^tat 
normal.  (Ripertoire.) 


sa 


w 


POUDRE   POUR   INSUFFLATION   CONTRE   l'aNGINE   COUENNEUSE. 

Par  M.  le  docteur  Bontemps. 


•  • 


Notr  animal. .;........:.......    5  grammes. 

Calomel ..:..;..:.....  50  centigrammes. 

M.  Bontemps  a  vu  chaque  foiş  Ies  fausses.  membranes  dispa- 
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raltre  le  lendemain  et  la  place  devenir  nette ;  mais  lorsque  la 
maladie  avait  envahi  le  larynx,  ii  âchouait  comme  Ies  antres.  En 
r^snm^y  ii  croit  le  moyen  eficace  contre  l'angine  couenneuse  et 
noD  omtre  la  laryngite  pseudo-membraneuse. 

{R^pertaire  de  pharmaeie») 

Elixir  au  citrolagtatb  de  fer. 

Par  M.  Robineaud,  pharmacien. 

Citrate  de  protoxyde  de  fer 2  grammes. 

Lactate  de  protoxyde  de  fer 2     .  — - 

Eau  distill^e 70       — 

Alcool  ă  80« 50       — 

Sirop  de  sucrc 90       — 

Teintures  de  zestes  de  citrons 2       — 

—  de  cannelle 2       — 

—  degirofle ^ 6  gouttes. 

GarameL. Q.  S. 

Pour  le  pr^parer,  on  place  le  lactate  de  fer^  r^duit  en  poudre, 
dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  Teau  distiU^,  on  chauffe  1^- 
g^ement  pour  faciliter  la  dissolution,  on  ajoute  le  protocitrate  de 
fer,  qui  s'y  dissout  promptement,  et  on  verse  ce  solut^  dans  un 
flacon  conteoant  k  Tavance  le  sirop  de  sucre  et  Talcool ;  on  ter- 
mine par  Faddition  des  teintures  et  du  caramel. 

{Journal  depharmacie  de  Bordeaux,) 
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MIXTORE  d' ACIDE  ACăTIQUE  DILUA    (1)  CONTRE  LA  SCARLATINE. 

Par  M.  le  docteur  Brown. 

Acide  acătique  dilue 30  granunes. 

Sirop  simple 15       — 

Eau  disUlIee 120       — 

(1]  L*auteur  entend  par  aâde  acStique  dilua  une  pârtie  d'acide  aed- 
tique  dans  sept  parties  d'eau  distilide. 

&«  s6rie.  V.  2& 
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F.  8.  a.  Pour  un  eofant  de  beuf  ans,  deu  ouilleMei  &  bomoht 
tontes  Ies  quatre  heures. 

Gette  fflixture  sera  coatîAuie  penâani  toate  lă  durte  de  la  mă» 
ladie,  quelle  qu'en  mi  la  foriae,  et.uae  ou  deux  s^mainef  q)rte| 
jusqtt'4  06  que  la  doaţuamation  ait  compl^tement  cess^.  Elle 
agit,  dit  M.  Brown,  comme  astrîDgent  sur  le  syst^me  lymphatiqae 
et  Ies  membranes  s^reases,  et  pr^vient  ainsi  Thydropisie. 


MIXTURE  RăFRlGăRANTE. 

Adde  oxaîlquc 28  Cfetitlgtantmes. 

Sirop  de  limon 25  grammes. 

Eau  distilWe 250       ^ 

A  prendre  par  cuiller^es  ^  deiix  toutes  Ies  trois  heures,  dans 
rinflammation  de  Tesloinac. 

*^  **  .      ■  ■  II**"" 

TnfittÂPEtrrtQtfi. 

TRAITEMENT   DE   LA  FlfeVRE   TTPHOÎDB, 

J'iadiqttOy  dit  M.  GoGhenil,  ud  trattoBioiit  <|iu  m'a  r^um  k  6iâ^ 
siper  un  sympldme  que  j'ai  vu  rMatot  k  lottte  aittre  tiMicatioii 
(le  ballonx^emeat  du  veutre).  M'^laot  aperţu  que  Ies  cataplasmes 
6moilients  ne  faisaient  que  Taugmenter,  ainsi  que  Thuile  cam- 
phr^e,  j'eus  Tid^e  d'avoir  recours  au  chlorure  d'oxyde  desodiujn 
de  Lâbarraque/Je  mîs  detii  cuîUer^es  de  chlorure  d^oxyde  de 
sodium  dans  un  litre  d'eati,  J'eâ  ttfempsd  ttne  serviette  et  Tappli- 
quai  sur  Ie  ventre^  Fy  laissai  s^cher  et  r^applkpiai  jusqu'ă  com- 
plete r^soluUon  doft  gaz,  qui  s*op^e  quelquefois  au  bout  de 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures.  J'ai  employâ  ce  inoyen  sur 
plus  de  quatre  cents  malades,  et  je  ne  Tai  jainais  yu  tohouer  une 
seule  fois.  Lorsque,  au  contrairt^  ii  existe  uae  rttraction  da 


I 
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vartnit  je  MBf  As  ftidîiM  sar  le  feafre  l^ec  Fitogmlt  |Ni|nia 
Mon^  el  Ifr  reoiMvra  de  tvM»  maiiUietHM  aven  tin  bândblettBli  «k 
dbichflm  gBi— L  le  tm  ăm  frioUoiie  tAi«r««ei  inr  lont  Ik 
MipB^  (Mit  şite  h  ehdeai'  eit  tnrb  tk  jtajWttmtS et  jMşrfU.ee 
qu'one  douce  transpiration  s'^tablisse.  J'âtadra  toseif  mo  Peali 
alboMBeăsa  4e  tfoii  j«si|a*ă  riM  Muice  #ta^ 
j'aherAe  aveeteimiiiote  garoaie  ^iVtim  froMe,  ph&a  ea  pMte. 
foMite  fi  Mînmu.  fe  eombati  te  canithe  fm  ies  pilalweai» 
faotesi 

O^de  blanc  d'antiQloîne i  gi^ăinme^. 

Mtaate  dis  tohi . .  t t  * .  w « '. .  4      ^^- 

Extraitgoouaeuxd'o9iMim<.»it(.«»  3  d^oigraianeii 

Miel  de  Narbonne Q*S, 

F.  s»  aw  dea  piiulas  de  3  dâdgf  ammes  que  ja  daaue  de  daii^ 
ea  deax  beiareiSi  k  aoke  qu'il  ne  aur vieaaa  da  la  soHAolepDMjef 
QaeUa  qae  soii  la  foraia  de  la  mdadie)  loraiiiie  te  poals  baisaei 
^e  la  pean  €6t  dana  Titat  aormalae»  aa-4afl0ou6i  j'alî0M4e  nea 
ariade  soit  par  ia  bouche»  aait  par  dea  iavam^ts  de  bautHoaţ 
ainoD  iLsnnrîeat  ime  fi^vre  famique,  qui  augmente  et  simulate 
mMagiilek  fi'eM  k  oeMa  pMedadak'Aidadîd  qofrfetaploie  une 
mMicatioD  toaiqae  i  oolem&O/  răekie  d'itela  campana,  unis  aux 
substances  bâchiques,  k  Feau  vineuse,  etc. 

{R^pertoire  de  pharmaeie,) 

TRAITEMENT  DE  Uk  GHORiE  PAA  L'^BfiEfCIG» 

yaeteair,  M;  tlice»  dH  te  Bi^tiM  Jm^Ml ,  t^ovie  n^«Ri«ordHr 
tfiB  Ms'^pea  tiJh  cottflanoe  aiix  &fets  sp^idiipi^s  rettOimnniHi 
jiMpi'Si  ca  joar  ooiiUta  k  ehon&e ;  tont^Ms^  apr^s  de  notnlMfeuseB 
^pdrieiice8  feMa  dafts  dids  oas  de  cboi^^e  t^fes^opiaMM ,  ii  enft 
ttf^îf  mwh  dttflfr  rarâiieifk^  aii  ag^^ot  qai  go«fit  auM  stli^MNR 
cme  MlWite  qaar  te  ^fele  de  faialn^  ehttâV^  te  fi^vie  kitetlntti- 
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tente.  II  emploie  ordinairement  ia  sohition  de  Fowler,  fait  sur- 
vtiller  attentivefflent  Ies  malades  pendant  son  usage,  et  prescrit, 
du  reste,  tous  Ies  autres  mdyens  adjavants  r^amte  par  Ies  cir- 
constanceis.  Bn  gto&ral,  la  dorte  de  la  maladie  n'cbt  jamais  qne 
de  denx  k  six  semaines. 

.  Exag^rer  l'efficacit^  d'un  rem^de  n'est  certes  pas  trte^sage  et 
a  plus  souvent  pour  râ»iltat  de  faire  naltre  le  doate  que  d'inspi- 
rer  de  la  confiance :  aussi  >  sans  pr^tendre ,  avec  M.  le  docteur 
Rice,  que  la  solution  d'ars^nite  de  potasse  puisse  6tre  rangte,  aa 
point  de  vue  de  son  efficacitâ  contre  la  chorte ,  sur  la  mame 
ligne  que  le  sulfate  de  quinine  dan3  le  traitement  des  fi6vres  in- 
termittentes,  nous  nous  bornerons  k  dire  que  ce  medicament  est^ 
suivant  nous,  celui  qui,  entre  tous,  gu^rit  Ie  plus  promptemeat 
et  le  phis  sObrement  cette  n^vrose.  D^jă,  eo  18i|8,  nous  avons 
public  dans  un  journal  un  article  sur  le  traitement  de  la  chor^e 
par  Tars^nite  de  potasse;  depuis  lors  nous  sommes  restâ  fidele ă 
cette  mMication  et  nous  n'avons  eu  qu'k  nous  en  louer  dans  Ies 
divers  cas  qui  se  sont  pr^sentâs  jusqu'ă  ce  jour  k  notre  observa- 
tion.  D'D..;. 

(Journal  de  midecine^  de  chirurgie  et  de  pharmaeie 
de  Bruxelles,  janvier  1850.) 

AGTION  M^DICAMENTEUSE  DU   COLGRIOUE. 

Par  le  docteur  Gunsburg  (de  Breslau). 

Le  docteur  Gunsburg  a,  depuis  cinq  ans,  employ^  le  colchlqae 
un  grand  nombre  de  fois.  II  l'a  essayâ  cbez  des  malades  âg^s, 
qoi  soufiraient  depuis  longtemps  de  la  goutte ,  pendant  Ies  pa- 
roxysmes  douloureux  accompagnâi  du  gonflement  des  articula- 
tions,  k  la  dose  de  1/60  de  graiD,  r^p^t^e  trois  fms  par  jour.  Le 
m^cament  eut  une  action  constante;  ii  produisît  toujoorsune 
irritation  vive  sur  Tintestin,  suivied'une  sterdtion  abondante. 
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mteie  chez  Ies  goutteux  qui  souffraicnt  d^jk  de  conslipation. 
Aprte  I'aYoir  pris  trois  ou  quatre  semaînes,  des  malades  chez  qui 
Taccte  se  reproduisait  d^jk  tous  Ies  deux  ou  trois  mois  rest^renl 
pendant  un  an,  et  mame  davantage,  sans  rien  ressentir.  A  Taide 
de  ce  medicament ,  le  docteur  Gunsburg  a  soulag^  de  nombreox 
goutteiix  qui»  auparavant,  passaient  leur  saison  d'hiver  couch^ 
dans  leur  lit  ou  jitendus  sur  une  chaise  longue,  et  ressentaient 
alors  des  douleurs  extr^ement  vives.  II  n'a  poinţ  essayft  de  ce 
moyea  chez  Ies  gouttenx  dont  le  gonflement  articulaire  8'accom<* 
pagne  d'inflammation  de  la  peau. 

Contre  toate  attente ,  l'emirioi  du  colchique  dana  le  rhuma- 
tisme  articulaire  a  produit  peu  d'eflfet,  et  aprfes  des  exp^riences 
souvent  r6p6t^,  faites  sur  plusieurs  malades  qui  prâsentaiest 
des  fonnes  diverses  de  Taflection ,  le  docteur  Gunsburg  a  corn- 
pietement  renoncâ  k  l'employer  dans  cette  maladie.  Enfin,  ii  a 
employâ  le  colchique  combina  avec  la  digitaline ,  sans  toutefois 
obtenir  des  r^ultats  qui  m^ritent  d'âtre  mentionnfo. 

(Zeitsehrift  fur  klinische  Medizin,  Bd.  IX,  Hft.  3.) 


DE  l'kIIPLOI  de  l' ACIDE  CHROMIQUB  DANS  CERTAINS  CAS  D^TBAlClirâS 

DE  l'ophthalmib  GRANULBUSB. 

ParM.  Hairion. 

L'acide  chromique,  employâ  avec  avautage  pour  d^truire  Ies 
Y^iitations  des  organes  giânitaux  de  la  femme,  a  rendu  ^galem^nt 
des  senrices  remarquables  k  M.  Hairion  dans  le  traitetnent  de  ces 
affections,  et  son  action  rapide,  accompagnâe  de  fort  peu  dedou- 
teor  et  de  r&iction,  Iui  a  păru  6tre  denatura  k  modifier  avantageu- 
sement  certaines  formes  de  bl^pharites  coos^cutives  kl'opbthalmie 
militaire :  ce  sont^celles  oii  le  tissu  iuodulaire  qui  remplace  Ies 
pertes  de  substance  de  la  conjonctive  est  inegal  et  irr^lier 
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(gramdmikm  if»duhi»e},  et  eeltes  o&  des  tratnâc»  <i&Mmiim 
millantes  ou  4es  bourgeons  chavnus  abandanls,  aaFMnatens» 
ex^rcent  use  aotkm  HsMftvm  tm  les^tissiu  eoDtigşs,  el  luuiin-^ 
palementsarta  eorn^e. 

M.  Ifemon  a  emplhy€  Ta^ide  obromiqm  e»  sdMom  flttMsnlrte, 
ă  parties  ^gales»  ^B^l'ewi  dtetM6e.  U  Popplcşa^  for  If  oti^Mo* 
tive  au  moyen  d'nn  pinoeati,  6iih«ot  \e  proo^  employâ  poav  1» 
eaut^MtloD  par  la  flotmioH  conce&tp^e  4t  nitrate  d^argeat.  Celte 
applieatioB  est  peu  dontoweoae  et  ae  prodsit  pas  lane  rtecttoa 
bien  vive. 

Le  «qmbie  des  aialadee  aaHntiis^  dans  las  raiditMiB  Mtenni- 
fttes  phiţ  băut,  k  oeii  iMtiUattens,  a  âM  de  1&.  Sur  II  d'eotni 
mx  o»  vît  Ifsmgosttte  iiiQdiidak«a  de  Ia  leee  ioteme  dea  pa»>t 
pMves  faire  place  âi  «i  tsasu  d'asjpool  veiabrMaew  Uaiţe  ed  poli} 
•he%  Ies  a  autras  Ies  veţosităs  inedulama  tiA  p^riiM  wm  k  m 
BMmdve  degrâ.  Les  oaiit ArisafioDB  ont  dtd  faitea  li  plasâeim  jMiVi 
d'intervalle,  quatre,  n  et  buit  joim.  L^  aenhre  dea  cwitM- 
satîcms  a  vm^.  â9  %  4  4&>  ^  l».  4w^  c^  ţr^t^ept  a  ii^  de 
quatre  semaines  chez  2  malades^  et  de  deux  h  quatre  mois  chez 
Ies  autres. 

D«»s  tMs  Ies  eas,  pour  oonqitep  wr  ub  râitiltat  favomble^  îl 
ne  faut  agir  que  sur  Ies  graBubtiofie  rMiutea  h  T^tat  de  l^ion 
locale,  apr^s  avoir^loign^.  ţOUţfş  1^  QQ9pli(!&tioBS  locales  et  g6- 
D^rales. 

M.  Hairion  a  tonhi  âtendre  UappHcatiOB  de  l'acide  diroinîque 
ii  d^aatres  cas  d'ophtbalmle  granuleiise.  La  cons^ence  qo^l  a  ti- 
r^e  de  ces  essais,  c'est  que,  si  l'acide  chromique  gaMi,  et  gnMt 
indme  souvent  plus  vile  qn^aucun  autre  ageut^  i!  ae  produltee 
rdsultat  qn'en  d^truisant  profondiâment  Ies  tlssos,  et  que  sob  em- 
ploi,  entourâ  de  plus  de  dangers  quHiucun  des  moyens  en  usage 
aujourd*hui,  exige  une  extreme  prudence.  (Test  deuc  aux  cas 
parUcuiiers  qui  oat  616  sp^cifiâs  qu'il  convient  d^en  Hmiter  Tap^ 
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piîeatton.  liclmireiieiit  employ^  oontre  ce  genre  d'alC^tioM» 
ii  paratt  appelA  h  rendre  des  services  r^els. 

{Archives  belges  de  medecine  militaire  et  Gazetţ^ 

y , 

OBJETS  DIVERS.' 


LETTRE   A   MONSIEV^  LE  PBOFESSEUa  CHEVAI4.IEIV  SUR  VE  TITRAGE 

DE  l'oPIUM  (1). 

A  Memem  Ghevaluw  >  phanMuim^hmiăle^  memhn  dt  f  Aeradâii^ 
jmfMide  ie  wMeo^,  di»  eaueU  âc  etdwtrii^,  ptfumef  k  V6ook 
depkărmâcie. 

Monsieur  et  tr^s-honord  Maître, 

Eo  publiant^  dans  le  nuoidro  d'avril  de  Yotre  excellent  joumal,  la 
note  que  j*ai  taut  demi^rement  adresş^  k  TAcadiiniie  de  mddecinQ 
contre  le  titrage  de  Topium,  vous  Tavez  fait  suivre  de  r^Jflexions  qui 
prouTent  que  Ies  faits  mis  par  mol  sous  Ies  yeux  de  la  savante  corn- 
paguie  u'ont  point  port^  une jeutiere  conviction  dans  votre  csprit. 

Le  premier^  Monsieur^  vous  avez  proposd  a  TAcadcmie  le  titrage 
de  t'opium,  vous  âtes  en  mame  temos  Tun  de  se$  mcmbrea  le«  plus 
aptes  h  juger  cettc  iutdressante  question  :  h  ce  doublc  titre,  vous 
comprendrez  toute  Timportance  que  j'attache  k  voţre  opiniouj  et, 
avec  votre  amour  de  Ia  libre  discu3sion,  vous  rae  permellrez,  cn  exar 
piinant  Ies  raisons  que  vous  opposez  â  celles  que  j'ai  fait  connaitre,  de 
tenter  de  vous  faire  partager  ma  maniere  de  voir. 

Lorsque  vous  avez^  en  1849i  ou  1850,  ^mis  Tid^e  du  tilrage  de  Fo- 

(1)  La  lettre  qui  no\is  a  dtd  dcrile  par  M.  Berthe  ne  changera  uul- 
lement  notre  opinion  \o  mr  la  n6cessiX6  de  titrer  V opium  ;  2o  sur  la 
poitibUiU  de  le  faire ;  3»  sur  i^uiiltU  de  Vopium  auec  tous  ses  principee 
ei  sur  l'itnposmbilUâ  de  remptacer  ce  proauit  par  Ies  suhstqnces  qu  on 
ţeui  en  extraire;  mais  nous  sommes  trop  anii  de  Ia  verite  pour  ne  pas 
miprifiier  la  lettte  de  M.  Berthe :  e'est  ă  nos  lecteurs  de  juger.  Ge  qui 
nous  p^e  âfr-penser  que  nous  voyiens  juste,  c*est  que  notre  confrăre 
et  ami  M.  Auherper  yient  de  prsBenter  a  rAcadenue  iaQ>driale  de 
mădedne  i^  ăe  l'opium  titr^;  2*  un  travail  dans  lequel  11  assure  pou- 
^oir  toiqoan  amener  l'qpnwi  ă  iin  tître  voidu. 
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piom,  Tous  Youlies  sartout  r^ulariser  d'une  maniere  absolue  Tein- 
ploi  de  cet  ^nergique  medicament.  Comme  tous  Ies  praticiens^  vous 
aviez  ^t^  maintes  fois  h  mame  d*en  apprdcier  Ies  constantes  yaria- 
tions. 

Malheureusement,  tous  ne  faisiez  point  connaitre  en  mame  temps 
ies  moyens  d'arriver  ă  ce  titrage  absoiu,  de  mame  que  vous  n'iadi- 
quiez  point  &  Taide  de  queis  proc^d^s  yous  contraindriez  tous  Ies 
pliarmaciens  ă  employer  cet  opium  toujours  ^galement  dosd. 

Or,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  Monsieur  et  lionoră  Maître,  en 
ndgligeant  d'aborder  ce  c6te  yraiment  pratique  de  la  question ,  tous 
vous  rendiez  la  tâche  tr^s- facile,  car  c'est  lă  justement  que  rdside 
toute  la  difflcultă. 

Examinons  donc  ensemble/si  vous  le  voulez  bien.  Ies  moyens  qui 
ont  âii  k  diffiărentes  reprises  propos^s  pour  attemdre  ce  rdsultat  si 
justement  et  si  ardemment  dosiră,  et  voyons  si  nous  en  trouverons 
un  capable  de  satisfaire  compl^tement  Ies  dăsirs  du  corps  mddical 
tout  entier. 

Persuada  que  Ies  variations  considerables  que  i*on  constatait  dans 
la  composition  de  Topium  dtaient  dues  a  la  falsification,  on  eut  d*a- 
bord  rid(Se  de  substituer  ă  T  opium  oriental  Topium  indigene. 

Comme  tout  le  monde,  mieux  que  tout  le  monde  meme,  vous  sa* 
vez,  Monsieur,  combien  peu  cette  opinion  6tait  fond^e,  vous  qui  avez 
trouvă  dans  des  opiums  types,  ă  peu  pr^s  recueillis  par  vous-mâme^ 
jusqu*â  i6  pour  100  de  morphine,  alors  que  des  opiums  r^coltăs  dans 
la  mdme  localii^,  sur  la  mame  esp^cc  de  pavolSj  peuvent  n'en  con- 
tenir  que  6  pour  100.  Vous  le  savez  mielix  que  tout  autre,  vous, 
Monsieur,,  qui,  cbargd  avec  MM.  GrisoUe  et  Bouchardat  d'examiner 
en  1854  des  opiums  rdcoltes  en  Afrique  par  MM.  Mal  val,  Germain  et 
&  la  pdpiniăre  de  TAIgdrie,  dans  Ies  conditions  de  puretd  d'une  expi- 
ri mentation  scientifique,  k  laquelle  dchappera  toujours  obligatoîre- 
ment  la  recolte  faite  sur  une  grande  ^cheile,  avez  constată  dans  la 
ricbesse  de  ces  opiums  Ies  variations  suivantes : 

N<*  1.  Opium  de  M.  Germain 0.666  poor  100. 

N*  2.      /d.     deM.  Malval 11  —     — 

N*  3.      /d.     recolta  Ala  p^pini^d' Alger..  11.033    —     — 
No  4.      Id.  id.  ..    7  —     — 

N«  5.      id,  id.  ..     8.033    —     — 

Vous  le  savez  mieux  que  tout  auire,  vous  qui,  en  1852^  avez  pu- 
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Uîă  ime  notice  historique,  peat-Mre  trop  flatteuse,  sur  Topiain  indi* 
g^ne^  et  qui  n'ignoreB  point  ces  condiuions  d*im  savant  mâiK^re  de 
M.  Aubergier  inscrit  dans  le  tome  XIX  des  JMMim  de  VAcad&mie 
impiriale  de  mSdeeine : 

«  !• 

«  ^  On  peat  obCenir  en  France  des  opiums  dont  la  richesse  en 
morphine  peut  s'âever  jusqu'ă  18  pour  100. 

c  3*  La  proporhcn  de  morphine  que  cmtienneiU  le$  apwmi  i/ndiginei 
o»  ejntiquei  varie  suieant  la  varidid  de  pavot  qaîle$  a  produU»^  et  ptmr 
wme  wntme  varidtd  emani  Vitat  pine  on  mome  avancd  de  la  matwritd  in 
fhiU,  on  tUme  de  la  rdcoUe.  » 

Votts  le  saTes  mieax  que  tout  autre  enfin ,  tous^  M onsieur  et  trt»* 
honord  Maltre,  qai  n'ignovez  point  qu'ind^pendainment  de  la  ma- 
turit^  plus  ou  moins  parfaite  du  Iruit^  si  faeureusement  signalde  par 
M.  Aubergier^  la  richesse  de  l'opium  en  morphine  esty  comme  la  t€» 
oolte  du  pavot  Im-mâme,  modific  par  Ies  influences  atmosph^riqaes 
et  la  dature  du  sol.  La  preuve  de  cette  dernifere  assertion^  que  je  tiens 
Tivement  k  faire  pr^valoîr,  ne  sortpelle  pas  en  efTet  d*une  maniere 
oette,  pr^ise,  du  rapport  de  M.  Payen  k  Tlnstitut,  rapport  dans  le- 
quel  nous  voyons  un  opium  recuelUi  par  M.  Hardy,  directeur  de  la  pd- 
piniere  d*Alger^  avec  un  soin  et  une  attention  văritablement  scienti- 
fiques,  ne  donner  k  l'analyse  que  5  pour  100  de  morphine^  alors  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  ^t^  r^colt^s  avec  Ies  m^mes  soim 
dans  le  m6me  dtablissement  en  1851,  ont  donnd  k  la  commission  de 
FAcad^^mie  de  m^decine^dont  vousfaisîes  pârtie^  de  7  a  11  pour  100 
de  cet  alcalolde? 

Est'il  ndcessaire  de  vous  citer  d'auties  faits?  Vous  saves  bien 
que  je  pourrais  inddfiniment  Ies  muhiplier  pour  vous  prouver  que^ 
comme  moi  et  comme  presque  tout  le  monde  aujourd'hui^  vous  re- 
ccmnaiseez  que  la  culture  de  l'opium  en  France  ne  rdsoudrait  pas 
cette  question^  qu*elie  aurait  au  contraire  pour  premier  effet  de  gran- 
dement  compliquer? 

Lorsque  Fopium  d'Orient  nous  arrive  en  France,  par  smte  d'une 
culture  d^favorable  ou  d'adultdration  peu  ifche  en  morphine.  Ies 
mâdicaments  qu^il  sert  k  prăparer  sont,  nul  ne  le  conteste,  de  nature 
k  tromper  souvent  Tatlente  du  mddecin,  en  ne  procurant  pas  le 
calme  qu*il  attend  et  qu'il  veut  obtenir ;  mais  ce  n'est  la  qn'un  (kible 
inconvenient,  osmpard  <iux  ddplorablei»  oensăquences  que  pourratt 


avcÂf  Tiotroduelioii  du»  te  thârapeatique  d'QfÂom»  contemiit  i%,  t«^ 
90  f^ux  iOO  de  marfkldae,  ainşi  q«^  ooU  a  ât^  C0Diit4t4  pat  MM«  Au* 
liMStarj  fiNS90h«iw9i>.  ^^wix  A(^ar  ot  Mialbe^  dan»  to  apimna  iadî^ 

g^es. 

.  I^  Qulture.  du  p^voţ  eo  Frappe^  prppo^e.  p%r  des  e^nts  g^n^reiix 

HQAir  r^g^lanser  }»  GooHM)siUon  da  l^opiuBAi  «rt  doM  ab9oli«Ku^nt 

inefGcace. 

Ibalf ^>  }m  w\rm  mQyeqg  proiipiâfi  pour  •liwndr»  ea»  riifţdlat»  «4 
^yoa»  »'U«  aonduuent  phui  9âr«i9i«^t  m  h^k  Mmi^  dw»  k  aote  • 

laquelle  je  faisais  allusion  en  commenţant  OQtt^  l^itţ^i  ^WfUS  ditaff  i 

«^  Quâlqiies  porsoones  aut  pen#  qWU  y  aur^U  4<^  1%  diOfioult^  peui* 
titf^r  ropiuDP^  et  qu'il  vaudr^it  uueuţ  WW^ei^te  nHWphine,  que 
roB  peut  toujours  doser.  Nous  ne  pes^^s  pa^  qu*cm  piiisae  adopter  ce 
m^  da  (^«. 

f  Nous  croyonŞj  au  cootraura»  (ju'on  i^ţ  fai^Ueg^dirt  Utrar  Topium* 
OiidU  que  cela  est  diffîcile^  parce  que  dana  uae  au$se  U^  aufa  de» 
paiu»  qui  eonliendr^nt  plus  de  mwphuie  qu0  d'aulrea  lAins,  Ou  peul 
lacUenieui  ohvier  k  oet  iucouYdnieiit  M^tabUr  queUe  esi  la  Baoyeuae 
de  Topium  ceutaau  dau»  uae  caifH^  » 

Permetţejhiaoi  de  vouă  dire>  Monsieur  et  tr^a*b9iuerâ  Maitie,  que 
leiUioyeo  que  yeua  noua  propoşeu  ne  couduit  pa»  «uwî  facUonent 
foe  voui  Minbles  le  cveire  au  doaase  ab9olu  de  l'epium. 

Dana  la  note  que  veiw  aves  Men  veulu  vepMluiie,  gutuia  justo* 
Meni  peur  but  4e  dt^noutrev^  et  je  orei9  j  atoir  rdusn»  que  la 
moyenne  fournie  par  une  cai9se  d'opium  ne  pouvait>  eU  aucame  mft* 
jx&xe,  faire  pt^ugerbricliQtteabsolue  de  chaqueiiaift;  et,  eu  effet, 
je  proHvaî»  que  42  paius  d'opium>  pris  au  hasard  aur  i60i  pains  dont 
lanobessa  oiejenne  6tail  de  SM  peur  iOO  de  werphiiiNB,  «vaiaut 
pr^seuk^ lea uns  vis^-yia  des  autires^  des  ^rfts  de  9. $0 ă  5.45» aoH 
45  paut  iO0« 

Vous  voyez  donc^  Monsieur^  que  ce  second  meifeia  eat  tout  auati 
inefSeace  que  te  premier,  et  que  noua  uoua  Iiwvosmi  tm^eurs  ea  pr6- 
Mtice  dfl  la  mliue  diffieull^ 

.  Toui  le  (BOfide,  au  merue  titre  que  Tous-fntoe,  d^vie  que  toos 
a?es  iam  eetieid^e,  d^iire  le  litiage  de  Topium;  wattieurttuaauenft 
la  fiealiaatt^  da  ce  vceua'est  f»»  aiiesi  Cacllefue  aMaâutei<iii,  ttee 
qui  le  preuve,  c'eat  qm,  depids  dix  ans  hîentât  fue  Teus  avea  lait 
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f^tte  ptepoţîtion  âi'AeaiUiiiie,  nov»  Aiieudonf  toujoiini  un  ttWŢen 
pr^ţique  de  le  mfşttre  â  ex^M«HQll. 

Youf  p'avea»  pM  ^t^  vouMneniej  llon^ievpp  ol  )iq»ftr4  Maiire,  îmi 
vouş  ^pei>Q«Taîr  dş  <H)ttâ  etMua^  4iiBGiiU6;  o«f  dans  li^  note  que 
j'examine  en  ce  moment^  apr^s  Ia  pltf am  ^[IM  ja  'vielia  de  rapfod«lira# 

ţi  Va^  methoda  fui  iiaudrail  fieuirâtrâ  nm^  garat  de  laîre  «m  «Xi 
troil  dVipum  tiM,  et  de  foire  senir  cei  estrait  k  la  {nt^pamtioD  dei 
oiddkameuato  aşîao^ 

«  Ponr  iMeindi€  le  hut  qoa  tmu  lat  pfaarniBeiens  doîYent  ăâsaep, 
â  fiittdraii  qu-ime  oBasave  admmistratiTe  NA  prise^  et  que  Fapium  qni 
a'auHdt  faa  la  titfo  qni  aiK*aii  iU  ^aţili^  el  qiţi  serait  "vandu  poup 
IVibleiitîoB  dea  pripamţions  pharmaoeutique»^  fiftt  taiii  oomme  folsi* 
A^.  » 

tamettes-moi  de  "Mr,  Monaieur  et  honard  Mahre^  si  le  tronitee 
neyan  que  toos  pfoposea  est  piui  efBcaoe  que  Ies  deox  premieri* 

Ga  troisiărae  moyen,  peii^e»«y,  ne  tend  k  r\en  nains  qa^ă  boul^ 

Terser  de  fond  en  comble  le  commerce  de  Popium.  Ce  serait  la  un 

^noe  incoatiMefil,  ii  la  mddeekie  devaiil  en  Tatirerde  tâ^ens  avan- 

fages;  malhaurauaettieiit,  f al  Me»  peur  qoe  iant  le  oontfaive  ae  pr^ 

daise. 

Dana  Y4M  Jietod  dei  eliosest  ainsi  que  Je  la  nippelais  dans  ma 
nole^  le  eomnef^nt  se  tponte  dana  TaMigation  absolua  de  livrer  au 
pharmaden  T^ium  tel  qii*il  le  re^it  et  avec  sen  caotiet  d'orighie) 
de  telle  sorta  que  pour  teai  pliannaeien  saigniaux  el  instruit,  oapa* 
Me  de  reeennaHre  la  pra^nance  de  T'epittro  qni  kd  est  Ilvrd,  ees  ca** 
racteres  ext^rieurs^  s'ils  ne  lui  indiquent  pas  la  richesse  aksolno  an 
«IcalaMe  de  ropinm  ^i  lui  eal  Itvr^,  tont  an  moina  saffisants^ 
M;  Guttourt  Ta  maintes  loi»  reaonmi^  po|u*  k  rtnsaignei*  approxinuH 
tKenMnt  sur  la  quaKtd  de  sa  marohapdise* 

Avec  1^  raoyen  que  Ytm  praposez,  MoBsieur,, ii  n^en  est  phu  aiM* 
DanslimpossibiUt^  absohie  de  Uvrer  constanunent  et  sâremant  un 
opium  ă  10  pour  100  de  monpiijpna,  vous  toces  le  oanttnevfant  k 
fiidre  des  mdlangas  d'opiom-^  des  additioas  ou  4es  soustraeli(»s  dPal- 
cabîâea,  paidant  ktt(|uaUes  ţa  prednit  aum  nâcsflsakeiiMttl  porda 
seş  cavastăres  prigiqeh.  A  quelaaigpes/d^aloFa^  vaulas^^aus  şue  la 
fâMtmaqien  »&•  ndtachiepour  apprdoiar  la  qoalilida  la  mavekiandtae 
qm  faiiaeia  MţnMt 
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Voale2-vous  que^  sur  100  grammes  d*opiuin  qu'il  achMera ,  ii  en 
sacrifie  20  grammes  ă  s'assurer  de  sa  ricfaesse?  et  alors  quel  service 
le  titrage  lui  aura-t-il  rendu,  et  pourquoi  le  tUrage?  Ou  bien  Toules- 
Tous^  ce  qui  arrivera  le  plus  fr^qaemment^  qu*il  s'en  rapporte  au 
cachet  qui  couvrira  la  marchandise  7 

Je  suiş  loîn  de  mettre  en  doute  la  yaleur  de  cette  demise  appr^- 
ciation^  tout  en  ne  comprenant  pas  qu'un  pharmacien  en  fasse  usage. 
J'ai  trop  constamment  sous  Ies  yeux  des  exemples  de  la  loyautâ  avec 
laqueile  se  traitent  Ies  affaires,  pour  contester  la  probit^  et  Thononir 
bilite  de  la  majoritiă  des  commerţants ;  mais  ii  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  tous  ouvrez  la  Toie  ă  des  abus  d^ploraUes;  car  s'il  ,y  a  des 
conunerţants  d'une  probit^  dprouyăe^  ii  en  est  aussi  pour  qui  la  fkl» 
sification  est  un  besoin,  et  vous  ne  pouvez  pas  m^connaitre,  Mon- 
sieur  et  trăs-honorâ  Maltre^  que  si  aujourd'bui^  avec  Ies  exigenoes 
ommierciales  existantes^  on  rencontre  ft'^quemment  dans  le  oom- 
merce  des  opiums  fraud^s,  ce  serait  tout  autre  cbose  si,  par  malheor, 
la  proposition  que  yous  avez  fonnul^e  pouvait  reccToir  son  exikxh 
tion. 

N'existe-t-n  donc  aucun  moyen  d'obtenir  le  titrage  absolu  de  Topium 
et  de  rendre  cette  op^ration  absolument  pratique  ^t  r^ellement  coat- 
merciale?  Telle  est  la  question  que  doit  faire  naître  dads  Tesprit  de 
Yos  lecteurs  la  longue  discussion  k  laqueile  je  viens  de  soumettre  Ies 
objections  que  vous  m^avez  faites.  A  cette  question  je  reponds  :  Si^  ii 
existe  un  moyen  d'arriver  au  titrage  de  Topium^  et  ce  moyen,  je  Tai 
fait  connaitre  dans  une  note  sur  Topium,  publide  dans  le  MtmUeur  des 
hâfUatkx  ii  y  a  deux  ann^es  environ,  note  que  j*ai  Thonneur  de  joiiH 
dreămalettre. 

Si  YOUS  Youlez  en  prendre  connaissance,  Voos  Yerrez>  Monsieur  et 
honor^  Maitre^  qu*ă  cette  dpoque  d^jă  j'avais  estimd  ă  leur  juste  Ya- 
leur tous  Ies  moyens  proposds  pour  arriyer  au  titrage  de  Topium,  et 
que  j'avais  reconnu  que  le  seul  moyen  pratique  absolument  efftcace 
reposait  sur  Tintervention  de  Tfitat^  c*est-ă*dire  sur  la  monopolisa- 
fion  par  l'fitat  du  commerce  de  Topium. 

Aprte  Ies  raisons  que  nous  avons  donn^es  dans  le  cours  de  cette 
lettre  contre  Ies  diffîârents  moyens  jusqu'ă  ce  jour  mis  en  avânt  ponr 
arriver  au  titrage  absolu  de  l'opium^  11  est  k  peu  prte  inutile  qae 
nous  fîassions  knguement  ressortir  Ies  avantages  de  celui  que  nons 
proposons.  Tous  Ies  lecteurs  comprendrons,  en  effet,  qae  Pinterven* 
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tion  de  i'fitat  et  la  monopolisation  dans  ses  mains  du  commerce  de 
ropium^  opium  qui  ne  serait  vendu  qu'avec  son  estampille^  supprime 
tou8  ies  dangers,  tous  Ies  inconv^nlents  que  nous  ayons  d^nonc^ 
dans  Ies  autres  moyens  proposăs. 

Malheureusement,  comme  je  Pai  dit  aussi  â  cette  mfime  ^poque,  ii 
y  a  peu  de  chance  de  voir  VtiaX  intervenir  dans  cette  guestion,  et 
Toici  pourquoi : 

Du  jour  oti  I'Etat  se  d^ciderait  â  monopoliser  le  commerce  de 
Topiom  ^  ii  en  r^ulterait  pour  lui  l'obligation  de  crâer  une  adminis- 
tration,  un  service  sp<Sdal  de  manipulation  et  de  comptabilit^.  Ce 
service^  4tabli  comme  doiyent  Tfitre  tous  Ies  services  de  TEtat^  avec 
une  garanţie  d'exactitude  absolue  ă  totks  kipoints  de  vue^  n^cessite- 
rait  d'assei  fortes  d^penses^  que  le  commerce  de  Topium^  eu  ^gard  â 
son  peu  d*importance^  serait  impuissant  ă  couTrir. 

Si  nous  consultons^  en  effet.  Ies  tableaux  officids  des  quantit^ 
d*opium  exporta  et  importăes  en  France  pendant  Ies  quinze  demi^res 
ann^s,  nous  Yoyons  que  la  quantit^  de  cette  marchandise  qui  a  âi6» 
conaomm^  par  notre  pays ,  k  seule  qui  nous  iat^resse  ici^  a  6i6  en 
moyenne  de^  3^476  kilc^ammes,  dont  la  valeur  moyenne,  en  douane^ 
de  35  firancs  le  kilogramme  ă  peu  pres^  repr^sente  un  chifire  de 
122,060  Crancs  par  ann^e.  Pensez-vous ,  Monsieur  et  honoră  Maitre, 
que  ratat  puisse  mSme  ayoir  Fid^e  de  cr^er  une  administration,  un 
service  special  pour  un  article  de  cette  importance?  Ouant  &  moi>  je 
ne  le  crois  pas»  et  c'est  jusqu^k  ce  jour  ce  qui  m'a  fait  dire  que ,  s'il 
existait  un  moyen,  un  seul^  d'arriyer  au  titrage  r^gulier,  absolu,  de 
Topium  5  ce  moyen  pr^sentait  de  si  grandes  diffîcult^s  d'application 
qu*on  pouTait,  jusqu*k  nonvel  ordre^  le  considdrer  comme  n'eiistant 
pas. 

Est -ce  ayoir  une  trop  bonne  opinion  des  raisons  que  je  yiens  de 
yous  soumetlre>  Monsieur  et  trăs-honor^  Maitre ,  que  de  croire  que, 
apres  en  ayoir  pris  connaissance,  yous  partagerei  ma  maniere  de 
voir,  et  qu'ayec  moi  yous  dires  :  En  prunce  des  difficult^  insur* 
montables  que  gresente  et  que  prdsentera  toujours  le  titrage  absolu 
de  l'opium,  le  m^decin  d^sireux  d'avoir  entre  ses  mains  un  medica- 
ment exactement  dosd  et  sur  lequel  ii  pourra  toujours  compter,  dmt 
ayoir  cxclutlvement  recours  k  ses  alcaloides? 

Veuillez  agreez,  Monsieur  et  tres-honor^  maitre ,  i'expression  de 
mea  sentiments  respectueux  et  d^vou^s,  etc.  Bbrthi6. 


iii  lOOIWAt  m  tmiMlB  MtUCAM, 


HBLIOGRAPHIE. 

TliAlTE  DE  L'ART  DE  FORMULER,  sui  vi  d'un  Formulaire  magis- 
tral, ele;  par  MM.  Trousseau  et  R^veil.  — Paris,  4859;  in-i8.  — 
Chez  Buchet  jeune.  1  voi. 

S<m  le  titre  lis  Tnm  4e  Cm  de  fbmuOars  Mi.  trcWssi^aMi  <#  Rti^ 
veil  <ytA  foit  parcat»,  en  18tlt  ^  un  petit >^liii»e  rictie  «ti  âdcumcJAli 
th^rapetttiqui»  et  phaniMcettti^ueB.  L'âoeneil  que  tiouB  avons  ţfHHt 
alors  k  cettâ  ţ9'(!itiik*e  Mtibft  ticf  s'«Bt  pas  A^mentt,  0t  «ne  seeoHte 
vient  de  paraltfe  avee  Vwaă6e  1859.  Le  Bueoăs  Meii  m(ârii4  de  la  ptfe» 
mi^re  nous  fait  bien  augure^  de  cdui  de  la  seconde;  raaBodatiim  des 
auteurs  n'en  serait-^eHe  pas  d'ttilIetirB  tm  sdr  gafant?  Qui  de  n^us  ne 
se  rappelle  ees  brillanies  et  iisstrudites  tej^nB  professi^s  â  la  Faoolt^ 
de  m^decine^  oii  ehacuti  ractieiUalt  a^ec  kiidll^  Ies  pai^sleB  de  f  #s* 
queni  prdfesMttr^  th^rapeatlste  par  eit^leMs  en  mfime  teeaţys  i}tte 
pralicieD  CK)iMomai^)  L'ac^oiii^ion^  datifr  un  pareil  ttavail,  de  M;  fe 
doctetir  tleiFell,  attquel  ses  dtades  flt)fcialeă  eiit  coBqnis  cm  des  pi^ 
miers  ratigs  panni  Ies  iotiooldgtetes  d^  nebe  <^poqiie,  pouyaH-ell^ 
foire  douter  du  suecte? 

U^ition  BOUvelle  du  TmUâ  (&»  Vnri  di  ^tMiM^  a  m  totisnMi^ 
blemetit  augtnetKeei  Getlaiâ^  Dbapitres  dnt  4^  reMs  ati  cmirafit  de 
la  science  ei  se  seni  euri^hiâ  de  eoiisi^mtletis  int^h&ssanttî^.  DB 
paities  toutes  neitv^es  ont  lâtâ  ajktl^es  at»  |[>i^aii^HeSi  el  lo^  foii 
de  ee  petit  livre  ua  >rtiHtaUe  mmmih  potrr  Ies  (^ti6iei^>  i&tk  tă^m 
temps  qu^un  giiide  precieux  pour  Ies  ^Idves  qui  se  destinent  aux  el»^ 
fAeM  de  medecitie  et  die  phartnacie. 

Nous  alloM  passer  eh  reme  Ies  dilKnânfâ  elt^res  â^  ee  li?re>  et 
nous  serons  beurevo:  si  »ius  pduvcM  faire  partâger  ă  Ute  lec^sait 
ropimon  foTorable  que  nous  avotis  eotiţue  en  le  liMriti 

Dans  une  sorte  â'ataiH-prDpos,  lefe  auteufs  ont  suacesâtretideni  in-" 
diqn^  Ies  abnSvisftidiis  «ttltites  dans  Ies  fbttiMles  liiagislrallfts.  Ies  ti'* 
dmtlens  efi  mesures  hoavelks  des  potd>»  aiiciens^  ies  noms  ptoaima^ 
ceutiques  conseiUes  dana  ies  dlvebses  nomeiielatiires  dblll  helis  sOttt^ 
Ities  rederabies  aux  anteurs  da  Godei  ei  k  MSt.  HeUry  et  Gtilbodrt, 
B^nd  et  CShereau.  Enân^  le»  ttKîdleanl^nt»  ieîî  plUs  iifit^miltsr  tlr^ 


08  niAtklIâCIB  KT  OE  TOXfGOIMIE.  6M 

to  trois  r^e§  otit  4X4  dispos^s  «dus  ftnrme  d«  (ableatu^  synopliqlies 
p6rmettânt  de  tolr  en  tttfttiie  tenk^ .' 

Lâ  nom  fhingais  ât  Viitgaii^  da  knMicămeht^  te  ndtn  latin,  k  pa^-' 
tie  usitde^  la  fdl'mg  d'admitiistt*atioh,  lâ  dose  poui*  adultei  et  poil^ 
enfants;  enfin,  la  classification  thdi^peutique.  Une  deraiere  colonne, 
destinde  aux  observations ,  indique  soit  le  principe  actif  auquel  le 
medicament  doit  son  action,  soit  Ies  subsiances  qui  peuvent  âtre  mi- 
ses  ă  profit  comme  succădanăes. 

L^art  de  forarakr  propremeht  dit  rcafMne  des  oonBîdifaiitftu  re- 
IMvw  A«i  iii^eaiiieiit0)  k  leur  (irdparAtton^  k  rhifi«0nee  qud  pr^ 
sententlâ  diyerses  fiMtnes  phAraia^eutiques*  Qnftttt  k  t4  (ţA\  «ti  âcm^ 
cerne  l'dlimination.  Ies  etp^rienties  si  intiîtessatites  qui  oM  bbrielii 
la  science  dans  ces  derularea  anndes^  et  dont  nous  sommes  redeva- 
bles  auxbeaux  travaux  de  MM.  Dumas,  f^elouze,  Ch.  bernard,  Mialhe, 
MiUon^  Laveran^  et  de  tant  d'autres  chimiste^  et  physiologistes  dis- 
tingu^^  ont  donnd  l'explicşjion  d'un  grand  nombre  de  phănomănes 
jusqoe-lk  restds  dans  le  mystere  :  Ies  inflnences  dues  leiiix  ăges^  aux 
sttM,  aux  tâmperametkts,  aux  habiiiMtoi^  aux  profeasiont.  Toutes  ces 
questiooB^  d*ane  si  haute  importajioe^  ent  M  passdes  en  revue  6t 
trăita  ftTec  une  lu<ildite  parfaitc.  Nous  ajouterons  que  te  chapitre 
est  termina  paf  un  tableaU  des  substanc^fi  incomp^tibles,  dont  k 
eonnâlssatice  fest  ti  importante  i  cont]altl*e  poUf  r^tâbllssemeut 
d'une  formula  tattoUUelle  et  bien  ^ofiguâ. 

Ici  deyaîl  naturellem^nt  irouver  sa  place  un  abrăg(^  de  phăfmaciâ 
renfermant  Ies  notions  indispensables  a  conUaitre^  et  dont  Ies  excel- 
lentes  pharmacopdes  de  MM.  benry  et  Guibourt^  Soubeiran,  Bou- 
chardat^  ont  fourni  Ies  principaux  matâriaux.  Vient  ensuite  la  clas^ 
sificatioD  dss  mMicamentis  en  ofBcinaux  et  magiatraux,  puis  la  m4^ 
Ihode  raliefindie  4  suivre  dans  r^tablissement  d'une  formule;  eafin 
un  m^moml  th^rapeutique  d'une  utUitd  iacontestable  nurtout  pour 
Iw  Jounes  mMdoins  qui  ddbutent  dans  k  pratiqua« 

PersoBfie  «'ignof^  k  togue  dont  joult  attjourd'hill  k  m^dioation 
hydrologique.  Longtemps  dâais9^,  apr^s  avolr  tour  ă  t^ur  4X4  ţnrd- 
nee»  puis  abafidotiode  4»ampl^emcnt  ^  cette  midication  si  puissaiite, 
et  dont  Ies  «ncieus  avaient  si  bien  su  mettro  k  pitofii  Ies  efiets  salit* 
taires,  est  plus  que  jamais  k  rordre  du  jonr*  Aussi  Ies  auteurs  de 
l'oiiYrage  ont-ik  cru  deToir  joindre  aux  articles  pr^it^  un  aperţu 
m&lico-cbimiţue  su^  kd  âaut  mindrales. 
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Apr^s  quelques  considfSratioDS  sui*  la  min^ralisation  des  eaux,  sur 
Ies  classifications  prăcădeminent  mises  en  usage^  sur  leur  thermalite^ 
ei  enfin  sur  leurs  caract^res  g^năraux,  MM.  Trousseau  et  RiâveU 
proposent  de  diviser  Ies  eaux  min^rales  ainsi  qu'il  soit : 

^  Eaux  sulfur^es; 

—  chlorurdes; 

—  bicarbonatdes; 

—  sulfat^es; 

—  ferrugineuses. 

Ils  ddcriTent  srec  sein  Ies  propri^tăs  caract^istîqnes  de  ces  gran- 
des  classes,  et  terminent  eofin  rhistoire  de  chacune  d'eUes  eu  la  fai- 
sâni  suivre  d'un  tableau  synoptiqfue  prăsentant : . 

io  Le  nom  de  la  station  miudro-thermale  \ 

2<»  Celui  des  sonrces  Ies  plus  importantes; 

30  La  tempdrature  prise  au  thermomătre  centigrade; 

4<>  La  situationg^ographique; 

5<»  Les  obserrations  destin^es  k  faire  connaître  Ies  maladies  ou  telle 
eau  convient  de  pr^Mrence,  et  enfin  Iquelles  sont  celles  qui  peuvent* 
£tre  donn^  les  unes  pour  les  autres. 

Le  dernier  cbapitre  est  consacra  ă  un  abr^ă  de  toxicologie ;  ă  th\& 
de  rhistoire  de  chaque  toxique,  et  aprăs  quelques  indications  gd- 
ndrales  sur  la  clasşification  des.poişons  et  sur  leur  elimination , 
MM.  Trousseau  et  R^Teil  indiquent  les  lăsions  auxquelles  chaque 
poLson  peut  donner  naissance,  le  traitement  approprid  qu'on  doit 
leur  opposer,  et  enfin  quelle  marche  analytique  le  chimiste  expert 
doit  suivre  dans,  Texamen  qui  lui  est  confiâ  par  Tautorite. 
'  Tel  est  le  petit  livre  qui^  sous  sa  modeste  forme^  renferme  tant  de 
pr^cieux  documents.  Les  indications  pratiques  y  abondent  et  en  font 
un  de  ces  ouvrages  que  le  praticien  consulte  totgours  avec  fhiit.  Nous 
ne  doutons  pas  de  Faccueil  favorable  qui  lui  sera  fait;  ce  ne  sera 
d*aiUeurs  que  justice.  '  D'  Ossian  Henrt  fils. 

SOR  UN  PROJBT  DE  CAISSE  DE  PR^VOTANCB  ET  DE  SECOURS  POUR  IES  PBAR- 

MAciENs  DE  FRANCE,  Imagind  par  M.  Dorvault^  directeur  de  la  P\iCT* 
mode  ceniraU;  par  M.  H*  de  Gastelnau.  —  Opuscule  d^diâ  aux 
pharmaciens  inteiligents  de  France. 

En  vente  au  bureau  du  joumal  le  Mtmitewr  des  hăpitauXf  quai  de 
THorloge,  21.  —  En  enyoyant  60  centimes  de  timbres-poste,  on  re« 
ceyra  la  brocbure  flranco  par  la  poşte. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.  —  Typographie  de  RSNOU  n  MAULDE,  ne  de  RiToU,  n«  i44. 
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CHIMIE. 

DOSB  DES  ^LăMENTS  DE  LA  TEURE  ViGlTALf.   DANS 

LA  VăGăTATION. 

H.  BoussiQgault,  dans  un  tr^s-long  mămoire,  expose  le  rteuUat 
d'exp^riences  trfes  mixiutieuses  et  tr^s-suivies  en  dosage  de  Fazote, 
derammoniaqae,  de  Tacide  nitriqueet  du  carbonedaos  une  terre; 
puis  eu  dosage  des  mâmes  61^mepts ,  daos  des  lupins,  du  chanyre, 
des  haricots  et  autres  plantes  que  produisait  la  m^me  terre,  soit 
en  atmosph^re  confiate,  soit  k  l'air  libre ;  et  enfin  en  dosage  de 
ces  âl^ments  dans  la  mame  terre  restăe  en  jach^re. 

II  avoue  que  ses  expMences  Tont  conduit  h  des  r^sultats  tr^ 
diflR^rents  de  ceux  qu'il  attendait,  k  des  contradjctions^  k  des 
myst^res.  U  suivrait  de  ces  dosages  que  la  terre  la  plus  fertile  se* 
rait  impropre  k  une  culture  productive  :  conclusion  absurde  que 
Ton  ne  peut  admettre  et  qui  appelle  de  nouvelles  ^tudes ;  ii  s'en- 
suit  encore  que  «  Ton  ne  peut  consid^rer  Ies  mali^res  d' origine 
organique  dont  la  terre  est  pourvue  comme  la  mesure  des  prin- 
cipes  fertilisants  actuellemeot  assimilables  ».  En  sorte  que  Tana- 
lyse  chimique  de  la  terre  ne  dit  pas  grand'chose  sur  sa  qualitâ, 
etque  cette  qualitâ  d^pend  plut6t  decondilions  physiques  incon- 
nues  ou  k  peu  pr^s  inconnues  que  de  sa  constitution  chimique. 
&•  s^.Rip.  V.  25 
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Get  aveu  est  quelque  chose  d'ănorme,  quand  on  pense  qu'il 
vieDt  de  M.  Boussingault ,  qui  a  pos^  avec  H.  Payen  la  tb^rie  de 
la  proportioQoalită  de  U  fertilisation  dea  t^res  gt  do»  pl^nţes 
ayeq  l$i  qus^titi  (ţ'siiote  contenne  dans  lea  substancei  eţnplgytes 
comme  engrais,  et  celle  des  ^quivalents  de  Tengrais  normal, 
fondâe  dg^em^nt  sur  răgalUA  de  qttaotitâ  de  m^ţit»^  w^Ues  sous 
des  volumes  diff^rents. 

H.  AchiII«i  firupi  combattaity  Tan  demier,  avec  vigueur  et  par 
ane  foule  de  raisons  qui  ne  sont  pas  ă  d^daigner,  cette  tbtorie 
de  nos  grands  chîmistes.  L'azote,  disait-il,  peut  nuire  aux  plantes 
aussi  bien  parexcto  que  par  d^faut;  et  si  telle  plante  s'en  nour- 
rit  avec  profit  quand  ii  lui  sera  donn^  dans  une  proportion,  telle 
autre  plante  n'en  retirera  que  de  la  maigreur  et  de  la  maladie 
s'il  lui  est  donnă  dans  Ies  mâmes  proportions.  Et  miile  autres 
raisons  de  mdme  esp^ce.  De  mame,  en  ce  qui  est  des  ^niva- 
valents ,  Tengrais  normal ,  disait-il,  cet  engrais-^talon  dont  on 
veut  se  servir  comme  d'unit6  de  mesure ,  n'existe  pas ;  îl  n' existe 
ni  relativement  aux  plantes  qui  ont  besoin  de  r^gime  trte-diyers, 
r1  relativement  aax  engrais  qui  sont  tous  dtfT^rents  Ies  ans  des 
autres,  en  vertu  de  beaucoup  de  raisons  autres  que  cene  de  la 
quantit^  d'azote  qu'ils  contienneat.  Et  M.  Bruni  snbstituait  aax 
principes  de  MM.  Boussingault  et  Payen,  faisant  reposer  la  valeur 
de  Tengrais  sur  la  quantit^  plus  ou  moins  grande  de  substance  or- 
ganique  azot^e  qu'il  conticnt,  d' autres  principes  plus  vagues,  re- 
▼enant  k  dire  que  la  valeur  comparative  des  engrais  doit  sMtablir 
sur  la  proportlon,  non  de  f'azote  seulement,  mais  de  la  substance 
quelconque  qui  est  absorb^e  depr^Krence  par  telle  ou  telle  plante. 
D'aprfes  lui,  point  de  nourriture  absolue  et  commune  k  toutes  Ies 
plantes  :  cbaque  plante  a  la  sienne,  cbaque  plante  a  son  goftt  par- 
ticuHer. 

Les  conclusîons  que  tire  aujourd'hui  M.  Boussingault  de  ses 
exp^riences,  les  contradictions  ou  des  exp^riences  Tont  conduit 
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nir  rabempttoQ  de  fasote  par  Ies  yig€i9nx  qa'il  a  soumis  k 
9on  exameo,  ne  semblent-elles  pas  donner  raison  k  M.  Bruni. 

La  prenve  en  est  k  peu  pr^,  ee  nona  semble,  expliqa^  dana 
Ies  coQclusions  suivantes,  par  lesquellea  notre  ttiYant  chimiale  t^ 
sume  son  trayail : 

«  n  fâralte,  dit-il,  de  Tensemble  de  cea  recfaerekea ! 

«Io  Que  dam  un  sol  extrdmement  fartUe,  tel  que  cehd  du 
Lid)frauenberg,  Ies  96/1(^0  de  Tazote  qui  s'y  trouve  eiigag6p«ii* 
irent  ne  pas  avofa*  d'effeta  immMiats  sur  ia  T^^lation,  quoiqBe 
eet  azote  dMve  ^Tidemnent  et  fasse  mame  eaeore  pârtie  de 
titeea  organiqnes ; 

<c  2*  Que  Ies  seuls  agents  capablea  d'agir  immMiatemeiiI 
la  plante  en  ^iportant  de  Fasote  k  son  organisnie  paraissent  âtre 
ks  nitrales  et  Ies  sels  anaioBiacaux ,  soit  qa'ils  pr^xislent,  soit 
facila  se  formemt  dana  le  sol  pendant  la  durăe  de  la  cultnre. 

»  9»  Qa*en  raison  des  tr^fatbles  proportions  d'acide  ni* 
trifie  et  d'aramoniaque  gtoâralement  contenuea  dana  le  soU  une 
pianl«,  ponr  atteindre  son  d^eiopperaent  normal ,  doit  dispoaer 
d'nn  volume  eonsid^rabie  de  terre^  qui  n'est  nnllement  en  rap- 
psrt  ovec  la  tenenr  en  azote  indiquăe  par  ranaiyae ; 

(( &*  Qu'en  ce  qui  concerne  Tappr^ciation  de  la  fertilkâ  ao- 
tuelle  d*une  terre  vâg^tale»  Tanalyse  conduit  aux  r^sultats  Ies 
plus  erron^s ,  parce  qu'elle  dose  k  la  fois ,  en  Ies  confondaat, 
Tazote  inerte  engagâ  dans  des  combinaisons  stables  et  Tazote 
saseeptiMe  d'entrer  dans  la  oonstitution  dea  y^taux  ; 

«  5«  Que  la  terre  v6g6tale,  mise  en  jachftre ,  perd  une  notabte 
quantitâ  de  carbone  appartenant  k  la  niati^re  organique  dontelle 
est  pourvue;  qne  la  proportion  d'azote,  loin  de  diminuer  pen- 
dant la  combnstion  lente  du  carbone ,  semble  augmenter ;  qu'il 
reste  k  d^ider  si,  dans  Ies  cas  oii  Taugmentation  de  Tazote  se 
manifeste»  ii  y  a  eu  nitrification,  production  ou  simplement  ab- 
aorption  d^snnnoniaque. » 
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Parmi  Ies  mystferes  de  la  văg^tation,  ii  ea  est  un  qu'explique 
tr^s-bien,  k  notre  avis,  H.  Boussiagault :  celui  de  l'eau  que  Ies 
plaotes  grasses  trouvent  moyen  d'amasser  dans  leurs  tissus,  mtoe 
lorsqu'il  ne  pleut  pas  du  tout. 

Tout  Ie  monde  sait  que  Ies  cactus  sont  remplis  d'eau,  quoi- 
qu'ils  soient  plantăs  daos  une  terre  aussi  stehe  que  possible ;  et 
Ton  a  remarqui  que  dans  T^t^  si  sec  de  1858  des  plants  de  ta- 
bac ont  continua  de  văg^ter  vigoureusement ,  quoique  la  terre 
occup^e  par  Ies  racines  ne  contlnt  que  9  p.  100  d'eau,  tandîs 
que  cette  terre  en  contient  29  p.  100  dans  Ies  temps  ordinaires. 
Nous  avons  eu  Toccasion  de  faire  nous-m^me  cette  obseryation 
sur  quelques  pieds  de  tabac. 

Or,  la  raison  de  ce  ph^nom^ne  est,  dit  M.  Boussingault,  dans 
ratmosphfere  conOnăe  qu'immobilise  la  terre  autour  des  racines. 
Cette  portion  d*air  est  toujours  satur^e  de  vapeur  aqueuse,  en 
sorte  que  Ie  moindre  refroidissement  y  occasionne  un  brouillard 
local  qui  forme  ros^e  sur  Ies  racines.  C'est  cette  ros^  souterraine 
que  Ia  plante  absorbe.  U  se  fait  pour  elle  un  petit  nuage ,  un  mi- 
tâore  aqueux,  dans  Ie  sol  mame  qui  Ia  porte,  et,  comme  elle  boit 
cette  ros^e  ă  mesure  qu*elle  se  forme,  la  terre  n*en  reste  pas 
moins  sicbe. 


SUR   UN  NOUVEAU   MODE   DE   DOSAGE   DU  CUIVRE. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'iodure  de  potassium  ă  la  dissolution  d'un 
sel  de  cuivre,  ii  se  forme  un  precipită  d'un  jaune  brun  qui,  sous 
rinfluence  d'un  corps  r^ducteur,  tel  que  Tacide  sulfureux,  se 
chauge  en  proto-iodure  Gu'I,  qui  se  prteente  sous  Taspect 
d*une  poudre  blanche  insoluble  dans  Teau.  Cest  sous  cette  der- 
nifere  forme  que  M.  Pisani  a  dosâ  le  cuivre.  Voici  quels  sout  Ies 
d^tails  de  Tanalyse  : 

A  la  dissolution  cuivrique,  d(^barrass^e  prăalablement  des  m^ 
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taux  dont  Ies  iodures  sont  insolubles ,  on  ajoute  de  Tacide  sulfu* 
reux,  puis,  aprto  avoir  chauffă  l^g^rement,  de  I'iodure  de  potas- 
«am  jusqu'ă  ce  que  Ia  liquear  surnageante  ait  perda  Ia  couleur 
due  an  cnivre  et  qu'il  cesse  de  se  former  un  pr6cipit6.  L'iodure 
cuivrenx,  ^tant  tr^s-dense,  se  d^pose  facilement,  sartout  k  chaud, 
comme  Ie  chlorure  d'argent.  II  faut  dans  cette  prâcipitation  que 
I'acide  snlfurenx  se  trouve  toujours  en  l^ger  exc^s  pour  6viter 
la  formation  du  compost  brun.  Apr^s  avoir  chaufTâ  la  liqueur 
presque  k  F^bullition ,  on  filtre  sur  un  filtre  tară  avec  un  autre 
que  Ton  met  de  c6t6.  On  lave  le  precipită  k  l'eau  chaude,  puis, 
apr^s  l'avoir  fait  steher,  on  porte  Ies  deux  filtres  dans  une  ătuve 
chaufRe  &  110  ou  120  degrăs;  apr^s  quoi  Ton  p^se  Tiodure  cui- 
vreux  dont  le  poids  sert  k  calculer  la  quantită  de  mătal. 

n  faut,  pendant  Ia  filtration,  mettre  de  c6tă  la  liqueur  filtrăe  k 
mesure  qu'elle  passe  claire;  car,  lorsqu'on  lave  Ie  precipită, 
comme  il  a  la  propriătă  de  grimper  Ie  long  du  filtre,  surtout 
Iorsqu*on  ne  Ta  pas  bien  rassemblă  par  r^bullition,  la  liqueur 
passe  quelquefois  un  peu  trouble,  ce  qui  oblige  k  la  filtrer  de 
nouveau.  D'ailleurs,  Ia  filtration  et  le  lavage  se  font  trte-rapide* 
ment 

Lorsqueladissolution  du  cuivres'est  faite  par  Tacide  azotique 
(tel  est  le  cas  des  alliages  et  minerais) ,  il  faut  ăviter  Temploi 
d*un  excks  de  cet  acide,  car  11  oxyderait  Tacide  sulfureux  et  obli- 
gerait  alnsi  d'en  mettre  beaucoup.  Dans  ce  cas ,  on  peut  neutra- 
User  I'exc^s  d'acide  azotique  par  de  la  potasse,  puis,  si  ce  der- 
nier  răactif  a  ătă  employă  en  exc^s,  acidifier  de  nouveau  lăg^re- 
ment  avec  de  Tacide  sulfurique  ătendu.  La  prăcipitation  du  cui- 
vre  par  Tiodure  de  potassium  est  presque  complete ,  car  M.  Pi- 
sani  s'est  assură  qu'il  n'en  reste  jamais  dans  Ies  liqueurs  filtrăes 
plus  de  1  ou  2  milli^mes. 

Analyse  du  laiton.  —  Par  celle  măthode  de  dosage  du  cuivre, 
iorsqu'il  y  a  en  m^me  temps  du  zinc ,  la  săparation  de  ces  deux 
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m^taux  se  fait  parfaitement,  et  Ton  n'a  pas  h  craindre  qu'il  reste 
du  zinc  avee  Ie  cuivre ,  comme  cela  arrive  ordinairement  par  Ies 
autre»  procMA».  Aprte  Ie  doaage  du  ainc^  ii  eat  bon  de  a'aasorer 
a'il  ne  raste  paa  du  cvîvre»  en  reprenaot  l'oKyde  de  smo  par  da 
Tacide  ohlorhydrique  et  de  rammoniaque.  Dans  le  cas  oJi  ii  en 
resterait  une  quantit4  appr^ciable,  on  acidifie  par  de  Tadde 
cblorhydrique  Ia  liqueqr  ammoniacale  filtra,  et  Ton  y  ajoute 
uo  peu  d'hydrog^oe  sulfura.  Le  sulfiire  de  cuivre,  aprte  aroir 
M  lav6,  est  grillâ  et  pea^.  L'oxyde  de  cuivre  ainsi  obteou  douoe 
la  quaatitd  de  ouivre  qu^il  faut  ajouter  k  oelle  d6j&  trouv^e.  M aia, 
dans  la  plupart  des  caa,  on  peut  ae  diapeaser  de  cette  derni^re 
op^tioa. 

S^paratioH  du  cuivre  avee  le  cadmium,  «^  La  s^paralion  du 
caivre  aveo  Ie  cadmium  est  aassi  complete,  et  Ton  peut  ajouter 
cette  iB^thode  k  celles  d^jii  coqnues  pour  reconnaitre  ce  m^tal 
en  prâaenee  du  ouivre»  soit  pour  Ten  8^parer«  II  suffit  pouf  cela 
de  pr4cîpiter  le  cuivre,  oomnie  ncma  Tavoiifl  dit  pkia  haat ;  puia, 
aprte  filtration,  on  en  aipare  le  cadmiuca  par  Thydrogtee  aul- 
fur& 

Stra  LA  KOUSSINE  00  TtfOmt. 

Par  M.  Pavbsi. 

M.  Pavesi  vient  de  faire  conoattre  un  procădâ  au  moyen  dur- 
quel  ii  a  isol^  des  fleurs  de  kousso  un  produit  qu*il  propoae  de 
d^şigner  $ous  Ie  nom  de  koussme  ou  de  tiuUne^  h  cause  de  son 
action  speciale  sur  le  t^aia. 

Yoici  le  proc^  qu'il  iodique  pour  Tobtenir ; 

On  prend  SOO  grammes  de  fleura  de  ](.ou3so  en  poudre  gros- 
sifere^  et  25  grammes  de  chaux  hydrat^e;.on  fait  dig^rer  le  m6- 
lange  k  une  tempărature  de  60  &  70»,  pendant  trois  heures, 
dans  un  alambic  de  cuivre  âtamâ,  avec  1,000  granunes  d'alcool 
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k  860,  el  od  agite  de  temps  en  leniiNi ;  oa  d^nte  le  Ifqeide 
aprto  «n  repos  de  qoelquee  beures  et  m  Ie  tient  k  part ;  e&  tA* 
p^te  l'op^ntioii  une  aeoonde  et  uae  troiaiftme  Ms,  en  y  ajeutanl 
ane  4gale  qeantitt  de  ehaux  et  d'alcool ;  on  d^x^nte  Ies  tei&^ 
tun»  respectivee^  en  exprtmant  la  masae  la  deraiere  foii ;  oil 
fâîl  dig^rtr  de  ncmveau  pendant  trois  heares  le  rMda  k  la  teM^ 
p^ratttre  de  Tem  bouiliante,  a?eo  600  grammes  d'eftueoln^ 
mune;  en  di^cante  la  t^ture  et  on  exprime  comme  ci-dessus. 

Lee  tcîntnresi  filtrâea  sâpar^ment  par  le  papier  joaepb,  aDnt 
enaaite  r^unies  et  Boamises  k  la  distillatioa  aa  bain^marie,  afia 
d'obtenir  la  presque  totalitâ  de  Talcool  employâ  au  Uqiude  eb^ 
tenu ;  on  ajoute  un  l^ger  ezc^  d'acide  ac^tiqae  coaoeatri^  et 
Ia  koasauae  ae  precipite  k  V^t  floco-rteiaeiuL  Le  produit  dok 
6ire  plac^  pendant  vingt-quatre  heureB  dans  ua  lieu  froid  et 
sec;  on  le  lave  l^^rement  avec  de  l'eaa  distill^  sar  un  filtre 
de  papier,  et  on  le  trăite  ensuite  k  la  tempârature  de  i'eau  boail* 
laate  par  de  Talcool  k  36o,  avec  addition  d'un  peu  de  charbon 
animal,  afin  d'd>tenir  une  solution  dâcolorto;  on  distille  au 
bain-marie  la  liqueur  alcoolique  renfermant  Ia  solution  totale  de 
la  koasaine,  de  couleur  Mgferement  jaunAtre,  pour  en  retirer 
trois  parties  de  l'alcool  eoiployâ;  eofin,  oa  ajoute  au  Uquide 
retîr^  du  feu  assesi  d'eau  distill^e  pour  pr^ipiter  toute  la  kous^ 
sine,  qui,  apr^s  douze  beures  de  repos^  se  rassemble  sur  un 
filtre  de  papier ;  on  la  s^che  k  une  temp^ratare  d'enviroa  35»^ 
et  on  la  conserve  dans  un  flacon  bouchâ  k  Temeri. 

Gette  substance,  ainsi  obtenue,  est  incristallisable.  d'un  aspect 
amorphe,  r^neux,  d'une  cassure  vitreuse;  pulvârisăe,  elle 
prend  une  couleur  jaune  fonc^ ;  sa  savenr  est  lâg^rement  am^re, 
naas6Abotode,  pHiâ  sensible  par  la  mastication,  et  )'appelânt  celle 
dies  fieiifs  de  kotisso ;  insoluble  dans  Peau  froide,  tr^-peu  so- 
lable  dans  Teau  bonillante,  enti^rement  soluble  dani^  Talcoo! 
coBceatrA,  molns  soluble  dans  Valcool  dilud,  soluble  dans  Ies 
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disdolutions  alcalines ,  insoluble  dans  Ies  acides  sulfuriqae,  ni- 
trique,  cblorhydrique  faibles.  Ges  acides  et  Tacide  ac^tique  pr6- 
cipitent  k  T^tat  floconneux  la  koussiae  pure  de  ses  solutions  al- 
calines. Exposte  &  la  temp^rature  de  Teau  bouillaote»  elle  se 
fond  sans  se  ^dicomposer ;  elle  se  carbonise  k  une  băute  temp6- 
rature.  La  solution  alcooliqae  de  koussine  md6e  k  l'air  devient 
lactescente,  et  ce  principe  se  prteipite  par  flocons. 

(JaufTUil  fAnpers.) 

Observatians.'^G^esi  k  tort,  sdon  nous,  que  M.  Pavesi  a 
donnâ  le  nom  de  koussine  k  un  produit  complexe  qui  ne  peut 
6tre  consid^r^  comme  un  principe  immâdiat,  et  qui  ne  semble 
pas  m^me  possâder  Ies  propri^t^  anthelmintiques  du  kousso.  II 
r^ulte,  en  effet^  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  la  So- 
ci^tâ  de  pbarmacie  k  propos  de  ce  travail,  que  ni  Textrait 
aqueux^  ni  Textrait  hydro-alcoolique,  ni  I'extrait  ^thăr^,  n*agis- 
sent  comme  Ies  fleurade  kousso  sur  le  tasnia,  et  ii  paraft  qne 
c'est  encore;  malgr^  Ies  recherches  qui  ont  M  faites  jusqu*ă  pr^ 
sentj  cette  derni^re  substance  pulv^risâe  et  prise  tout  enti^e 
qui  r^ussit  le  mieux  contre  le  ver  solitaire. 

M .  AmMte  V^e  a  pr6sent6  k  Ia  Soci6t6  de  pbarmacie  des  pro- 
duits  extraits  de  la  fleur  du  kousso  qui  d^montrent  que,  sans 
connattre  le  travail  de  M.  Pavesi,  non-seulement  ii  ^tait  anrivâ 
anx  m^mes  răsultats  que  ce  savant,  mais  encore  qu'il  avait  pou8s6 
plus  loin  ses  exp^riences. 

SUR  l' ACIDE   PICRIQUE   ET  SUR  SES  SELS. 

Par  M.  Caret  Lea. 

L'auteur  a  pripară  cet  acide  avec  de  la  risine  de  xanthorea 
hastilis,  en  la  traitant  par  de  Tacide  azotique  de  1  •  &2  dans  la 
proportion  de  12  parties  sur  5  de  r^inc. 

La  r^ction  ne  tarde  pas  k  se  produire;  k  ce  moment  ou 
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ajoute  25  parties  d'eau  el  od  chanffe  l^^rement  pendant  deax 
beares,  en  ayant  soia  d'6viter  une  trop  forte  effervesceDce ;  eofin 
on  6vapore  jusqu'k  rMuctioD  de  moitiâ;  on  ajoute  5  parties 
d'acide;  on  ^vapore  de  nonveau,  et  de  noaveaa  on  ajoute 
A. 7  parties  d'acide  azotique ;  enfin  on  concentre  de  manitoe  k 
ce  qae  le  volume  du  liquide  soit  r^duit  k  4  parties  environ. 
L'acide  picrique  se  separe  par  refroidissement;  on  lave  d'abord 
k  l'eau,  puis  on  fait*dissoudre  dans  de  Teau  aiguis6e  d'acide  sul- 
fnrique;  enfin  on  filtre;  on  neutralise  par  la  potasse;  on  purific 
par  cristallisation,  et  on  separe  l'acide  picrique  au  moyen  de 
l'acide  chlorbydrique. 

L'auteur  a  pr6par6  une  sârie  de  picrates,  et  entre  autres : 

Le  picrate  d'alumine,  par  double  d^composition,  au  moyen 
de  l'alun  et  du  picrate  d'ammooiaque ;  ii  cristallise  en  aiguilles. 

Le  picrate  de  mangantee  et  celui  de  peroxyde  de  fer  soni 
isomorphes,  et  cristallisent  l'un  et  l'autre  en  prismes  rbom- 
boîdaux« 

Le  picrate  de  protoxyde  de  mercure  est  un  prteipit£  jaune 
verdătre ;  celui  k  base  de  proto  et  de  deutoxyde  se  prteente  en 
belles  aiguilles  orangâes. 

Le  picrate  d'ur^e  constitue  de  brillantes  aiguilles  jaunes. 

Le  picrate  de  quinine,  peu  soluble  dans  Teau,  se  dissout 
aisânent  dans  l'alcool,  qui  l'abandonne  en  aiguilles  jaunes  pris* 
matiques. 

80R  LA  SCTLLITE,  NOUVBAU   PRINCIPE  IIIIlâDIAT  d'ORIGINE  ANIMALE. 

Par  MM.  Staedler  et  Frerighs. 

La  scyllite  se  rencontre  dans  Ies  reins  des  poissons  cartilagi- 
neux;  elle  se  pr^ente  en  cristaux  durs  et  brillants  d^riv^s  d'un 
prisme  rbomboîdal  oblique ;  ils  affectent  parfois  la  forme  de  ta- 
Ues  rbomboidales»  mais  lorsque  la  cristallisation  a  M  faite 
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proniptetnefit,  ih  ressetublâiit  beaucoup  ă  i'itiofiit^.  Comme  iii 
sont  exemptt  d'eau  de  cristaiUsatioUi  ib  ne  li'effleatiisent  paft  I 
Tair  el  ne  donnent  pas  \eâ  r^ctions  de  l'inosite. 

La  saveur  de  la  scyllite  est  dirooeâtre.  Chaafftemir  la  lame  de 
platine,  eUe  briile  avec  une  flattitiie  brillaâte  et  laiase  no  eharbon 
aasex  combuitible ;  chaufV^e  dauB  un  tub^  de  vefre,  elle  se  cai^ 
boniee  en  abandonnafit  des  vapetare  acidea  dont  Tedeur  rappdle 
le  ittcre  brftlâ. 

8a  disselutioii  aqueuse  eat  aaââ  A^ftoti  sUf  lee  papiers  r^aetife ; 
raedtate  neutre  de  ptonb  ne  la  prMpite  jfms ;  itiăidi  ainsi  qan 
nous  l'avons  d^jă  vu,  l'acâtate  tribasique  la  phâcipiteţ  elle  peut 
etre  ainM  ftcHetneni  s^pat-^  an  Moyen  d'ub  courant  d'hydre- 
gene  eultarâ  et  Mt*e  obtenee  ptii*e  pal*  ?  oie  de  cristaUlsation. 

L'alcnol  ne  la  dissoîit  pâi$;  au  t^bâtraire,  ii  la  i)rtdpite  de  see 
dieâolutiona  aqoeuaes  \  ajoutâ  peu  li  p^,  ii  eti  Tâvori^  lâ  etistâl- 
lisatioii. 

La  scyllite  est  insoluble  dans  Tacide  nitrique  de  1 . 3  de  den- 
sita  ţ  k  chaudi  elte  s^y  disseul  eami  ^pnmtet'  d6  mddiBeatioti , 
car  raleod  la  separe  de  tiouyeaa  a^ec  ises  (jnaiitiis  premi^res. 
L' acide  sulfurique  concentra  ne  Taltire  tţa'k  chaud ;  le  liquide 
se  colore  en  ronge  et  toet  du  gaz  sttlfuirâtft;  tain,  etie  foe  i^ 
duit  pas  la  liqnenr  eaccharim^triqne ;  de  ffhs,  elle  pent  tvte 
touiliie  inptintoeni  avec  At  la  sonde  can^tityne. 

Tous  ces  caract^res  rappellent  Finosite  C"H"0**,  dteOttYert 
ii  y  a  qoelqiie  temps  dana  le  H(ji&de  ranBGutaâreţ  le  cerveafa$  Ies 
ppumons  et  m&ne  dans  Ies  haricots  vert8« 

Bien  que  HM.  Staedler  et  Frerichs  n'aient  pas  fait  l'analyse 
de  la  scyllite,  ils  ne  croient  pas  k  Tidentit^  des  deux  principes 
inltti^diats. 
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SUR  UN   RÂACTIP   DE   LA   SILICE. 

Par  M.  Knop. 

La  silice  en  dissolution  acide  r^agit  sur  le  molybdate  d'am- 
moniaqiM  comBie  ponrrait  Ie  faire  de  l'aeide  phosphoriqne ;  la 
eoloralion  jamie  qni  se  prodait  disparatt  par  la  ikeutralisatioii 
avec  de  rammoniaque ;  eile  redevient  visibie  en  pr^sence  d'no 
exote  d'acide  asotique. 

Gette  rMction  caractMâtiqae  n'est  donc  pas  senlement  appii- 
cable  attx  acides  phosphoriqae  et  arsenique :  elte  Test  anssi  ii 
la  silice,  et  ii  faut  teoir  compte  de  ee  Mt  toutes  Ies  fois  qne 
Ton  rechercbe  Tacide  phosphorkţne  dans  une  eau,  une  terre  oa 
ml  mineral. 

TOXICOLOGIE. 

DAnGta  OES  ALLUMETTES  CHIIIIQUBS. 

« 

Noos  avons  dit  el  r^p^t^  que  Ies  allnmeues  chimlques  âtaient 
un  danger  puMic,  et  ee  que  tous,  noas  avions  ă  craindre  d'tin 
tMiqae  plac4,  sans  conteste,  entre  Ies  mains  de  tous.  Voici  ee 
qni  vient  k  Tappui  de  notre  dire : 

a  S'il  faut  en  croire  des  renseigoements  transmis  au  Consti^ 
imtionnel  par  «n  correspondant  de  Tarbes,  des  champignons  con- 
teoant  une  certaine  qnantilâ  de  bouts  d'allamettea  ebhmqnes 
aondent  M  vendiiay  le  20,  dans  celte  Yille.  G*esl  en  led  nei- 
toyant,  et  an  moment  o£i  on  Ies  pr^parail  pov  Ies  foire  entre, 
qa'on  s'ea  aerait  ajperţu.  Uae  l^âre  coucbe  de  terre  reconvrait 
lea  champignons  et  cachait  ainsi  Tendroit  ou  Ia  substance 
pboqphorique  aurait  ^  introduite.  La  justice  informe. » 
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SUR  LES  EFFETS  D^L^TJ^RES  DU  VERT  DE    SGHEELE. 

Par  M.  le  doctear  Gazeau. 

Depuis  quelque  temps,  la  Gazette  des  Hâpitaux  a  public  piu- 
sieurs  Communications  concernant  Ies  effets  d^^t^res  du  vert  de 
Scheele.  Je  suiş  loin  de  nier  ies  dangers  qui  pcuvent,  dans  cer- 
tains  cas,  r^ulter  de  l*emploi  de  cette  pr^paration  arsenicale ; 
cependant  je  vais  rapporter  un  fait  dont  j'ai  6tâ  tâmoin  pen- 
dant plus  de  dix  ans,  ef  qui  tendrait  k  d^montrer  que  Farsenic, 
combina  avec  le  cuivre,  mame  k  tr^-haute  dose,  n*a  aucune 
action  malfaisante  sur  rhomme,  ce  qui  veut  dire  qu'il  y  a  liea 
de  rechercher  pourquoi  ii  y  a  nocuit^  dans  certaines  circon- 
stances  et  innocuitâ  dans  d'autres.  Voici  le  fait : 

J'ai  vu  pendant  nombre  d'ann^es  deux  ouvriers,  un  homme  et 
une  femme,  âg^s  de  quarante-cinq  k  cinquante  ans,  occupte 
journellement  k  ţăcher  dlmiter  ce  que  l'on  appelait  alors  le 
bronze  artistique.  L*op6ration  consistait  k  recouvrir  le  cuivre 
bien  d^cap6  d'une  couche  de  vert  de  Scheele  tenu  en  suspension 
dans  une  dissolution  aqueuse  d'ac6tate  de  cuivre.  Lorsque  Ia 
dessiccation  ^tait  arriv^e  k  un  point  suffisant,  Ies  ouvriers  enle- 
vaient,  k  Taide  d'une  brosse  douce,  Ies  parties  du  m^lange  qui 
n'adh^raient  pas. 

On  employait  annuellement  1  kilogramme  de  vert  de  Scheele, 
et  Ies  deux  ouvriers,  ainsi  que  cinq  ou  six  autres  occup^  dans 
le  m6me  atelier  k  d'autres  travaux,  ont  pu  respirer,  sans  aucun 
inconvenient  pour  leur  santâ,  un  air  contenant  une  aussi  grande 
qiiantite  de  mol^cules  arsenicales. 

S'il  fallait  risquer  une  explication  sur  des  faits  ^lement  po- 
sitifs,  et  si  oppos^s  par  Ies  conclusions  qu'on  peut  en  tîrer,  je 
dirais  que  I'ars^nite  de  cuivre,  employâ  comme  je  viens  de  le 
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dire,  est  compl6tement  iosoluble,  taadis  qne  d'autres  op^rations 
Ie  modifient  et  lui  donnent  une  certaine  solubilit& 

RECHERGHB  DU   PHOSPHORE  DANS  LES  EMPOISONNEMEHTS. 

Par  H.  LiNTNER. 

Le  procMâ  propos^  par  Tauteur  est  bas^  sur  une  observation 
faite  par  M.  Boettger.  Une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  est 
d^compos^e  par  le  pbosphore ;  ii  se  produit  un  d^p6t  noir  de 
phosphure  de  cuivre  m^langâ  de  phosphate,  lequel  dâp6t,  addi- 
tionn^  de  cyanure  de  potas3ium,  donne  lieu  k  un  d^gagement 
d*hydrog^ne  phosphorâ. 

Bien  que,  suivant  M.  Lintner,  le  procMâ  qu'il  a  bas^  sur  cette 
r^action  soit  d'une  tr^s-grande  sensibilii^,  nous  doutons  qu'il 
Temporte  sur  celui  de  Mitscherlich.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
marche  k  suivre. 

La  substance  phosphorte  est  plac^e  dans  Teau  distillde,  k  la- 
quelle  on  ajoute  assez  de  sulfate  de  cuivre  pour  la  colorer  ea 
bleu,  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps.  Bient6t  on  voit 
se  fonner  des  points  noirs  que  Ton  reunit  sur  un  filtre  et  qu'on 
lave;  puis  on  place  le  filtre  entre  des  doubles  de  papier  brouil- 
lard,  et  sans  attendre  qu'il  soit  sec  on  l'introduit  dans  un  tube  k 
essai.  Sur  Ies  taches  noires  on  projette  alors  un  peu  de  cyanure 
de  potassium  en  poudre,  et  aussit6t  il  se  d^age  du  gaz  hydro- 
gine  phosphorâ,  reconnaissable  k  son  odeur  et  k  la  coloration 
noire  du  papier  trempâ  dans  de  l'azotate  d'argent. 

H.  Lintner  a  v^rifiâ  ce  proceda,  non  pas  seulement  sur  du 
phospbore  en  substance,  mais  encore  sur  de  la  pate  k  allumettes 
et  de  la  pate  pbosphor^e  (mort  aux  rats) . 

EIIPOISONNEIIEIfT  PAR  LE  PHOSPBORE. 

A  rAcadâmie  imperiale  de  macine,  M.  Mveil  a  Iu  un  m^- 
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moire  ayant  pour  litra :  De  Vempaisoimement  far  ie  ţhosfhare. 
Nous  en  reproduisons  Ies  conclasioos  : 

Io  Le  nombre  progressif  d'empoisonnements  par  Ie  phos- 
phore  doit  ^tre  attribuâ  h  Ia  facilita  avec  laqnelle  on  peut  se 
procurer  des  pr^paratioas  qoi  en  contiennent  Ea  raison  de  ce 
fait  biea  constata,  ii  importe  que  dea  mesores  soient  prises  d'or- 
ţeoce  pour  ş'opposer  ^  l'âtat  acluel  des  choaes.  La  seule  me- 
sure  k  prendre,  c'est  la  suhstitutioa  du  pbo^hore  ordinaire 
pour  la  fabrication  des  allumettes,  le  phospbore  rouge,  qoi  a*est 
pas  y^D^neux,  comine  l'oot  d^moatr^  Ies  expârieuces  de 
MM.  Bussy,  de  Vry,  Lassaigne,  Ghevallier»  Beynal,  L.  Orfila, 
Rigout  et  lea  n6tres. 

29  Le  pbospbore  ordinaire  ea  petits  {ragmeals  peut  s4|(wnier 
pluaieurs  beures  saus  (jua,  pour  cela,  ii  dâteroiiae  des  accUeata 
graves. 

3«  Le  phospbore  trte-divisâ,  tel  qii*il  ae  troure  kmqu'il  est 
dissoua  dans  Ies  eorpa  gras,  pe«t  dtre  absorbi  eo  natare ;  cooa^ 
qaemmeot  lea  oorpe  gras  âuâliteat  sen  aolion.  Par  snte  d^e  ee 
phtoom^ne,  ii  peut  ^re  pert^  dans  Ies  organes  oii  ii  n'a  ptt  p^ 
Bteer  que  par  la  ?oîe  de  la  oircriatioD  g^năraie* 

^  II  eat  iktoile  de  constater  la  pr^aenoe  du  pkeapkore  deas 
lea  eirganes  e&  il  n'a  p«  p^ailrer  que  par  voie  d'absorpliOD. 

5«  Si  rinflammation  produite  par  le  phospbore  au  contact 
eoncourt  k  aggraver  Ies  acccidents,  elle  peut  m^me  ă  elle  seule 
amener  la  mort ;  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des  empoisonne- 
ments ,  cette  inflammation  n'est  pas  n^cessaire'  pour  Ia  pro- 
Aiire. 

60  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  phospbore  est  T^n^neux 
parce  qu'it  s'oxyde  dans  Tâconomie :  Ies  produits  de  son  oxyda- 
tion  n'agissent  que  comme  acides  concentrâs,  et  ils  sont  sans 
aeMon  lorsqu'ib  sent  dikite  G^eat  ee  que  pfoweel  saSsamnent 
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kfi  eKpărieaeea  de  M.  PerMase  et  celles  qui  smi  consigOiteB 
dans  ce  travail. 

70  A  notre  avis,  Ies  d^ordres  nenreox  obsenr^s  dans  Tempoi- 
Qonnement  qui  nous  occiipe  doivent  âtre' attribuâs  non  pas, 
comipe  on  Ta  dit,  k  une  action  directe  du  phosphore  sur  le  sys- 
t^me  nerveuXi  mais  bien  k  une  action  secondaire  p^od^ite  par 
l'obst^cle  qu'apporte  le  phosphore  m^l^  au  sang,  k  la  transfer- 
mation  du  sang  veineux  en  sang  art^riel.  Des  exp^riences  en 
cours  d'e^^cution  viendropt|  nous  avons  lieu  de  Tespârer,  con- 
firmer  cette  opinion. 

80  i«4  mago^sie  agit  tr^bien  pour  combattre  l'empmsonne- 
ment  par  le  phosphore.  Son  action  s'cx'pUque  non-seulement  en 
«dmettant  qu'elle  sature  Ies  acides  forma»,  mais  encore  comme 
d^layant  et  enrobant  pour  ainsi  dire  la  mati^re  toxique.  L'a- 
midoQy  daai  te  plus  grand  nombre  de  cas,  produit  Ie  mfime 
effet. 

90  Les  recherches  ayant  pour  but  de  constater  un  empois^oi- 
aament  par  te  phosphore  doivent  âtre  divis^  en  troif  siries 
d'op^rations :  i^  constater  la  pr^sence  du  phosphore  en  Datare; 
2*  rechercher  les  produits  d*oxydation  du  phosphore;  Z^  d^ter- 
miner  la  quantitâ  de  phosphore  contenue  dans  un  poids  connu 
de  mati^res  suspectes,  et  la  comparer  au  phosphore  que  l'on 
trouverait  dans  un  poids  âgal  du  m^me  organe  non  empoisonn^. 

lOo  De  ees  frois  s^ries  d'opârations,  la  premiere  seule  peut 
niflîre  pour  qu'un  e^ert  puisse  9e  premoncer  en  toute  s^curitâ. 
Les  deui:  di^rai^es  sâries  d^exp^rieai^es  ne  peuveot  quQ  Qon- 
Anner  tea  r^ultatş  de  ia  premise,  et  4tabUr  se^lement  des  prâ- 
iomptioas  lorşqu'elles  aont  mises  işol^ent  en  pratiq«e. 

llo  11  6Bl  possiUe  ie  rechercher  te  chloraţe  de  potasse  an 
empteyaoft  te  mode  que  neua  avoni  indiqu^y  lorsqne  rempeiaee- 
■enent  a  M  prednii  par  lee  aUmettee  chteuqiiea. 
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EMPOISONNBMENT   PAR   LE   PLOMB. 

Nous  avoQs  appel^  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  Ies  dangers 
que  pr^entent  Ies  vases  en  plomb  destin^s  k  contenir  Ies  liqui- 
des.  Voici  ce  qu*on  Ut  dans  le  Moniteur  du  Calvados  du  2k  au 
sujet  d*uD  nouveau  malbeur  causâ  par  Ies  sels  de  plomb  qui  se 
fonnent  dans  ces  vases  au  contact  des  boissons  fermentâes  ou 
acides  : 

«  Au  mois  d'aoftt  dernier,  le  sieur  P » domicilia  ă  Goulonces, 

prte  Vire,  succombait  k  une  maladie  qui  pr^entait  tous  Ies 
8ympt6mes  de  Tempoisonnement.  Deux  autres  de  ses  fr^res  ne 
tard^rent  pas  k  mourir  comme  lui,  et,  ii  y  a  quelques  jours» 
celui  qui  restail  p^rissait  de  la  m(îme  maniere.  Ces  quatre  d^cte 
successifs  eifray^rent  la  familie,  qui  a  fait  pratiquer  Taulopsie 

du  cadavre.  Les  m^decins  ont  reconnu  que  Ia  mort  du  sieur  P 

avait  6t^  caus^  par  des  sels  de  plomb,  qui  sont  un  poison  tr^ 
violent. 

«  Puisse  cette  terrible  leton  empâcher  de  nouveaux  mal- 
heurs ! » 

PHARMAGIE. 

BMPLOI  DE  LA  GLTC^RINB  CONTRE  LA  DTSSBIITEIUB. 

11.  le  docteur  Daud£  s*exprime  ainsi  dans  Y  Union  midicale  : 
o  Encouragâ  par  une  premiere  tentative ,  j'ai  employ6  la  gly- 
c^rine  en  potions  et  en  lavements  chez  plusieurs  malades  pris  de 
dyssenterie  dâ)utante,  et  j'ai  vu  avec  bonheur  que  le  mal  a  ^t^ 
aoavent  enrayâ  par  ce  moyen  employ^  d'une  mani^  exclusive. 
Plusieurs  pourtant  ailaient  k  la  garde-robe  deux  k  quatre  foia  par 
heure,  avaient  du  t^nesme,  ne  rendaient  qu'avec  beaucoap  d'ef- 
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forts  des  glaires  sangoinolentes,  et  âprouvaient  des  coISqnes  vio- 
lentes. 

CC  Voici  Ies  formules  que  j'ai  employ^es : 

Lavement. 

Glyc^rine.. 30  grammes. 

Deco€tibndegTaiiie8delmoueaudfe.Im.  lOO       *- 

tt  Deux  lavements  par  jour. 

Potian, 

Glycdrine 45  grammes. 

Eau de  fleors d'<M*aiiger Q«5.  p.  150       -^ 

Eau ^-  — 

«  Deux  cuiUer^es  toates  Ies  heures.  » 

—  II  maogiie  ici  un  renselgnemeot  utile  ponr  diteider  si  lagly- 
c^rine  seule  a  produit  Ies  effets  que  M.  Daudii  a  ooastatiâs ,  ou 
bien  si  la  gu^rison  n'a  pas  piutOi  it^  oblenue  avec  de  la  glyc^rine 
lâg^rement  sulfurique ,  agissant  dte  lors  k  la  fa^n  de  Teaa  de 
Rabel. 

La  glycdrine  contient  si  souvent  une  petite  quantitâ  de  cet 
acide,  qu*un  essai  prăalable  du  medicament  aurait,  dans  Tesp^ce, 
iii  n^cessaire. 


< 


COMBINAISON    DE    l'iODE   AVEC  LE  PRUfClPE  BXTRACTir 

DES  vi&g£taux. 
Par  M.  G.  Ghaix, 

Pharmaden  A  Lyon. 

Les  v^etaux,  k  quelque  classe  qu'ils  appariiennent,  tannifferes 
ou  non,  poss^dent  la  Bing«li^e  pr<^6t6  de  s'assimiler  l'iode  et 
de  former  avec  ce  m^talloîde  une  v^ritable  combinaison.  D'aprte 
les  recherches  que  j'ai  faites  sur  ces  diffiirentes  transformations, 
la  presence  du  taooin  ne  me  paraît  pas  indispemable*  J'ai  fait 
de  oomlveux  essais  comparatifs ;  j'ai  employâ  des  Ttg^ux  ipii, 

{|«  StRlE.    V.  26 


d!apr^s  l'aoalyse;  chimi<}ue,  nş  cpiţUşpoşfU  point  on  ţe  Qootidiţr 
nent  que  tr^s-peu  de  tannin,  tels  que  m^nyaothe,  r^glisse,  QioQr 
tiane^  etc. ;  d'un  autre  cât^,  j'i^  chpişi  ^e»  ^i^Uncea  ţo^qeQi- 
ment  tannif^res,  telles  que  caqliou,  ))ţstorte,  ratanhia,  etc,  etc. 
Les  rişulţ^ţş  o^\  ^i€  Ies  mâmes,  c'est-k-dire  que^  d^ps  Tun 
comme  daas  Taatre  cas,  j'ai  pa  eoabiiief  d«8  quantitte  ^iwnnes 
d'îode. 

Le  procMâ  que  j'emploie  pctrPOftţ  d'obtenir  des  produits  toa- 
jours  j^optiqu^Sy  pouvapt  şervir  de  b^sQ  tk.yne  foul#de  pripara- 
tions  pharmaceutiques,  tAlles  que  siropa,  pilutes,  exiraits,  pas- 
tilles,  etc. /etc,  et  dont  la  mMecine  peut  tlrer  un  utile  parti 
pour  combattre  certaines  affections.  Cest,  da  reste,  aux  prati- 
ci$p$  â*w  jager  p«ar  ^^w-m^mes, 

Vquâ  phiiifiais  tttnDoles  que  je  donne  comme  typea : 

itetmit  alooolique  de  cura^oo; 20  gt^mmes* 

lode  pur 1       —      60  ceutip*. 

Alcool  ^  86». , Q.S. 

Sirop  el  âUcre  concentra 970       — 

Sirop  de  feuiUes  de  nayer  iodâ. 
Extrait  de  feuilles  de  noyer 60  grammes. 

IfidftfBiEiiiiittif  tiij>itft«i*«f  t     i       -—      M€fiatigr« 

Alcool Q.S. 

SITUAM  lPft6Ve».. 94#       — 

Sirop  de  hrou  de  nois  iodâ. 
Extrait  de  brou  de  np^.,...,...,.   ,6Q  grammes. 

lode  pur.  ,,-..•••.•      *        —       60  centigr. 

Alcool \ fi.  S. 

Sirop  fetsuarebdiiGfi|Mi,«f 940      ^ 

fBxttaM de  cunţao  i6d< ».*..    iegnumei* 

Cboa^ti^lavapiUs..... m      -r 

UAlez  et  faiics  dea  pailil|e$  d- eqvkon  1  gramme. 


d'iode.  Chaqae  pastille,  par  consâquenţ,  conţieuţ  un  rtemi-cenţi- 
gra0i4pe  i'\oi^ 

Les  sirops  ^e  Aoid)lo»  ipd^,  4q  gep^^qş  io4i^  ţl^  quinquina 
iod6,  de  salseparejU^  iodiş,  peuveot  6trş  prtpar6a  de  Ia  mame 
maui^fi,  .  

REM^DES  SECRETS.  —  PILULES  DE   HOLLOWAY. 

Trois  pharmaciens  de  Valladolid  (Espagne)  ont  trpuvâ  que 
les  fameuses  pilules  de  Holloway,  qui  ont  rapportâ  plus  de 
10,000,000  fr.  k  leur  inventeur,  se  composent  de : 


Alo^ă  succotrin . . ^ , ,  4 

Rhubarbe, 1.70  — 

^oirre o.4S  — 

Safran , 0.20  ^ 

SpUaţe  de  soude. . ...,,,.,. .... . , . .  o.20  — 

Fosr  ţaur^  144  pMeş. 

g£rat  gosm^tique  ou  gold-gream. 

Huile  d'amandes  douces 250  grammes. 

Bl^nd  da  batoin« ........  i ...... .  |S  ^■ 

Cire  blanche ,  •..,.., ,  16  fv* 

Eau  de  roses ... , ^  î  ?  •  06  — 

Eau  de  naphlhe 

61yc^iine. • . . 

Bomte de  aoitde . . . . < .,,«1  ^  rr- 


On  fait  fondre  ensemlle,  i  ane  dottce  chalem-,  Thuile^  le  Mane 
de  baleine  et  la  cire.  Qnand  le  m^lange  est  ă  moiti^  refroidi,  on 
y  incorpore,  en  agitant  continuellement  jusqn'ă  reiroidissement 
complet.  Ies  eaux  de  roses  et  de  naphthe  dans  lesqnelles  or  a 
pr^alabtement  dissous  le  borax  et  la  glye4rine. 

(American  Journal  of  Phdrmacy.) 
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LAVEMENT  PURGATIF  CONTRE  l'^TRANGLEMENT  INTERNE  ET 

LA  CONSTIPATION  OPINIATRE   DES  VIEILLARDS. 

D^coction  de  feuilles  de  mauve^  de  mălilot 
et  de  camomiUe 300  grammes. 

Faites  infuser  dans  cette  d^coction,  pendant  deux  heares^  une 
forte  poignto  de  rue  fralche  et  pil^e. 
Passez  avec  expression ;  faites  y  fondre : 

Sel  ammoniac. .' 5  grammes. 

Ajoutez-y : 

Huile  de  noix 

Miel  de  mercmiale  . ..... 

et  partagez  Ie  tout  eh'  deux  parties/  ^  prehdre  h  deux  heures 
d'intervalie  dans  un  lav£meni  ordinaire 

'  {Journal  des  connaissances  midicales.) 
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OBSERVATION  PRATIQUB  SOR  LA   PRăPARATlON  DE  LA  POMMADE 

CAMPHRăE. 

Par  M.  D.*A.  Van  Bartelaer. 

La  pommade  camphriâ^  .n'je0t  qu'ua  mflaoge»  ou  plut6t  une 
solution  de  camphre  dans  l'axoDge.    - 
Cette  pommade,  d'aboM  t^^-moll^,  ne  se  conserve  pas  tr^ 

•      ■«  •  •  • 

bien,  comme  chacun  Ie  sait.  Au  bput  4'un  certain  temps,  elle 
perd  son  homog^nât^,  semble  «e  dâsagr^ger  et  prend  une  con- 
sistance  grenue,  filandreuse,  comparable  &  celle  de  mauvais 
lard.  Cet  âtat  rasiste  h  une  trituration  mame  prolong^e. 

L'exp^rience  m'a  appris  que  cette  alt^ration  n'a  pas  lieu 
quand  on  remplace  la  moitiâ  de  Taxonge  par  du  c^rat  simple. 

La  formule  suivante  fournit  encore  un  moyen  d'^viter  oette 
sorte  de  dâcomposition,  et  offre  de  plus  Tavantage  de  simplifier 
la  pr^paration  de  la  pommade : 
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Gami^ire 31  graoMBeâ. 

AxoDge 125       — 

Teinture  alcoolique  de  benjoin  ....      6       — 

Triturez  finement  le  camphre  par  Tinterm^e  de  la  teinture 
de  benjoin;  ajoutez-y  Taxonge  et  mâlez  intimement. 


FALSIFICATIONS. 

GAPfi  M^LANGâ  DB  GHlGORlgB. 

Cour  impMale  de  Paris  (chambre  correctîonnelle) , 
Prâsidence  de  M.  Perrot  de  Ghezellbs  aln^. 

La  loi  du  27  marş  1851  relative  â  la  falşi fication  des  denries 
ălifnentaires  n'est  pas  applicable  dans  le  cos  de  vente  de  cafi 
mâlangi  de  chicorâe  lorsque  le  mâlange  n'a  pas  âti  apiri 
dans  des  prapartions  fratiduleuses,  et  que  la  marchandise  porte 
line  âtiquette  camme  celle-ci :  a  Cafâ  milangă  de  chicar^e,  » 

La  7*  chambre  du  tribunal  corrcctionnel  de  la  Seine  a  con- 
damna k  six  jours  de  prison  et  50  fr.  d'ameride  le  sieur  Bau- 
doin,  marchand  6picier,  pour  vente  de  caK  m^lang^  de  chico* 
rfe.  Baudoin  a  înterjet^  appel  de  ce  jugemeht. 

Mr  Vautrain,  son  d^fenseur,  examine  d'abord  le  procfes^vierbd 
de  M.  le  commîssaire  de  police ,  duquel  ii  rfeulte  qîie  le  cate 
saisi  6tait  dans  une  boite  en  fer-blanc  sur  laquelle  on  lisait : 
«  Cate  m61ang6  de  chicor^e ,  au  prix  de  1  fr.  60  c.  le  demi- 
kilogramme  » ,  et,  en  outre ,  que  le  m^lange  6tait  conforme  aux 
habitudes  d'une  certaîne  classe  de  consommateurs. 

Aprfes  avoir  itablî  la  parfaite  moralit^  de  son  client,  le  d^fen- 
senr  examine  la  loi  et  demande  l'acquittement  du  pr^venu.  La 
loi  du  27  marş  1851 ,  dit-il,  punit  la  falsiflcation;  la  falsifîcation 
suppose  rtdfe  de  faux  ou  de  fraude :  aussi  11  n'y  a  pa»  d*lit  dans 
Ie  mâlange  de  substances  non  nuisibles ,  mflange  fail  dans  Ies 


proportiofti  âVOtt^es.  La  •  lei,  ii  e»t  vraif  punit  hi  ftkification 
mame  connue  de  râchâf^iii*,  tââîs  lOfsctU'il  s'dgit  de  falsification 
nuisible.  La  loi  n'a  jamais  voala  atteindre  le  m^lange  inofieasif, 
conforme  aux  usages  ^tablis,  et  qui  est  anaoncă  aa  consomma- 
teur.  Geci  r^sulte  bien  clairement  du  rappori  de  M.  Rich^  au 
Corps  tegislatîF :  n  Le  juge  correctionnel  doîl  apprfeier  Ies  în- 
tentioos,  la  boone  foi,  le^  diCUSdfi  i  fr âpj^er  la  fraude  et  rien  que 
la  fraude ;  ii  ne  punira  ni  Ies  m^langes  non  pernicleux  j  r^v^^ 
par  le  nom  de  la  marobaoidise  ou  par  le  veodeur,  ni  Ies  m^langes 
ou  coupages  avouâs  que  pei^vent  r^clamer  ou  lâgitimer  iaconser- 
vation  de  la  chose,  Ies  lois  de  la  fabrication.  Ies  besoins  de  la 
consommatioii  oii  dii  commerce.  Ies  liâbitUde^  localei  ou  Ies  ca- 
^fietB  du  goflt,  pdttf vu  q^iâ  l'on  n'âit  pA§  6âbIM  ft*audul«uMitaMt 
IM  pf0i3bfti0ii§  qtd  'doiteftt  ilte  obsei^M  dfeifis  cdâ  ttMtttg!».  » 

tf.  r^Vod^t  g«il6ral  Lămuldtte  a  faif  obâ^mr  4«i'i)  ţ^dtivfidt  y 
kVbii'  ttti  eettaiti  dâhger  si  une  eti^tiette  indieativâ  dti  liieMfige 
suffisait  p6\xf  tintbrtsef  ia  tente ;  eat  Aon,  jKms  ce  eouveft^  le 
m^nge  de  la  otiicor^  pourrait  ae  faire  dans  des  proporlions 
eu%^fi%Bh  U  a  dtekrAi  att  anrplus  ^  a'ea  rapporter  ii  la  sageiae 
delii  GdUr^ 

La  Gour  a  infirmi  la  aentenoe  dea  premiera  jugea  et  renvoyi 
OMadoia  des  fina  de  la  plainte^  (Exirait  de  laGuzene  des  Tribu- 
»iaii^aul9jttini858.) 


m^ 


D'aprte  cel  arrâi,  ce  n'eat  pas  le  milaoge  de  la  chicorâe  avec 
la  caM  qfu  est  justiciable :  o'est  Tabsence  de  Tindication  par 
une  âtiquette  queloonque* 

Geite  dâcision ,  contraire  k  d'autres ,  rend  la  queation  des  m& 
langea  piua  difflcile*  n  noua  aemble  qve»  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
frQnde»  îl  fsnidrait  que  Ies  quaotil^s  respectifes  dea  deax  sub- 
«MosaAisfieBt  etuctemeat  iiHtt«H«ea . .  A<  GtfEv&Lbisa. 
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fft^înrmiţffn  tinfţ  nn  iif  r\t  1 1  h  '>*»■■■***«  mM^^^ţ^,0>..^f^f.^f,f^,if^ff^^^^^ 

ilotof  bfe  ftgcONNAftftE  tA  J^ÂLâtWdAtlOîT   b'E   t*HblLâ  DE*  FOIE  6e 

lioAtJfi  f»Aii  tA  (:6L5i<HlNă. 

■  .       •  « 

Par  M.  Bcettger. 

L'AiHaur  iisfiare  ^îie  l'hiule  (te  foie  de.  moniQ  eM.trjtfr-fc^cpMta- 
ment  falsiQ^e  de  nos  jours  par  la  coiop.kaM^.Urtaltt  da  di^ 
expâri^e^â  quâ  YitW  kd^ti^Uâ  etmvieDt  le  mieux  poar  d^cou- 
Trir  etits  fnmdeî  fie  Tluiile  de  fote  de  aiente  4e  Bergea  bieD 
pare  exige,  pour  se  dissoudre  totalemeat  &  k  Xemp^ratore  de 
l&'degr6s  R6aumur,  exactement  15  volumes  d'^ther  ac^tiqae 
parfaitement  par,  d^une  densit^  de  O.âdtf ;  tandis  qae  de  T^ther 
ac^tiqae  aaqael  on  a  ajoat^  de  la  colophane  jouit  vis-ii-vis  de 
l%alle  de  foie  d6  mbrii^  ă*m  pb\xi(Ar  Als^bHim  bl^d  ^M  cbbsi- 
(lefable,  kd  pbiA  ţa'bh  pdfeit^thâl' t)e<ii  i^  fafel^f  ))M(|ii6 Vn 
ttot^ă  pfoi^bt'tlofis  aVâc  l^hu!!^  sătls  te  tfohbidl'. 

Pm  tât^  r^^ăl,  6ii  t^yeâd  \iile'6pi-otiv6tt^^p{efl  ţtiAiStik 
d'teVifOn  ÎS  ffiiltikbkrâs  de  ăi^fuM^  stir  SS  eeulM^IVe^  46  hâtl^ 
XHojt)  tfny  veA6  1  Volume  d^  l'htlîle  k  teâăjrei^  et  !5  ttttatofib 
4')âth«  attftque.^tir  d*un  poîds  fep^cîfhjue  de  d.MiOJ  dri  ftpi^llu 
ţae  le  j^tiilciB  ă«t?-i?6iverture  de  l'âproaVelie,  oa  ^ttm  Vît^ 
}hm  et  di  s'â$sttT6,  â  l'âîde  d'tttî  th'ertttotnfelf e ,  Silite  feţttldfe 
ttart[^6  ei'actetaefat  U  degrts  tt^âurtiut;  felttotl,  ttfa  tâch^  * 
jjrodulîfe  fcette  tetopirâlure  pAf  Tuti  du  fmri  moyeft  ^^JJrdlifli. 
Si,  aa  bout  d'une  minute  de  repos,  Ie  liquide  de  l'^proa^tee^t 
deV^utt  t>at^aitiitîie6t  dair  ot Timphle,  t'iâst  ttt  dgâci  i^U  llÂiile 
ekanite*6  iîlaît  pure;  8î,  ^u  tontraii^e,  ti  a  *!rtt  d'iliife  toMWfte 
proportion  d'acide  ac^tiqae  pour  obtenir  ce  risultat,  «6  WWlrii 
îttdiC^  que  f  huâe  contenaît  dfe  Ik  râSîne ,  t\  lă  qmmlîtt  €e  ctetle 
demifei-e  seW  'd'âdtărtl  jf^lUĂ  torte  (Ju^tt  attt-ă  fălit  iAtAht  A'mtr 
«oitiquA  pour  rtieiur  avec  Thuiie  de  foie  de  mpraeane  aolulion 
d'wRfarfUl^  Ibnpiditâ.  L'auteur  •  iimtmiik6p&t  des  «ipărien- 
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ces  direcles  qae  ehaqae  volttme  d'^er  qa'on  peni  emploţer  en 

moins  de  15  volaipes ,  pour  produire  avec  1  volume  d'hoile  de 

foie  de  monie  uoe  solutioD  claire  et  limpide,  răpond  assez  exac- 

tement  k  5  pour  100  de  râsine  contenue  dans  Thuile  essayte. 

N'a-t-on,  par  exemple,  besoin  que  de  12  volumes  d'ăther  pour 

oblenir  cet  effet^  ou  en  condura  que  Thuiie  examinte  ccmfient 

15  pour  100  de  rteine. 

(Boettger's  Poltfteehn.  Notizblatt.) 

*.  '    J   .iiii  !i    '■  !    r  I     ■       /■         , II         '       i=as 

SAYON  BLANC  FALSIPli  PAR  DE  L* ARGILE* 

Par  M.  D.-A.  Van  Bartelaer, 

Membre  correspondant  k  Gharleroy. 

Le  commerce  fournit  un  savon  blauc  &  tr^s-bas  prix :  c'est  un 
savon  de  suif  commuo  contenant  une  ioorme  proportion  d'eau, 
tellement  que  sous  la  pression  des  doigts  ii  s'affaisse,  et  de- 
vleot  mame  pâteux  si  Ton  r6it6re  la  pression.  Jusque-1&,  rien 
qui  sorte  de  la  l^alili :  Teau  est  un  ââment  du  savon,  et  la  pro- 
portion n*en  est  pas  flxfe  par  la  loi ;  c'est  k  Tacheteur  &  en  ap- 
prâcier  la  quantitâ  (1).  Mais  voici  autre  chose :  outre  cette  pro- 
portion anormale  d'eau,  ce  savon  contient  uqe  proportion  notable 
d'argiie  et  de  carbonate  de  soude,  dont  la  prisence  devient  pal- 
pable  d^  qu*on  soumet  le  savon  ă  une  l^^e  dessiccation,  au 
point  qu'en  le  coupant  Tintârieur  paraît  tout  constelli  de 
cristanx. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  d&Uâls  sur  la  marche  & 
suivre  dans  Tanalyse  de  ce  savon ;  elle  est  de  la  plus  grande 
simplicitâ. 

La  dessîccation  donne  la  proportion  de  l'eau ;  on  enl^ve  en«- 
suite,  au  moyen  de  l'alcool  bouillant,  toute  la  mati^re  saponi- 

(f)  Nous  n*admâtton8  pas  cette  dlasticit^  de  raisonnemeiit^  qai 
toumeiait  au  (Mfit  des  fraudeurs.  A.  GHBVAU.iEa.    . 
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tute ;  en  clnoşant  l'alcool  par-  ^vaporation,  on  obtient  te  aavon 
pur  que  Ton  stehe  et  dont  oa  determine  enBuite  le  poids.  Ge 
qae  Talcool  n'a  pas  dissoas  est  compost  de  carbonate  de  soude 
souyent  en  oristaox,  mâl^  de  mati^re  terrense.  Eq  traitant  par 
l'eaii,  filtrant  et  6vaporaat  la  solutioo,  on  dbtient  la  proportiion 
du  carbonate  sodiqae.  Le  rteida  iosoluble  est  constitui  par  une 
argile  calcaire,  fosible  au  chalumeau  et  offrant  tous  Ies  carac- 
tires  de  cette  substance.  U  est  facile  d'en  prendre  le  poids. 

L'analyse  m'a  donni,  pour  le.savon  dont  je  m'occupe  dans 
cet  article.  Ia  composition  suiyante  : 

Mati^re  saponifi^e 21 

Eau 63 

Argile 11 

Carbonate  et  autres  sels  de  soude 5 

100 

n  contenait  donc  au  moins  20  pour  100  d'eau  en  plus  de  la 
proportion  que  renferme  ordinairement  le  savon  blanc.  Jfe  crois 
que  Targile  a  6L6  cboisie  ici  comme  agent  de  falsification  parce 
que,  tottt  en  augmentant  le  poids  du  produit,  elle  permet,  par 
suite  de  son  pouvoir  absorbant  vis-ă-vis  de  Teau,  d'incorporer 
dans  le  savon  une  plus  forte  proportion  de  ce  liquide. 


■a^MM 


SIROPS  FALSIFIÂS. 

Par  suite  des  visites  faites  par  Ies  proCesseurs  de  Tl^cole  sup6- 
rieure  de  phannacie  et  des  essais  faits  lors  de  ces  visites,  Ies 

sieurs  B.....  et  D ont  iii  traduits  devant  le  Tribunal  de  po- 

lice  correctionndle  sous  privention  de  mise  en  vente  d'une 
denrte  aiimentaire  falafiie ;  ii  s'agit  d'un  sirop  intitula  par  eux  : 
« Sirop  de  fantaisie  k  la  gomme  arabique. »  Or,  justiliant  le 
titre  nrop  de  fantaisie^  ils  n'auraient  mis  dans  ce  sirop  aucune 
parcelle  de  gomme  arabique;  c'est  du  moins  ce  qui  rteulUdu 


6iO  Mnmăh  Dl  cmif»  «ln«fti.B, 

mpporl  M  V^^tu  Cest  ăussi  ot  q«i  eit  raM  aiiqais  Hi 

d^bttti 

A  iMdOfi  4«  ce  hUi  Ies  dens  priveinis  otil  «td  «Oâdâmfits 
t&a«tt&  iL  Ax  ]oani  de  pHsoti  et  60  fr.  d'iimend«<  Le  Tribuâti  i, 
eii  outre»  onddiifitS  rafflehe  dti  Jugettieiil  «i  trent^  ei«oiplaiiw  <t 
ribderlion  dattd  trOis  jourtittiix,  M  It^dt  li  lettf^  ffftfe. 

t^s  slfeufs  î) M  lA......  t^coftnui  cotopăbles  fl'âVftîf  ^du 

des^îWţib  de  goftiMfe  dăilâ  les()[aels  ils  âV&ieăt  M  «illffcfr  d^  la 
glttcose,  dtit  m  cbttdatanas  chadM  h  htill  Jourii  fl^  prtWli  fet  k 
50  fr.  d'amende. 


THERAPEUTIQUE. 

PARALTSIE  GRAVE   PRODUITE  PAR  l'aBUS  DD  COPAHU. 

Par  H.  Habstri. 

Ri.;.^  ft^  de  trente-^pt  ana,  ooatnmta  une  MetaiierAiti^ 
ligile  i  eântfe  la^o^lle  ou  lui  preicrivîi  tm  tileetOfiLM  de  «uMe 
«t  de  eopahu  avec  de  Textrait  de  ratanUa  «t  de  taftiiMi  IMttr 
guărir  pluâ  VitOi  ti  Qtiitditiplâ  la  doâe  Ofdofl&6e  par  le  «Md^ift^  %x 
prii  en  outre  du  copahu  en  guautlt^  considărable. 

Au  bout  de  onze  jours  de  ce  traitement ;  qui  ne  pro'duisit  ni 
vomissements  ni  diarrh^e,  ii  ^proiiva  de  la  c^phalalgie,  des 

^tigea,  d^  rineenttude  dana  la  pf6gt^i»lea,  mu  ^etisaB^bA  de 
«6natHetk)ii  au  phaff ftx  et  tine  fi^ditt  douleureuee  dea  lâdae)^ 
dti  mxy  da  lă  ibâdh^lre,  da  ihbfat  et  de  l'abdottafl.  Ges  imiai^aB 
«talent  Ie  si«ge  de  contreettebs  ispasttodiqtiea  (t^'av^laif  ia 
ifiOitidre  itapre^sleti  aeHMtit a  et  ^ue  pree^dai^t  des  tio)fipiM<- 
liotts  et  aa  fn^missaiaeat  g^nat^i.  Le^  idouvaaieats  de^  qaatf^ 
attreaiitis  dtaient  ti'^-falbles,  et  eet  «tat  aitentait  avea  ufie  ta»- 
aton  d«i  imiaclea ,  aaeampagtiAB  de  toamiUIeaiiettts*  La  taardie 
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Aftftil  presque  impoitible )  led  extrimitfe  sup^rieiirea  retoitibaiMt, 
inertes,  aprts  le  plad  l^er  exercice ;  en  ouU^,  paraljrsle  iâooin-* 
pl^te  des  mofoies  dt  la  face »  analg^ie  et  refroidissetDODt  dte 
extr^mit^s  infirieurea,  iDâomniei  yeux  briUanta,  atfif  viVe^  poulb 
frâqueni  et  dur^  constipation,  dysurie. 

Ces  symptdmea  f ureot  combattus  par  des  purgatifs ,  des  aaog* 
sues  k  Tanus,  des  veDtouses  scarifiâes  et  des  râvulşifis  appliquâs 
le  loDg  de  la  coloane  vertâirale »  et  cM^rent  au  bout  de  douze  k 
quiaze  jours,  k  Texception  de  la  paralysie»  qui  s'aggrava  au  con- 
traire  et  s^accompagna  d'atrophie  des  muscles.  On  eut  alors 
recours  k  T^lectrisation  localis^e  au  moyen  de  Tappareil  k  induc- 
tion  de  M.  Ducheone,  qui  produisit  une  am^lioration  rapide.  Les 
muscles  du  tronc,  puis  ceux  des  extrâmit^s  sup^rieures  et  enfin 
ceux  des  extrimit^  infărieures,  recouvr^rent  successivement 
l^br  volilni^  et  leUf  conti^actiliti  iiormates.  Quafaiite  i»^an(;es, 
âld^es  â*utie  gytiinăsti(ţue  raîionneîle,  sufiifent  pont  ameti^r  une 
guirison  complete,  qu*on  assura  ensuite  pâr  des  baids  siilfureux. 

(Gazet.med,  iidl.  Lombar diă,) 


OBJETS  DIVERS. 

DăSIKFEGTION  DBS  ALCOOiS.^ 

Par  M.  KLfit2tifSitT, 

Prbfean»  tt»  fcUliiile  â  Vloine. 

L*ititetir,  âyăUt  *oîistMi  forluitement  que  le  ^kioa  dttl-  Ol^dl»- 
ftaire  cohsHtiid  uti  excelletit  agent  de  dislnfeclîon  deilîqtieuiSi 
sjîîflitiwises,  ă*esl  lîvi-i,  \L  la  «uite  de  cette  d^cottverte.  ii  me  1*4* 
rie  d'etp^riences  qui  lui  ddt  tbumi  les  rfisultats  suitant^  i 

On  peut,  en  les  rectifiant  sur  du  savon,  privea  tompt^tetttettt 
lei  atoeols,  Qspfic»4e-vin  et  «aM*4^vl<$^  de  leiir  «Mtttaise  odeur 
(Fusel-CEl) ,  quelle  que  soit  l'origine  de  cette  derni^re. 
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Bn  distillant  k  la  vapedr,  k  ane  haute  temp^ratnre,  le  sayon 
chargâd^  huile  de  mauvaîse  odeur,  on  r^ussit  k  ea  chasser  com- 
pi^tetnent  celie-ci,  et  Ie  sayon  qui  r^ste  peut  6tre  atilisâ  ăla 
dăsinfection  d'ane  nonvelle  quantiti  d' alcool. 

Le  degr^  de  concentration  des  liqueurs  alcooliqnes  s*^l^ve  par 
rappiication  de  ce  proceda  de  d^sinfection.  En  effet,  Ie  saTon 
retenant  une  pârtie  de  Teau ,  Falcool  qui  passe  k  Ia  distillation 
sera  năcessairement  plus  fort  qu'il  n'^tait  avânt  Ia  rectification  . 

Pour  dăsinfecter  I'alcool  le  plus  chargâ  d*huile  de  mauvaise 
odeur,  ii  suffit  de  1  kilogr.  de  savon  sur  35  litres.du  liquide  k 
rectifier.  Des  expâriences  directes  ont  prouv^  que ,  dans  des  cas 
favorables,  Ie  savon  absorbe  jusqu'k  20  pour  100  de  son  poids 
d*huile  de  mauvaise  odeur. 

Le  savon  qu'on  doit  employer  est  du  savon  dur  :  le  savon 
mou  ou  savon  de  potasse  ne  convient  pas;  on  ne  peut  non  plus 
se  servir  de  savon  contenant  des  acides  gras  volatils  qui  passe- 
raient  k  la  distillation.  Le  savon  sodique  ordinaire  des  fabriques 
de  bougies  st^arlques  reunit  toutes  Ies  qualit^s  voulues;  ii  est 
bon  d'y  ajouter  un  l^ger  exc^s  de  soude  lors  de  la  rectiGcation. 

Le  savon  sodique  d^sinfecte,  k  poids  âgal,  mieux  que  tous  Ies 
moyens  chimiques  recommand^s  jusqu'ici,  et  qui  le  plus  souvent 
ne  font  que  masquer  Ia  mauvaise  odeur  sans  Tenlever  r^ellement ; 
ii  d^sinfecte  aussi  plus  compl^tement  et  plus  prompteroent  que 
le  charbon  de  bois  fratchement  calcin^.  La  consistance  galaţi- 
neuşe  que  preod  la  solution  de  savon  dans  Ia  liqueur  alcoolique 
parait  d^terminer  Tabsorption  de  l'huile  de  mauvaise  odeur^  en 
sorte  que  cette  action  du  savon  serait  une  action  purement  phy- 
sique  comparable  k  celle  que  le  charbon  de  bois  exerce  dans  Ies 
mftmes  circpnstances. 

(Stamm'ş  Neueste  Erfindungen  et  Viertelj.  fur  Pharm.) 
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FONDATION  d'uN   INSTITUT  E«   AgTPTE. 

Une  nouvelle  importante  pour  Ies  sciences  est  celle  qui  nous 
fait  connaltre  Ia  fondation  d'un  Institut  en  Agypte,  fondation  en 
pârtie  due  k  Finitiative  et  k  la  pers6v6rance  d'un  savant,  M.  le 
doctear  Schnepp,  mMecin  sanitaire  fran^s  k  Alexandrie. 

Volei  ce  q«e  nous  fait  connaîti-e  la  presse  âgyptienne  : 

«  Le  6  mai  dernier,  Ies  membres  du  comit6  d'organisation  de 
rinstitut  se  sont  r^nis  dans  un  humble  local  d'Aiex^odrie,  Le 
bureau  âtait  compost  de  MM.  Koenig-Bey,  MarieUe,  Thurburn 
et  le  docteur  Şchnepp,  rapporteui.  Aprfes  la  leeture  du  rapporţ, 
U.  Pereyra  a  d^velopp^  en  langue  italienne  Tid^e  du  progres  so- 
cial qui  s'attache  ii  luiondation  de  Tlnstitut.  La  liste  des  mem- 
bres foBdateurs  est  arrit^comme  11  suit : 

a  Mgr  Guasco,  Mgr  J.  Hazzan,  Mgr  Callinique,  Mr  Wlnder, 
le  P6re  Michel,  MM.  Pereyra,  Riffaat-Bey,  Mariette,  Walne,  Ha- 
riss,  Linant-Bey,  Ekoeking-Bey,  Walmass,  Mottet-Bey,  Rouse, 
Mouchelet-Bey,  H.  Thurburn,  de  Ghambure,  Gastinel,  Espi- 
nassi-Bey,  Bilharz,  Galvert,  Worrenholz,  Rell,  Gr^goire,  Kcenig- 
Bey,  Figari-Bey,  Burguifere-Bey,  Meyrel,  Coiuci-Bey,  Ogilvie, 
SchafD-Bey,  Pensa,  Schnepp. 

«  Les  membres  du  bureau  pour  1859  sont : 

a  MM.  Kocnig-Bey,  pr^sident;  Mariette  et  Thurburn,  tice- 
pr^sidents;  docteur  B.  Schnepp,  secr6taire;  E.  Pereyra,  secr6- 
laire-archiviste ;  Espinassi-Bey,  tr^sorier. 

(c  A  partir  de  ce  jour.  Ies  m^moires,  journaux,  livres,  tous 
Ies  travaux  et  toutes  les  demandes  d'admission  deVriont  âtre 
adress^s  k  M.  le  secr^taire  de  Tlnstitut  âgyptien,  k  Alexandrie.» 

II  serait  k  dăsirer  que  des  renseignements  fussent  donn^s  sur 
les  moyens  de  faire  parvenir  k  Alexandrie  les  objets,  miSmoires, 
qu'on  youdrait  adresser  k  Tlnstitut  d'£gypte. 
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SUR  LES  Ş9lf1ENCEŞ  Dţ  CPA]UK)lî  HAIUB,   CPillIPON  B^NI 

ET   CHARDQN   AUX  ANES. 

Le  eyniflio,  oe  beau  principe  imnMiat  dteOQteii  par  M.  Năilr 
velle,  n^a  paa  pris  dans  )a  th^rapeiitiqae  la  place  qu'il  detnlt 
avoir,  paroe  qu'oo  a  voqIb  l'employer  comme  anccManâ  da 
quinquina  et  qa*OD  pottvait  mieux  faire  aveo  lui.  Lea  recbercfaes 
de  H.  Lobaok  pourralent  Indlquep  une  veie  k  suivre. 

Selon  cet  atiteur,  le  chardon  btoi  r^gnlarise  la  clrcniation  ab- 
dominale,  probablement  oelle  de  la  veine-porte,  et  agit  aurtont 
d'une  maniere  extrâmement  favorable  dans  Ies  bdaibrrbagteft 
ut^rines  et  dans  Ies  d^sordres  de  la  menstniation ;  ii  s'est  ansei 
montr^  elBcace  dans  Ie  melana.  On  Tadminlstre  en  d^coetlon  ou 
en  teintnre. 

L'auteur  prescrit  une  demi-once  (soit  15  grammes)  de  se- 
ipence  pour  une  d^coction  de  8  onces  (soit  230  grammes),  et 
fait  prendre  toutes  Ies  demi-heures  ou  ţoutes  Ies  beures  ane 
coillerte  k  bpache. 

La  teinture  se  donne  k  la  dose  de  8  ii  IQ  ou  2Q  gouţtes  plu- 
sieurs  fois  par  jour. 

L'^uteuţ'  avortiţ  qu'il  şsţ  bon  de  commeocQr  U  tejntur^  par 
di^  fftibles  dos^  (&  gouttes,  par  exemple),  et  de  n'au^menter 
que  lorsqu'on  voit  que  le  medicament  est  bieiiţ  support^,  car  ii 
vrive  assea  souveot  qu'il  produit  de  la  surexcitation. 

Plusieiira  de^  obser^ntjioos  r^ppojpte^s  par  l^vtevr  apnonccAl 
UM  «tcUon  favfprabte  şur  ie  foie.  Daina  ces  c^,  on  avait  cpnştatt 
d'une  mani^r^  pozitive  une  hypertropb^e  du  foie  ep  palpant  et 
perQptapt  la  r^on  hypoqondriaque;  Ies  izialodes  se  plaignaieat 
d'absence  d'app^tit^  4d  deuleurs,  d'irr^gvlantâs  dW9  |i^  ael- 
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\e^  ştc,  \  ţQuş  ceş  syiqptOoieş  4i^^9.isşMşpt  ^  ip^mq  tempd 

Qn  aşiţ  poiphieA  ca»  dâşordrea  de  la  iD^iîstruatiQQ  o^nţ  cftiRi' 
m«na  ch«i.  Ies  fş;q9)9$;  si  (ei  effets  di^  obf^rdoa  MiU^if^  ţoiit  ţetiţ 
qi^  r^flinpeiH  lea  iQâdoqnş  qvÂ  l'Wt  adţoiai^ţr^  oi>  a^i^  hţu^r 
r^W  dft  ki9«iver  4^9^«  cş  m^oMl^nţ  ua  hbqj^a  d^  triMter  deş 
malades  que  Ies  m^decins  abandonnent  souvent  ă  leur  i^H^Y^^i^ 
saul^ 

Omoi  im  dettz  anlrto  espMs  ie  ckarAona,  lenrii  «Seia  Mql 
Ii  pe«  ^^  leu  momeli  qw  «ftw  d»  ^^on  H  «rie ;  Un  pmvwl 
doBC  Mrvii«  dtt^fl  Ies  jiiAim0  ttrQfMMaaoes»  at  a'^MbuioiatrBAt  d» 

ROTB  SUR  LA  PLANTE  ANTILYSSE  NOMMEB  C1^Şf^b^ţH,^(^ţit^ţ^  ((4(l«)| 

Hi»  I»  PlisiiMaciea  d»  &  11^  le  toi  dM  Gm^i  01  vftoamax  da  flkfeniiL 

Viearet  de  )a  raeftte  de  eette  plaato  de  Ia  femUfe  des  ap^ey*- 
niei,  section  des  ascl&pxaâ^es^  acquiert  journeHement  tine  ptaă 
grando  c^MbritA,  en  taDi  qite  remMe  eficace  cen^  Ies  raite» 
de»  moMnrts  de  ohfens  et  des  piqftrea  de  serpeirts.  L'eKpfr^ 
rience  de  tous  Tes  roedecins  qui  ont  eu  l\)ecasieii  de  Pempfoyer 
prouve  que  c'cst  k  elle-  qu'il  faut  accorder  Ies  anciens  noms 
grecs  de  kunag^on  {\),  kunomâron^  kunoktonotiy  subste.nce  dont 


T-r 


(4)  |r«dii,  Imnm,  chien»  et  wgckăm,  ^tnogler,  pasca  qv#  cetteplaBte 
tyţ^  oa»  aiw^iu»  propri4t^  ooti^ţaJl^e  r^o^mo^eiil  par  Pteok^  qiu  a  tu^ 
un  chien  avec  36  grains  des  feuilles  de  ce  vegdtal.  Cest  de  la  mame 
^tymologie  que  viennent  Ies  mots  cynanche  ou  cu^anchie,  espdce  d'an- 
gine,  dîsent  Ies  dictionnaires  ^  dans  laquelle  Ies  malades  tirent  Ia 
latigue  h  peu  pr^s  comme  font  Ies  chiens  haictants ;  tandis  que  le  mot 
voisln  esquinancie  Tiendi*ait  de  sunagchein,  suffoquer.  Quoi  qu'il  en 
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Pline  dit :  «  Uti  dictum  est,  quod  vulpes,  canes  et  omnes  qua- 
drapedes  necat,  et  cynanchum  apo  anchâ^  quod  fauces  illorum 
itlicb  occupat.  o  En  1858  mame,  ce  rem^de  s'est  montr^  trte- 
efficace  contre  Ies  morsures  de  chiens  soupQonn^  atteints  de 
rage,  tant  k  Ath^nes  que  dans  l'lle  de  Salamine,  oii  ii  est  admi* 
nistr^  soas  Ie  nom  d'antilyssicum  par  Ies  moines  du  couvent  de 
Phan^rom^ne. 

Dans  le  but  de  savoir  s'il  n'y  aurait  point  dans  cette  plante, 
ou  plus  spicialement  dans  sa  racine,  quelqne  substance  spMale 
cristallisable,  j*ai  fait  de  noUibreuses  exp^riences,  que  je  ne 
rapporterai  pas  ici,  yu  leur  râsolttt  o^tif.  J'ai  d'ttlleors  l'iiw 
tention  d'en  envoyer  en  Suisse  une  certaine  qHaniitâ ,  dans 
Tesp^rance  que  Ies  chimistes  de  ce  pays  seront  assez  beureux 
pour  y  d^couvrir  un  principe  actif  qu'on  ponrrait  nommer 
marsdinine  ou  eynanchine. 

Si  Ton  r^ussissait  k  extraire  de  cette  espfece  de  eynanchum 
un  akaloîde  propre  ou  qoelque  matiftre  extractive  cristalUsable, 
ii  serait  fort  int^ressant  de  comparer  ce  produit  avec  Vapoey^ 
nine^  qu'on  obtient  de  Vapocynum  androsamifolium  (Lumă)  (1), 
plante  de  la  mame  familie  naturelle.  Gette  substance,  qui  joue 
un  rdle  dans  la  pharmacop^e  des  £tats-Uni3.de  rAmâriquedu 
Nord,  est  une  poudre  pesante,  dense,  d'un  jaujae  de  cbrome,  h 
odeur  d'huile  rance,  d'une  saveur  acre,  peu  soluble  dans  Teau, 
Talcool  et  Fâther.  L'apocynine  provoque  des  vomissements  et 
agit  aussi  sur  le  canal  intestinal,  ce  qui  cn  fait  un  rem^de  im- 
portant contre  Ies  hydropisies;  elle  est  aussi  tr^s-appr^cite  contre 
Ia  sypbilis  secondaire,  et,  k  cause  de  son  action  sur  la  peau, 
comme  un  diaphor^tique  6nergîque.  L'exp^rience  apprendrait 


soit  de  ces  dernicres  dtymologies^  le  mot  de  cynanchum  se  traduirait 
fort  bien  par  dtrangle-chieny  et  celui  de  kunoklonon  par  tue-chien. 

(1)  D'autres  especes,  specialeraent  Vapocynum  cannabinum  (Linnd), 
^alemenţ  ofiiciaal  aux  Etats-Unis,  fournissent  aussi  de  Vapocymne^ 
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Ies  diffârences  d'iadicalion  entre  nolre  marsdâiuoe  et  Tapccy- 
nine  am^ricaioe. 

Le  remiîde  antilysse  des  moines  de  Salaniine,  qirils  donnent 
aux  personoes  inordues  de  chiens  suspecls  de  rage,  et  qui  a 
montrâ  la  realit^  de  sa  valeur  dans  des  centaines  de  cas,  ii*est 
pas  autre  chose  que  F^corce  de  la  racine  de  notre  cynanchum 
avec  de  la  poudre  grossi^re  du  mylahris  variegata^  aussi  nominâ 
m.  dioscoridis. 

Des  recherches  răceotes  ont  prouv^  que  cet  insecte,  qui  ap- 
paralt  sur  cette  plante  k  l'^poque  de  la  floraison,  et  qui  est  Ia 
v^ritable  cantharide  des  anciens,  contient  plus  de  cintharidine 
que  i'esp^ce  actuellement  oi&cinale  (Ii/f fa  vesicaioria,  Fabr.),  et 
Ies  ^crits  des  anciens  nous  apprennent  qu'il  ^lait  employ^  en 
qualit^  de  substaoce  v^sicaote  ant^rieurement  k  Hippocrate. 

En  tout  cas»  Ies  propri^t^s  antilysses  de  nolre  cynanchum  ou 
marsdenia  m^ritent  de  fixer  Taltention  de  tous  Ies  pathologistes 
de  TEurope,  et  je  ne  puis  que  leur  en  rccominander  chauJe- 
ment  l'essai  dans  Ies  cas  de  roorsures  d'aniniaux  atteints  de  la 
rage  (1). 


pnoctn^  pouR  argenter  les  objets  faits  de  substances 

ANIMALES,    y£g6tALES  00   MIN^AALES. 

Ce  proc6d^,  dont  nous  avons  d^jk  dit  un  mot  dans  le  Moniteur 
scientifique,  repose  sur  Taction  ^lectro-chimique  exerc^e  par  cer- 
taines  liqueurs  dans  lesquelles  on  plonge  les  objets  &  argenter. 
Voici  le  mode  de  pr^paralion  de  ces  liqueurs  : 

(1)  Pour  que  de  tels  essais  soient  possibles,  ii  faudraque  notre  sa- 
vant coUaborateur^  en  faisant  des  enTois  de  cette  substance^  veuille 
bien  en  prăciser  la  dose^  les  cxpdriences  faites  sur  des  chiens,  tant 
avec  cette  espece  qu'avecle  cynanchum  vtnceloaicum  (R.  Br.),  plante 
indigănc,  voisine,  egalemcnt  rccommandoe  contits  les  morsures  de 
chiens  enrages^  devant  fairn  craindre,  par  analogie,  Tcraploi  de 
hautes  doses  de  ces  plantes. 

h*  s^.RiE.  V.  27 
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tiţueur  n»  1,  —  Preoez  2  parties  en  poidd  de  chaux  causfi- 

que,  5  de  sucre  de  lait  ou  de  raisin,  2  d*acide  gallique,  et 

faites-en  le  mdange  dans  650  parties  d*eau  distill^e;  filtrez  au- 

antque  possible  &  Tabri  de  Taîr  et  mettez  heroiâtiquement  en 

bouteille  jusqu*au  moment  de  Temploi. 

Liqueur  no  i,  —  Faites  dissoudre  20  parties  de  nitrate  d'ar- 
gent  dans  20  parties  d'ammoniaque  liquide,  et  ajoutez  ^  cette 
solution  660  parties  d*eau  distill^e. 

Lorsqu'on  doit  op^rer,  oa  mâlaagd  Ies  deux  liqueurs  prted- 
d^tes  en  Agales  quantil^^  et  apr^  avoir  bien  agit6  on  filtre. 

Gomme  rammoniaque  liquide  qti'on  tronve  dans  le  commerce 
n*a  pas  toujours  le  mame  degrâ  de  concentration,  ii  raudra  peut- 
6tre  mieux  dissoudre  d'abord  le  nitrate  d'argent  destina  ă  Ia  li- 
queur n*  2  dana  de  Teau  distill6e,  m^Ianger  ensuile  cette  solu* 
tion  avec  Ia  liqueur  n"^  1,  et  seulement  ators  ajouter  Tamno- 
niaque  en  quantitâ  suffisante  pour  clarifier  enti^rement  le  mi- 
lange,  en  ayant  soin  toutefois  de  n'y  maintenir  que  l'excte 
nicessaire  pour  empdcber  Targent  d'âtre  pr^ipit6. 

8iippo8on5  qu'il  s'agisse  d'argenter  de  la  soie,  de  Ia  laine,  du 
coton,  etc.y  on  commence  par  laver  la  roati^re  pour  la  neltoyer ; 
cela  fait,  on  Timmerge  pour  un  instant  dans  une  solution  satur^e 
d'acide  gallique ;  puis  on  la  retire  pour  Ia  plonger^  pendant  une 
seconde,  dans  une  autre  solution  formăe  de  20  parties  de  nitrate 
d'argent  et  de  1,000  paiUes  d*eau  distill^e.  Ges  immersions  al- 
ternatives  sont  coutinu^es  jusqu'k  ce  que  la  mati^re,  de  sombre 
qu'elle  ^tait^  prenne  une  teinte  briliante;  apr^s  quoion  laplonge 
dans  un  bain  compost  du  mâiange  des  deux  liqueurs  no*  1  et  2. 
Lorsqu'elie  est  compl^tement  argent6e,  on  la  retire  pour  la  faire 
bouillir  dans  une  dissolution  de  sel  de  tartre  dans  Teau,  et  ii  ne 
reste  plus  qu'ă  op^rer  un  demier  lavage  et  faire  s^cher. 

L*08»  Ia  corne,  Ie  bois,  Ie  papier,  etc,  s'argentent  de  Ia 
m^me  maniere,  avec  cette  dilTârence,  cependant,  qu'au  lieu  des 
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immersionâ  ftHernatived  indiqu^es  cMessus,  on  peut  se  con- 
lemer  de  passer  sur  Ies  objets  une  brosse  ou  lin  pinceau  qu'on 
trempe  tour  k  tour  dans  la  solution  d'acide  gallique  61  dans  celle 
du  nîtraM  d'ar^ent. 

Poor  le  eulr  tann4  avec  le  sumac*,  an  Hen  de  nitrate  d^argent, 
on  ponrra  empkyyer  avec  avantage  le  cblomre  m^langâ  avec 
qaelques  goaUes  d'huile  de  romarin. 

Le  stuc  ei  la  poterie  devront,  avânt  de  subir  Top^ration,  6tre 
recouverts  d'une  couche  de  st^arine  ou  de  vernis. 

Pouf  argenter  le  verre,  le  cristal,  la  porcelaîde,  On  commen- 
cefa  par  laver  entî^rement  Fobjel  avec  de  Teau  distîll^e  et  de 
falcool,  et  Ton  opărera,  comme  ii  a  6(â  dit,  avec  le  m^lange  des 
deux  lîquenrs.  S*il  s*agît  de  vases,  ils  pourront  âfre  remplis  avec 
te  ra^lange,  et  s'il  s*agit  d' objets  k  surface  plane,  on  Ies  placera 
dans  une  position  horizonlale,  el  Ton  versera  la  Uqueur  sur  eux. 
Cependant,  pour  argenter  Ies  glaces,  on  peut  disposer  Ies  tables 
de  verre  dans  une  position  verticale ;  on  Ies  place  deux  par  deux 
et  face  contre  face  dans  des  auges  doubl^es  de  guUa-percha,  en 
ayant  soin  d'empâcher  tout  contact  avec  Ies  parois;  puis  on  rem- 
plit  Ies  capacit^s  avec  le  liquide.  Un  quart  d'heure  apres,  la  pr^- 
cipitation  de  Targent  commence,  et,  au  bont  de  quelques  beures, 
l'opâration  est  termin^e.  On  lave  alors  Ies  surfaces  argent(^es 
dans  de  Teau  distill^e;  on  Ies  fait  s<^cher  &  Tair  libre  et  au  con- 
tact de  la  chaleur,  et  on  Ies  recouvre  en  dernier  lieu  d'une  cou- 
cile  de  vernis. 

On  peut  acc^l^rer  le  d6p0t  de  Targent  par  Temploi  de  la  cha- 
leur ;  dans  ce  cas,  la  temp^rature  d^pendra  de  la  nature  des  ob- 
jets destin^s  h  subir  Top^ralion. 

Quant  aux  m^taux,  on  commencera  par  Ies  nettoyer  avec  de 
Tacide  nitrique;  on  Ies  frottera  ensuite  avec  un  m^lange  de 
cyanure  de  potassium  et  de  poudre  d'argent ;  puis,  aprfes  un  la- 
rage  h  Peau,  on  Ies  plongera  alternativement  dans  Ies  llqn^urs 
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n""  1  et  2,  jusqu*^  ce  qu'iis  se  niOQtrent  suffisammeat  argent^s. 
S'il  s'agît  du  fer,  on  devra  d'abord  Tioimerger  dans  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre. 

Le  procedă  qui  vient  d'âtre  d^crit  pr^sente,  sur  tous  Ies  au- 
tres,  Favantage  de  doaner  des  r^sultats  d'une  graode  soUditâ 
et  de  n'employer  que  des  agents  chiroiques  d'un  prix  peu  âevâ» 

^^M      II  ,  _       _  ^■^—^M^»   m^     ■■■■■■         ■        ■  — ^^i^.^^^^»»^^^»^— i>*i^^i^^«^»^MP^M^»^— ^M^>M^1^^^iiW^— M— *i^»^— ^i-^^i»i^— ^^^^fc^l^ 

ENCRE  NOIRE  PR6pAR£e  AU  MOTBN  DBS  BAIBS  d'hIÂBLE. 

D'apr^s  M.  Enz,  cette  encre  ne  le  c^de  en  rien  k  l'encre  ordi- 
naire  faite  avec  la  noix  de  galle ;  elle  offre  mame  sur  celle-ci 
divers  avantages,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  ceux  de  se 
dess^cher  moins  vite  et  de  s*^couler  facilement  de  la  plume. 

Pour  la  pr^parer,  on  laisse  Ies  baies  d'hi^ble  contuses  daos  ua 
vase  en  terre  pendant  trois  jours  k  une  douce  cbaleur ;  on  ex- 
prime et  Ton  filtre.  Le  suc  filtra  est  si  fortement  colora  qu'il  faut 
y  ajouter  deux  cents  fois  son  poids  d'eau  pour  communiquer  ă 
la  liqueur  la  couleur  du  vin  rouge,  et  que,  additionnâ  de 
1,200  parties  d*eau,  ii  conserve  encore  une  teinterouge-violet. 
U  est  presque  impossible,  k  premiere  vue,  de  distinguer  Ies  ca- 
ract^res  traces  avec  cette  nouvelle  encre  de  ceux  trac^  avec 
Tencre  noire  ordinaire. 

Si,  pour  mieux  assurer  sa  conservation ,  on  ajoute  ă  cette 
encre  un  centi^me  de  sulfate  ferreux  et  autant  de  vinaigre  de 
bois,  on  obtient  une  encre  qui,  fraichement  porţie  sur  le  pa- 
pier, est  d'un  rouge-violet  fonc6,  mais  qui,  en  s^chant,  devieni 
d'un  beau  noir  bleuâtre.        {Willstein's  Vierteljahresschrift.) 

FABRIC ATION   DU   QUERCITRIN. 

Par  M.  ToNNEh. 
La  mati^re  premiere  qui  convient  le  mieux  k  cette  fabrica- 
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tion  est  Vicotce  de  quercitron.  L'^corce  est  plac^e  dans  une 
cbaudi^re  et  recouverte  d'eau;  od  chaufTe  k  r^buliition;  on 
passe;  od  exprime  et  od  laisse  refroidir.  II  se  d^pose  du  quer- 
citrin  impur  que  Ton  recueille  et  qu'on  laisse  ^goutter;  puis  on 
trăite  par  de  Tacide  cblorbydrique,  qui  occasionne  un  prto'pitâ 
flocoDDenx,  couleur  cbamois;  on  passe  et  on  chauiTe  Ie  liquide 
au  bain-marie,  en  agîtant  constamment  tant  qu'il  se  d^pose 
quelque  cbose ;  on  passe  le  liquide  bouillant.  Le  r^sidu  est  un 
milange  de  quercitrin  et  de  quercitrine. 

Pour  le  purifier,  on  le  d^laye  dans  de  Talcool  k  35o  Baumâ, 
et  on  chaufTe  au  bain-niarie';  on  jette  sur  une  toile  et  on  ex- 
prime. Les  impuret^s  s'^coulent  avec  une  pelite  quantit^  de 
mati^re  colorante.  On  fait  dîssoudre  dans  Talcool  bouillant ;  on 
filtre  k  chaud  et  on  ajoute  de  l'eau  cbaude  jusqa*â  ce  qu'il  se 
produise  un  trouble.  La  mati^re  colorante  ne  tarde  pas  k  se  dă- 
poser  et  on  l'exprime ;  on  la  fait  redissoudre  dans  l'alcool  et  on 
prMjHte  de  noaveau  par  l'eau.  La  matifere  colorante  est  alors 
sensibleroeot  pure. 


IVHBSSK. 

On  lit  dans  divers  joumaux  : 

«  Le  docleur  fieck,  de  Dantzig,  vient  de  faire  une  curieuse 
d6couverte.  II  a  trouv6  Tanlidole,  ou  pour  mieux  dire  le  conlre- 
poison  de  Talcool.  Cest  une  pale  minerale  qu'il  enferme  dans 
une  olive,  et  qui,  une  fois  absorb6e,  d^truit  non-seulement  les 
effets,  mais  encore  les  suites  si  d^sastreuses  de  Tivresse. 

«  On  a  fait  plusieurs  exp^riences  sur  un  Polonais  ivre-morf. 
II  a  absorbi  successiveraent  trois  bouteilles  d'alcool  de  grain  et 
trois  olives  sans  donner  le  raoindre  signe  d'ivresse  ou  de  ma- 
laise; » 
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Le  vrai  spăcifique  de  l'ivresse  est  Tac^Ute  d'ammoniaqiie,  que 
Von  p^ui  se  procurer  pariout. 
Pe  aoiobreux  esşsiş  qot  iimoxiiH  reflBcacitâ  de  ce  seL 
Voici  la  formule  doon^e  par  Masuyer : 

Eau  mierie 150  grammes  (15  onces). 

Acdtate  d'aniTnoniaque 12  a  15  d^cigr.  (30  grains). 

On  peut  fa\re  prendre  uoe  demi-dose  de  piua  &  ceuK  qui 
a'auraieot  pas  dt6  totalemeot  diâgria^  par  la  dose  d'ac^tate  in^ 
diquâe  ci-dessus.  A*  G« 

£MPLQI  DU  COLLODION   POUA  X.A  AlOLTlPU^ilTKQIf    DES  PLAKT9S 

PAR  BOUTU&eS» 

Le  procM^  de  M.  Low  ponr  l'emplof  du  collodion  dans  la 
multipUcation  des  plantes  par  boutures  prend  un  rapide  accrois- 
sement  d»is  ies  jardins  d'Angleterre ,  parce  que  Ton  y  re- 
connaît  ^  Ir^s-grands  avanlagee.  Pour  e*en  servir,  on  trempe 
dans  ce  liquide  Textrâniil^  iiif^rieure  «de  la  bouture,  et  on  l'y 
enfonce  de  3  centim^tres  environ.  La  blessure  feite  par  la  ser- 
pette  se  couvre  aiusi  d*une  couche  tr^s-mince  d'un  enduit  qui 
la  pr^serve  de  rhumiditâ  surabondante,  aiusi  que  de  Taction 
nuisible  de  Tair,  et  assure  la  reprise  en  la  r^ndant  incompara- 
blement  plus  prompte  et  plus  facile,  Le  collodiOP  eşt  ^alement 
tr^s-utile  pour  la  greffe  des  arbres  fruitiers,  des  cam^lias,  des 
rbododendrons  et  de  plusieurs  autres;  ii  remplace  alors  avec 
avantage  et  avec  Economie  Ies  compositions  r^sineuses  dout  on 
enveloppe  Ies  fentes.  {Moniteur  scientifique.) 

PRI^PARATION   DU  GOTON-POUDRE  ET  DU  COLLODION. 

Par  M,  B^RABD. 

L'auteur  attribue  la  frâquente  insolubilii^  de  ia  ]qrroxylio« 

dans  r^ther  ă  ce  que  le  coton  card^  dont  on  s'est  servi  jusqu'iâ 
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4utf  }a  pr^piuratipQ  de  ce  prpduiţ  a  trop  de  volume,  II  Msur^ 
qu'on  le  remplace  tr^c^aveotageHsement  per  de  la  to^tiţee  de 
moUetOQ,  dont  po  pent  mettre  dans  le  «py^aoţede  ^Ure  et  d'ecide 
sidfuriqae  detux  pu  troia  loi»  eutant  qve  de  OPton  nwdi. 

Sur  350  grmmes  d'adde  auifurîque  coiieentrâ ,  M.  B^rarfl 
emploie  100  gramroea  da  nitrat^  de  potMse  et  25  granimes  de. 
tentiise ;  ii  laisse  oe  n^nge  pendaat  stx  &  di^  minutea  dans  un 
netraa  bo«cbâ  qu*on  agite  k  diverse*  reprisea. 

Dans  la  pr^paration  du  coUodion,  M.  B6rard  recommande  de 
chaufTer  k  nne  donce  chaleur,  dans  une  corntie,  le  coton  et  le 
mtiaage  d'^ther  et  d'alcool.  De  eette  maniere,  la  solution  se 
fait  plus  promptement  et  le  liqvide  ^th4r6  se  charge  d^ine  plus  • 
forte  quantttâ  de  pyroxyline.  ^      (Journal  d*Anveri.) 

AMurai  pttumnis  pah  t'^onon  de  m  f4iBfiă9e  iLBCTiiiQ0ft< 

Par  U.  €«AMOf . 

L*usage  que  Ton  espfere  faire  de  la  lumifere  felectrique 
donne  Ie  plus  vif  intârfit  &  la  publication  suivanto  faite  par 
1|.  CntWOJ : 


Le  Ib  <6vrier  demier,  deiix  ehiniî^tes  distingnte  se  rfeoirent 
ponr  iaire  des  expMcnees  s«r  la  fusion  et  la  vitriflcation  de  cer* 
tiines  Sttbstances  pur  Taction  da  la  pile  ^lectrique.  Us  ae  eervif- 
rent  d*uae  naehine  de  Bnnsea,  forte  da  120  ^toants  et  Ai^ 
pourroe  de  aes  nanchoas  de  verre.  Les  expMeQces  dw^reat 
eavirott  uae  hetre  et  demie ;  niais,  dans  cet  espace  de  Icmps^ 
rectioB  de  k  pile  «hift  etre  frăqueaimeat  inierronpua,  et  celie-d 
iie  fonotioDoa  pes,  en  toat,  plus  de  vingt  minutes.  A  la  diataece 
ou  Ies  exptirimeotateurs  âtaient  du  foyer  ^50  centim^tres),  ils  ne 
pottvaieot  âtre  et  o'iitaieni  pas  aensibles  k  Tâ^vatioii  de  tenp6* 
ratnre.  N^^aanioins,  ie  soir  ostee  et  pendant  toate  la  snit,  Us 
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^prouY^rent  dans  Ies  yeux  une  tr^-grande  fatigue,  et  virent 
presque  continuellement  des  ^clairs  et  des  âtincelles  colorăes. 

Le  lendcmain,  ils  portaient  Tun  et  l'autre  k  la  face  an  ^y- 
tb^me  de  couleur  pourpre,  avec  sentiment  de  g^ne  et  de  tension. 

Chez  M.  F ,  dont  le  c6i^  droit  de  la  face  ^lait  expos^  aa 

foyer  lumineux,  la  rougeur  occupait  tout  ce  cdt^,  depois  la  ra- 
cine  des  cheveux  jusqu'au  menton,  et  Ies  ^tincelles  ne  s'^taient 

montrâes  que  devant  Toeil  droit.  Chez  M.  M ,  qai  a'^tait 

tenu  la  t^te  baissăe,  et  dont  la  face  proprement  dite  avait  M 
prot^g^e  contre  le  foyer  par  le  front,  celui-ci  itait  seul  eavahi 
par  r^ryth^me.  Sur  Tun  comme  sur  l'autre  expârimentatear» 
l'aspect  de  la  peau  dans  Ies  endroits  aiteints  ^tait  exactement 
celui  d*an  coup  de  soleil.  Une  lagăre  desqoamatioo  sMtablit  aa 
bout  de  quatre  jours  et  dura  cinq  ou  six  jours. 

Get  effet  de  la  lumi^re  ^lectrique  est  des  pios  curieux,  et  la 
pathologie  peut  y  trouver  la  raison  du  vrai  coup  de  soleil.  Toat 
le  monde  sait  que  certaines  personnes  contractent  ce  genre  d'6- 
ryth^me  sans  avoir  r^ellement  subi  Tinsolation,' et  seulement 
pour  s'^tre  promen^es  au  grand  air  par  un  jour  plus  ou  moina 
chaud.  La  chaleur  m6me  n'est  pas  une  condition  n^cessaire  pour 
la  production  de  la  maladie ,  car  ii  y  a  telle  peau  delicate  qui 
snbit  cette  influence  d^s  le  printemps,  mtoe  soos  un  ciel  coa- 
vert  G'est  Ik  un  fait  enti^rement  analogue  k  celui  que  nous  ve- 
nons  de  raconter.  Tous  deux  concoureot  â  d^montrer  que,  dani 
le  rayonnement  de  la  lumi^re,  ce  ne  sont  pas  Ies  rayons  calori- 
f^res  qui  attaquent  la  peau.  Qu'est-ce  donc?  Sont-ce  Ies  rayons 
âclairants?  Non,  ou,  du  moins,  Tintennt^  de  la  lumi^re  ne  joae 
en  ceci  qu*un  r6ie  secondaire.  En  effet»  dans  Ies  exp^riences  oi 
M.  Poucault  est  parvenu,  en  attelant  Ies  unes  aux  autres  des 
machines  de  Rhumkorff,  â  produire  des  itincelles  dont  la  Ion- 
gueur  croit  avec  le  norabre  des  bobines,  et  oii  ii  a  pu,  au  moyen 
d'un  interrupteur  â  double  effet,  doubler  le  nombre  de  ces  ^tin* 
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celles  8aD8  dimiDuer  leur  Energie,  ii  a  ^\â  atleint  de  maax  de 
tftte»  de  troubles  de  la  vae,  d'âryth^me,  bien  que  la  lumi^re  fftt 
moins  intense  que  celle  de  Ia  flamme  d'nne  lampe  d*4niailleur. 

M.  Despretz  a  constata  aussi,  ă  ses  dâpens,  que  la  lumi^re  de 
100  couples  de  Bunsen  determine  des  maux  d'yeux,  et  que  celle 
de  600  couples  produit  T^ryth^me  presque  instantanâment.  Res- 
tent  Ies  rayons  dits  chimique$f  qui  ont  la  propri^tâ  de  dâterminer 
la  corobinaison  du  chlore  arec  Thydrogtoe  et  de  d^composer  le 
chlorure  d'argeot  G'est  cet  ordre  de  rayons  qui  paraţi  âtre  Tageal 
priocipai,  essentiel,  des  accidents.  U  suffit^  en  effet,  pour  pr^ 
eerver  Ies  yeux  et  le  visage,  de  faire  passer  la  lumifere  âlectrique 
k  travers  un  verre  d'urane,  qui  retient  une  grande  pârtie  des 
rayons  chimiques ;  et  si  M.  Foucault  a  eu  le  dfeagrteble  privi* 
Uge  d'âtre  la  premiere  victime  du  coup  de  soleil  tiectrique, 
c'est  que  le  premier  ii  a  supprimâ  Toeuf  de  verre  dans  ses  exp6- 
riences.  L'action  si  rapide  et  si  ânergique  de  la  lumi^re  âlectri- 
que  se  comprend  d'autant  mieux  que  Ies  rayons  chimiques  y  sont» 
comme  on  sait,  plus  abondants  que  dans  la  lumi^re  solaire. 

{Gazette  hebdomadaire.) 

NECROLOGIE. 

MORT  DE  M.   ALEXANDRE  DE  HUMBOLDT   (1). 

L'annonce  de  la  mort  de  M.  de  Humboldt  a  M  pour  tous  Ies 
savants  une  douloureuse  nouvelle.  En  effet,  Humboldt,  n6  en 
Prusse,  appartenait  par  ses  travaux,  par  sa  bienfaisance,  par  son 
urbanit^,  au  monde  entier ;  ii  ^tait  v^n^r4  par  tous  comme  le 
patriarcbe,  comme  le  Nestor  de  la  science. 

(I)  Oo  sait  que  S.  M.  TEmpereur  a  pris  une  iniţiative  qui  honore 
le  savant  et  la  science ,  en  ddcidant  qu'une  statue  serait  ^lev^e  k  la 
inemoire  de  Humboldt. 


NoiM  avoDs  ($u,  comioe  ^ve  ^  VauqueUo,  rjhMoeiur  de«>i^ 
nattre  II.  de  HumboUlt ;  oou4  ftvao»  ^  t<^iii(Ha  4u  bien  qu'il  t 
fait  ft  <l66  malbeureia  qm,  «'ocoupfuU  de  «cieoce^  n'avaîent  pas 
le  ptiu  Bteeaiaire  d9  0b«qiie  jottr ;  nou^  «vom  ooofr^mteie  «16 
pour  ua  nniBLCten  h  dispensateur  de  aea  btenfaits.  Auasi  la  0011- 
valle  de  sa  mort  a-t^lle  ^  pour  booi  un  aujet  de  denii. 

M .  de  Humboldt  e«t  oâ  le  1&  «eptembre  1769;  ii  est  mort  le 
6  mai ;  jl  «tait  ftg4  de  q«atre<'Viogt-<Kx  tos.  Qaand  ofi  rMMit 
qse  ce  savant  a  puMiA  son  pretiier  euyrage  en  1790,  et  qu'il  a 
sans  C6SB6  travaill^  depais,  on  se  demande  «ommenC  «n  hoimie 
a  pu  se  livrer  pendant  aussi  longtempe ,  pendant  plus  de 
seixante  ans,  h  des  travanx  qai  demandent  une  tenskm  conti^ 
nuelle  de  toutes  Ies  facilita.  Tel,  eependant,  fut  Humboldt. 

M.  de  Humboldt  a  ^t«  Fam!  de  tous  Ies  savants ;  ses  relations 
avec  Arago,  Th^nard,  Gay-Lussac,  n'ont  cessâ  qu*&  Ia  mort  de 
ces  savants. 

Li6  avec  Vauquelin,  ii  n'avait  jamaîs  oubIi6  ses  sentimenls 
d'amiti^  pour  ce  digne  maltre ;  la  preuve  en  ressort  d*une  lettre 
qu'il  m'^crivail  le  30  septembre  1858,  lors  du  voyage  que  je  fis 
k  Berlin : 

<i  Ayant  travaill^  moi-mâme,  dans  des  temps  ant^diluviens, 
i(  conjointement  avecTh^nard,  dans  le  laboratoire  de  notre  maf- 
«  tre  commvo  Vauqaeiin,  f  aurai  doublement  de  plaisir  h  rece- 
u  voir  M.  CbevaiUer  k  Oerlio,  demtua  k  midi,  30  du  mois,  el  ă 
u  lui  renpuYeLşr  l'hojKUD9ge  de  me$  senUments  1^  plus  aff^ 
(( lueux*  n 

L'«aipression  de  ces  aefilîmeoU  Ae  bîeoveiltoioe,  dont  je  Mia 
orgueilleux,  je  Ies  reportais,  on  le  eonţoit  bian,  h  la  mâmoir»  da 
Yauquelin ,  k  la  m^moire  de  celui  dont  nous  avions  re^  et  Ies 
le(ons  et  Ies  bons  avis.  A.  Ghevallier. 
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BEVUE  PE  PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE. 

« 

NOVVEAUX  TBXTaKS,  —  GOIlf  V^felAJU  -r-  SOiE  VâctlAlf»  -^ 
PAPIER  PARCQPMin,  ^^  RJ^ACTIF  0E  {.A  GEU.ULQ$B,  -^  KATVtB 
De  LA  GUTICULE  £P|DEnKUQUE  ]>ES  V^Gf TAUX 

Dans  868  lettres  sur  TExposltion  de  Londres  en  1851,  M.  le 
professeur  Blanqui  s'exprimait  ainsi  k  propos  da  jate  : 

«  Sty  oemne  oq  Tesp^re,  retp^rieaee,  qtii  t'est  d^jă  feiie  sur 
a  plas  de  20,000  tonnes  uipoitâes,  r^uMÎt  complâtemeat,  ies 
a  Anglais  pouiront  s'affranchir  «n  jour  du  coton  aili^ricain  et 
ct  du  chanvre  rasse ,  el  tirer  de  leiir  sol  indien  une  mati^re  pre*« 
a  m^re  in^puisalriei  » 

Hns  loin,  ii  iqoiitaît : 

«  J'ai  Ir ouv6  des  honnnes  eompâtents  msei  vivenent  knpn»* 
a  sionn^s  de  cet  essai ,  qui  est  d*une  grande  inportance  s'il  est 
u  d^cidAnent  f  inaigaration  d'uoe  nontelle  vati^re  textile  dans 
« le  monde.  Ce  serait  peut«6tre  le  (ait  ie  plus  int^ressanl  de 
«  rfixposition  uAiverselle. » 

Oes  de«x  passages  des  lettres  remapqnables  snr  TExpositioa 
miiverseHe  de  Loadres  cat  M  confinn^  par  ce  que  noua  aivona 
va  k  Paris  ea  185$,  et,  dans  le  rapport  sur  Ies  prodaits  du  pa^ 
Isis  it  riadustrîe  que  nons  avons  fatt  k  ia  Soci^t^'de  pfaannacie, 
nous  atOBS  ionţuernent  insista  sur  Timportance  de  noavelles 
mstiires  tesitiLes. 

Aujourd*hui  nous  nous  proposoas  de  rendre  eompte  de  deax 
brocliares  pablides  par  M.  le  deetenr  0*Borke ,  anciea  pharma- 
dea  interae  des  Mpitaaix.  L'une  est  extraite  de  la  Remt  eolo^ 
niaJs  (avril  et  mai  1858),  Taulre  du  BnlUtin  de  la  SoeiM  iTMu- 
UHon  faur  U$  ioUnces  pharmaeeuîiqnes, 

la  Fnaiet  et  rAaglet^re  oot  toujours  M  trUmtaires  ite  la 
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Noua  tvons  eu,  conme  &ăyt^  ^  ^  chanvre  et  le  colon  n6- 
nattre  II«  de  Humboldt ;  P'  ^<^  &t  ă  l'industrie  des  ^toffes. 
fait  ft  d6B  malbeDreu^  ^  y^i^^  manquant  ă  la  fabrication  da 
le  p«m  Bteeaiaîn»  ^^^f^!^^  ^^^  ^^  offertes  pour  Timporla- 
pour  ua  wnfiloi^  ''Vvv^'°^^^  ^  '^^°  znarch^  pouvant  se  sub- 
v«ll6  do  sa  |i*       l^^^^^f^  melang^es  ă  sa  pate.  Gelle-ci  est  aa- 

M.  de  v^     w^/***!^  *^®^  toules  sortes  de  lissus,  des  vieux 

6  mai!        .>^^/iî^»  ^^^fcs,  feuilles,  davels,  boorres  de  v6g6- 

qM  >^'  ^"^y^,  Ies  rognures  d'ivoire,  de  cuir,  ele. 

81»  ^^fi^roies  par  Ies  monocotylMoQes  pr^sentent  ea  g6- 

/^^pareace  blaache  et  briliante  :  aussi  Ies  d^igne-t-on 

^^  ^(ifent  SOQS  le  Dom  de  sote  vig^tale,  Ges  diverses  fibres 

/^^^^ji^es  sous  des  Doms  particuUers  qui  eo  d^guiseot  Tori- 

^  (;6/Je-ci  a  ^t^  ^tăblie  d*une  maniere  pr^ise  par  M.  O'Borke; 

.  ,  $  ajout6  des  renseigDements  sur  Timportance  de  leur  com- 
^fce,  sur  leur  bistorique  et  sur  Ies  essais  qui  out  ^t^  feits  pour 
l^s  filev  et  Ies  tisser. 

Dans  Ies  mooocotylMones,  Ies  principales  plantes  fouraissant 
des  textiles  sont  le  papyrus  {cyperus  papyrus,  cypârac^).  Ie 
papier  de  Chine  (bambou),  le  diss  des  Arabes  (arundo  festuca)^ 
Tesparto,  un  des  spartum  des  anciens  {stipa  tenacissima  ligeum 
spartum,  gramin^s);  la  pite  ou  flbres  de  faux  alo^s  (agave,  pal- 
iniers),  le  lin  de  la  Nouvelle-Z^lande  {phormium  tanax,  lilia* 
c^),  le  vacoria  pandanus  utilis  et  volubilis,  pandanâes;  abaca 
ou  chanvre  de  Maniile  (musa  teopîilis)^  et  autres  musaca;  le 
pigna  {bromelia  ananas,  sativa^  brom^liac^es ) ,  Ie  nunteau^ 
moucou  {caladium,  aroîd^s). 

En  g^n^ral,  Ies  flbres  des  palmiera  sont  tellement  colora 
qu'il  est  impossible  de  Ies  soumettre  au  Mabchiinent ;  cepeodant 
on  Ies  a  utilis^es  pour  divers  usages,  et  principelement  pour 
remplacer  le  crin ,  Ies  baieines.  Le  crin  v^^al  qui  nous  vieni 
d'Afrique  est  produit  par  divers  palmiera ,  et  notammeat  par  le 


\ 
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meraps  humilis.  La  familie  des  brom^liac^  donne  ud  pro- 

sur  lequel  on  a  appeli  Tatlention  des  fabricaDts  dans  ces 

îs  temps,  produit  qae  Ton  disigne  sous  Ies  noms  de  harbe 

^agnole  ou  earagau,  et  qui  esl  foiumi  par  le  lillandsia  «t^ 

Outre  le  spartum  des  gramin^es  que  nous  venoas  de  sigoaier. 
Ies  anciens  connaissaient  encore  sous  ce  Dom  des  fibres  de  l^gu- 
mineuses  {genista,  spartiwnjunceum)  et  d'autres  qui  ont  6Câ  uU^ 
lis^es  k  diverses  ^poques.  Le  gendt  dit  d'Espagoe  paralt  avoir  €ik 
utilis^  par  Ies  Grecs,  Ies  Romains,  Ies  Carthaginois,  poor  la  fa- 
brication  des  toiles  de  leurs  vaisseaux.  Nos  paysaos  du  midi  de 
la  France  otilisent  le  gen^t  k  la  fabrication  de  toiles  grossi^res, 
ii  est  yrai,  mais  d'une  grande  solidit^.  Enfin,  diffteentes  plantes 
des  gramin^es  (stipa  ligeum,  arundo,  holcus,  festuca,  etc.)  ser- 
gent k  fabriquer  Ies  objets  dits  en  sparterie.  La  sparterie  des 
îndes,  au  contraire,  est  faite  avec  des  rotangs  et  autres  pal- 
miers. 

Aprfes  Ie  lin ,  Ie  chanvre  et  le  coton ,  que  tout  Ie  monde  con- 
oatt,  Ies  dicotylMones  foomissent  encore  des  textilcs  qui  certai^ 
nement  sont  appel^  k  rendre  d'immenses  services.  En  premiere 
ligne,  ii  faut  placer  le  jur^,  de  la  familie  des  tiliac^  et  des  mal- 
yac^es  {careharus,  sida,  kibiscus,  matachra);  le  secim  crotalaria 
(l^umineuses) ;  Ies  duvets  soyeux  v^g^taux,  tels  que  la  patte- 
de-Ii^re  {batnbaaf,  ochroma  lagopu$);  le  cbina-grass,  fourni  par 
diverses  orties\  et  principalement  par  V unica  nivea,  doot  Ies 
fibres  blancbes,  souples,  brillantes  et  d'une  extreme  finesse,  per- 
mettent  d'esg^rer  la  r^alisation  de  Ia  pi^ce  de  toile  renfermte 
dans  une  coquille  de  noix  dont  ii  est  question  dans  nos  contes 
des  f^es.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  des  graines  de  Vurtica  nipea 
rapporttes*  de  Chine  par  ligr  Pemy  et  par  M.  de  Montigny  ont 
parfaitement  r^ussi  en  France. 

Cest  encore  aux  malvac^s,  tiliac^s,  byttnMactes  et  myrta- 
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annuellement  k  plus  de  20  millions  de  francs.  Enfin,  la  semelle 
de  la  chaussure  dite  espadrille,  si  port6e  par  Ies  Espagads  et  Ies 
Basques,  est  faite  avec  des  fibres  de  deux  tiliac6es  apparteaant 
aux  genres  grewia  et  triumfetta. 

FanUUe  des  nudwuees. — Dans  cette  familie.  Ies  geares  malva, 
hibiseusysida,  althea,  lavattra,  urena,  nudachra,  etc,  sont  ceax 
qui  produiseot  des  textiles ,  et  par  -  dessus  tous  le  genre  yosiy- 
fium,  qui  fournit  le  coton. 

Hibiseus  channrier  {hibiscus  cannabinus)^  originaire  de  FInde. 
—  Ses  feuilles  sont  empioy^s  comme  aliment :  elles  ont  un  goAt 
analogue  k  celui  de  Toseiile;  ses  fibres  sont  connues  sous  le  nom 
d'ambarie;  elles  peuvent  avoir  de  4  ^  6  pieds  de  hauteur. 

Au  Gabon,  c*est  V hibiscus  gossypiutn  qui  est  employ^  sous  le 
nom  A*owono  et  de  gombo  des  bois,  tandis  que  le  gombo  des 
Indes-Occidentales  est  fourui  par  V  hibiseus  esculentus,  aujour^ 
d'hui  acclimat^  en  Alg^ie  et  dans  le  midi  de  la  France ;  un  graod 
nombre  i' hibiscus  sont  employ^s  pour  la  pr^paration  de  fibrei 
textiles,  dont  quelqnes-unes  sont  d'une  grande  beaut6. 

Pour  comprendre  toute  Timportance  de  Tindustrie  du  colon,  k 
laquelle  M.  le  doctenr  O'Borke  consacre  un  long  chapitre,  ii  suf- 
fira  de  citer  le  passage  du  rapport  du  jui'y  de  l'Exposition  de  1855, 
fait  par  M.  Emest  Seilli^re,  que  M.  O'Rorke  prend  pour  ^pi* 
graphe  de  son  chapitre. 

«  L'industrie  du  coton ,  dit  M.  Seilli^re ,  procure  un  travail 
tt  manufacturier  k  5  millions  d'hommes  environ ,  et  atteint  une 
a  yaleur  de  3  ă  4  milliards.  Apr^s  Ies  c^r^ales,  c'est  Ie  prodait 
ft  de  la  terre  qui  donne  naissance  aux  cultures  Ies  plns  ăteo- 
«  dues,  aux  plus  lourds  transports,  k  Ia  navigation  Ia  plus  ao- 
u  tive,  etc,  etc.  » 

En  1736,  le  cotonnier,  qui  fait  aujourd'hui  la  richesse  de 
r  Amârique  du  nord,  n'y  existait  qu'ă  T^tat  de  plante  d*agr^meat. 
Qoarante-huit  ans  plus  tard ,  8  balles  de  coton  am^ricain  fureDi 
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saisies  par  Ia  douane  anglaise,  par  la  raison  quo  Ies  âtatd-Unis 
n'ea  pouvaient  Iransporter  iine  aussi  grande  quanlită.  En  1790. 
rexportation  ful  de  80  balles;  ea  1853,  elle  a  alteinl  le  chifTre 
de  3,262,882  balles.  Si  ă  ce  chiifre  on  ajoute  Ies  balles  export^es 
de  rinde ,  de  l'Asie ,  da  Mexique ,  de  rAmârique  du  sud ,  du 
Br^il,  de  rAfrique,  de  Tfigypte,  etc,  on  arrive  au  tolal  efT 
frayant  de  ti, 700, 000  balles,  et  tout  cela  est  rapideinent  absorbi 
par  Tindustrie.  Mais  dans  ces  immenses  quanlil^s  ii  y  en  a  &  des 
prix  bien  difKrents  :  ainsi,  tandis  que  le  coton  G^prgie,  longue 
sole,  vaut  jusqu*ă  8  Tr.  le  kilogramme,  la  courte  soîe  vaut  2  fr. 
93  c,  et  le  bengale  1  fr.  65  c;  ajoutons  que  certaines  vari^t^ 
de  colon  G^orgie,  longne  soie,  atteignent  le  prix  de  15  fr.  le 
kilogramme. 

D'apr^s  M.  Royle,  Ies  difT^rentes  vari^t^s  de  coton  doivent 
Hre  rapport^es  ii  qualre  esp^ces  distinctes  du  genre  gossypiwn  : 

io  Goss.  indicum  ou  herhcLceum  de  Tinde ,  de  la  Chine ,  de 
l'Arabie,  de  la  Perse,  de  TAsie-Hlneure  et  de  qiielques  parties 
de  rAfrique; 

2<)  G.  arbareum,  v^ritable  coton  de  Tinde; 

3»  G.  barbadense,  coton  mexicain  ou  des  Indes-Occidentales; 

f^o  G,  peruvianum  ou  acuminatum,  qui  se  distingue  par  ses 
graines  noires  adh^rant  fortement  entre  elles.  Cette  variata  existe 
dans  Tinde  et  fournit  Ies  cotons  de  Femambouc,  Ies  p^ruviens, 
le  maragnan  et  Ie  br^silien. 

Byttneriacâes,  —  Bombacees.  —  Sterculariies,  —  Le  cacaoyer 
(theobroma  cacao)  est  employ^  h  Ia  fabfication  de  cordages  gros-- 
slers.  Les  bombax,  remarquables  par  leur  giganlesque  slature  et 
Jeur  belle  inflorescence ,  contienneot  dans  leurs  ci^sules  une 
substance  floconneuse  que  Ton  d^signe  sous  le  nom  de  coton^ 
soie,  qui  malheureusemenl  no  peut  pas  se  filer  :  elle  sert  ă  faire 
des  oreillers,  des  ^dredons,  des  ouates,  de  la  pate  h  papier,  de 
la  pyroxyline.  On  remarque  dans  cette  familie  le  fromager  (^0971- 
4*s6rip..  V.  28 
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boa  eeiba)^  \€  bentenier  {bomhax  heptaphyllum  et  pentandrum)^ 
la  patte-de-li^vre,  ou  ochrama  lagopus,  qui  fournit  F^râdon  y6- 
g^tal,  que  Ton  in61ange  souvent  avec  le  duvet  de  Toeden 

-Au  Malabar  et  dans  ie  royaume  d'Aâsam ,  on  fait  des  cordages 
et  des  lieus  avec  divers  stercularias ;  aux  Antilies,  on  emploie  le 
stereularia  uria;  dana  Tinde,  Vhelicteres  isora^  ele. 

Dans  le  m^moire  publW  por  M.  le  docleur  O'Rorke  dans  le 
Bulletin  de  la  SociM  d'imulatim ,  Fauteur  insiste  sur  Ies  pro^ 
daits  filamenteux  des  urtic^es,  notamment  sur  le  china^^grass 
(thu-ou  tchau-nta  des  Ghinois,  tsjo  des  Japonais,  etc),  subslance 
textile  d*un  ^dat  et  d'une  solidilâ  admirables,  produite  par  Vur- 
tica  nivea,  qui  paraît  susceptible  d*âlre  acclimat^e  en  France. 
Gette  substance,  qui  valait  h  Londres  2,000  fr.  et  2,500  fr.  la 
tonne  en  185&,  est  tomb^e  aujourd'hui  au  prîx  de  1,000  fr. 

NOus  terminerons  cette  note,  d^Jk  trop  longue,  en  signalant 
une  d^couverte  importante  faite  par  M.  Mercier,  et  qui  a  vaiu  k 
son  aaieur  une  recompense  &  FExposition  de  Londres,  en  1851. 
M.  Mercier  a  d^montrâ  qu'en  plongeant  le  colon  dans  une  solu- 
tion  froide  de  soude  caustique ,  la  fibre  perdait  son  apparence 
tuicroscoplque  ruban^e  pdur  en  prendre  une  plus  ronde;  elle 
d^vient  plus  fine ,  gagne  en  force  et  acquiert  une  plus  grande 
ftffiuite  pour  Ies  substances  colorantes ,  caract^res  qui  rappro^ 
chent  le  coton  du  plus  beau  lin. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  revendiquer  pour  deux  de  nos 
conrr^res,  MM.  Figuier  et  Poumar^de,  Ia  transfontiaiion  du  pa- 
pier en  un  Viritable  parchemin  vâgâtal  par  rimiUerSion  du  pa- 
pier ordinâire  dans  Tacide  sulfurique  coticentrâ.  Cette  impor- 
tante d^Ottverte,  qui  est  snseeplible  de  recevoir  de  nombreuses 
appiications ,  a  ^tâ  r^cemment  indiqu^e  eomme  nouvelle  par 
H.  Hoffmann ;  mais  elle  est  consignâe  tout  au  long  dans  le  mâ- 
itioire  suf  ia  cellulose  que  MM.  Figuier  et  Poumarfede  ont  pu- 
blic en  1847. 
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AJoatons  toutefois  qne  nous  ne  pouvons  partager  Topinion  de 
DOS  confrferes  sur  rîsomârie  de  la  pecttne  ei  de  la  cellulose,  mal- 
gr^  Tappni  quMls  învoquent  de  Topinion  de  M.  G.  Viile  sur  cetfe 
qtiestioD,  ei  qaî  est,  ă  ce  quMl  paratt,  idenlique  &  la  leur.  NoiTs 
aurions  d^sifd  que  M.  G.  Viile  appuyât  celte  opinion  sur  des 
analyses,  qu'll  paralt  ne  pas  avoir  failes. 

* 

Les  deux  mâmoires  de  M.  le  docteur  O'Rorke  conliennent  des 
rcnseîgnements  importants  et  trfes-inl^ressants  sur  les  nouvetles 
plantes  fllamenteuses ;  ils  seront  coDsuit^s  avec  fruit  par  les 
nombrfiux  Industriels  que  T^tude  des  mafiferes  textiles  inl6resse 
k  un  si  haut  degrâ. 

On  sait  que  la  cellulose,  principe  imm^diat  ternaire  qui  con- 
slilue  Ia  base  de  Tor ganisalîon  v^g^tale ,  a  ^t^  ^tudî6e ,  ii  y  a 
longtemps ,  par  MM.  Payen ,  Pelouze ,  Braconnot ,  Schoen- 
bein,  etc,  etc,  R^cemment,  M.  Fr^my  est  revenu  sur  celle 
6tude,  el  11  a  d^monlri  qu*oulre  les  maliferes  incruslanles  qui 
accompagnent  la  cellulose,  el  que  M.  Payen  avait  d^sign^es  sous 
les  Doms  de  Ugnin,  de  Ugnose,  de  lignone  el  de  Ugnirâose,  Ia 
cellulose  avăil  une  composition  plus  complexe,  ou  que,  du 
moins,  elle  exislait  sous  divers  ^lats  isom^rîques.  Ces  divers 
âtats  ont  M  dislinguâs  k  Taide  d'un  rdactif  partlculier  d^couvert 
par  M.  Schweilzer  et  appliqu6  par  M.  Cramer.  Ce  r^actif  esi 
Toxyde  de  cuivre  ammoniacal ,  que  Ton  oblient  en  arrosanl  h 
plttsieurs  reprises  lâ  tournure  de  cuivre ,  plac^e  sur  un  enton- 
noir,  tiu  moyen  de  rammoniaque  caustique.  La  cellulose  pro- 
prement  dite  est  soluble  dans  ce  r^aclif ;  mais  nous  devons  ajou- 
ter  que  la  solubilitâ  disparalt  lorsque  le  r^actif  s*est  carbonata 
ttii  contact  de  Tair.  U  serait  k  d^sirer  que  la  pr^paralion  de  ce 
nouveau  râaclif  pAt  6tre  soumise  k  des  r^gles  pr^cises,  de  ma* 
ni^re  k  ce  qu'il  fdt  plus  constant  dans  sa  composition. 

Les  exp^riences  de  M.  Fr(5my  lui  ont  d6montr6  que  la  cellu- 
lose, prise  dans  un  tissu  adulte,  6tait  accompagn^e  de  quantit^.s 
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tr^s-consid^rables  de  substance  pccUque;  ii  a,  de  plus,  obtenu 
un  acide  qu*il  nomme  celluUque,  qui  prend  naissance  lorsque  Ies 
parois  des  cellulcs  des  fruils  ou  des  raciiies  se  d^sagr^gent,  et 
qu'elles  sont  soamises  â  Taclion  des  acides  ou  &  celle  des  alcalis. 
D'ailleurs,  on  sait  avec  quelle  facilii^  sont  modiG^es  Ies  sub- 
stances  pecliques  et  la  cellulose  au  contact  des  alcalis;  d'ailleurs 
encore,  Ies  substaoces  fibreuses  sont  toujours  accompagn^es  de 
mati^res  min^rales  qu'il  importe  de  s^parer  avânt  de  Ies  sou- 
mettre  &  Taction  des  divers  r^actifs.  En  r^sum^,  11  r^sulte  des 
travaux  de  M.  Fr^my  qne  la  subslance  ligneuse  des  bois  ne  pent 
pas  6tre  consid^r^e  comme  form^  d*une  mati^re  unique  :  la 
celkilose. 

Quant  aux  divers  ^tats  isom^riques  de  la  cellulose,  M.  Payen 
pense  qu'ils  ne  sont  pas  suffisamment  d6montr6s  par  Tusage  que 
Ton  a  fait  d'un  seul  r^actif. 

Enfin,  M.  Fr^my  a  d<ţmontr6  que  la  cuticule  des  v6g^taux  âtait 
priv^e  de  toute  organisation ;  elle  esţ  form^e  d'un  principe  im- 
mediat  nouveau  que  le  savant  chimiste  propose  de  d^igner  sous 
le  nom  de  cutine,  et  qui  pr^nte  certaines  analogies  avec  Ies 
corps  gras. 

Dans  notre  demier  article,  nous  annoncions  Tintention  de 
nous  occuper  du  titrage  de  Topium  destina  aux  usages  pharma- 
ceuliques.  Celle  queslion  vient  d^entrer  dans  une  nouvelle  pbase : 
nous  avons  besoin  de  rassemblcr  des  mâl^riaux  pour  la  traiter 
avec  toute  l'^tendue  et  Tatlention  qu'elle  merite.  Cest  ce  que 
nous  ferons  dans  un  prochain  numiro. 

D'  O.    RăVEIL, 

Professeur  agrega  ă  r£coIo  de  pbannftcîe  et  k  U  Facull^ 

de  m^dedoe. 
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TRIBUNADX.  —  MATitRES  PHARMACEDTIQUES. 

DISniBUnON  DE  DROGCES  BT  PREPARATIORS  MtDICAMEIITEDSES.  —  SULFATE 

DE  QuminE.  —  laudahum.  —  ^^tique. 

(laur  imperiale  de  Poitiers  (chambre  correctionnelle). 
Pr^sidence  de  M.  Lavaub. 

M.  B ,  phannacien  ă  La  Roche-Posay  (Vienne),  se  plaint  de  ce 

que  M .  P ,  mddecin  au  mame  endroit^  debite  des  m^dicaments 

aux  malades  preş  desquels  ii  est  appel^. 

Le  phannacien,  dont  Toflicine  est  ouTerte,  soutient  que  Ie  m^decin 
n*a  pas  le  droit  de  faire  ces  distributions,  et  qu'il  porte  atlcinte  k  la 
loi  sur  lapharmacie  et  aux  intdrâts  du  plaignant. 

En  cons^quence,  le  sieur  B demande  k  M.  P 3^000  fr.  de 

dommages-intărâts. 

Devant  le  tribunal  de  Cbătellerault^  des  t^moins  k  charge  et  k  ăi- 
cbarge  ont  ^te  entendus. 

Mais  le  25  janvier  1B59  le  tribunal  de  Châtcllerault  ddclara  que  Ies 
faits  constata  par  l'enquâte  ne  cotislituaient  pas  le  ddlit  rcpi'ochd. 

Le  docteur  fut  donc  renvoy^  de  la  plainte  purt^e  contre  lui. 

Appel  par  le  pharmacien. 

A  l'audience  du  10  marş,  le  rapport  de  ralTaire  a  6iâ  Tait  j^r  M.  le 
conseiller  Louvier. 

« 

Les  intdrâts  du  pharmacien  ont  âiâ  defendus  par  M«  Lepetit,  avocsit. 

Le  mddecin  a  ^t^  repr^sentd  par  M«  Pallu,  qui  a  soutenu  pour  Iui 
que  Ies  actes  incriminds  n'avaient  âi&  qu'accidentels  el  determinds 
par  un  irr^istible  sentiment  d*humanl><5. 

M.  Tavocat  gdn^ral  Franţois,  en  proclamant  qu'il  ne  fallait  pas  exa- 
gcrer  les  proportions  de  I'afTaire^  a  dJmontrc  que  le  pharmacien  etait 
daus  son  droit :  Smm  caiqae.  II  a  conclu  u  la  r^formation  du  juge- 
«ment. 

Ck)nformdment  ă  ces  conclusions.  Ia  Gour  a  rcndu  Tarrât  ci  apr^s : 

«  Attendu  que  la  loi  du  29  germinai  an  XI  a  rescrvd  aux  phanna- 
ciens  la  confection  et  la  distribution  des  drogues  et  preparations  uie- 
dicamentcuses;  qu^elle  u'a  admis  trexception  qu'en  taveur  des  me- 
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decins  et  ofGciers  de  sant^  dtablis  dans  la  commuDe  ou  ii  n'y  a  pas 
de  pharmacîen ; 

«  AUendu  que  B est  ătabli  en  qualU^  de  pharmaden  au  chef- 

lleu  de  la  commune  de  La  Roche-Posay^  ou  le  docteur  P exerce  Ia 

mddecine;  qu'il  est  dtabli  par  Tcnguete  et  par  Ies  aveux  mâraes  du 
prevenu  qu'il  y  a  moins  de  trois  ans ,  et  notamment  au  nioit  d'octo-* 
bre  dcrnier^  P  ....  a  pnâpard  et  distribui  k  diversei  personnes  des 
drogues  et  prdparations  pharmaceutiques;  que  ces  faits  constituent 
un  delit  prdvu  et  puni  de  peines  correctionnelles  par  Tart.  36  de  la 
loi  du  21  germinai  an  Xl^  et  ttnîque  de  la  loi  du  29  pluvidse  an  XIII; 

(( Att^ndu  qu'il  a,  por  sa  conduite,  caus^  au  phannacien  S , 

pârtie  civile,  un  prejiulice  que  laCour  peut|d*apres  Ies  documeotsdd 
la  cause^  evaluert  5  fr. 

u  La  Cour  donne  acte  k  M.  le  procurcur  imperial  de  l'appel  qu'il  a 
iaterjet^  k  Taudience;  faisant  droit  sur  lesappek,  dit  qu'il  a  ete  mal 
juge  par  le  jugemeat  dont  est  appel;  faisant  ce  que  let  premiers 

juges  auraient  dQ  faire^  ddclare  P coupable  d*avoir,  depui$  moins 

de  trois  ans,  k  La  Roche-Posay,  notamment  au  mois  d'octobre  der- 
nier,  prepari^  et  distribuia  k  diver«es  personnes  des  drogues  et  pr^- 
rations  pharmaceutiques ; 

«  Pour  răparation  de  ce,  le  condamne  k  25  fir,  d'amende  et  5  fr.  de 
dommages-int^râts  envers  la  pârtie  civile;  le  condamne,  en  outre, 
en  tous  Ies  ddpens  de  premiere  instance  et  d*appel.  » 


LBS  PERLES  D*£tHER.   —  MEDECINS  ET  PHARXUaElia. 

Tribunal  de  commerce  de  la  SeUte. 
Prdsidence  de  M.  LARENAUDitRE. 

Un  mâdecin,  invenkur  d'un  produii  pharmaceutique,  qui  en  a  cddS  rex- 
ploitalion  ă  des  pharmaciem^  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  se  prăsea- 
ier  en  son  nom  personnel  pour  râclamer  contre  Vusurpalion  faite  par 
un  phannacien  du  litre  sous  lequel  ii  a  d4sign6  son  produit. 

La  designat  ion  de  Perles  d'dlher  ne  constilue  pas  une  expression  gini" 
rique  n4cessaire  â  la  d^nominalion  des  capsules  d'dlher;  en  cons^- 
quence,  Ies  praticiens  qui  ont  Ies  preniers  prSsentâ  leurs  produits 
sous  cette  d^signation  ont  le  droit  d*en  revendiquer  la  proprUU  ex- 
clusive. 
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MM.  ClerUm  et  Lavalle  «ont  tous  den  docteun  en  m^deeine  â 
Dijon ;  Us  opt  imagină  de  laii*e  des  capsules  d*ăiher  en  forioa  d9 
porles,  qui  presentent  aux  malades  upo  grande  faciliU^  da  d^glutitioai 
el  ils  ont  dă^igoă  leur  produit  wus  le  nom  da  P4rle$  4'^iker. 

MM.  Gharpeniier  et  L<ambert ,  successeurs  de  MM,  Charpenlt^r  et 
BureauK,  ont  mie  eo  Tente  des  capsules  d'ăther  de  leur  composiUoOf 
ei  U9  lei  oul  ăgaleioent  designees  som  le  noţu  de  Perle$  d'diher, 

BfM.  Clertan  et  Lavalle  ont  vu  dans  cette  usurpation  un  fait  de 
concuirence^  et  ils  ont  fait  asaigner  MH«  Cbarpentier  ei  Uimbert  en 
pajeiBent  da  iO,^OQ  (r.  de  dommages^nterets,  avee  insertioA  da 
jiagement  d40«  cinq  jouriuuii;  ils  r^lament  en  mame  tempe  eontrt 
MM.  Cbarpentier  el  Lambert  Tinterdiction  absolue  de  ie  seryir  de  Ia 
d^igoation  de  P€rk$  tdtker, 

MM,  Cbarpentier  et  Lambert,  de  leiir  cdli,  ont  d*aliord  souteiiu 
que  MM.  Clertan  et  Lavalle^  ătant  mădecins  et  non  pharmaciensj 
a'ayant  mame  pas  le  droit  de  e'occuper  de  pbarmaeie ,  ne  peuvent 
revendiquer  Je  privilăge  d'un  produit  pbarmaeeuiique  dont  Fexploi^ 
talion  leur  est  interdite. 

JU  ^outaient  que  le  nom  de  Perk$  d'dther  eonstituait  ane  appella* 
tion  năcessaire ,  ne  pouvant  âtre  remplac^e  par  une  autre,  et  qua 
personne  n'atait  le  droit  de  s'emparer  d'un  terme  găndrique. 

Le  tribunal ,  apr^s  avoir  entendu  Ies  plaîdoiries  de  M«  Petlljeatt» 
agrdd  de  MM.  Clertan  et  Lavalle^  et  de  M«  Victor  Dillaie,  BigtM  dă 
MM.  Cbarpentier  et  Lambert,  a  statud  en  cea  (ermes : 

a  Stir  la  Sn  de  uon-rccevoir : 

«  Attendu  qu'il  n'est  pas  conteild  que  Clertan  et  LavaUe  loient  in- 
venteurs  de  la  prăparation  pbarmaceutique  connue  sous  le  nom  de 
Perles  d^Sthen  que,  comme  tels,  ils  peuvent  toujours  se  prăsenter 
dans  TintMt  de  leurs  ayanta  droit , 

«  Rejetle  Texception; 

«  Au  fond : 

a  Attendu  qne  le9  demandeurs  ne  r^lanent  paa  la  propridtd  «x« 
cluftive  du -produit  «oumis  au  tribunal,  maia  Uen  la  ddooniDaticMi 
sou»  laqueUe  ils  Tont  prăsent^  au  public; 

«  Qu*U  est  ătaUi  que  Clertan  et  Lavalle  ont  appliqud  Ies  premiers 
la  dănomination  de  Perle»  €4iher  au  produit  sua  ikioncd,  et  ee  lont 
toujoun  serris  de  cette  appeUation  dans  leurs  circulaires,  prospedus, 
annonces  et  dtiquettes; 
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«  Qu'on  ne  saurait  la  considdrer  comme  un  terme  g^n^riqae  ne- 
cossairc  ă  la  d^signation  du  capsulagc  de  T^lhcr;  qu'elle  appartient 
donc  aux  dcmandeurs  et  doit  leur  âtre  excluşi vement  rdserv^c; 

«  Atlendu  qu'cn  employant  la  mame  dlfnomination  pour  un  pro- 
duit  similaii*e  sous  une  forme  ovolde^  ii  est  constant  que  Ies  d^fen- 
deurs  ont  eu  pour  but  d'ătablir  une  confusion  pn^judiciable  k  Clertan 
et  Lavalle,  et  de  leur  faire  une  concurrenceddloyale  qu'il  appartient 
au  tribunal  de  faire  cesser ; 

«  En  ce  qui  touche  Ies  dommages-int^râts : 

c  Attendu  que  de  ce  qui  prăc6de  ii  ressort  que  Clertan  et  Laralle 
ont  dprouvd  un  prdjudice  qui  sera  sufllsamment  rdpard  par  une 
somme  de  500  fr. ; 

«  En  ce  qui  touche  l'insertion  du  jugement  dans  Ies  joumaux : 

«  Attendu  qu*il  y  a  lieu  de  Pordonner  dans  une  ccrtaine  mesure ; 

«  Par  ccs  motifs : 

c  Le  tribunal  fait  ddfcnse  ă  Gharpentier,  Lambert  et  C*  de  se  servir 
k  rayenir  des  mois  Perles  d'Merj  et  qu'ils  seront  tcnus  de  Ies  sap- 
primer  de  leurs  fiacons,  prospectus,  tStiqiicttes  et  tous  aulres  moyens 
de  publicitd  pour  diSsigner  leurs  produits  similalres,  sinon  qu*il  sera 
fait  droit ; 

Condamne  Charpenlier^  Lambert  et  C^  par  toutes  yoics  de  droit  et 
par  corps,  k  paycr  aux  demandeurs  la  somme  de  500  fr.  ă  titre  de 
dommages-intdrâls ; 

«  Ordonne  Tinsertion  du  prdsent  jugement  dans  deux  joumaux 
seulcmenty  au  choix  des  demandeurs  et  aux  fraisdes  dtifendeurs; 

«  Condamne  Ies  ddfendeurs  aux  ddpens.  » 

LE  MAGN^nSMB  POURSUIVI  ET  CONDAllZfl&  JUDICUiaSMEirr. 

De  toutes  parts^  m6me  en  Italie ,  nous  voyons  nalire  et  heureuse- 
mcnt  aboutir  le  mouvement  gdndral  de  defcnsc  active  contre  Ies 
charlatans,  dont  notre  viile  a  donnd  le  signal.  Le  17  de  ce  mois  ont 
coinpaiu  devant  le  tribunal  provincial  de  Tiu*in  Ies  nommcs  Della 
Rocca  et  Filippa,  se  di^nt  professeurs  de  magndtisme  et  annonţ^int, 
par  des  cartes  publiquement  rdpandues,  leur  prdtention  de  guMr 
toute  e»p6ce  de  maladies.  Le  ministere  puljlic  arequis  contre  eux,  pour 
fjMts  d'exercice  illdgal  de  la  mddecine,  une  amende  de  300  li%Tes  et 
un  cmprisonnoment  de  six  mois,  avec  Ies  frais  k  leur  charge. 
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En  vain^  pendant  Paudience^  Tun  des  professeurs  a  voulu^  pour  sd- 
duire  le.ttibunal^  essayer  son  pouvoir  magnLHti]ue  sur  son  d^fenscur. 
Malgrd  Ic  choix  si  rationnel  du  sujet^  la  force  du  fluide  s\'st  vue  neu- 
tralisec  par  Ies  rircs  de  Tauditoire. 

Apres  une  heure  et  demie  de  diîliberation,  le  tribunal  a  adopta  in- 
tdgraleroent  Ies  conclusions  du  ministere  public. 

(Ga^etle  mddicak  de  f^yon.) 

VARIETES. 


VOTETf  DE  DtTRUOlB  LES  MOUCHES  DANS  l'aPPAETEMENT  d'uN  MALADE. 

H .  Stanislas  Martin  propose  le  savon  de  Marseille,  parce  qu*il  a  la 
propridld  d'attirer  l'insecte,  et  qu'il  n'a  pas  Ies  effuls  dangereux  du 
cobalt  arsenical,  qni  Tait  chaque  annde  quelques  victimes,  mais 
surtout  parmi  Ies  gallinacdes  qui  mangent  Ies  mouches  qui  en  ont 
dte  empoisonndes  et  qu'on  na  pas  eu  la  prudence  d*enterrer.  On 
op^re  de  la  maniere  suiyante  : 

On  met  pr^  du  iit  du  malade  un  vase  contenant  de  Teau  tres* 
fortemenl  chargde  de  savon;  on  recouvre  ce  vase  dun  papier  au 
milieu  duquel  on  a  pratiqud  une  issue  asses  grande  pour  que  Ies 
mouches  pnissent  7  pdntStrer.  L'clTet  de  ce  pidge  sera  bien  plus  cer* 
tain  si  on  ajoute  ă  l'eau  de  savon  un  peu  de  sucre^  ou,  mieux  en« 
core,  du  miel  ou  de  la  miSlasse. 


ROMllfATION  DE  M.   LECOQ  AU  TnRE  DE  KElIBRt  G0RRE8P02IDAnT  DE 

l'irstitdt. 

L*Aeaddmie  des  scicnces  avait,  lundi  demier,  ă  nommer  un  cor^ 
respondant  dans  la  section  de  botanique,  en  remplacement  de  Bon- 
pland,  d^cddd  l'an  passd. 

M.  Lecoq,  profcsseur  de  la  Faculle  des  scienccs  ă  €1ermond-Fer- 
rand,  prăsenld  en  premiere  lignc^  ex  asquo,  avcc  le  professeur 
M.  Plancbon,  de  Montpellier^  a  obtenu  31  voix  sur  45^  et  a  6iâ  pro- 
clame correspondant  de  l'lnstitut. 

Tous  ceux  qui  connaissent  et  apprecient  Ies  nombreux  travaux  en 
botaniqiie  de  M.  Lecoq  considdreront  cette  hautc  distinction  comme 
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une  juste  recompense  d^cernde  au  merite  de  ce  savant  profe^seur. 

Ii  seralt  trop  long  d*eoum^rer  ici  toutes  Ies  publications  de  M.  Le* 
coq  sur  Tagriculture,  sur  la  vulgarisation  de  la  botaniqucjşur  U 
botanique  appliquee  et  sar  la  botanique  pure.  Bomons-nous  ă  cUer 
Ies  ouvrages  suivanls  : 

Ohservaiians  sur  la  stabilitS  des  couleurs  dans  Ies  varUUţ; 

De  la  f^condalipu  nalurelle  et  artificieUe  des  v^gdtaux,  ou  de  rhybri- 
daiioîi; 

TraiU  des  plantes  fourragireSy  ou  Flore  des  praîries  naturelies  de  la 
France; 

De  la  distribuUon  gSographique  des  plantes  ă  fleurs  coloriies; 

Recherches  sur  la  fdcondation  des  v6g^taux; 

Etudes  sur  la  gdographie  fwtanlque  de  VEurope,  Get  ouvrage  se  com- 
post de  neuf  vc^uaies  iii^. 

Tottt  «Q  ayant  consaisi^  ţuaranf^  aae  k  la  boUmqne,  M .  Lecoq  a 
public  un  grand  noaibra  d'cmvrages  aur  la  mătdorologie,  ia  găologia, 
U  phyşique  gtfn^rate  du  globe»  tic.,  ele. 

On  imprime  en  ce  mom^t  aa  earie  geologişua  du  Puynle-Dtoe; 
cette  carte^  ceuvre  de  vingt-deux  ann^,  ie  coiapoie  de  iiuannte* 
buit  feuiUes,  au  4/40,000,  ei  de  qnatra  TOlumes  de  laxta. 

M.  liecoq,  dans  une  vaite  maiflon  qu'il  a  faitbălir  ad  JUwăCleroioiit, 
a  4tabU  un  dea  piua  curieux  et  nebes  mufiăes,  auquel  ii  a  appliquiă  uoa 
pârtie  de  sa  fortune,  et  cala  en  vue  de  vulgarÂfler  dana  ie  pays  T^tude 
de  rhiatoire  paiurel}er 

L'Acad^mie  des  sciences  ne  pouvait  certainemeiit  pas  noauner  na 
correspondant  plus  digne  d*elle. 

Si  nous  sommes  beureux  d'annoncer  cette  nomination,  nous  ne 
somines  pat  moins  fier  de  dire  qne  M.  Lecoq  a  6tâ  quatre  Cois  lau- 
reat de  râcole  de  pbarmacie  de  Paria,  et  qu*il  a  toujours  âi&  du 
nombre  des  pharmacieps  qui  ^'bonorent  d^apparteoir  h  notre  pro- 
fesaioD^  h  -cauae  de  toua  Ies  avaoiages  qu^oo  ea  retîre  et  de  la  lecoi^ 
naissance  qu'on  Iui  doit !  $••• 

Paria,  la  10  juin  iBS». 


■«wVi«iaiV 


RECnnCATION   DE  L  ALCOOL. 


Ou  IU  dwis  w  joumal  ^cientifique  l'article  auivaot : 

a  Dans  Ies  laboratoirea  de  chimie,  ou  ddpouiUe  promptement  Tal' 
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cool  de  toute  Teau  qu*il  renfenqe,  et  oo  Tam^ne  k  Petat  ă'ţ^lcool  ab^ 
solu  en  y  mâlant  des  sels  tres-avides  d'eau ,  tels  quc  le  carbonate  da 
potasse,  le  chlorure  de  calcium  ou  Tazotate  de  chaux,  qui  s'enapa- 
rent  de  toute  l'eau  Strângere  a  Talcool.  Ainsi  ddshydrat^,  ralcool  se 
s<5pare  en  une  couqhe  qui  surnage  la  dissolution  saline.  U  suflit  de 
separer  ces  deux  couches,  et  une  simple  distillution  donne  Talcool 
pur  et  privd  d*eau.  M.  A.  Gilbde  9  reusgi  k  appliquer  en  grand  cette 
mdthode  simple  et  commode.  II  opere  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  carbonate  de  potasse  marquanl  de  44  ă  60"  â  rareometre  de 
Bauro^.  Une  simple  agitaiion  de  la  liqueur  spiritueuse  avec  la  disso- 
lution de  carbonate  de  potasse  fixe  toute  Teau  de  l'alcool.  Ain$i  ii- 
flegma,  Talcool  sumage  en  une  couche  que  Ton  filare  par  d^nta- 
tion.  «  Si  cet  alcool  est  ă  un  băut  dagr^  de  force ,  dit  M.  Gilbăe ,  ii 
{( retkndra  si  peu  d^alcali  qu'il  n*e3t  pas  năcesaaire  de  le  falre  reC" 
f(  tifier  par  distillation.  »  Nous  pensons  neanrooins  que  cette  rec- 
tification  sera  indispensablc  dans  tous  Ies  cas. 

«  Le  mame  carbonate  de  potasse  peut  servir  inddfinimeni  k  ces 
operationsy  car  ii  suJtit  de  concentrer  par  la  chaleur  cette  dissolution 
pour  la  ramener  k  son  degrd  primitif  de  concentration,  et  la  rendre 
de  cette  maniere  propre  k  une  op^ration  nouvelle.         ^ 

<  DaQ3  le3  distiUeries  indu^tnelles  ou  agricolei,  on  fem  usa^  avec 
profit  de  ce  mode  de  concentration  des  eaux-de-vie.  On  pourrait  ainsi 
reduire  tres-notablcment  la  dimension  des  appareils  distillatoires,  la 
plus  grande  pârtie  de  la  concentration  de  l'alcool  se  faisant  a  froid. 
Avec  un  mâine  inat^riel,  on  obtiendrait  donc  une  plus  grande  quan- 
iît&  de  produit«. 

«  M.  Gilb^e,  qui  fait  connaitre  ceiie  m^thode  dans  le  Tecknologist^ 
la  decrit  ea  tenoes  Xre^^onîm-,  nous  somnies  persuades,  n^moioi , 
qu'il  suffit  d'annoncer  sa  possibjlit^  pratique  pour  que  nos  distilla* 
tcurs  de  grains  dans  le  nord  de  la  France,  et  nos  distillateurs  de  vin^ 
dans  le  midi ,  la  soumettent  k  des  essais  et  en  retirent  un  excellent 
resultat, » 

Ce  mode  de  faire  est  une  application  d'un  proci6ăi  k  Taide  duquel 
on  separait  pav  le  carbonate  de  potasse  l'eau  de  Talcool.  (Yoir  le 
Traii^  des  r4acUf$  de  MM.  Payen  et  Cbevallier,  t. !«',  p.  286.) 

EOORCE  DE  TILiEl^L  ,  SUCCEDARE  Dţl  U  fiUTTA-psaOlA. 

D^apres  le  docteur  Kirn,  quand  on  fait  bouUlir  quelque  temţit 
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Y^coTce  de  tilleul  dans  Teau,  ellc  devient  molie,  souple  et  siisceptiblc 
de  prcndre  toute  espcce  de  forme ,  qu*elle  garde  cn  durcissanl  par 
refroidissement.  Geltc  propri^td,  elle  la  garde  apres  avoir  â\6  em- 
ployee,  de  fu 9011  quoa  peut  s'en  servir  ă  dtfTJrentes  reprises.  On 
pourraity  d*apr6s  cela,  substituer  jusqu'ă  un  certain  point  r«§corce 
de  tilleul  k  la  gutta-perch'a. 

[Annales  mid%calt$  de  la  FUmdre  accidentale  ) 


RODVEAU  REAGTIF  DE  L*ARGE7iT. 

Suivant  Pisani,  l'lodure  d'amidon  est  d^oolor^  par  certains  sels. 
Cest  ainsi  que  cette  corabinaison  perd,  par  exemple,  sa  couleur 
Meue  par  Ies  sels  argentiques,  tandis  que'ceux  de  plomb  n'excrccnt 
aucune  action  sur  cUe.  Par  suite  de  cctte  propridtd,  Tiodure  d'ami- 
don peut  servir  h  faire  reconnaitre  la  pr^cnce  de  Fargent  dans  le 
plomb.  Voici  comment  on  doit  procdder  : 

On  dtssout  le  plomb  dans  Tacide  azotique,  on  neutralise  la  sohi- 
tion  par  de  la  craic,  et  Ton  y  Terse  alors  quelques  gouttes  de  la  so» 
lution  d'iodure  d'amidon.  On  peut  conclure  k  la  prdsence  de  Targent 
si  la  solution  d'iodrire  se  d^colorc. 

{Jtmmal  de  mSdedne,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  de  BraxeUee.) 


MARC  DE  CKFt  EMPLOYg  COMME  ENGRAIS. 

Pendant  qu'on  s*effbrce  de  d^couvrir  des  engrais  nouveaux,  on 
oublie  trop  souvent  Ies  malieres  que  Ton  a  sous  la  main  et  dont  fl 
serait  possible  de  tirer  un  certain  parti.  M.  Isidore  Pierre,  professeur 
ă  Ia  Facultă  des  sciences  de  Caen,  signale,  dans  Ies  termes  suitants, 
le  pi*oOt  que  Tagriculture  pourrait  retirer  du  marc  de  cafă  comme 
engrais : 

«  Dans  beaucoup  de  villes  des  ddpartements  du  nord  de  la  France 
et  de  la  basse  Normandie,  ii  se  fait  une  dnorme  consommalion  de 
cafd,  et  Ton  pourrait  citer  k  Cacn  plus  d*un  dtablissement  quî  pour- 
rait livrer  sans  dilTicult^s  une  cinquantaine  d'hectolitres  de  marc  de 
cafe  comme  r&»idu  de  la  consommalion  annuelle  qu'il  fait. 

«  Nous  avons  trouvd  dans  cette  substance  83  poiu*  100  d^aiote  en 
moyenne,  ce  qui  la  mettrait,  sous  ce  rapport,  au  rang  des  bonnes 
poudrettes. 
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«  Le  marc  de  cM  contient  aussi  une  proportion  d'acide  phospho- 
rîque  ou  de  phosphatcs  qui  le  rapprocherait  des  touileaux  de  graines 
oleagineuses.  Nous  y  avons  trouvă  ii .2  pour  100  d'acide  phosphori* 
que,  representant  â  pcu  preş  25  pour  100  de  phosphates.  Cest  beau- 
coup  plus  qu*on  n'en  trouve  dans  Ies  meilleures  poudrettes.  Cest  un 
engrais  dont  Ies  effets  se  font  sentir  pendant  deu.i  ou  trois  ans  ct  dont 
la  ddcomposition  peut  £tre  activde  en  lui  faisaut  absorber  Ies  urines 
qui  Tearichissent  encore. 

«  Le  marc  de  cafe  saturd  d'urine  peut  contenîr  jusqu*â  2.05  pour 
100  d'azote,  et  pourrait  âlre  payâ  alors  avantageusement  4  fr.  k 
A  fr.  50  c.  Ies  100  kilogr.  n 

ElitLOI  DE  LÂ  NOIX  VOMIQUE  COMME  F^RIFUGE. 

IL  Angelo  Pogliani  a  expdriicenttS  la  noix  vomique  dans  trenie- 
sept  cas  de  ti^vre  qui  doivont  âtre  divis^s  de  la  maniere  suivante  : 
un  cas  de  fîevre  quarte,  deux  de  tievre  quotidienne^  deux  de  double 
tîerce,  trente-nleux  de  tierce  simple. 

L'usage  du  medicament  ^tait  toi:yours  pr(5cdd^  d'une  purgation  sa- 
line ou  huileuse  et  de  boissons  acides.  La  dose  ^tait  de  6  ă  10  docir 
grammes  de  noix  yomique,  divis^s  en  buitpaquetsă  prcndre  de  deux 
en  deux  heiures  pendant  l'apyrexie.  Si  la  fiăvre  se  reproduL^ait,  on 
adminl&trait  une  nouvelle  dose  de  noix  vomique,  ou  la  moitie  seu- 
lement  de  la  premiăre  presciipiion  ^  en  une  ou  deux  fuis;  sous  Tin- 
flnence  de  ce  mtSdicament^  vingt  cas  c^derent  k  la  premiere  dose, 
onze  en  r^clamerent  deux^  quatre  en  r^clamcrent  trois  >  et  deux  Cu- 
rent absolument  rebelles  au  medicament.  11  est  ndcessaire  d'ajouter 
que  chez  Ies  deux  derniers  sujets  la  quinine  fut  ^galement  inefQcace, 
elTet  que  M.  Pogliani  attiibue  k  un  etat  de  gastricisme  ires-prononce. 


DO  TAKNUf  A  HAUTB  DOSE  DANS  L'aNASABQIIE  ALBUMINEUSE. 

Yoici  Ies  conclusions  du  Iravail  de  M.  Garnier,  condusions  assez 
eiplicites  pour  satlsfaire  ceux  de  nos  lecteurs  dt^sireux  d'essayer  ce 
medicament  : 

i*  Le  tannin^A  la  dose  de  2  &  4  grammes  par  jour^  guMt  Fana- 
sarque  ou  Poed^me  d^velopp^s  passivement  et  colncidant  avec  des 
urines  albumineuses; 
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2<>  Son  action  curative  se  manifeste  par  des  urines  abondantes, 
reprenant  peu  h  peu  leurs  caracteres  physlologîques,  de  la  transpira- 
tlon,  des  dvacuations  alvines  faciles^  de  l'appetit,  etc. ; 

3'^  Ces  signes  apparaissent  des  le  second  jour  de  radminîsiratîon 
dutannin; 

4'*  Donne  en  solution  de  20  k  hO  centigrammes  a  la  fols,  Ie  taxmin 
ne  donne  lieu  k  aucun  accident  sur  Ies  voies  digestives; 

50  L'action  du  tannin  paralt  s*exercer  primitivement  sur  Ies  liqul- 
des  de  Tdconomie^  dont  11  coagule  et  plastitie  Ies  principes  albumi- 
neux;  son  action  sur  Ies  solides  paraît  âtrc  consecutive,  tonique  et 
astringente. 


PREPARATION  DE  l'oXTDB  DE  CHROME  CRISTALUlf. 

Par  M.  le  docteur  Schifp. 

L'auteur  a  depuis  longtemps  entrepris  de  preparer  Toxyde  de 
chrome  cristallin  par  un  procddd  analogue  k  celui  qne  Pon  emploic 
pour  obtenlr  Toxyde  de  fer  cristallin,  et  qui  consiste  ă  faire  fondre 
ensemble  du  sulfate  de  fer  et  du  sel  marin.  îl  place  donc  dans  un 
creuset  de  Hesse  un  mâangc  de  paiiies  egales  en  poids  de  bichro^ 
tnate  de  potasse  et  de  sel  marin;  11  couvre  ce  mdlange  d'unc  eonche 
dn  dernier  sel,  et  soumet  le  tont  â  une  chaleur  rouge  intense.  11 
laisse  le  creuSet  refroidîr  lentement  dans  le  fourneau,  puls  le  placi? 
dans  nne  grande  capsule  avcc  de  l'eau  chaude^  jusqu'k  ce  que  Ies 
matiăres  saltncs,  en  se  fondant,  abandonnent  Toxyde  de  chrome. 

Cet  oîyde  cristallin  a  tout  raclat  des  scarab^cs^  et  pourrait  vrai- 
semblablement  âtre  employe  dans  Ies  arts  pour  obtenir  des  nuances 
bronzdes;  ii  rasiste  presque  compl^tement  aux  acides  et  n'est  que 
difficilement  attaqud  par  le  salpMre  fondu. 


tCUME  DE  MER. 

Ce  que  Ton  d^signe  vulgairement  sous  le  nom  â'âcume  de  mer  est 
un  mineral  naturel  compose  de  silicate  de  magndsie  bydratd  etd*une 
certaine  proportion  de  silice  libre.  On  le  trouve  mâld  a  des  portions 
de  silex  dans  difTercnts  ten*ains.  C'est  avec  une  variet^  de  magn6$^ 
homogâne  et  blanche,  qui  vient  de  TAsie-Mineure,  que  Ton  fabrîque 
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tes  pipes  dites  â^dcume  de  mer,  si  recherch^es  des  amateurs.  On  a  es- 
say^  de  faire  agir  la  dissolulion  de  silicate  de  potasse  sur  la  magndsie 
pour  fabriqiier  arliilciellement  cettc  substance.  M.  Bertolio  i*a  obte- 
nue  en  plongeant  des  fragments.de  carbonate  de  magndsie  spongienx 
et  Idger,  tel  qu'il  existe  dans  le  comraerce^  dans  une  dissolulion 
cbaude  de  silicate  de  potasse  (verre  soluble),  et  en  abandonnant  piu- 
sieurs  mois  ce  produit  &  Tair^  afin  que  le  carbonate  de  potasse  rdsul- 
tant  de  la  reaction  s*dcoule  par  la  ddliquescence.  Au  boul  de  sept  ă 
huit  mois ,  cette  mati^re ,  d'une  eclatante  blanchem*^  est  assez  dure 
pour  âlre  trataillee. 

M.  Wagner^  qui  a  repdtd  ces  essais  de  M.  Bertolio^  trouve  que  la 
substance  que  Ton  produit  par  le  moyen  prdcddent  ne  rappelle 
quMmparfaitement  Tdcume  de  mer  naturelle.  11  assure  avoir  obtenu 
une  imitation  parfaite  de  la  substance  dont  ii  s'agit  en  incorporant  a 
une  certaine  quantite  de  casdum  six  parties  de  magndsie  calcinde  et 
une  de  bknc  de  zinc^  et  faisant  dessecher  ce  mdlange. 

■  ■  ^ 

CONSERVATION  DU  BOIS  PAR  DISSOLUTlOIf  d'a|.UN  . 

Par  M.  ZiHMER. 

L'alun  a  dtd  souvent  experimentd  dans  le  bat  de  i^eounftitre  ses 
propridtds  antiseptiques.  L*auteur  assure  Avoir  plelnement  fdussi  k 
eonftrrer  du  bots  de  pin  avee  le  concoots  de  ce  sel.  Le  procddd  d'im- 
bibition>  qu*il  donn'e  oomme  neuf>  donsiste  k  se  servir  de  la  fofc6  as^ 
cfinsioniielle  de  lase?e  ponr  intfoduire  la  dissolution  d'alun  dans  Ies 
fibres  ligneuses. 


BIBLIOGRAPHI£. 

MANUEL  PHATIQUE  D*AIfALlrSlS  CBOnOtC- 

beptiis  qUelque  lemps,  piusieiu*s  traîlds  d'analyse  chimique  ont 
pani  ftous  diffdrents  noms;  M.  Descbamps  {d'Avallon),  pharmacien 
de  la  fnaison  impdriale  de  Charenton,  a  dditd  un  ouvrage  en  deux 
volumes  qu^il  aprdsentd  sous  Theureux  titre  de  Manuel  pralique  ior 

nalţu  cftiwtgiM. 

Ittsqtt'ă  prdsentj  Ies  ebimistes  ont  eu  k  lenr  disposition  des  traitds 
d'analyse  chimique  quileur  ont  dnumdrd  Ies  procddds,  Ies  reactifs 
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pour  airiTcr  ă  decomposer  Ies  substances;  If.  Desekampi  (d*Ayallon) 
a  pr^scnt^  un  ouvrage  ou  ii  d^crit  Ies  difTdrcnles  pbases  des  op^ra- 
tions  de  Tanalyse  chimique  pour  aider  Ies  pcrsonnes  peu  habîtu6es  ă 
ces  manipulat ions. 

L'ouvrage  est  divise  en  neuf  parlies  assez  distinctes  enlrc  ellcs. 

La  PREMIERE  trăite  de  Tanalyse  â  l'aide  du  cbalumcau,  de  la  d^fi- 
nition  des  propri^tds  phy^iques  des  corps^  des  op^rations  quMl  faut 
counaitre  avânt  de  faire  une  analyse. 

La  deuxieme  indique  la  prdparation  des  rdactirs. 

La  troisieme  donne  Ies  proprietds  physiques  et  cbimiques  des  coq>s. 
Ies  modifîcations  que  ces  corps  dprouvent  sous  Tinfluence  des  i'eac- 
lifs. 

La  qvatrieme  expose  la  mdtbode  de  Tanalyse  par  la  voie  hamide. 
A  Tai'lc  de  tablcaux  et  de  renvois^  Fauteur  a  presentd  dans  ccttc  pâr- 
tie IV  lude  des  corps  simplcs,  des  bases,  des  acides;  îl  a  aussi  donnâ 
celle  des  calculs^  des  ceitdres.  des  farines  et  du  pain,  de  Yopiwn,  de 
Vean,  des  huUes  grasus,  du  Inii ,  du  sang^  de  Vurine,  de  la  salive^  du 
pus,  des  gas;  enfin^  rintcrprdlation  des  resultals  des  anulyses  quali- 
tatives. 

La  ciKQuii^E  prdsente  Yanatyse  -quantitalive  par  la  mdthodo  des 
pesdes  et  celle  des  eaux  wuti^rales. 

La  siiiEMR  doune  Vanaljfse  vokimdirique. 

La  sBPTiEiiE  dătaille  Vanaljfse  or§amqne,  qui  cotnprend  Ies  reelier- 
ches  des  principes  immddiats  et  l'analyse  dlementaire. 

La  HCiTiÂMB  est  consacrde  ă  V analyse  des  gaz,  k  la  determioation 
de  leur  den^it^  et  â  la  densitd  des  vapeurs. 

La  !ieuvi6iie  offre  Ies  calculs  ndcessaires  pour  terminer  un  travail 
analytique;  Ies  calculs  sont  exdcutds  k  l'aide  de  Parithmdtique,  et 
toutis  Ies  formules  sont  rdduitcs  en  chifTres. 

Un  dernier  chapitre  trăite  des  ^uivalents  et  prdscnte  des  tableaux 
destinds  k  simpliQer  Ies  calculs. 

M.  Descbamps  (d*Avallon)  a  certainemcnt  rendu  un  service  impor- 
tant en  offrant  un  ouvrage  ainsi  conţu  aux  jeunes  gens,  aujourd'hui 
si  ddsireuz  de  se  livrer  aux  intdressantes  rccherches  procurdes  par 
Ies  analyses  chimiques.  H.  B.... 


Le  Girant :  A.  CHEVALUER. 


Paais.  —  Typographie  de  RENOU  xt  MAULDS,  rue  de  RiroU,  n«  144. 
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CHIMIE. 

PR^ARATION   DU   CRLORURE   DE  ZINC. 

Par  M.  Persoz. 

Lefl  conclusions  suivantes  rtenment  ane  commiuiicatioo  faite 
par  M.  Persox  k  la  Sociât^  philomatîque : 

Pour  pr^rer  Ie  cblonire  de  zinc  par  voie  s^che,  on  peat 
£Eure  agir  le  sulfate  de  zinc  sur  le  chlonire  de  calcium :  1 00  par- 
ties  da  mâange  h  ^uivalents  igaax  prodaisent  &1  parties  de 
cUorure  de  zinc.  La  thâorie  indiqae  &9 . 5 ,  mais  ane  pârtie  de 
chlorure  est  opinifttrement  retenae. 

La  m^me  dâcomposition  n'a  pas  liea  quand  au  chlorure  de 
calcium  on  substitue  le  chlorure  de  sodium :  Ies  deux  sels  fon- 
dent  et  s'unissent  sans  rtegir,  au  moins  apparemment. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  zinc,  ii  faudrait  faire  traverser  le 
mtiange  en  fusion  par  un  courant  gazeux. 

Ges  faits  se  retrouveront  dans  un  grand  travail  entrepris  par 
H.  Persoz  sur  Textraction  du  soufre  des  sulfures  et  la  fabri- 
cation  industrielle  de  T  acide  sulfurique  sans  chambre  de  plomb, 
et  dont  nous  aurons  bient6t  occasion  de  parler.  Bw. 

A«  sthiE,  V.  29 
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I   J   i  *■  r  '        ,f  I  I 
SUR   L* ACIDE   CHLOREUX. 

Par  M.  ScHiEL. 

M.  Scbiel  a  pr^arâ  Tacide  chioreux  sur  une  grande  ^dhell«, 
et  a  trouvâ  que  la  pr^paralion ,  biea  conduite ,  n'oflre  pas  plus 
de  diffiouHâs^ue oalle  du  chlore.  U  peose  que  cet  acideest  sus- 
ceptible  de  recevoir  de  nombreuses  applications. 

L'eau  froide,  qui  ne  dissout  que  deux  fois  son  volume  de 
ohk>re,  dissout  au  contraire  dix  ă  douae  fois  son  volume  d'acîde 
chioreux.  La  dissolution,  d'u.n  jaune  rougeătre,  se  conserve  assez 
bien  et  sera  utile  comme  agent  d^colorant  et  d^sinfectant. 

Le  procâdâ  suivi  par  M.  Schiel  est  celui  de  M.  Milion;  U^ con- 
siste k  traiter  le  cblorate  de  potasse  par  de  Tacide  tartrique ,  ou 
du  sucre  et  de  T  acide  azolique  âtendn.  On  op^re  au  bain-marie 
ii  57»  centigrades,  et  on  a  biea  soîn  d'employer  du  cblorate  de 
potasse  et  de  Tacide  azoUque  purs.  Les  proportions  k  Faide  des* 
QUfiilQfi  M.  Sdiiel  a  pu  opâtrer  sans  daager  sur  plus  d'un  kilo- 
grAmme  de  cblorate  sont : 

Chicrate  de  potasse  pur •. t  paiUes. 

^ide  azotiquc  pur  de  1/30  de  densit^. ....     8      •— 

Sucre  de  canne 0.6  ă  0.8      — 

Eau 2  a  4      — 

II  est  inutile  de  pulv^riser  pr^alablement  le  sucre  ou  le  cblo- 
rate de  potasse. 

L'acide  chioreux  en  dissolution  aqueuse  dissout  instantan^- 
ment  le  phosphore  araorphe  en  poudre.  L'acide  ă  T^lat  de  gaz 
se  dâcompose  rapideinent  sous  Tinfluence  des  rayons  solaires,  et 
leiitement  h  la  lurai^re  difTuse. 

Le  chlorile  que  M.  Schiel  considere  comme  le  plus  important 
est  celui  k  base  d'oxyde  de  plomb,  lequel ,  ainsi  que  Fa  faîl  voîr 
M.  Milion,  enflamme  le  souFre  par  simple  frîclion,  lorsque*  es 
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dnoL  oorps  «n  poiidre  «onl  infincBieBt  mâsogâs.  fiien  4086- 
chiSy  let  atianges  peuvent  spidiliwtaait  faire  explosion* 

Pmtr  pi^arer  le  chlorite  âe  lAonh,  M.  Sdviel  MiltrtiHse  f  adde 
cblmreiix  par  un  JaK  de  cban  dimie  <âe  ţranmiix;  puis  II  amonte 
m  peu  'd'4ieide  cMurenx ,  afta  de  re&dre  le  liquiie  1#giferenieiit 
acide.  Ob  4Ulre  et  o&  prâcîpMe  pur  r&Be/tate  de  plen*.  V^  'litm 
d'acîde  dtterewL  concentra  petit  WDSi  feuniir  de  120  h  Alt^  gnm^ 
mes  de  chlorite  de  plomb.  Prâpari  ii  chaud ,  ce  sel  se  prâseofte 
-  dn  dcailles  nortw  «sec  grandea. 

Le  chlorite  de  plomb  se  dicompose  ăla  tempSrature  fle  P*til- 
Ktîon  de  Peaa,  «însî  qne  M.  Schiel  Ta  reconna  en  vonîatft  sScbet 
ă  1M<»  une  qnaratftatoe  de  grammes  de  ce  sel.  l^expflosion  qm 
se  produit  est  peu  considărable. 

Les  eaux  mferes  du  chlorite  de  plomb  abandonnenl  au  bout  de 
quelque  temps  des  aîguîlles  peu  solubles  dans  Feim ,  d^lonnant 
avec  le  souTre,  et  pouvant  Ătre  consid^ries  comme  form^es  de 
chlorUe  et  de  chlorure  de  ploml)  (2PtO,  CIO^  +  C/Pî'),  que 
Tauteur  n'a  pu  reproduire.  Ces  cristaux  abandonnent  de  Tacide 
cTiloreux  par  Faclion  de  Tacide  azolique.  Dissous  dans  de  Teatt 
cbaude  el  traîlis  par  l'azotale  d'argent ,  ils  donnent  un  pr6cipit6 
Mac  de  cUontre  d'w'gent. 

Les  cristaux  que  les  eaux  m&res  abandonnent  ordinairement 
offrent  une  compositicui  un  peu  diff6reate,  et  renferraent  notam- 
ment  un  peu  d'oxyde  de  plomb^  libre. 


Sna    LB    IIOLTBnATE    d'AMMONIAQCE    comme    RiACTIf 
DE   l' ACIDE   raOSPHORIQnE. 

Par  M.  Stadeler. 

f  oua  avona  im  tp»  ia  riaolion  de  Tacide  phosphorique,  en 
«du  niolybdate  d'aMinoMaque,  peut  6tre  igalemeat  oc- 
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casioimie  par  la  silice ;  on  sait  d'dlleurs  que  Tadde  arsteique 
peut  prodaire  cette  m6mc  coloration  jaune  caractiristiqme. 

H.  Stadeler  fait  voir  quş  Ies  sels  de  peroxyde  de  fer  dopoent 
liea  k  ane  râaction  semblable,  m^me  en  prisence  de  l'acide 
molybdiqae ;  elle  est  fond^e  sur  ce  fait  que  Ies  dissolations  de 
ces  sels,  suflfisamment  ^tendues  pour  itre  incolores,  deTieoneni 
jauues  lorsqu'on  sjoute  de  l'acide  chlorhydrique,  surtoot  lors* 
qu'on  chauffe. 

DoDC,  avânt  de  rechercher  l'acide  pbosphorique  au  moyen  da 
molybdate  d'ammoniaque,  ii  faudra  disormais,  non  pas  seule- 
ment  s'assurer  de  Fabsence  de  la  silice  et  de  l'acide  arstoique, 
mais  aussi  ii  faut  pr^alablement  chauffer  le  liquide  aprte  Tavoir 
acidula  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 

M.  Stadeler  a  âtudi^  la  sensibilitâ  de  ce  r^actif,  et  ii  a  trouv^ 
qu'elle  ne  d^passe  gu^re  celle  du  phosphate  ammoniaco-magnd- 
sien,  puisque,  d'apr^s  M.  Fr^s^nius,  la  magnfeie  peut  encore 
pr^ipiter  1/155000  d'acide  pbosphorique;  et  comme  le  rtoctif 
de  Struve  et  Svansberg  peut,  comme  nous  l'avons  vu,  occasion- 
ner  des  erreurs,  ii  considere  ce  rtoctif  comme  une  acquisition 
inutile  au  point  de  vue  de  la  recherche  de  l'acide  pbosphorique. 

PnOC^DăS    NOUVEAUX    POUR    PR^PARER    l'aNCHUSINB 

ET  LA  GURGUMINE. 

Par  M.  Lepage,  de  Gisors. 

Pelletier  a  admis  dans  la  racine  d'orcanette  et  celle  du  cur- 
cuma  l'existence  de  deux  principes  colorants :  l'ancbusine  et  la 
curcumine,  qui  n'ont  probablement  pas  encore  €i^  extraits  ă 
l'itat  de  puret^,  malgr^  Ies  travaux  ult^rieurs  de  HM.  BoUey, 
Wydier  et  Vogel  p^re  et  fiis.  Peut-^tre  pourraient-ils  cependant 
trouver  des  applications  k  cause  de  Vintensitâ  de  leur  pouvoir 
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colorant.  H.  Lepage  est  parvenu  ă  en  simplifier  la  priparation 
en  y  âppliquant  le  sulfare  de  carbone  (1). 
.  Pour  prtparer  Tanchusiae,  M.  Lepage  ipuise  par  le  sulfare 
de  carbone  de  Torcanette  r^duite  en  poudre  grossiire ;  ii  distiUe 
Ies  liqueurs  r^unies  et  expose  pendant  quelque  temps  le  r^idu 
dans  une  capsule  ă  la  cbaleur  du  bain-marie,  puls  le  trăite  ă 
froid  par  de  l'eau  conlenant  2  pour  100  de  soude  caustique. 

L'anchusine  se  dissout,  on  la  precipite  par  l'acide  cblorhydri- 
que;  le  precipiţi  ne  se  forme  qu*apr^s  vingt-quatre  beures  au 
moins ;  on  le  lave  et  on  le  fait  s6cher. 

La  curcumine  est  trto-peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone , 
H.  Lepage  en  a  profită  pour  d6barrasser  le  curcuma  de  son  huile 
volatile  et  d'une  pârtie  de  ses  principes  răsineux,  en  le  traitant 
h  deux  reprises  par  ce  dissolvant ;  ii  le  s^cbe  ensuite  et  Tăpuise 
par  Teau  alcaline.  L*addition  d*un  acide  en  precipite  la  curcu* 
mine;  mais  ii  fant  pour  la  purifier  la  dissoudre  encore  dans 
r^ther  rectific  et  abandonner  celte  dissolution  &  l'ăvaporation 
spontana. 

D08AGE  DE  L* ACIDE  PHOSPHORIQUE  DANS  LES  TERRES  ARABLES. 

Par  M.  ScHDLZE. 

Ce  dosage  se  fait»  k  ce  qu'il  paralt,  avec  la  plus  grande  faci- 
lita, au  moyen  du  nouveau  răactif  dont  ii  vient  d'âtre  question. 
Pour  Topăration  speciale  dont  ii  s'agit,  on  procfede  de  la  ma- 
niere suivante : 

Dans  de  l'acide  pbosphorique,  ou  dans  le  pbosphate  impur  (2) 


(1)  Le  sulfura  de  carbone  est  employd  au  traitement  de  l'orcanette 
par  MM.  Boniăre  et  Lemettais  (de  Rouen].  Je  ne  saurais  dire  k  qui 
appartient  la  priorite. 

(2)  La  dissolution  ne  doit  pas  âtre  acide;  on  Tamene  au  degi^ 
voulu  en  igoulant  de  rammonîaquc. 
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^  disBoiation ,  on  verse  du  pentachlorure  d'vitklofti&  goodiră 
goulte  jusqu'ă  ce  qu'il  se  produise  un  precipitai  G«  pi^cipitt  «st 
de  Thydpato  d'oxyde  d'aoUraoine;  ii  conlient  toutl'acidepbospho- 
rique^  si  tontefois  le  liquide  n'a  pas  renrerm^Qii'trop  grand'exeda 
db  ce  demier. 

Pour  Ie  s^parer  de  Tanlimoine  et  m^me  de  Pilumine,  et  de 
Toxyde  de  fer  qu'il  peut  contenir,  on  fait  bouillir  avec  de  lă 
soude  caustique  contenant  un  peu  de  siiicate  de  soude ;  on  laisse 
refroidir :  ii  se  d^pose  de  l'antiinoniate  de  soude  avec  du  sesqni- 
oxydc  de  fer  et  un  peu  d* alumine  unie  k  la  silice.  Ee  liquide  con- 
tient  tout  Pâcide  phosphorique  avec  un  peu  de  siiicate  d'alnniifae. 
9n  foit  dissoudre  dans  l'acide  cliloriiydriqney  on  sursatnre*  par 
raminoniaque,  on  separe  l'alumîne  qui'  a  pu  se  pr^cipiter,  et  on 
ajoute  du  ehiorure  de  magn^sium ,  afin  de  prMpiter  Tacide 
pllosphoriqae  k  F^tat  de  pbespHate  anunonfaco^magnteieir. 

L*alumine  contient  d'ordinaire  un  peu  d*acide  phosphorique: 
pour  ne  pas  perdre  celui-ci,  on  ajoute  queFques  gouttes  d*acide 
chlorhydrique ;  on  ^vapore  k  siccitâ ;  on  trăite  le  r^sidu  par  de 
l'eau  aiguis^e  d'acide  chlorhydrique ;  on  verse  un  peu  d'acide 
tarlrique,  et  on  ajoute  le  tout  au.  liquide  ammooiacal  contenant 
la  majeure  pârtie  de  Tacide  phosphorique. 

Les  exemples  de  dosage  donn^s  par  Tauteur  prouvent  qu'entre 
dto  mains  exerc^s  ce  proc6d6  foumit  en  effet  des  r^Itats  d*une 
grande  prâcision. 


PABRICATIOlf  VU  SULPATB  DC  ZmU  PROVBNANT  1S8B  KltolDIW 

DES  (JSmCS  A  ZINC 

Par  M.  A.  Boare. 

Dans  les  usiaes  k  zinc,  les  cheminâes  et  canaux  de  condensa 
tion  des  fours  oii  l'on  grille  la  Uende  donnent  une  quaDtitâ 
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sîdArdbli^  dc  mie  ou  mati^e»  pnlvârulentes^  ausqueU^  ou  dooae 
le  noiD  de  cadmies^  et  qui  reuferment  une  proportioir  hotable  de 
xioG.  Jiii(|Ni*iGi  oes  matiâras  sont  rest^es  sans  um^o,.  car  Ie 
ziac,  y  ^taiit  ii  r^taC  de  sulfate»  ne  peut  âtre  r^uit  qae  par.  le 
ehaebOQk.  D'autre  part>  de  nombreux  esaais,  tent^  dans  le  but 
d'ea  exlraire  soit  du  cblorui^,  9oit  du  sulfate  de  zinc,  soni  gâ"* 
B^aleoiBnl  veaus  dchouer  ooutre  la  difficull6  de  s^parer  lea  sels 
lîBcifues  des  sels*  de  fer,  cea  deroiers  a*y  trauvant  h  deux  de- 
gris  d'oxydatiou  diffir-eola.  La  ra^tbode  q/ai  fait  robjel  de  Viu-- 
vootioi)  qua  noua  alloas  dtorire  a  suroiontâ  cel  obstacle :  ello 
eonaiste  esatnUellemeiit ă  faire  paaaer  Ies  sel« ferreu^au maxi- 
iaiim>  d'oxydation  pai?  un  courant  de  cblore,  puls  k  pricipixer*  l9k 
totalitâ  du  fer  par  le  blanc  de  unc  Voici  maiutenaot.  le  d^tail 
dea  op^atioos  succesori vea  de  ceUe  fahricaUon  : 

Une cuve  en  bois^  de  1  mâtre  de  haut  sur  1*".  10. da  diom^ra, 
v6Coit  eovînoD  154  kilograînmea  de  cadmies;  de  (emps  k  aulre* 
un  manoeuvive  brasse  la  mati^re  av«c  uoe  pelle  de  bois.  On  lalssa 
ensuile  Ia  liqueur  trouble  se  clarifier  par  Ie  repos,  et,  d^s 
qu'elle  est  suffisamnient  claire,  on  la  d^cante  au  moyen  d'ua 
robinet  ilevâ  de  O"'. -08  au-dessus  du  fond  de  la  cuve.  L'eau  est 
portte  dans  une  seconde  cuve  d'^gales  dinaensionsi  Quant  au  t^ 
sidu,  00  ne  Teolfeve  qu'aprfes  plusieurs  op^rations,  lorjsqu'il 
s'est  accru  au  point  d'arriver  immâdiatement  au-dessous  du 
robinet. 

Les  eaux,  charg^es  de  sel  de  zinc  et  de  fer,  6tant  d^pos^es 
dans  la  seconde  cuve,  on  y  laisse  arriver  un  courant  de  chiore 
par  un  tube  plongeant  jusqu'ă  la  moili^  de  la  cuve  envîron;  on 
a  soin  aussi,  de  temps  en  teibps,  d'agiter  k  ia  peile  pour  r(^pan- 
dre  le  chiore  dans  toute  la  masse.  Ce  chiore  se  prăpare  au 
moyen  du  peroxyde  de  roangan^se  et  de  Tacide  murialique  r^a- 
ffimMi  daoa^uM. bombonnode  gr^s chaufl^  uiMtocreMn^Jur 
nir  pMt  baiu  dd  atfble.  On  reoonifaft  le  mfmmttfi&iXMm^M' 
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gagement  de  chlore  en  faisant  un  essai  de  la  liqueur  par  le  cya* 
nure  ferrico-potassique. 

La  solution  est  ensuite  cbaafffe  au  moyen  de  la  vapeiir  d'eau 
traversant  un  tuyau  de  plomb  immerg^  dans  le  liquide,  et  dteri- 
vant  au  fond  de  la  cuve  une  circonKrence  presque  entiire.  II 
va  sans  dire  que  le  tube  a  €\i  retir6  de  la  cuve  pendant  cette 
pârtie  de  i'op^ration,  et  que,  par  contre,  le  tuyau  ne  8*y  place 
qu'alors.  Le  liquide  6tant  ^cbauflK,  on  y  ajoute  du  blanc  de 
zinc  et  on  agite  jusqu'k  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  fer  dans  la  so* 
lution,  ce  qu'indique  le  cyanure  ferroso-potassique.  Les  eaux 
sont  dâcant6es  par  un  robinet,  comme  dans  la  premia  op^ra- 
tion^  et  passtes  au  travers  d'un  filtre  en  flanelle ;  elles  sont  en- 
suite amentes  dans  un  cristallisoir,  ou  cuve  peu  profonde,  mais 
k  tr^s-grande  surface,  oti  on  les  laisse  6vaporer.  Les  cristaux* 
recueillis  avec  une  teumoire  en  zinc,  k  mesure  qu'ils  se  for- 
ment,  et  igoutt^  au-dessus  de  la  cuve,  constituent  du  sulfate  de 
zinc  exempt  de  fer  et  propre  k  âtre  livra  au  commerce. 

Cette  fabrication  est  peu  dispendieuse :  les  mati^res  premi^res 
ont  M  jusqu'ici  k  peu  pr^s  sans  valeur ;  les  appareils  sont  peu 
coClteux  k  ilablir  et  peuventdurer  assez  longtemps;  lamain- 
d'oeuvre  se  r^duit  k  quelques  joum^es  de  femmes  et  d'enfants. 
II  faut  une  quantitâ  fort  minime  de  blanc  de  zinc  et  de  chlore, 
et  ce  dernier  peut,  du  reste,  âtre  fabriquâ  k  prix  assez  bas. 
Enfin,  le  prix  4leyi  du  sulfate  de  zinc  permet  de  r^aliser  un 
assez  beau  bin^fice. 


SUR  LA  FABRICATION  DE  L* ACIDE  SULPmUQUB. 

Par  M.  Krafpt. 

Gomme,  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  les  chambres 
de  plomb  sont  rongtes  et  qu*on  doit  les  renouveler,  on  a  proposâ 
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derni^rement  de  riemplacer  le  plomb  par  le  caoatchouc  vulcamsA, 
ou  encore  par  la  gtttta-percha. 

II  m'a  ii^  possible  d'exp6rimenter  sur  cette  derni^re  sub* 
stance,  et  voici  ce  qne  j'u  observa. 

Une  feuille  de  plomb  et  une  feuille  de  gutta  ont  M  plac^es 
dans  le  coaraat  d'air  des  cbambres  de  plomb  d'nne  fabriqne 
d*acide  scdfurique  de  nos  enyirons. 

La  feiiille  de  plomb  pesait 165  grammes. 

Gdle  de  gutta 36      — 

Toutes  denx  avaient  la  mame  surface  :  O". 082  sur  O". 052. 
Aprte  huit  jours  de  s^jour : 

La  feuille  de  plomb  avalt  perdu Sf* 

Celle  de  gutta SP'-.S 

soit  pour  100  deplond) 1«'-.212 

de  gutta 7f-.777 

et  par  centim^tre  carre  de  plomb 2''' .  345 

de  gutta 3»'-.283 

La  substitution  de  Ia  gutta-percha  au  plomb  dans  Ies  fabriques 
d'acide  salfurique  serait  donc  ruineuse  pour  ces  âtablissements. 

SUR  LA  RiDUCTION  DBS  SELS  DB  liBRGUAB  PAR  LE  CUIVRB 

MăTALLIQUE. 

Par  M.  YoGBL. 

Les  lames  de  cuivre  qui  ont  servi  k  riduire  du  mercure  per- 
dent  au  bout  de  douze  heures  leur  enduit  mercuriel.  On  pourrait 
attribuer  cette  disparition  k  la  volatilisation  de  ce  mâtal,''ou 
peut-^tre  ausst^  k  Tinfiltration  du  mercure  dans  le  cuivre  (1). 

(1)  Cest  plut6t  un  pb^nom^ne  d'infiltration.  Tai  fait  voir^  en  effet, 
que  le  mercure  p^netre  assez  facilement  dans  le  cuivre  mdtallique. 
(Voir  mon  mdmoire  sur  la  permdabilit^  des  m^taux  pour  le  mercure^ 
Campte^-^endus  de  V Academie  deaciences,  t.  XXXVI  ^  p.  154^  et  /iwr* 
»al  deţhâtm^eU,  t.  XXm,  p.  50, 1853.) 
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Quoi  qn'il  en  soit ,  ia  surfaoe  de  la  lame  de  ouivre  eonlraete  pae 
lă  une  grande  sensibilit^  ă  T^gard  de  la  bimi^re  soiaire.  Beeon** 
Y€irte  d'un  oorps  opaque,  la  lame  de  oeivpe,  deve&oe  reuge,  con- 
serve sa  couleur,  tandis  qu'elle  Jvmiîl  ila  lumi^re,  devient  via* 
tette  ensnite^  «t  finir  par  deretilr  ftnit  k  Ihilf  noire.  Cet  endait  est 
SDipble  dam^  Tadde  ac6tique.  Af.  ^egel  es0  dispos^  k  y  TOîr  de 
Toxyde  de  cuivre. 


lamcoLOGiE. 

EMPOISONNEMENT   PAR  LE  SEL  DE  NITAE. 

Le  27  juillet  1858»  le  sieur  Passereaii,  cr^mieră  Ptiris;  Ikomme 
robuste  et  bien  portant,  expirait  tout  d- un  coiip  ap7%»  va»  imit 
d'alroces'souffrances.  Le  m^decin  appelâ  ă  constater  le  d^c^s  fut 
frapp6  de  Taspect  du  cadavre  et  cruţ  devoir  avertir  la  police. 
L*autopsie,  faite  par  M.  Ie  docteur  Tardien,  rivala  en  eOet  un  em- 
poisonnement  par  le  sel  de  nitre.  L*instruction  rivala  qp'eo  effet 
Passereau,  voulant  se  purger,  s'^tait  adressâ  ă  laboutique  d*her- 
borislerie  du  sieur  Gazin  p^re,  etqu'apr^s  avoir  expliqu^cequ'il 
dâsirait,  ii  avait  reQu  de  Cstin  fila,  jeuffe  borome  de  quinze  ans, 
qu*il  avait  trouv6  seul  dans  la  beutfque,  du  sel  de  nitre  dont 
ii  avait  pris,  en  deux  fois,  une  dose  de  15  grammes.  Les  sieurs 
Gazin  p^re  et  fils  furent  traduits  en  police  correctionneUe.  L'ac- 
cusation  repruchait  ă  Gazin  fils,  lorsqu'on  lui  demandaît  une  pur* 
gation  au  sel  de  Sedii  tz,  d'y  avoir  substitui  du  sel  de  nitre  en 
disant  que  cela  feraît  le  mdme  effet.  Gazin  fils  soutenait  qne  Pas- 
sereau ne  lui  avait  parI6  ni  de  sel  de  Sedlitz.  ni  de  purgation»  et 
qu'il  lui  avait  donnâ  du  sel  de  nitre  conine  ii  en  eftt  donn^  k  tout 
autre  cr^mier,  pensant  que  ce  sel  de  nitre  devait  servir  h  la  con- 
servation  de  Ia  glaee ;.  ii  ajoutaitque  le  sel  de  nitre»  eoBlofi  tona 
ies  jours  par  les  limonadiera  ^  taa  obaiKaitien,  ne^] 
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ena  titre,  âtre  consid^rt^.  conime  uDe  drogue,  soit  dans  le  seiis 
nsuel  des  mots,  soit  dans  le  sens  de  la  loi  du  21  germinai  an  XL 
Acquitt^s  en  premiere  inslance,  Cazin  p^re  fut,  par  arr^t  de  la 
Gour,  condamna  k  un  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende;  Cazin 
fils  fut  acquittâ  : 

«  Attendu,  dit  Tarr^t,  qu'il  râsulte  de  Tinstruction  que  Cazin 
fils,  en  yendant  du  sel  de  nitre  en  poudre  au  poids  medicinal  de 
30  graromes,  en  contravention  h  Tarlicle  33  de  la  loi  dq  germir 
nal^sachant  que  ce  sel  de  nitre  devaît  servir  corome  medicament, 
et  en  donnant  ă  Passereau  Ies  instruclions  n^cessaires  pour  la 
prise  de  ce  medicament,  a,  par  son  imprudence  et  son  inobser- 
vatîon  des  r6glements,  involontairement  ete  Fauteur  de  la  mort- 
dndit  Passereau;  mais  consid^rant  que  Cazin  fils,  alors  âg^  de 
moins  de  seize  ans,  a  agi  sans  dlscernement ;  que  Cazin  p^re,  en 
conflant  la  direclion  de  son  etablissement  d'herboriste  &  un  en- 
faot  de  quinze  ans,  a  commis  une  imprudence  qui  a  eu  pour  con- 
s^quence  Ilmprudence  mâm^e  son  fils  et  la  mort  de  Passereau. . . » 

Passereau  a  laiss6  un  Ols  mineur;  le  sieur  Tuiivet,  tuteur  de 
cet  enfant,  a  formă  devant  le  Tribunal  civil,  contre  Cazin  p^re  et 
fils  solidairement,  une  dcmande  en  payement  d'une  somme  de 
3,000  fr.  et  d'une  pension  de  500  fr.  jusqu'k  la  majoritâ  de  Ten- 
fânt. 

H*  Desmarest,  avocat  de  H.  TuKvet,  faisait  observer  que  le  sel 
de  nitre  âtait  ie  plus  terrible  des  poisons,  puisqu'on  ne  Iui  con* 
naissait  pas  d'anlidote,  et  qu*il  y  avait  une  grande  imprudence 
k-idbandoAfier  ă  un  eofaot  la  direction  de  cette  bootique ;  ii  ajou- 
tait  que  la  question  d'imprudence  avait  d'aillears  ete  souveraine- 
ment  jugăe  contre  Cazin  p^re  par  l'arrât  de  la  Cour.  Quant  au 
fils,  malgrâ  son  acquittement,  la  condamnation  devait  etre  pro- 
imnoâe  solidairement  oontre  lui ;  ia  responsabilitâ  eivile  pouvait 
tt  demit  aller  plus  loin  que  la  responsabilili  conractionneiiev  et 
•MndMmAao  to  nritieur  qui  eitdMarâ  ovoir  agi  amadisoeni»' 
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ment,  car,  tandis  que  la  loi  ptoale  ne  punit  que  Ia  faute,  Fart.  1382 
du  Code  Napolton  declare  responsable  Tauteur  de  tout  fait  qui 
cause  ă  autrui  un  dommage. 

M«  Porch6^  au  nom  des  sieurs  Gazin,  soutenait  que  la  question 
d'imprudence  se  repr^sentait  tout  enti^re  devant  la  juridictioa 
civile,  et  qu'en  fait  ils  n'avaient  commis  ni  impnidence,  ni  contra* 
vention.  Abordant  la  question  de  solidarit^,  ii  disait  que,  si  tout 
fait  de  rhomme  entratne  Ia  responsabiIit6  civile  de  son  auteur,  ii 
faut  du  moins  un  fait  raisonnâ  :  or  ii  a  M  jug6  que  Cazin  fils  a 
agi  sans  discernement.  II  ne  saurait  d^s  lors  âtre  plus  respon- 
sable qu'un  fou  ou  qu'un  somnambule  que  la  jurisprudence  et  la 
doctrine  s'accordent  k  d^charger  de  toute  responsabilitâ. 

Le  Tribunal,  considiirant  qu'il  râsulte  des  documents  de  ia 
cause,  et  notamment  de  Tarrât  de  la  cbambre  des  appels  de  police 
correctionnelle^  que  Ia  mort  de  Passereau  est  due  k  la  faute  du 
mineur  Gazin^  et  que  la  responsabilitâ  en  est  imputable  k  Gazin 
p6re,  qui  a  eu  Timprudencedeconfierladirection  de  son  âtablis- 
sement  k  un  enfant  de  quinze  ans ;  que  c'est  dte  lors  k  Gazin  p^re 
qu'incombe  exclusivement  Tobligation  de  pourvoir  au  payement 
des  dommages-intâr^ts,  a  d^boutâ  M.  Tulivet,  ^s  nom,  de  sa  de- 
mande  contre  Gazin  fils,  et  condamni  Gazin  p^re  k  payer  ane 
provision  de  200  fr.  et  une  pension  de  200  fr.  jusqu'ă  ce  que 
Passereau  fils  ait  atteint  sa  dix-buitifeme  annte.  ( Tribunal  civil 
de  Ia  Seine,  k^  cbambre;  prisidence  de H.  PicoL ) 

OBSERVATIONS  d'eMPOISONNEUENT  PAR  LES  ALLUMETTES  CHIMIQDES. 

Par  le  docteur  Tuepperd  fils. 

Je  rapporte  ici  trois  cas  d*empoisonnement  par  Ies  allumettes 
chimiques.  J'ai  recueilli  Ies  deux  premiers,  conjoiotement  avec 
mon  confrfere  Beurnier,  dans  une  circoastanoe  ou  noua  itiot» 
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appel^  &  âclairer  Ia  justice.  Le  troisi^me  s'est  pr^sentâ  dans  ma 
clientele  particuli^re. 

L— Mărie  Vouron,  ăg6e  de  trois  mois,  n'avait  pas  encore  i\i 
malade.  Le  29  juin  1858,  k  midi,  elle  prteentait  toutes  Ies  appa- 
rences  de  la  sant^  la  plus  parfaite;  mais  &  une  heure  d^jă,  peu 
d'instants  apr^s  avoir  tet^  comme  k  Fordinaire,  elle  fut  prise  su- 
bitemest  de  vomissements  r6p6t6s,  r^pandant  une  forte  odeur 
alliac^e,  de  coliques,  de  bâillements,  de  hoquet ,  et  elle  eut  une 
selle  diarrh6ique.  Tous  ces  symptdmes  ali^rent  en  s'aggravant, 
et  Ie  lendemain,  ă  neuf  heures  du  matin,  elle  expira. 

Autopsie. —  L'estomac  est  fortement  d^velopp^  par  des  gaz; 
11  ne  pr^sente  aucun  signe  extirieur  de  congestion ,  mais  ii  est 
d*une  telle  friabiliti  que,  malgrâ  toutes  Ies  pr<icautions,  ii  se  d^- 
chire  sous  nos  doigts.  Ce  viscere  renferme  une  k  deux  cuiller^es 
d'une  substance  blanc  gris&tre  et  semi-liquide.  Non-seulement 
la  tunique  muqueuse,  mais  atusi  la  tnusculeuse,  sont  râduites  en 
une  esp^ce  de  bouillie  de  mame  couleur  que  cette  matUre  et  fax- 
blement  adfUrenie  ă  la  sâreuse,  qui  seule  offre  encore  une  cer-- 
taine  rhistance,  Nous  remarquons  cependant  une  l^g^re  con- 
gestion sanguine  diffuse  au  pourtour  du  pylore  et  le  long  de  Ia 
grande  courbure,  mais  sans  boursouflement,  sans  mamelonne- 
ment ,  sans  ecchymoses.  Vn  contre  Ie  jour,  Testomac  d(iployâ 
pr^sente  de  nombreuses  plaques  transparentes ,  de  l'^tendue 
d'une  piice  de  50  centimes.  Ces  plaques  sont  constîtuies  par  la 
sireuse  seule,  dâpourvue  des  autres  tuniques;  elles  diSi^rent  des 
ulcirations  inflammatoires  proprement  dites  en  ce  que  leur 
pourtour  n'est  ni  tum^fiâ,  ni  injecta,  ni  âpaissi. 

Rien  d'anormal  dans  Ies  autres  organes.  La  vessie  est  d6colo- 
rie  et  compl^tement  vide ;  un  peu  de  sârositâ  dans  Ie  p^ricarde 
et  dans  Tarachnolde. 

Si  nous  n'avions  pas  eu  Ia  preuve  qti'une  certaine  dose  de  Ia 
pftte  phosphorte  des  allumettes  eftt  616  administr^e  h  Mărie 
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Vemrofi  une  heitre  in  peine  avânt  k  dl^ift  As^  nccidents,  pent-* 
6tre  aurioDs-nous  pu  atlribuer  la  grave  aU6ra(ioD  que  nous  avons 
dorite  soit  k  ane  orffection  idiopathiqae,  i90ît  -&  nn  ramollissement 
cadav^rique. 

Mais  nous  avions  encore  d*autres  raisons  pour  rejefer  ces  deox 
hypoth^ses. 

io  II  est  douteux  que  Ie  ramollissement  essentiel ,  si  toutefdis 
son  existence  peut  âtre  admise,  d^bute  sans  prodromes  et  d'ane 
maniere  aussi  foudroyante;  ii  est  ^galement  douteux  gu'il  oc- 
casionne  la  mort  aussi  promptement ;  enfin  Ies  auteurs  qui  ont 
ie  plus  r^cemment  studia  la  question  pretendent  «  qu'il  ne  se 
rencontre  jamais  seul,  et  qu*il  est,  au  contraire,  toujours  li^  k 
d'autres  alt^rations  qui  en  sont  la  cause  et  le  tiennent  sous  leur 
d^pendancc  immMiale  ».  (Bouchut.)  Ces  alt^rations  seraient  de 
grandes  brUlures  cutan^es,  et  surtout  rent^ro-colite.  Or,  nous 
n'avons  constata  rien  de  semblable  cbez  Mărie  Vouron. 

2o  Le  ramollissement  cadavârique  est  ordinairement  partid  et 
ne  se  rencontre  guâre  que  vers  Ies  parties  Ies  plus  dâcUves  de 
Testomac,  lă  oh  la  muqueuse  est  en  contaet  permanent  et  direct 
avec  le  suc  gastrlque;  tandis  que  cbez  Mărie  Vouj'Oq  ii  occupait 
uniforra^ment  toate  la  surface  interne  du  ventricule.  L'enfant 
avait  d'ailleurs  pr^sentâ ,  pendant  Ies  vingt  heures  qui  ont  pr6* 
c^de  sa  mort,  des  sympt6mes  suffisants  pour  qu'on  annonţăt 
d'avance  la  d^couverte  de  graves  dâsordrea  anatoniques  dans 
l'estomac. 

II. —  La  seconde  observation  a  peu  de  valeiir^  pifce  que  Vm- 
topate  n'a  M  praiiţ ii6e  qu'apir^  uo  iapa  de  tem)^  ]Maaooii|i  trop 
oMisid^able. 

Gbarles  Vouron ,  âgâ  de  trois  ans ,  itait  ţleia  de  Joroe  el  de 
Mni6  le  10  avril  18&S,  k  midi.  Tout  k  coiip,  eaiis  caiiee  coeaue 
4eft  assistaiUfi ,  ii  a  4e9  coUfoei  ei  4e  oembreui  vonuMeneotB, 
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wiftaauUM  âme  fam  jo^biir  ^liaeâe,  il^  Mir  du  Bitaie  JQmr^  k  dix 

Aiiia)»te««*-.Qiiatre-viDgt-uii  joors  «prte  4a  morL 

Ndiis  ivottvOQs  dao8  J  •estamac ,  qui  eai  aminei  et  griaftlre ,  das 
natiterea  aaqgttîiioleates,  d^uneieonaistance  g^latineme^  baign^ 
dana  un  Uquide  aoideur  de  purin.  -La  surface  interne  du  viec^ 
aatUase,  :|^eesq[ie  blancbe  ^  d^pourvne  de  muqneuse;  on  y  ren- 
contre  de  distance  en  distance  un  poinlill^  noir,  qne  noua  attri«- 
{bttona  k  dea  d^Msde  la  analize  oolorante  du  sang.  La  tunique 
inUrne  •aal  iOiObte  ea  dâlcitoa,  et  constitue  probahlement  cea 
masaea  •deim-aolides  ibaign^a  par  te  lUquide  dont  noua  avona 
parlâ. 

Noua  jie  -pr^ndona  ;paa  qoecette  alti&nitiaii  aH  616  pruniiive- 
jsent  Ia  mtaieque  oeUe  troav^e  dana  TeatODiac  de  Mărie  Vouron; 
maia  naua  deivons  ^joular  que  ia  obimie  d^couvrit  le  phoapbore 
k  r^tat  d'acide  dans  Ies  deux  cadavres,  et  que  Taccus^  fut  con*- 
damoâ  aprib  avoir  ifait  des  aveui  completa. 

iIL— Le  mevaradi  27'OGlobre,  kdix  heores  du  aoir,  on  me 
bâi  appeler  obez  le  «aiear  X*..  Oet  bonime ,  âg6  de  qitarantetaa 
«na«  doiii  d'ime  forle  constitution ,  avait  contracta  Tbabitude  de 
rivrc^poerie.  Dans  la  tmatinie ,  ii  avait  bu  copieuaemeat  at  âtait 
renM  wn.  A  ane  beure  de  relev^e,  dl  avait  616 'piis  de 'vomia*- 
sements  r6it6r6s  et  dant  Ies  maiih^ea  etBhală^nt  tme  ad^ur 
Ufn  pramm^  4\aUnimeiu»  cUmique^.  Sa  iemme,,  >qtti  neeonnut 
ceite  odeur,  avait  pens6  de  suite  qu'il  avait  {aval6  du  pboaphore; 
maia  ii  I'avaitiformeUament  ni6.  On  avait  aloi»  om  qne  Ies  acci- 
denta pouvaiaat  (n'âtve  qu'>une.oons6queoce<deB  libations  du  mă- 
lin ,  et  l'on  «a'^tait  €Qn[teDt6  d'adminiatrer  quelqnes  verrea  d'ean 
sucr6e. 

Ckipendaol  iea  vmniasemenla  avaient  persiat6 ,  et  bieiit6t  ii 
6tait  rarvauu  dea  doaleurs  atrooes  &  r6pigastfe  et  le  kmg  de 
rouophaie. 
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Quand  j'arrive,  le  malade,  qui  se  tord  dans  son  Ut,  dtelare 
ressentir  k  l'estomac  d'affreux  br&lements;  ii  continue  k  rejeter, 
par  Ies  vomissements  et  avec  Ies  efforts  Ies  plus  ptoibles,  qoel- 
ques  matiires  peu  abondantes  et  d^pourvues  d'odenr  parUcu- 
litoe;  ii  a  Ies  traits  abattus,  Toeil  morne,  la  figure  pale,  et  son 
pouls ,  petit ,  concentra ,  mis^rable ,  offre  de  nombreuses  inter* 
mittences ;  cependant  Ia  voix  est  encore  forte  et  Tintelligeoce 
n'est  point  troubl^e. 

Cest  alors  que ,  pressi  par  mes  questions,  ii  m*avoue  qa'il  a 
fait  dissoudre^  k  midi,  deux  boîtes  entihres  d'aUumeîtes  cM- 
miques  dans  une  tasse  mayenne  d'eau,  et  qu'il  a  aval6  tottt  ce 
breuvage. 

Je  fais  appliquer  alors  de  larges  cataplasmes  sur  la  r^on 
^pigastrique,  et  prescris  une  suspension  de  20  grammes  de  ma- 
gnteie  dtearbonat^e  dans  1  litre  d'eau  gomm^e,  k  boire  pendant 
la  nuit. 

On  voit  que  je  ne  cherche  plus  k  provoquer  Ie  vomissement, 
qui  a  eu  lieu  ă&jk  un  assez  grand  nombre  de  fois  pour  d^temi- 
ner  T^vacuation  de  Ia  mati^re  toxique  d^poste  dans  Testomac; 
mais  j'espire  former  un  phosphate  de  magn^ie  insoluble,  si  le 
tobe  digestif  contient  encore  du  pbosphore  k  T^tat  d'acide ,  et 
provoquer  quelques  6vacuations  alvines  propres  k  entratner  Ies 
derni^res  parcelles  du  poison. 

II  survient  pendant  la  nuit  de  nouveaux  vomissements ,  ainsi 
que  quelques  d^jections  moUes. 

Le  matin,  k  sept  heures,  je  suiş  trte-^tonn^  de  trouver  le  ma- 
lade lev6  et  se  disant  gu^ri.  Son  pouls  est  normal ;  ii  afBrme 
qu'il  n'âprouV^  plus  aucun  malaise ,  et  promet  bien  de  ne  pas 
recommencer. 

Dans  sa  familie,  on  le  croit  sauvâ;  mais,  me  souvenant  de 
certains  cas  ciiis  par  Ies  auteurs  et  dans  lesqnels  une  gastrite 
tardive  a  caus6  la  mort,  j'engage  X...  ă  observer  ies  plus  grande» 
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prtcimUons  ei  ă  ne  prendre ,  josqu^ft  nouvel  «ni ,  que  da  lail 
eonp^  pmr  toate  nourriture  et  poor  toate  bOMson. 

Pendaat  4a  jonnite  (iS),  ii  s^<>ecupe  de  ses  affiires  sans  ae 
phuadre;  dans  la  soir^e,  ii  travaille,  comme  de  coutnme,  k 
Ptelairage  de  la  TiHe,  dont  ii  ;a  l^trepris^;  dans  la  matinte  do 
troisi^me  jour,  ii  se  rend  k  Taudience  du  juge  de  paix  ponr  y 
aonlenir  un  procto. 

Mais,  dans  ia  nuit  suivante  (29  an  30) »  Ies  aeeidents  reeom-^ 
menooDt;  des  brAlementa  se  renouvellent  ă  i'^pigastre  et  der- 
ri^re  le  sternnm.  Le  malade  avalo  de  l'eau  fratche  ă  loogs  traits. 

Oo  me  rappdle  k  sept  heures  da  matirt  (SO).  La  langue  est 
aride,  rouge  k  la  pointe  et  sur  Ies  bords.  Point  de  vamissements. 
Abdomen  trte-doulooreux  au  touclier  dans  tbute  son  ^endae, 
priocipalement  au-dessns  de  l'ombilic,  mais  sans  dâveloppement 
anonnal  ni  balloonenient;  au  contraire,  la  pereussidn  fournit 
partaut  un  stm  âpeu  pris  mat.  Le  ventre  est  adipeux,  et,  comme 
Ies  parois  en  sont  contract^es,  ii  n'est  pas  possible  d'explorer 
convenablement,  par  la  palpation,  l'^tat  des  visc^res.  C'est  par 
ce  motif  <|ue,  X..  n'ayant  pas  rendu  une  seule  goutte  d*urine^ 
depuis  mngt-quatre  heures,  je  suiş  obliga  d'avoir  recours  an  ca* 
tMt^risme  pouf  m'assnrer  qa'il  n'y  a  pas  de  r^tention.  Une 
sonde  a  beaucoup  de  peine  k  franchik*  16  col  T^sical ,  sans  doute 
contracta  spasmodiquement ;  mais,  arriv^e  dans  Ie  râservoir, 
elle  le  troove  enti^rement  vide  : — ii  y  a  eu ,  avânt  ma  visite , 
plnsieors  selles  en  diarrb^.  —  Pouls  petit ,  k  peine  perceptible; 
absence  complMe  de  d6lire.  — 10  sangsaes  ii  l'^pigastre. 

A  midi,  le  malade,  ayant  commis  Timprudence  de  manger  une 
panade,  ne  tarda  pas  k  la  vomir. 

Dans  raprte-midi.  Ies  petites  selles  molles  continnent,  Ie 
pouls  s'^teint,  la  faiblesse  augmente,  et  la  mort  arrive  k  sil 
beiares  du  soir,  vingt^quatre  beures  seulemenl  aprts  le  d^but  d^ 
la  rechute. 

4*  SâRÎE.    V.  î^O 
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deux  journ^es.  4«  3&  €l^  4ift  2S^  (p»  »'4oMlibiMl  M»  ta» 
tfomjj^fHirs  d'iişie  a{^)a^eI>ie  gaârisOD ,  ni  augmaMatMo  4q  tones 
iDusculaires^  ui  (Uftirs.  4rotiquMb  ^t  nioi«i»4ne»  je  »'m  pasi  t«  d^ 
pfiapi^iB^  complşi  ou,  Mftconytqt  p«pdairt  ka  eraset  qnxqwHia 

Vautopsie  est  pratiquie  vingt-quatre  beurcft  ^^te  la  oMit^ 

Le  cadavre  pv^nte  k  peioe  Ies  pfemfami  iaUcet  4e  J»  pirtrt** 
f9dî(m« 

Seul,  restomac.portş  d/9s  traees  bien  sarfa^oa  im  paiflag»  du 
phQst^ore^ 

Va  exiârUttrementf  ij*  offre  de«\  tacbea  roiis^  de  l!6teadiiK 
d.*iMi^  pi^ca  de  5.  (raAcs  ^  ^  PArtie  pa»Uim«re  in  cardift»  ce  qtM 
ţ^i^uJita  saoş  dottte  de  la  syLtualifliQ  KelaUvewAt  ditelive  da  eeMe 
(ia;i^Ue^  sqU  aj^-i»  la  aiorW  sţ)il  mâme^peadasti  qge  1«  maiada  reaU 
(;(Wîb6  ^w  Ic  doa^ 

Şaş  siirface  iaterne  esţ  iraoge  daoA  toute  apn  iteadm»  aiaia 
Qetti^  eolor^op  est  plus  pa^ticuliâreDifiQl  we  daos  lei^and  col- 
de^ac  ^  aux.  eaviroms  du  pylore.  PartotU  aiU^wai»  ella  se  nfh 
Itroeb^  Hum.  teuite  ros6e  plus  ou  moias  foncăa^  Le  veairicala 
ajfaot  ^t6  dăplpf^  coatre.le  jour,  noua  reţoonaisfiQaa-ipie,  daas 
tQut  le  ((raad  cul-de-aac»  Ies  v^isşeaux  oaţiilla&rea  a'aggUateeat 
telieauBoX  que.tout  ioiervaile  transpărem  disparatt.  Daofik  lea  an.- 
tcQsi  poi^l^  aj^  eoatrainev  oa  diatingua  de  snudas  ^  beilea  aarba- 
risatioDs^  taoţM  a'appuyaAt.  sur  dea  ti^os  vascttlaîaea.di'tta  oaUtoe 
a^ae^  coo^idârabla,.  taatâti  qomsAiiMttes  par  dsa  nunascute»  plus 
fins  et  plus  t6nus ,  mais  assez  Qipa^ .  pour  que  la.  dîaphaatiUi 
des  vmibr^M^  o«i  şpil  pa»  eoU^rQnieQ^  obscur«iej.  Em  noaa  lap- 
proQ)iaiU;  du  pylAve»  naus  irewvaoA;  uae>  sabstaace.  aaal^gae  k  da 
ValiMuaine,  tallemaol  gtmjaeiise  fu'elte  adUi»  b  la  maqneaae, 
et  qu'au  premier  aspect  nous  la  prenons  pour  cette 
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nHe^n^BM^  iwHoUîe'elMme  «h«»  UaisîeVoMrpn;  mm  M  taituiue 
«Meroe «e pMratt  (kreai  lomâfiâe ini iiMiMtteid'^iiM.iiaai^r«<*ip 

rieure  de  la  r^gion  pylorique  un  mamelon  asser  oowid^tti^Ie»  dt 
aa  gonflemeoi  d*ua.  folllcule. 

Les autre» organessont saias;  La vessie  esten4,i^rem^Dt  vide^ 

Au  poiat  de  vue  de  1»  symptomatologie  et  des  effiţts  imip^diaU 
du  poisoD^  nous  trouvons  dans  nos  trois-observaiioiMi  deş  ao^alo-? 
gies  et  des  dilT^rences  remarţuables. 

Tandis  que  les  enfants,  plus  faibfes  et  plus  impressionnâbles, 
succombaient  si  rapidepient,  la  maladie  de  Tadalte  se  prolongeaiţ 
et  pr^sentait  les  alternalives  tes  plus  curieuses.  Apr^s  dix-huit 
heures  d'accidents  fort  graves,  tout,  chez  ce  dernier^  rentrait 
dans  un  calme  apparent,  et  iljut  permis  de  croire,  pendant  deux 
jours,  k  r^loignement  du  danger. 

Ce  calme  si  trompeur  ne  peut  âtre  attribuâ ,  selon  moi ,  qn'k 
Pâiminalion  des  der'ni&res  pdrcettes  du  phosphor^s;  mais  Ie  con- 
tact de  ce  m^aliolidto  av«c  ki  muquduw  gMtrlquQ  n'en  avait  pas 
moîM  d^kermâod  T^tai  pUegvaiique  qui»,  reparaissant  iaopîp^ 
aeot  Yevs  la  fin  da  tvoisi^me  jouc^^meoa  bient6t  la  morL  On 
peut  dire  que  rirritaiioo  n*.a  ^t^  qji'engoucdie  et  qu'elle.  a'^leu* 
dailvi^l'oocasioo  da  se  r^veillei:.  U  esUprobable,  en  eff^t,  que 
$îy  paF  suite  da  ses  babiUides  vicLeuses,-  )U.*  ne  f&l  pas-  tombt 
liaAS  iMie  septe  d^abratâssenent  qpi  deivaît  avoir  siiipriîtaeaiaoţ 
teaasB^  ch$7<  lui  Ja  aensibiUt^^  U*eftt>  aoousâ  as  moins  qielqiie 
malaise  dans^VinlewaUe  qpi  supapa,  les  pbtoom^cies  primitifs.des 
accidents  ult^rieurs;  et  peut-âtre  mame  ces  derniers  n*eussect- 
ils  pas  ât^  funestes  si  le  malade,  plus  intelligent  et  plus  docile, 
D'eClt  pas  repris,  d^s  le  second  jour,  ^on  dâtestable  r^gime  et  ses 
occupations. 
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TBAITEMENT  CONTRE   U  .G<>U.T7fţ  «T  LE   REUMATISME. 

Le  traitement  proposâ  par  IL  Le  Calv6  consiste  principale- 
inent  en  un  4n>p  et  W.U:||P^- 

—  de  digitale, >  â^  50 peQ^gmmQi^* 

"  *—  de  nienthe  poivr^e . ) 

Extrait  aqiieux  de  persicaire 4  gramme. 

Eau  disljjitiş  .,  .^, . . . . . . ... ..... . . . . ...  Q.  S^pourdissoudre 

Sirop  de  gofiime  ^ ŞOO/p^Mames. 

En  prendre  line  puiller^e  k  caf6  le  matin^  une  k  midi  et  ane 

le  soir,  dans  un  verre  d'eâu  gomm^e. 

I  .  .'.II 

.         Topique, 

Teinlurşdşli^rre  tor^staPvr-n-i   \ 

—  de  scille |  âa  100  granvnes. 

—  de  menthe  poivrde ) 

—  de  belladone 60     — 

On  enveloppe  Ies  parties  affect^es  d'une  compresse  imbibte 
du  topique. 
Les  seules  conclusions  gtotolai  de'M.  Le  Galvâ  sont  Ies  sui- 

7/4  gPUtte  ^  le  rbumatijsime  s9Dt  iBw  m^ladi^s  de  xntoie  n#^ 
j^re^  qv^  se  cjpjifpnd^nt  souvent  powr  n'ep  fonper  qu'uoe  şevlet 
/^t  qvj  gnârisşent  par  le  uâme  tr9jllein^i|t  pm  w4i66 ;  elLes  sont 
jle  la  piâwş  faţQiUe  et  w  3Qnt  qujq  di3u:i^  yari/^l^  rde  h  mim 
eşpfece, 

Elies  sont  ţi^râdiialrşs  ou  acgnises ,  et  dans  les  deiu  Cd6  de- 
viennent  rapidegieot  jcppstitutjonnelles* 

Ppur  en  avoir  raison ,  ii  faut  faire  marcher  i»  tront  le  traite- 
ment interne  et  ştţaqu^r  Tâlârnept  ^ţitteux  ou  rbQm9tJs.nyaI »  et 
le  traitement  externe,  qui  n'a  pour  but  que  de  calmer  râl^ment 
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'  Ii«  lAreip  ţmi  «ft  dtM  mibir  de^  ttcyMfiMiotis  tois  tai  «tom 
munţi  te«  cw,  »€l  ti^sl  k  ki  sfi»gaclW  du  ţmlicfei  t  pr^isier  OM 
ttOffB<AfioM.  !I  ed  4est  «iMi  do  lopitjiie.  Dfiins  leB  cas  te»  ţilim 
gravcs,  oti  pttit  tt  oft  doit  tiugrt^nUr  la  tethltire  d^  îferffc  V^ 
Tt»tre  «t  Ae  brfladon^,  ^t  «d  dimiutier  Iii  dose  torsqti^  laiiiklidte 
a  *miwi  dTintemlt*  tt  (prt  h  doiiîeuf  a  dfapara. 


TRAITEMENT  DU   SCDRBUT. 

'1  *  '  ,  '  • ' 


M.  Io  piiofoseţur  âko4a  dit  'eaplo^er  ««rea  «vaolace  kt  foniiid* 
Doawtilăs  contra  ie  acerbut : 


Meoction  de  xhbM  Evae  boiu^gaona  da  aapia*.  M5  ţrannea. 

Levilre  de  biere »..*.!  -^  .^ 

F  aa fi5     *- 


i '  <  ■ 


Sirop  d*dcorce  d'oranges  . . . 
H.  d.  ş.  toutes  Ies  deux  heures  une  cuiller6e. 

.,   -.    .  ^Cliniqufi et$ropi£nne.] 

t  miiiOunmminliii.  H^  ţi, ■mm ti  


Par  M.  ft.  CnDv^^       ^ 

Pharmacien  (Ifi  lidpiUvux  ciTÎls  de  VilTorde. 

£ii  g^B^ralf  lea  mxtew»  preaeriveot,  poiir  ia  prttparation.dt  Ia 
fiaomiMle  âtrise»  de  duce  foadre  aimpleinenl  lea  toiţs.graay  lal 
«I'ajoater  la  aolinian  d'aaoWt  d^  MorouMt  iorafU'oUe  «at  kmmUi 
tefrofdiCL  .        - 

Ba  ^ranft  aiaai,  on  obtifisl^  4  la  vdriiâ»  une  poAmade  d'raoe 
«aaaa  Mlte<daukar  dtriaa^  nMâa-qtt'tUe  ba  ^naarvoqiiţ  pituda^t 
tr^s-peu  de  temps;  en  effet,  bient6t  elle  coauMBfie  âiUaMUraft 
Aafieiit  CMUJia  gvisăira^  pMnooiMa  ât^  tamătt  aâ  Mt^;!  la 
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rtactloB  ooQtiDttedes  armenia  des  oerps^  graa  wr  ra^oMtde 
mercure.  Quelques  pharmaciensy  dans  le  but  d'obtenir  auie  pom* 
mada  meilleure,  cha^ffeot  fortement  Ie  m^lange  gras  el  igoufeeot 
ălora  le  liquide  mercuriel;  daos  ce  qas,  reffenresoence  est  irte* 
vive»  une  certaine  qaaotitâ  de  mercure  est  râduit,  oooniie  le 
prouve  Tenduii  verdfttre  qu'on  trpuve  ai4  fond  de  la  bassine; 
en  outre,  ii  se  forme  beaucoup  d'teiuDe  qni»  k  moios  de  prâcan- 
tiODs,  fait  d^border  la  mati^re»  et  dooi  une  pârtie  peraîste  jos- 
qu'li  la  fin  et  est  un  inconvenient  quand  on  doit  couler  en  ta- 
blettes. 

Je  me  suiş  assar6,  par  des  expiriences  rdit^rfes,  qu'en  main- 
tenant  Ies  corps  gras  fondus  pendant  quelques  mimites  ă  ane 
tempârature  assez  ^lev^  pour  faire  l^g^remenl  bouillonner  le 
m^lange  sans  le  brAler,  laissant  refroidir  h  moiti^  et  ajoutant 
peu  li  pea  la  liqueur  mereurielle ,  on  oblient  une  pommade 
exemple  des  înconyinieDts  ei-dessus  et  du  dteagr^ment  de 
colorer  Ies  doigts  lorsqu'on  la  mânie,  et  jouissant,  en  outre, 
de  la  propri6t6  de  se  conserver  sans  âlt^ration  plus  loogtemps 
que  la  pommade  pr^par^e  par  Ies  moyens  ordinaires. 

{J&umal  de  pharmacologie.) 

NOUVEAU  PHOCtDt  POGR  >lt£»ARB1l  LA  RUŞINE   PURE 

DE  SGAMIIOITtC. 

'  On  s'est  beaucoup  pr^occopâ  dans  ces  demiers  temps,  en  An- 
gleterre,  de  i'extrâme  variabilitA  qoe  prteente  ia  ecamnonte  da 
commerce.'  Les  difl^rences  coBsid^rables  qui  6*y  remarquent  m 
point  de  vue  de  Taction  medicale  elle-m6me  provienoent  tont 
k  la  foia  et  du  procM6  tr^imparfait  que  suivent  les  Orientanx 
pour  la  prâparer  et  des  falsificatioos  qu'on  Iui  fait  sobir^vant  de 
la  liYrer  au  comoieroe. 
Dn  baUie  indvstriel  anglais,  qui  babite  la  Tvquie  el  qui  7 
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prepare  Ies  divers  extraiu,  Dotammeot  Textrait  de  râ^isse,  peoa 
qu'oo  pourrait  fourniră  la  mâdecine  uoe  rdaine  plus  ahondante 
et  «iftottt  plus  uniforme  ea  TexUrayaRt  de  la  raddie  aitefae  kraidi 
d'w  imtemeoi  appropri&Au  lieudooc  da  (Mratiquev  des  iodBitni 
aa  cnUet  des  racines^  coame  ou  le  fail  tnahiUieUeiBeoti  ii  eol 
ridfe  de  Ies  arracber  h  F4poque.  de  la  matuHM,  de  Ies  seumeltre 
ăla dessificaiion eld'ea exp^dîer uue oertaÂiiequantite k  hL.  Wil- 
liaiDşoa»  prpfesşeur  au  coll^  de  Tuui^^silâ  de  Loudres,  en.  b» 
priaai  de  Ies  souipetlre  k  diveiv  essais  de  traitemeat  eo  Tue  d'eu 
extnâre  la  râsuie  par  le  moyeu  le  plus  âcooomiqiie  ei  te  pluff 


Le  procM^  auquel  s'arr6ta  M.  Williamson  est  le  suivant :  Ou 
fiii  bouiliir Ja  raotoe  de  acaiuiQonte.d'aborddaos  TeaufMire^  puis 
daos  Teau  aciduLfe,  de  maui^e  fc  la  d^barmsser  coiopl^teneiit 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  soluble  dans  ces  deux  meoslrues. 
La  parlie  qui  reste;est  easoile  dpniste  par  Taldoiri,  qui  diSBoai  la 
rteine  et  la  iaisse  par  distlllation. 

La  rteine  qu'on  obtient  aiaai  est,  eu  effeti:  plus  aliondantţ  q«e 
celle  qtt*OD  peot  râeolter,  par  exsudatiiMi,  dI^A  poids  correspoa^ 
dant  de  rafcines^  La  diOiireuce  est  m^rne  asses  grande  pour  que, 
au  poiut  de  vue  dcoDomtque,  le  proc(id6  nouveau  paraisse  ofllrir 
tto  avaotage  rteL  U  va  saus  dire,  d*UD  autre  cM6,  qu'elle  doit 
^re  plus  uniforme  daâs  s^s  caraotferes,  puisgu'elle  renire  dausla 
cat^orie  des  pr6paration$  que  le  pbarniacien  peut  oblenir  lut- 
m6»e  en  se  conformantanx  r^es  ^tablîes. 

•  Reale  donc  laque^tim  vMicale.  Une  ruşine  «inai  obtenuepeutr 
eile  prteeoter  Ies  ntees  propriii^  qu'un  suc  natiirel  recueiUi 
par  exsudation  spontana  k  Taide  d^incâstons  pratiquâes  sur  «ne 
r^ine  vivante? 

Oe  sont  Ies  divers  rapports  relatifs  k  cette  questîDn  que  la  60* 
ci^tâ  de  pharmaoîe.  de  Londrei  a  entendus  dans  sa  sâince  da 
3  făvrier  demâer.  If .  Ganrod,  profeanar  de  aafitae  niddicale  et 
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iB  i^Useii»  €tiDiq«e  «u  eoMge  de  i'mrifersMi  Mt  "nm  M 
nudt^tMBpte  de  plus  de  cent  ^«^  obsertttltoMreeiieiWesfifee 
te  pifciii  «raad  SMS  et  tţm  taMisseai  ţae  ta  eoawmii^e  iinâşirte 
fur  le  proeăd^  de  M.  WaUettiMiii  posfiMe  dee  praprMdeloatâ 
faii  ^heleBiei  k  oriieide  ta  nirtlkiiMieeamiofide  de  cooMieree» 
dlte  BeeeMmi#e  vierge,  el  agale,  eti  leei  ttis,  4  «eUe  ipte  l'oa  «eb- 
tieel  per  le  tnAMeM  Mintii  Im  eeMMMiito  ordiaelK^.  Les 
dxK^ure  Parre,  J6hiifl<Hi  et  Tbensee,  eetpr^nM  dee  npfntfB 
eemUaliles,  ^eeMulraet  mm  mMe»  cenelesieos :  en  eorte  qee  ta 
WHă6^\â  a  prt8  «n  IfiiMt  tM  %  cetbe  eoite  de  sceemoiite  par  es- 
traction,  dont  plusieurs  6chantiilons  avaient  âtâ  exposâs  aevi  «ea 
yeux. 

Koos  «rof^ils  devoir  repnduii^,  nea  vaienipide  linpeilaiiee 
pbermaoeaiîqae  <pri  a'f  rattacfee,  la  diatuMioii  qee  otlie  eeoHM- 
oîealiett  «  siwlerr^ 

M.  Devenport  obaer?e  qne  ta  rMae  pr^rte  paor  le  fntM 
de  M.  Wiiliamson  a  uoe  odeur  oompltteiaeiit  diMieiite  de  eaUe 
qee  pMeeoie  ta  ecaimiKmto  oindiMttre,!<t  it  fait  rtmerqeer  que 
iMiB  edeer  a  qeelque  aMlogte  a?eo  telie  de  ta  iMpe  de  jahp. 

H.  OaiTod  v^pond  qae  <9ette-otear  est  «selle  de  ta  raciM  elto- 
nâme,  et  (|«e,  er  ta  acammeirte  ot-dînaire  ne  ta  prâeeiite  pat,  t'est 
qu-elta' reefentte  dee  predults  Tiranie' foii  ae  aoat  d^vetappfe 
pendant  la  dessiccation  du  «oo  et  par  Tactien  rteiproque  dea  6M- 
menta  qai  Ie  constituent.  ^-^H.  Farre,  fae  eelle  diffikenee  anit 
d'abord  frapp6,  a  reconnu,  par  an  examen  ptas  attefltif  et  en 
tseniparaiit  ta  nonveHe  sibatanee^  ta  acamnonde  vierţe  de  <pia- 
liM  aap^rîenre,  qa*il  y^tait  entre  aUes-ta  plus  grnnde  ane]0(pe 
et  que  tentea  den  €laient  exemplea  de  eette  odenr  parUeaiite 
qui  rappeiie  celle  de  Tacide  butyrique. 

ii.  le  profeaseor  Bentlejr  reeonnatt  qne  te  proeddd  nonveau 
peut  offiir  de  gvnndsaVantages^  an  point  de  vne6eononaiqne;  maia 
tt  eKprinw  ceetanaea  eratetea  ^  ee  aapponem  k  te  powâbHili  da 
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{«wiftet.  EMf«Qft«kriâeiwcevairtaii)0AiT^j69r«ci^ 
CP  49fwUl^  ^ntf s^iito  poitf  tea  bo«Bm  <die  lifc  mâd^cioA»  eit  e«t*^ 
f âr  «mî  qi>'eUe$  m  Betmd  jamus.»£litei  de  cficiBe»  ^ws^m  7 
4Miit  4/4tatiM  iRâdkAie,  M»  fieaAtey^  j^ise  ii6iaiidKe4eroii9 
x|«'ieU^  fiiM0  iMoe  Ja  iBâme  dass  iw  deitx  jortes^e  pnedvîit^  ivaip 
si  fnommit  toiMErts  işHe  ie  ţoiot  uoportant  «0C  |dtiii4i  d«is  l'm*- 
teoMti  de  mtte  «nJM  qiie  4aiii»  te  4k«^  , 

M .  XMraA*  i|ut  a  f  ast^  quelqu»  Aeaşe  daof  le  ^ys  âJii'M  W^ 
jDMţlte  «la  iBiauiiOQâB,  leroit  ainoir  tmmMtifaâ  tfifaţaat^mQiT  futâtib 
incisions  aa  collet  des  rarâee  pwrreoMittirileJneqâiM  iâwmlf% 
pn  laisse  celles-ci  dans  le  sol  pojir  une  rtcolie  ulWrieure.  A  ce 
titre,  ii  n'y  aurait  pas  Economie  dans  le  proc^d^  nouveau,  et  ar* 
racber  Ies  racines  pour  6n  ettraire  la  pârtie  r^sineuse,  ce  serait 
en  r^alit^  immoler  la  poule  pour  avoir  Toeuf. 

M.  Hquerr^  ajdute  que,  dans  son  opînion,  Ie  produit  du  trăite- 
ment  par  l'alcool  ne  sairrait  6tre  comparable  au  produit  de  Tex- 
sudation  spontanee  :  ilu'f  «ţas^us^fanalogie  entre  ces  deux 
mati^res  qu'ii  n'y  ^  a  eniriQ  je  jacImafiuBi  et  Tcxtrait  de  laitue, 
entre  Tdpîum  et  Textrajyi  de  pavot. 

En  r^ponse  ă  celte  derni^re  objection,  M.  Redwood  insiste  sur 
Ies  rapporls  consciencieux  de  MM.  Garrod,  Farre,  Thomson  et 
Jobnson,  lesquels  6tablissent  que  Taction  medicale  des  deux  pro* 
duits  est  exactement  Ia  ro^me.  II  ajoute  que  cette  siniililude  d'ac- 
tion  se  trouve  ici  confirmâe  par  une  similitude  parfaile  dans  Ies 
caract^res  physiques  et  cbimiques,  tandis  que  Ton  sait  fort  bien 
ipm  »*««  etft  poa  4e  nt^me  du  iMittrariQin  et  de  Topraiii'  eofepalr^s 
vaoL  extmiis  4e  lâitiie  et  de  pavot.  ' 

M.  Sqirire  deitrande  k  M.  WflKamson  aT!!  a  faît  ?anatyse  cam- 
par^e  des  deux  substances,  afin  de  s*assurer  de  leur  fdentit^ 
cbimique.  M«  WiRiatrison  r^pond  que  fanalyse  ^l^mentaire  ap* 
pliqu^ă  li  ăaf^aratla  pfonhiitfl  serilt  InuMa  eft  aans  i»bj€t.  <S%  aont, 
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en  g^n^ral,  des  mâanges  en  proportioa  rariabfe  de  deux  oa  |4a« 
sietirs  r^sines  :  eu  sorte  qu'un  peu  plus  ou  an  peu  moias  de  ear- 
bone,  d'hydrog^ne  ou  d'oxyg^ne  n'appreodrait  rien  quant  k  la 
question  d'identit6.  L* analogie  chimique  dea  dent  subatances  a 
M  constât^e  k  Taide  de  certaina  rtoctifs  dont  pluaieura  sont  pla- 
cte  sdua  Ies  yeux  de  la  Soci^t^.  M.  Williameon  ajoute  en  ternii- 
fiant  quMl  n'y  a  aucuoe  crainte  k  avoir  sur  l'approviskmnement 
r^gulier  des  racioes,  et  surtout  sur  leur  parfeite  puretâ.  II  existe 
en  Turquie  des  ^tablisseiaents  dignes  de  toute  coB(lance«  avec 
lesquels  Ies  fabricants  anglais  sont  en  relation  cootinnelle  et  qni 
peavent  offrir  toate  certttude  k  cet  ^ganL 


TBIBUNAUX, 

FROPaiiTAIRS  0^  PHARMAGIB.  —  Dl^FAUT  DE  JOWUbUt. 

GONTRAVElfTION. 

Cmtr  de  eauatimt*   : 

Pr&îdence  de  M.  Rives,  doyen. 

( Audîence  du  23  juin. ) 

Est  en  contravenţion  â  la  lot  du  tf  germinai  an  XI  celui  qui 
ouvre  une  pkarmacie  sans  itre  muni  personnellement  d'un  di' 
plante  de  ţharmacien^  lors  mame  qu'une  personne  pourvue  de 
ce  diplâme  est  prâposie  par  lui  â  la  priparation  et  audibit 
des  midicaments, 

Getleqoestion,  quiintâresse  un  grand  nombre-de  propiitoirss 
de  pharmacies  non  munis  de  dipldsies,  a  i\6  r^soloe  dans  Ies  dr- 
Goostances  qoe  fait  aoffisamment  connattre  Farr^t  suivaul : 

a  Ia  Goor, 

«  Oul  M.  Victor  Fouicher,  conseiller,  eu  aop  rapport; 

«  Oql  M*  Mutuiet,  avo^t  gio^ali  en  tm 
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«  Vu  Ies  articles  25,  26  el  30  de  la  lei  dtt  21  germioal  an  XI, 
el  Ies  artidea  ly  2,  3  et  6  de  la  dtelaratioo  da  roi  du  26  aYiil 
1777; 

tt  Va  le  pourroi  {drmi  par  le  procureur  gte^ral  impâîal  prto 
la  Cour  imperiale  de  Paris ; 

o  Atteadtt  qu'aux  termes  de  rarticle  25  de  la  loi  da  21  germi- 
aal  an  XI,  le  dipl6me  de  pharmacien  est  nteessaire,  aon<-S6aIe^ 
meni  pour  pr^parer,  vendre  etd^blter  des.mMicaoients»  maia 
igdeineot  ponr  ouvrir  one  oficine  de  pbanoacien ; 
.  «  Attenda  qne  catte  obligation  ressort  en^re  des  tennes  de 
l'article  26  de  Ia  mame  loi,  d'apr^s  lequel  tout  individa  qui  auoe 
oficine  ouverte  au  moment  de  sa  pablication ,  sans  avoir  ce  di- 
pl6me,  est  tenu  de  le  produire  dans  le  d^lai  qu'il  fixe; 

(I  Attendu  qae  Ies  disposilions  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI  ne 
font,  en  ce  point,  que  reprendre  Ies  prescriptious  de  la  declara* 
tion  du  roi  du  25  avril  1777,  dont  Tarlicle  2  exige  que  Ies  titu* 
laires  de  cbarges  de  pbarmacie  ne  puissent  avoir  iaboratoire  el 
oficine  k  Paris  qu'autant  qu*ils  possMent  el  exercent  persoanei* 
lement  leurs  cbarges,  et  leur  interdit  toute  location  ou  cession  de 
priviUge,  sous  quelque  pretexte  et  k  quelque  titre  que  ce  soit ; 

a  Attendu  que  Ratei,  officier  de  santâ,  n'^tait  pas  seulement 
poursuivi  pour  avoir  distribui  ou  fait  dislribuer  des  medicamenta 
par  un  individu  non  pbarmacien ,  mais  aussi  pour  avoir  ouvert 
uoe  oficine  de  pbarmacie  sans  ^tre  breveta  pbarmacien ; 

f(  Attenda  que  le  fait  par  Ratei  d'avoir  pr^pos^  nn  individa 
pourvu  de  dipidme  ă  la  pr^aration  et  au  d^bit  des  mMicamenta, 
ne  saurait  le  mettre  ă  Tabri  des  peines  Mict6es  par  la  loi  pour 
avoir  ouvert  Tofficine  sans  ^tre  lui-m^me  mani  d'un  dipldme ; 

((  Attendu,  dte  lors,  que  Farrât  attaqu6,  en  declarant,  endroii, 
qu'aucun  texte  de  loi  ne  prescrit,  sous  des  peines  sp^ciales,  la 
rtenion  daoa  Ies  m6mes  mains,  de  la  propri^tâ  et  de  Ia  gestion 
d*iine  pbarmacie,  alors  qu'il  reconnaissait  en  fait  que  Ratei  6tait 
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flApniiUffB  der  TdAdne;  qve  a'Măilr€ii:4S0OLi]MPi(iie  taill»€ation 
toil^Meş,  e^4fu'il>  iifMiiilMi  patf  (pie*  Ia:  patâDiâ (te ptBnawi* 
foit  ^galemeot  prise  en  son  noiu,  a  formeliemeot  viol^  lesdiU  ar^ 
tMles.25^  Stt'eiad  di&la  loi  d»  îi  germinat  an  XI^ 

«  Par  ces  motifs,  .     . 

.  r  ta.Goui^  easse  «taMtdle'l^an^6t4eI«€oorNB|i^nk0  d»  Paris 
eit  datei  4»  5^  mars'  l^Sdd) ;  et;  paur  ^m^$iaântam  l!ap|ieE  i\M  jug» 
tiaiit  v«îid4iv  te  l'&  nav^mbm  4ţ8SS,  parteTvilMasdioonmtidimd 
de  Paris,  reavoie  Ifelter  H  tes  pM?<«8  *la  pnwfthine  d^tiafr  la 
dstflBbrr  d<09  appels^  de  potiee*  cdiYei^ODO(fH(i  d«  la^  Cour  iiiip6« 
]Wi&  d'OrMans^; 
«  Oninaae,  etc^  » 

iVof^  rfw Ridacteur.  —  Gette dî^cîsîon  dela Cour stipr*ni« a une 
inimense  *port6e;  elle  fera  cesser  d*es  Loateuses  gp^cnlalions  et 
fera  di'sparallre  des  g^rances  ou  le  pliarmacîfth'itiarheureux^fâdt 
trăita  de  la  maniere  la  plus  indigne.  A.  Ch. 

'Ii  ■  t  ■■  '  ■  =^= 

V£A.7BA0lia  ABS  VINA.  —  «Q|fBBat'n8S..-^Afi(g2IVTBUBMX  (;1}« 

Courimp^riale  rfe  (Srenoble  (€Kanibre'C0n»eclibiiiidfc): 

(Audience  du  1"  juin.) 

Lea  vine^des  ao^ieaft  diffâraieat  beaucoop  des  n6tre9.  G'^taient 
des  boisBdBB^  dbjtenuesv,  ii  est  vrai,,paF  U  fevQieiUatftoaduiittBde 
BBiBÎiiv  DMtB  tanl^t  ^peîssi69>  taaMt  aromatistesi,  suivant  le  gpClt 
dt  le.  capricft  des  eeosomnateiaFai.  La  m^iniţre  de  fahriquei:  lea 
wia  âUdt nni  artv^ritabla  râg)<â  par  de.  rigpur«tts.  pr4cepte8*>  Lea 
Greca^elles  Romaiiifty  imitaQtcequÂ.  se  pasaaiteiiAtBîime,  cooir 

ti r^*^ II  -       -^ -^ — ^^-^-^ — ^ — ■ ^ ,-^-       _^^^-  ^  -y  -  ^ 

*  I 

(1)  L'issue  de  eetle  aiTaire  permettra  la  venie  des  \ins  plâlrds.  — 
On  salt  que,  d'accord  avec  un  grandnombre  d^bygi^nistes^  nouscon- 
std^ricms  la  coloration  firctice  ef  le  plftmigef  comme*  des^  fid#ifiiMâ6tt$. 
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muictocttl  k  ioMdEnire  te  p/i(rr  d«it  la  pc^tOFttîon  ie»  .viaji*. 
fim»  liBons  e»  eirt  dam  Pline  VAacîţn^  liiarel/i  de  ana  BUimr^ 
BOCireUe^  chq>itKe  XXIV : 

«  Afrkat  ffpsa  mitigmt  mspantmeniy  nis€'  non  aliqmBaa!  i» 

L'addition  dvt  ţypse  avai(  Mitoot  Heu'  daos  Ie9  Hm  cte  FAf^ 
cbipeL  Qisap.piâMrail  &  lAua  lea  vioa^  le  via  da  ChWit  ^ui  cece- 
y^  aae  poi^ite  4e  pUtra  par  ampbore,  et  ao  faisaîl  aoa  vaiq^ 
teissoa».  . 

La  orflhode  ât  plâarer  le»  vina  m  râţeodii  d^  lors  oa  Belie; 
aUe  ae  g6ntai)isa,  pâsâtm  ea  lapepe  el  deiriot  laie  eoatMOM 
laeale  daos le» aacieaBe»  pnmacee  da.Hoairoaiaa»  diL  NarliQQ^ 
aate^  de  la  Pioveace  ei  da  JwigaMtor ;  elle  g'y  soutiatel  se 
maintiot  sans  bruit  et  sans  pr6occuper  i'atteatifm  ptibtiqtie  (1)« 

Les  siteles  avaient  coasacr6  rUioocuiUde  cette  pratique,  (ţui, 
tQut  ea  donaaat  au  vio  uDe  couleur  plus.  vermeillG,  readait  plus 
facile  et  p\u8  prompte  Tactioa  de  la  fermeotatioa  alcooiicpe  du 
moiil;. Ies propri^ţaires, vivaient  donc«  k  cet  âgard^ dansupa s&r- 
curitâ  CQOiplăte,  (yiand  uo  j.ugşment  du  tribupal  de  SaiaterAfljJr 
que  vint  alarmer  les  coascieoces  et  j^eţer  la  perplexi^âi  chez.  tpiţs 
les  producteurş. 

Le  tribujoal  diclar^t  que  rimmixtioa  du  pUţce  daos  le  yi4 
coDstituait  une  falsiQcation  dans  le  sens  l^gal,  et  formait  d'aiileurs 
un  m^Iange  nuîsible  â  lâ  santâ. 

Les  chambres  de  commerce  du  Midi  s'^murent  vivement  de 
ce  jugement :  d'aulres  tribunauiL  pouvaient  admettre  cette  dan- 

<  « 

ţereuse  jurisprudence;  jelles  pens^rect  donc  que,  pour  coojurer 
Ies  dangers  qui  menaţaient  les  agriculteurs  et  les  n^gociants 

*  I  I  s 

(1)  Nous  ne  compcenons  pas,  si  ce  qui  est  dit  dans  cette  phrase  iest 
vrai,  poorquoi,  ii  y  a  vingt  ans,  les  vins  du  Blidi  ne  contcnaient  pas 
de  soilMe  da  pelasaa.  A.  CînrrAtLniR. 
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expos^  k  âtre  poiursuivifi  pour  ane  op^iratioD  faite  de  bonne  foi, 
îl  fallait  faire  ^tudier  la  qaestion  par  des  hommes  competenta, 
afin  d'^tablir,  d'une  maDi^re  legale,  la  question,  quî  ^tmt 
celle-ci  :  «  Si  Temploi  du  pMtre  dans  la  vinification  du  jus  de 
raisin  devail  6tre  considâr^  comme  une  mixtion  miisible  k  la 
santii,  et  consâqueminent  intQrdit  aax  ^iticulteurs.» 

La  chambre  de  Montpellier  invita,  en  cons^ence^  treia  pro- 
fesseurs,  MM.  B^rard,  doyen  de  la  Facalt^  dem^decine;  Cauvy, 
professeur  ă  TEcole  de  pharmacie;  Ghancel,  de  la  Facult^  des 
Sciences,  de  vouloir  bieo  ^htcider  ce  point  douteux.  Oes  sms- 
steurs  se  livr^rent  li  de  nombreuses  et  s^v^res  analyses,  et  re- 
Airent  k  la  cbambre  un  rapport  dont  Ies  coodusiooa  âtaipnl  que 
le  piâtrage  ne  'pouvait  communiquer  aux  vins  aucune  qualit^ 
nuisible  k  la  sanl4. 

Le  comite  consultatif  d'byg:i^ne  publîque  k  Paris,  M.  le  mi- 
nistre de  ragriculture  et  (iu  commerce,  et  plus  tard  Ie  garde  des 
sceaux,  adopl^rent  Ies  conclusions  de  ce  rapport.  Le  jugement 
de  Sainte-Affrique  fut  r^form^  par  arr^t  de  la  Gour  de  Hontpel* 
lier,  le  11  aodt  1856,  rapport^  par  Dalloz  (56,  2,  239);  et, 
chose  4trange,  certains  tribunaux  r^sist^rent  k  cette  jurispm- 
dence,  k  ces  d^cisions  administratives  souveraînes;  Ies  pour- 
sultes  se  succ^dirent,  se  multipli^rent  dans  le  &ud-est. 

Un  avocat  que  ses  connaissances  d^signaient  en  quelque  sorte 
comme  Ie  d^fenseur  du  plătrage,  M«  Nicot,  avocat  pr^s  la  Gour 
de  Nlmes,  ancien  il^we  de  TEcole  normale  sup^rieure,  licenciă 
^s-sciences,  fut  chargâ  de  soutenir  devant  ces  difT^ents  tribu- 
naux  Ia  cause  des  producteurs  et  n^gociants  en  vius  du  Midi. 
Les  arr^ts  obtenus  par  notre  confr^re  et  ami  furent  favorables 
au  plătrage,  et  râcemment  un  jugement  du  tribunal  de  Brianţon 
(Haules- Alpes) ,  frapp^  d'appel  par  la  pârtie  condamn^e,  vienl 
d'^tre  Tihrsxki  par  arr^t  de  la  Gour  imperiale  de  Grenoble,  en 
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dale  du  !«' juin  couranU  L'importance  de  ce  document  nous  foii 
UD  devoir  de  le  reproduire  dans  son  entier : 

tt  LaGour, 

tt  Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  falsification,  que  Ies  docu- 
ments  de  Tinformation  n'^tablissent  avec  certitude  Ia  prteence, 
dans  le  vin  vendu  par  Bastide  ă  Berge,  d'aucune  autre  substance 
âirangâre  que  Ie  sulfate  de  potasse  provenant  du  plătrage  anquel 
ce  vin  aurait  616  soumis;  que  Top^ration  du  plătrage  usit^e  dans 
le  Hidiy  ayant  pour  objet  la  clarification  ou  la  conservation  du 
vin,  et  non  d*en  augmenter  la  quantit^  et  de  procurer  un  b6n6- 
fice  iUkiie,  ne  saurait  constituer  la  falsification  pr^vue  par  Ies 
lois  des  27  nuirs  1851  et  5  marş  1855«  art.  1*'; 

a  AUendu,  au  surplus,  que  rien  ne  prouve  que  Bastide  alt  6t6 
Tauteur  de  l'op^ration,  qu'il  est  plus  logique  et  plus  d'accord 
avec  Ies  nsages  de  la  localit6  de  rattribuer  au  producteur ;  qu'il 
n'esi  pas  non  plus  suffisamment  prouv6  que  Bastide  ait  en  con- 
naissance,  soit  de  Top^ration,  soit  surtout  de  Texcâdant  de  plft- 
ire  employâ  et  des  inconvânients  qui  pouvaient  en  r^sulter; 

R  Attendu,  en  ce  qui  concerne  Timputation  de  tromperie  sar 
la  nature  de  la  marchandisevendue,  que  Top^ration  su8-6nonc6e 
n'avait  eu  pour  objet  ni  pour  effet  de  substituer  une  substance  k 
une  autre,  ou  d'accroftre  le  volume  de  la  derni^re  par  Tim- 
mixtion  d'une  substance  6trang6re;  que  si  la  qualiti  du  vin  ex- 
p6di6  k  Berge  avait  pu  en  6tre  alt6r6e,  sa  nature  n'âtait  pas 
changie,  qu'il  n'a  pas  m6me  6t6  d6montr6  que  ce  vin  ne  fCit  pas 
dn  Langlade,  et  que  la  d6fectuosit6  reconnue  par  Ies  degusta- 
teurs  ne  provint  pas  de  Tinfluence  de  l'oidium  et  du  transport ; 
que  cette  d6(ectuosit6  existăt-elle  et  fftt-elle  perceptible  avani 
Texp^dition,  ii  n'est  pas  non  plus  suflisamment  d6montr6  que 
Bastide  en  ait  eu  connaissance  ă  cette  6poque;  qu'ainsi  ce  fait  ne 
saurait  tomber  sous  l'application  de  l'art.  423  du  Code  ptoal ; 

tf  Attendu.  sur  Timputation  de  vente  d'une  boisson  corrom- 
fsăRiE.  V.  31 
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pe,  qn*il  n*esf  pas  cotisfatA  qM  ]e  tin"  doAt  s'tgil  făt  gâf*  et 
corronipu  au  moment  de  son  exp^ditiott;  que  te  t^oin  Jaeţues^ 
Benott  Bouchi^,  le  seuU  outre  Tacheteur,  qui  Tait  d^st^  peu 
aprfes  son  arriv^e  k  Brianţon,  a  d^clar6  qu*il  ne  Tavait  pas  (ronv6 
bon,  mais  qn*il  ne  ponvait  dire  qii'fl  fAt  gftt^;  que  rachcteur  Itrî- 
niâme  en  a  porta  Ie  mame  jugement;  qneles  aatres  t^moins,  (ţoi 
n6  Tont  deguste  que  longlemps  apr^s,  sont  d*accord  poijr  af- 
tester  rinf^riorltâ  de  sa  qualii^,  mais  laissent  percer  quel'qutf 
liîcertitude  sur  le  fait  de  sa  coTruplîon ;  que  d^aflleur^  cette  cor- 
ruplîon,  si  elle  existe,  paraîlraît  n*6lre  survenue  que  post^rieare- 
menC  k  Texp^dition,  ce  que  rend  plus  admlssible  Ia  recolte  de 
vin  dans  une  ann6e  oii  ToMiirm  avail  s^vi  avec  une  certaîne  în-< 
tensil6  datis  h  contr^e,  eţ  que,  dfans  ce  cas,  Bastide  n^cn  aufait 
pas  eu  contraissance  5 

((•  Attendu  enfin  que,  si  de  Tensemble  dfela  cattse,  ii  r^sulte 
jdsqu'â  r^vidence  que  Bastide^  qui  avait  vendu  du  irtn  de  Lan- 
guedoc  vieux  et  de  bonne  qualîl6,  a  exp6di6  du  vin  d*une  (fcralit^ţ 
notabiement  inf^rieure  et  manquâ  ainsi  k  la  condition^  esseâfiefle 
du  marcl^â,  ce  fait,  potivant  donner  lieu  h  Ia  nulIM  de  h  veote 
6tL  h  des  dommages-int^r^fs,  ce  qUi  est  du  domahie  exeltxsif  de 
ti  jufidiction  civile,  ne  sauraic  cependant  constiluer  auctm  des 
dâTils  ittiput^s  k  Bastîde ; 

((  Par  ces  motlfs, 

a  ta  Cour,  oui  !H«  Nicot,  avocat,  eu  ses  concfnsions  el 
moyens  de  d^fense,  et  M.  Cautier,  avocat  g^n^ral,  en*  ses  r^qui- 
sitions,  sahs  s'ârî^ter  &  t*appel  â  minimd  âmis  par  Ie  mihisl^fe 
public,  faisant  droit  au  contraire  k  Tappel  de  ffasticfeda' juge- 
ment  du  trfbunaf  correctionnel  de  Brianţon,  en  dal^  du  6  avrH 
1859;  reforme  ledit  jugement; 

«  Benvoie  Bostide  des  poursuites  dirig^es  contra  luî  sanâ 
dâpens.  )> 

Pfote  du  K^dacteur.  —  Pour  faire  cesser  toute  dissidence,  (out 
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j^roote,  ii  iMidrait  que  le  vin  prdptr^  par  le  sulfate  de  chaux  flit 
4teign6 par  1» dteeauiiatioa de ompUtr^.  En acheterait qi^ vmv» 

HYGIENE  PUBLIOUE. 

pbAfectcrb  de  pougb^ 

La  drcdaire  luivante  a  M  aribressde  Boa  eottndssaiMi  duf  e#^ 
aort  de  la  pis6feolarede  poliea : 

«  Paris,  le  21  Jain  IS^Dw 

«  Moneieur»  dans  Tint^rât  de  la  sahibrit^  poblîque,  it  m  pa- 
ralt  B^aessaire  de  procMer  âi  une  visite  g^nârale  de»  oban^ie»^ 
ries^  aiasi  411^  dea  âtablissemeiits  de  fmil^e,  âptbârie  et  maiv-: 
cbands de  comeatiblesy  oii  se  d^bitent  dies salaisona  (la^rdiBaide^; 
janbofls  fumte  e(  saiicisaoDa)^  Cette  vbite  a^beaein  d'^tre  aiamb^ 
tarte  peof  ^tie  efficaee» 

«  Je  dMM  qu'elle  aiMîeuydMai  (dut  le  raaaori  de  la  pr^fectaw 
de  police,  samedl  precbain  25'  caurant,  el  cp&'dle  coinineBoa  k^ 
neuf  heures  du  mălin. 

o  Votre  examen  devra  porter  sur  loutes  Ies  parties  des  ^ta- 
blissements  que  vous  yS^iteifesl.  Le^  vi&ndei  reconnues  par  vous 
hors  d'^lat  d*âtre  livr^es  ă  Ia  consommation  devront,  ind^pen- 
damment  de  la  conslatalion  du  d^it  pr^vu  par  la  loi  du  27  marş 
1851,  âtre  enfouies  imm^diatement  ou  âtre  mises  ă  Ia  disposition 
ie  M.  Macquart,  ^quarisseur,  rue  du  Verlbois,  5,  ou  de  M"'  Gra- 
vei, &  Taballoir  Villejuîf,  lesquels  se  chargent  de  renl^vement  k^ 
l^urs  frais.  ^ous  exceptare'^  loulefois  Ies  graîsses  que  Ton  r^cJâ- 
merail  pour  ^tre  employ^es  k  des  usages  înduslriels,  et  qui  de- 
vronl  alors  filre  m^lang^es  d*essence  de  t^r^benlhine,  afin  de  ne 
pSus  pouvoir  s(îi*vlr  k  l'alimehtatîon.  En  cas  de  doute  ou  de  con- 
testaiion  stxf  lasulubrU^  des  viandes,  vous  appell^rieii  un  v^l6rî- 
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naire,  un  chimiste,  ou,  k  d^faut,  un  mMecin,  ea  ayant  soia  de 
dress^r,  pdur  la  constatation  de  ces  op^rations  d'expertise  oa  de 
saisie,  des  procăs-verbaux  que  vous  me  ferez  parvenir  sans  retard* 

a  Vous  Y^rifierez  encore,  dans  le  cours  de  vetre  inspection,  si 
Ies  charcutiers  ont  supprim^,  dans  leurş  laboratoires,  Ies  usten- 
siles  de  cuivre  ou  de  plomb  et  Ies  poteries  verniss^s  (autres  que 
celles  tol6r6es) ;  s'ils  ne  se  servent  plus  de  sel  de  morue  et  de 
vareck ;  si  l'eau  du  puits  de  la  maison  o&  ils  sont  ^tablis  est  saine ; 
enfin  si  leurs  itablissements  sont  bien  tenus.  Le  cas  ăch^ant, 
vous  dresseriez,  pour  me  Ies  transmettre,  des  proc^s-verbaux  ou 
rapports. 

«  Enfin,  ii  conviendra  que  vous  inspectiez  ^alement  Ies  6ta- 
Uissements  de  bouchers,  pâtissiers  et  traiteurs,  pour  v^rifier 
r^tat  de  salubrit^  des  viandes,  et  vous  assurer  qu'on  y  observe 
Ies  prescriptions  de  Tordonnance  de  police  du  28  f^vrier  1B53, 
en  ce  qui  concerne  Teroploi  tant  des  vases  de  cuivre  que  des  pa- 
piers  li  envelopper  Ies  substances  alimentaires.  Vous  ferez  porta* 
en  votre  pr^sence,  chez  un  chaudronnier,  Ies  ustennles  ou  vases 
en  mauvais  6tat  d'^tamage,  vous  Ies  saisirez  s'ils  sont  oxydds. » 


EAUX  HIN^RALES. 

SUR  LES  EAUX  M^RES  DE  SAUNS. 

Les  eaux  m^res^  ou  r^idu  de  T^vaporation  des  salines»  sont 
employ^es  concurremment  avec  Ies  eaux  minirales  de  Salins,  de 
Kreuznacb,  de  Nauheim,  de  Lavey,  etc.>  dans  le  traitement  de 
diffărentes  afiections,  et  tout  sp^cialement  de  la  scrofule,  dont 
elles  constituent  une  m^dicalion  tr^s-efficace. 

L'objet  de  Temploi  des  eaux  m^res  est  d*adxniQistrer,  k  un 
degr^  notable  de  concentration,  des  principes  que  Ies  eaux  mi- 
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nârales  elles^m^mes  ne  renfermdient  que  dans  des  proportions 
relativement  faibles,  et  d'oblenir  ainsi  un  m^cameiit  dou6  d'une 
activii^  th^rapeutique  considârable. 

Gependant  ces  eaux  m^res  sont  loin  de  repr^senter  une  m^- 
cation  toujoars  identique. 

Les  analyses  qui  en  ont  ^i&  faites  nous  offrent^  comme  celles 
des  eaux  sal^es  elies-mâmes  d'ou  dles  proviennent,  certaines 
dissemblances;  Ainsi  le  chlorure  de  sodium  domine  dans  l'eau 
mfere  de  Salins  ( 157  gr.  980,  sur  317  gr.  720  de  mati^res  so- 
lubles,  par  litre) ;  le  chlorure  de  magn^sium  dans  celles  de  Bex 
(142  gr.  80  sur  292  gr.  k^),  ei  dans  celles  de  Nauheim  (249  gr. 
0303,  sur  4,685  gr.  8686  d'eaux  m^res) ;  tandis  que  le  chlorure 
de  caicium  n'est  pas  moins  abondant  dans  celles  de  Kreuznach 
(205  gr.  4300),  alors  que  Ton  n'y  rencontre  plus  que  7  gr.  8567 
de  chlorure  de  sodium  et  5  gr.  0052  de  chlorure  de  magn^sinm. 

Les  proportions  de  bromure  varient  ^galement  d'une  maniere 
notable. 

Les  eaux  m^res  de  Salins  contiennent,  d'apr^s  MM«  Dumas, 
Favre  et  Pelouze,  2  gr.  700  de  bromure ;  celles  de  Montmorot, 
distantes  seulement  de  60  kilom^tres  au  sud,  n'en  ont,  d'aprte 
M.  Buquet,  que  O  gr.  55;  celles  de  Bex  (Suisse)  n'en  ont  que 
O  gr.  65.  A  Kreuznach,  MM.  Figuier  et  Mialbe  en  ont  trouv6 
11  gr.  3 ;  mais  k  Nauheim,  M.  Bromtis  en  a  obtenu  moins  d'un 
gramme. 

Nous  ajouterons  que,  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialhe  ont 
signale  seulement  des  bromures  de  magn^sium  et  de  sodium 
dans  Ies  eaux  m^res  de  Kreuznach,  de  Nauheim  et  de  Salins  (en 
Etern),  Ozann  a  trouv^  des  bromures  de  magn^sium,  de  sodium 
et  de  caicium  dans  les  eaux  m^res  de  Kreuznach ;  M.  Bromâs, 
du  bromure  de  potassium  (traces)  dans  celles  de  Nauheim; 
MM.  Dumas,  Favre  et  Pelouze,  du  bromure  de  potassium  ^gale- 
ment  dans  celles  de  Salins,  ainsi  que  M.  Buquet  dans  celles  de 
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MoDtmorot ;  enfin,  M .  Pyrame  Morin.  du  bronrerâ  ^  magiiMm 
seuiement  dai»  celles  de  Bex.  Nous  ne  pensons  pod  ^u*il  Mile 
atfticber  h.  ces  dislinctions  une  grande  imp^tanoe^;  elles  soat 
assec  arMtraires,  ec  vamal  pour  la  m^me  «aa  nrin^rale  sidvant 
Ies  chimistes  qui  Tont  analys^e.  Nous  ne  sauiloos  dofie  attaober 
d'td^s  pr6ctses  au  caract^e  que  peofent  assigoer  cesbases  par- 
tieuli^res. 

Ces  rrisultats  nous  indiquent  tontefcfis  qo^ll  exi^e  des  diflS- 
rences  notables  dans  la  composifiou  des  eaux  m^res,  et  font  pr^ 
mimer,  par  suite,  qu'il  en  existe  ^galenient  dios  leurs  propri^tte 
th^rapeuliques. 

Lorsqu*il  s*agit  d*eaux  min^rales  proprement  difes,  ii  fant  se 
garder,  tout  en  en  tenant  un  compte  tr^s-s^rieux,  d'attacher  une 
trop  grande  importance  h  la  proportion  de  leurs  principes  consti- 
tuants.  Outre  Tarrangeinent  relatîf  de  ces  demiers,  leur  temp^ 
rature^  la  pr^sence  de  gaz  tibres  ou  de  mati^res  organiques, 
Texistence  possible  de  conditions  physigues  encore  inappr^ciăes, 
r^lectricit^,  etc.»  etc,  font  que  Taction  th^rapeutiqne  d*une  eau 
minerale  ne  se  trouve  pas  toujours  en  raison  directe  avec  sa  ri- 
chesse  en  principes  constat^s  et  dos^s  dans  l'analyse. 

II  n*en  doit  pas  âtre  de  mame  des  eaux  m^res. 

^en  gu*eUe3  repri^sentent  une/^ompositloopar/aUement  inimi- 
table,  Ies  transformations  qu'elles  out  eues  k  subir  n*ont  pu  laisser 
persister  en  elles  .ces  conditions  fugiUves  et  j^ouvenl  ii  peiae  i^ 
fioisstableş.  U  en  r^sulte  que  leur^  propriâl^  doiv^ejU  d^pendre 
beaucoup  flus  directement  et  eicbisivemejit  de  la  imature  et  4e 
la  proportion  des  principes  d^nnin^s  dont  eUes  se  .composent, 

C'M  ainai  que,  ai  Ton  doît  ^^tabkmeftt  reooaoiMre  «ax  bro- 
mureş  des  firopritiâs  apteiales,  et  Ies  ooiicidirer  conne  fti^ 
ment  le  ptus  intiiressant  peat-^e  de  la  cooititiitîoa  des  easx 
mferep,  TacAiop  4e  cellef-ci  dem  ae  tarouKer  ea  nw^  ^^^  ^ 
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sodiiUD,  potttp^uiQ»  iQdgn^siuin  ou  calcium. 

Or,  Ies  eaux  m^res  proveoant  d'origjjifia  diff(^enXeş  r^nkirnui 
des  quantităs  fort  in^gales  de  bromure.  Elles  doivenţ  donc  pos- 
s^der  une  efficacit^  dilT^rente  vis-&-vis  surtout  des  ^tats  morbides 
sar  lesqaels  Ies  bromures  exercent  une  action  speciale. 

Le  caractere  dominant  des  eaux  m^res  est,  suivant  nous,  de 
repr^senter  un  medicament  bromuri,  empruntant  aox  principes 
fn  aecMD]iafDe»t  leg  hromoreg  des  ^ropriâtto  £oi»|ik^iot«tures 
de  celles  affăfeote^w  Intome  Iiii-«i6m0. 

Ii  %t  oonvjeiic  done  pas  de  preserire  iodif^^mment  Ies  «an 
Hi^es  sans  se  pr^oocaper  4e  leur  cempositrion  spitale;  M  ne 
siiffit  pes  nen  plus  d'avoir  des  ea«x  m^s  pMr  ^re  en  possee* 
«ien  des  mofeos  cvratMi  qui  eot  dono^  aux  bains  de  Krevtaedh 
une  ei  granAe  c^bilt^  :  ii  /aut  encore  Toir  des  eavx  ni%res  A 
oe«ipo8(Hle«i  identique  ea  en;«I(^e,  e'es^^i-dire  fKyurvues  4e 
bromures  ou  d*iodures  en  proportion  soflteaete.  Or,  qom  venons 
Ae  di&moDtner  qo'apr^s  Kreuznach  la  proporttoii  la  plus  ^let^e 
de  bromfipe  se  trouve  dans  Ies  eaux  m^res  de  Saliiis. 

Sous  ce  rapport,  Ies  eaux  m^res  de  Salins  repr^scntent  mie 

« 

m^dicatiOD  remarquable,  et  qul  permet  d'employer  le  brome  dans 
une  proporlîon  flev^e,  sous  une  forme  que  Ia  tii^rapeutique  erdi- 
naire  ne  saurait  reproduire. 

(Test  ainsi  que,  Teau  minerale  de  Salins  renfermant,  d'apr^s 
Panalyse  de  M.  Desfosses,  O  gr.  067  de  bromure  de  potassium  par 
litre,  un  bain  de  250  iitres  en  contiendra  de  19  ă  20  grammes. 
L'addition  de  1 0  Iitres  d'eaux  m^res  portera  ce  chiffre  ă  pr^s  de 
50,  l'addilipn  de  20  iitres  k  pr^s  de  80  gramneş  de  ce.principe 
actif. 

C'tttihpriflc^mlemMl  ee  qoifaitleiDMte  des  ena  ie6alias, 
«I  os  qni  ffiotn»  celle  juste  oMuektsioft  4utEn[KM  ie  M.  hkffa 
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qae  nons  citions  Tautre  jour  :  «  Cette  sp^cialitt  fait  leur  force  ^ 
assure  leur  aTenir.  »  ( Gazette  des  Eaux, ) 


OBJETS  DIVERS. 

DORURE  DBS  MIROIRS  ARGENT^S. 

Par  M.  LiEBiG. 

Ge  proo6d^  a  6t^  de  ia  part  de  son  antear  Tobjet  d*uii  brevet 
d'iovention,  pris  en  Angleterre  le  3  jnin  1859.  II  a  poar  bot  de 
prot^r  r^tamage  des  miroirs  argentte,  tant  contre  Ies  altera- 
tions  mteaniqnes  que  contre  celles  qui  peuvent  âtre  occasionn^ 
par  des  agents  chimiques,  tels  que  Thydrogtae  sulfura  par 
exemple.  II  consiste  ă  recouyrir  la  couche  d'argent  soit  d'one 
coache  d'or,  de  cnivre,  de  ntckel^  etc. ,  au  moyen  du  tartrate 
double  de  cuivre  et  de  potasse,  ou  de  nickei  et  de  potasse,  que 
Ton  d^compose  par  la  pile. 

La  couche  d'argent  est  mise  en  rapport  avec  le  p61e  nigatif 
au  moyen  d'un  fii  m^tallique;  elle  est  plac6e  vi8*h-vis  d'une 
lame  de  cuivre  k  la  distance  de  1  ou  2  centimfetres,  et  commu- 
niquant  avec  le  pOle  positif.  Au  bout  de  25  minutes  d'immer- 
sion,  r^tamage  est  recouvert  d*une  couche  de  cuivre  sufBsam- 
ment  ^paisse  pour  le  prot^ger  convenablemenL 

La  nouveautâ  consiste ,  comme  on  le  voit ,  dans  le  bain , 
qui  doit  6tre  neutre.  Pour  le  bain  de  cuivre ,  par  exemple ,  on 
prend : 

SulCaie  de  cuivre 25  parties. 

Eau iOO     — 

Sel  de  seignette 28     — 

Eau 28     — 

.  On  fait  dissoudre  Ies  deux  sels  s^par^ment  dans  la  quantit^ 
d'eau  pres«rite,  et  on  mâle  ensuite  Ies  deux  dissolutions.  II  se 
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prodait  un  pr^cipit^  de  .tartrate  de  cuivre  que  Ton  fait  redUs* 
sondre  an  moyen  d*vQe  lessive  caustique  de  potaase,  de  sonde 
ou  d'ammoniaque ,  et  Ton  ^(end  le  liquide  avec  son  volume 
d'eau. 

Ponr  faire  d^poser  de  Tor,  du  nickel  oa  de  l'Alain,  ii 
snffit  de  remplacer  dans  la  recette  ci-desmis  Ie  sulfate  de  coivre 
par  la  dissolution  alcaline  d*un  sel  d'or,  de  nickel  ou  d*£tain. 

Une  dissolution  alcaline  d'or  se  prtpare  au  moyen  du  cldo« 
mre  donble  d'or  et  de  sodinm  (i  pârtie)  dissous  dans  120  par* 
ties  d'eau;  on  ajoute  2  parties  de  soude  caustique. 

Pour  la  dissolution  alcaline  de  nickel  on  prend ; 

Sulfate  de  nickel i  pârtie. 

Eau 120    — 

V 

On  fait  dissottdre  et  on  ajoute  un  l^er  excte  d*ammoniaqne. 

OBSERVATIOTf  SUR  L*0Pn71l  INDIGENE. 

Par  H.  Roux. 

L*auteur,  professeur  de  botanique  ă  TEcoIe  navale  de  Roche* 
fort,  a  entrepris  d^s  Tannte  1851,  mais  sui  vi  plus  assidâment 
en  1856, 1857  etl858y  Ies  recherches  qui  font  Tobjet  de  son 
Mtooire.  Ges  recherches  ont  porta  sur  Ies  huit  variitâs  ou  es- 
ptees  de  pavots,  savoir : 

1"  Le  pavot  blanc  medicinal  h  capsules  ind^hiscentes ; 

29  Le  pavot  oeillette ; 

30  Le  pavot  oeillette  aveugle  (capsules  ind^hiscentes); 

A»  Le  pavot  lilas  fonc^,  avec  une  tache  brune  &  la  base  du 
petale; 
5o  Le  pavot  violet ; 
6"  Le  pavot  k  petale  ronge ; 

7o  Le  pavot  de  Tinde,  casta  eas$a,  de  Ia  c6te  de  Cororoandel ; 
%^  Le  jMvot  k  bracites. 
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Le9  rteuU(il3  auxquels  U  «i^  w^hi  sai^t  rtounii  par  Inii  h  )a 

•9  Iv  Le  pavot  de  Tlade  four«it  une  proportiom  oQBfiid^able 
«  d'opium  et  de  graines.  La  culture  de  cette  vigoureuse  etf^* 
ţi  jpnrşMtiW  pl«Ate  4ievr&it  6tr0  ^«nţte  4lM  to  d^rHmepts 
«  0jii  r«tnietiO0  4e  rtmik  d'flrâiklte  t'ftfifem  mit  um  grMi« 
c(  ^sbeUe»  Geite  f^lwU  ş'aoisliiiatâra  fiwMefneat  ea  France*  Vm 
u  mmi09  fml  m  mm  d'aeto}>re  19fi7«  a  ţDrfaileiDeDi  rentai»  et 
«  k)6  itntm»  plm^  ont  a^pfhortiâattiB  acoidaat,  dana  TtuTer  (fa 
«  1857  ă  185.8t,  «te  teiapâratiire  4fi  IO»  M-desatHS  «de  a^r». 
«  L'iDfluence  da  loe  fnoîd  flfa  paa  ikk  pkf  MDttMe  aur  dea  ya- 
«  vots  blanc^t  «illeltes  ordinaires,  pavola  rcuigea  sesiâs  &  la 
«  mame  6poque  et  dans  le  m^me  terraia  que  Ies  pavots  de 
«  Viade. 

« 

«  2<>  Les  pavotş  oeillettes.  oeilleUes  aveugles  ei  roages^  soni 
«  Ies  esp^ces  qui  fournissent  le  mcilleur  opium. 

((  30  Le  suc  provenant  de  ces  pavots  offre  une  richesse  en 
«  morphine  sup^rieure  ă  celle  des  opitims  du  commerce. 

ii  M  L'iBîUeUe,  r<BiUetle  anwMgk,  la  pavai  tadâeoi  le  ^rot 
•  raaga,  poarraîefit  6tre  <culUy^  h^noa  avaniage  daaa  ia  plupail 
«  de  nos  d^artenienta. 

«  5*  Va  4)UYiier  peut  rtedter  en  jqukae  iieares  100  grammes 
«  d'opium  au  moins.  En  employant  ă  ce  travail  des  {eramea  a« 
«  des  enfaiits,  dont  lea  braa  «ont  aouveiA  inoocap^te  dans  Ies 
K  campagnes  ou  dans  divers  ^tablissemeats  de  nas  nHes»  tels 
((  que  Ies  boapices,  on  şaairaîjt  iivrer  arac  avaaCage  au  coai- 
«  maree  rapiiim  o^eeasaiiie  aax  officiaea  et  aftrancMr  la  Praace 
«  du  tribut  on^reux  qu'elle  paye  au  Levant. 

«  6»  La  recolte  de  l'opium  me  paralt  pnaaiettre  4ea  b^a6- 
a  fices  notables  au  cultivateur  qui  le4ealerait  avec  aa  pea  d*iii- 
«  telligence.  Si  Ton  se  rappalk  qae  k  France  retira  anaueUe- 
«  mefit  des  pavots  qu*elle  cultive  une  ^aaatfM  4'Mm  4aat  la 
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u  viikMir  attaiftt  de  2d  ă  30  mUUoos  dt»  lraiiC9»  OiP  verra  qo'il  $e« 
«  rait  facile  d'ajouter  comme  annexe  k  cette  importante  ŞKfh 
M  djycUoi)  ,l*iat6rQ6saate  unlufiirie  4fi  Jl'jopÂw  ii^igte^  L'^vonir 
«  n(m  dtfd  jsi,  aprte  avoir  i^ţproviM^o^d  AOfi-ofCcMias,  i'tKiih 
«  daot  de  cette  productiaa  Qe.{>au^{:9ii.pps4^«Hy4l|  auMia?* 
tt  merce.  £n  otmrvaat  foe  I4  valeur  4e  i'of^win iatnod^iten 
a  Gtoe,  daaa  rawâe  1&38,  s'est  âlev^  >k  67  mlUoAK^.po  faitf 
IC  ae  ^emaoder  s'il  oe  aerait  pas  pii$»ible  (d'^hwwar  m  jaar 
a  i'opiuia  indigene  contia  Ies  thi^  et  ajiitres  f^tancaş  ^aa  i^ua 
tt  iiroas  h  girapds  frais  de  rOrleat. » 

Ii'amploi  da  l'^iiup  indig^  w  w^odaa»  ^eaaaaiUi  fvr  Aii 
▼ers  observateurs,  administra  aivec  aiiiecte»Mir  ao^fri^nea^par 
H.  Duval,  premier  chirurgien  en  chef  de  Ia  marine  ă  Brest,  se- 
rait  une  heureuse  innovation.  Ce  suc,  riche  en  morpbine,  met- 
trait  k  la  disposition  du  pratîcien  des  produits  actifs  dont  Ies 
eflfets  seraient  au  moins  tgarxx  ou  sup^rieurs  k  ceux  fournis  par 
Ies  diverses  aapteea  d'opfaai  da  F£^npie,  ida  ^fingme,  de  Con- 
atantinople  et  de  Tlode. 


SUR  l'utjuSATION  DU  GOTQN  FT  J>^  LA  XPILE  DE  COXQfir. 

ÎL  le  prilfet  '^roit  devoir  dootter  la  pubtlcM  k  la  nota  siii« 
iwite,  qttiffteuae  ies  inatmctiona  dano^^en  1965  par  le^oo- 
aeil  ie  buM  dea  arm^es  sar  f  eaipioi  du  ootaa  <t  46  la  toile  da 
coton : 

s  lodipeadanuDeal  de  ta  toSa  de  dtaavre  011  de  ţin,  on  am- 
|daie  aajaurd'kait  panr  Tusage  chirurgicid,  dea  (oilea  de  ooton 
dUto  carrtes  OH  «retoane  de  «olan,  dont  au  fait  4es<oaiDpr8sae9 
et  itB  bandas; 

«  Les  toileade  caton  ae  le  câdeat  co  nea  ii  ceilea  da  clMaTra 
ou  de  lin  sous  le  rappori  hygi^mqae»  pourya  qtt'allas  r^unisaept 
l0$  deox  WfkiitmB ;  d'abaeace  oaMpIâta  d'apprtt  daaa  \m  lma% 
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el  de  fabrication  solide  en  fils  €^m  pour  la  trame  et  poiir  la 
chatne. 

c(  Toiitefois,  le  coton,  sous  forme  de  lioge  k  pansement  et  de 
cbarpie,  n'eat  encore  admis  dags  Ies  approvisionnements  des 
h6pitaiix  de  Tarmie  que  pour  un  quart* 

«  Le  coton  card6  ou  l'ouate  constitue  aussi  une  ressource  pr^- 
eieuse  pour  abriter  Ies  larges  surfaces  de  brftiures  produites 
par  l*explosion  de  la  poudre.  Dans  beaucoup  de  cas,  I'onate 
Temporte  sur  la  charpie  par  sa  souplesse.  Ii  est  vrai  que  i'onate 
n'est  pas  absorbante;  mais  on  obvie  k  cet  inconvenient  en  pla- 
Qant  entre  l'ouate  et  la  plaie  quelques  brins  de  charpie  proTe- 
BUit  de  linge  de  chanvre  ou  de  lin.» 


EXERCICE   DE  LA  M^DECINE-   —  TRAITEMENT  A  FORFAIT. 

MORT  DU  MALADE. 

TrUmmd  civil  de  la  Seine  (i"  chambre). 
Prâsidence  de  H.  BenoIt-Ghampt. 

(Audience  du  30  juin.) 

La  question  du  docteur  noir  vient  de  sortir  de  Ia  spbăre  scien- 

tifiqne  pour  entrer  dans  la  sphire  jndiciaire.  M.  V avaitk 

r^pondre  aujourd'hui  devant  ie  Tribunal  h  une  demande  en  râ- 
pitition  d'honoraires  formte  contre  lui  par  Ies  h6ritiers  de 
M.  Labb^-Bocquet,  Tun  de  ses  malades, 

H.  Labbi-Bocquet,  atteint  d'une  affection  cancâ^ense,  s'^tait 
adress^,  en  dâsespoir  de  cause,  au  fameux  empiriqne.  Ge  demier 
s'^tait  engagâ  k  le  gu^rir;  le  prix  du  traitement  avait  iit  fix^ 
d'avance  k  AfOOO  fr. ;  2,000  Tr.  furent  vers^  entre  Ies  mains  du 
docteur  noir,  qui  donna  un  re^u  dont  voici  Ies  termes : 

«  Heţn  de  M.  Labb^-Bocquet  la  somme  de  2,000  fr.,  ă-compte  sur 
«  ceDe  de  4,000  fr. ,  prix  convenu  pour  la  gu^son  du  cancer  dorrt 
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«  M .  LabW  est  atteint  L'autre  somme  de  2,000  fr.  sera  payee  apr^ 
«  la  cure  complete  que  j'aurai  op^r^e. 
•  Paris,  le  95  ddoembre  1898. 

«V ,niedeR ,180.» 

Le  malade  a  succomb^  el  sa  veuve  a  rtelami  ă  M,  V la 

somme  de  2,000  fr.  qui  lui  avaif  616  pay6e  d'avance.  Le  docleur 
noir  a  refus6;  ii  a  dăclart  seulemenl  qu'il  renongait  k  se  faîre 
paycr  le  surplus  de  ses  honoraires.  Cest  dans  ces  circonstances 
gu^  le  Tribunal  a  6t6  saisi. 

M-  Meunier,  avocat  de  M-  veuve  LabW-Bocquet,  expose  Ies 

faits  quipr^cMent  et  soutient  que  M.  V ,  n'ayant  pas  aatisfait 

ă  la  condition  dont  son  reţu  fait  la  preuve,  ne  peut  «tre  fond6  k 
retenjr  Ies  avances  qu'il  a  touchies. 

U  est  interrompu  par  M.  le  prisident. 

Personne  ne  se  pr^sentant  pour  le  sieur  V ,  Ie  Tribunal  le 

condamne  par  corps  k  la  restitutîon  des  2,000  fr.  par  lui  reţus  k 
titre  d'k-eompte«  et  aux  dipens. 


PBÂPAKATIOlf  DD  XOTBATE  DE  P0TA8SB  AU  MOTBlf  DC  CHLORimi  DE  POTA88IUM. 

Par  M.  Fraser. 

Pour  fiibriquer  du  nitrate  de  potasse,  l'auteur  recommande  de 
prendre  20  quintaux  de  chlorure  de  potassium  renfermant  au  moins 
90  pour  100  de  chlorore  de  potassium,  et  22quîntaux  1/2  d*acide  ni- 
trique  ordinaire.  Le  chlorure  de  potassium  est  dissous  dans  la  quân- 
titd  d'eau  n^cessaire;  la  dissolution,  6daircie  par  le  repos,  est  por* 
tâe  dans  une  comue  de  gras  et  m^Iang^eavec  l'acide  nilrique. 

On  fait  cbaufTer.  L*acide  chlorhydrique  qui  passe  est  condeiv^  ă  la 
maniere  ordinaire.  On  fait  cristalliser  le  r^sidu.  Les  cristaux  qu'on 
obtient  sont  du  nitrate  de  potasse  presque  pur. 


m 


pyffntfkL  m,  cmttii  ui^ckut^ 


VARrtT^*. 


Stm  LES  E^TGRAIS. 

M.  Berthâ  a  public  sur  un  travail  de  H.  Viile  l'ezposâ  sui* 

4 

vant,  qui  devra  fixer  Taltention  des  pharmaciens  qui  sooC  soa*- 
vent  et  qui  devraieDt  toujours  6tre  coasult^  sur  la  iiaUire  de» 
engrais. 

DE  Lk  TSMff  VtG^TAI^  OONfilINllliUl  H^MI»  UfS*  WMCtf  Wn 

LA  TEGETATIOn. 

A  la  suite  de  nombreuses  expdriences  sur  d^  sols  artUiciels  dontlL 
r^glait  et  ddterminait  la  fertilite^  M.  G.  Viile,  professeur  au  Musdum 
d'histoire  naturelle,  reconnaSssarit,  Sbsf  i'^1,  dki^lk  cbnstituUoD  du 
8ol,  Ift  pl^âftDCe.de  tvoi»  â^ntfents  cavRfii^tominit)  dilKraiit^  douds 
de  propriăt^s.  toutes  8p4ciales,>qu'il  disUoguait  par  Ies  depomiiwllwM 
suivantes : 

Sabie. 
[Galcaiis* 
f  Argile. 
i6rcrter. 

/Hunrai. 
'  OKOANiooss • . . . .  ]Aininoiua^e. 

Acide  fiilfiiri^». 
Gblore. 
l^iUce. 


|Assiinf.am  Acrm. 


SOL,... 


mikjUaux. 


iGlaţDu 

Oiyde  de  fer. 
'OiySe  de  mafiganese. 

AssmiLABLES  EN  lisravB IDftritns  organîqiies. 

jMineraoz  iiuUcoinpos^ 

Cette  division  des  dldments  constitutifs  du  sol  vient  ddtre  absolu- 
mcnt  justifiee  par  une  rt^cente  communication  de  M.  Boussingault; 
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eu  %fkit  ctf  Avant,  apre»  de  notnbreuiii^eipMenoes  toujotirs  suivM 
^ftBftlyset»  rigoureimes  sur  des  «emetfiees  de  sapin,  de  chan^e,  de 
harieof  »j  caltW^B  dane  la  terre  v^gAaie  eu  atmosph^re  confkide  oa  k 
l'air  ybre,  a  ^^  eonduit  &  foimuler  Ies  eonchnkMM  taivantes : 

1*  Dana  no  sol  exti^memeht  fertile,  tel  qoe  cehii  du  Uefafraneii* 
bergj  lea  90  centi^nies  de  fazote  qui  s*y  trouve  engagâ  peurent  ne 
paa  avoif  d'effeta  immiîdkts  sur  la  v^g^tation,  qudique  cet  atote 
dfrire  ^idemmettt  et  fasse  mtae  encore  pârtie  des  matiftres  orga* 
niques; 

2*  Les  secds  agenta  capaMes  d'agir  imm^dtatement  sur  la  plaute 
en  apportant  de  I'azoCe  k  wfi  orgaiiiisine  paraissent  âtre  Ies  uiHratea 
et  Ies  sels  amraoniaeauity  soit  quHs  pr^xisteMf,  sofit  qu'ils  se  toment 
dans  le  sol  peadant  kt  dar^e  de  la  culture; 

3*  Eq  laison  de  tr^s-fiaibles  propertions  d*acid«  nitrhfUe  et  d*am* 
moniaque  găneralement  contenues  dans  le  sol,  une  plante,  pour  af'^ 
telndre  son  d^teloppemeut  normal,  dott  dispofcef  d'tin  TohiRie  con- 
flM^rable  de  terre  qui  n*'est  nuDement  en  rapporf  avee  Ia  fcneur  en 
asote  indiqfi^e  par  Tanaly^; 

4^  En  ee  qui  concerne  Fappi^ciation  de  Ia  fertillfd  eeiudle^^nsit 
teire  yeg^tale,  Fanaiyse  eonduit  aux  rdsultats  Ies  plus  erron^9,'pait!e 
qeTelle  doeâ  h  la  fois,  en  Ies  confondant,  Kacote  inei^e  engagd  dana 
des  combinaiseas  et  Taaote  MsceptlMe  #entier  dans  la  constttufioÂr 
dea^'^aux; 

5«  La  terre  vdg^ale  mi^  en  jach^re  prend  mie  notable  qtmntM 
de  carbone  appartenant  k  la  mati&re  organique  dont  die  est  p<mrvtie. 
La  propottion  d^asote,  Mn  de  dinrinuefr  pendant  k  cotnbustkm  lelM 
du  carbone,  semUe  aogaaeiyfer  ;  ii  retrte  k  d^cider  si,  dans  Ies  cas  oir 
raugmentatîon  de  raxotr  est  manifeste,  ii  y  a  etî  imlrification;  pro- 
docfion  ou  siinplement  abgorption  d'ammonîaqne. 

€es  conclusîons  du  long  trarail  de  tf .  B6n^ifrgatift,  absoNunent 
conformes  k  celles  de  M.  Viile,  renversent  donc  une  id^e  assez  g^n^ 
rafement  admise,  et  qui  fendait  k  faire  juger  de  la  fertifitâ  d*une 
terre  par  la  quantitd  de  principes  azolds  qu*elle  rendait  k  Tanalyse. 
EDes  aoront  encore  tme  mite  eonsf^qtreiree :  eHes'dtootttreront  que 
Ie  proc^d^  analytique  aujourd'hm  suiri  pour  appr<5cier  Ia  rîchcsse 
fertilisante  d'un  engrafs,  et  surtout  d'un  engrais  factice,  est  passaMe^ 
mcnt  dAectueux,  puisque  ce  que  Fon  va  cbercher  dans  cette  naiun 
d*engrais   n*est   autre   chose    que  l'dl^ment  assimilable   actif  de 
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M.  G.  VÂUe,  la  terre  reguli^rement  cultiva,  contenant  toujoan  ou 
presque  toijgours  une  sultisante  quantit^  d^^lemenU  assimilables  en 
rdserve»  c'est-ărdire  de  principes  qui>  sous  Tinfluence  de  la  culture  et 
d*assolements  appropri^,  peuvent  se  Iransfonner  en  ăldments  actifs, 
tandis  que  le  mode  analytique  suivi  et  conseille  a^jourd*hlli  k  pea 
preş  par  toas  Ies  auteurs^  donne  la  richesse  absoloe,  en  asote,  de 
Tengrais  essayd,  sans  permettre  de  distinguer  la  proportion  qui  ap- 
partient  en  propre  k  la  premiere  classe  des  dlements  assUnilables  de 
M .  G.  Viile,  de  celle  qui  apparlient  k  la  seconde. 

Dans  cette  occurrence,  nous  croyons  donc  n^cessaire  dlndiquer 
la  marche  k  suivrej  selon  nous,  la  plus  usităe  et  la  seule  ration- 
nelle  dans  l'analyse  d*un  engrais,  marche  que  M.  Viile  a  d'aiUeors 
recommand^e  depuis  4857,  pour  apprdder  d*une  maniere  aussi 
exacte  que  possible  la  puissance  fertilisante  des  terraîns,  dans  4es 
termes  suivants : 

a  AnUîrieurement  k  toute  chose,  ii  faut  saToir  combien  une  terre 
contient  d*azote.  On  y  parvient  en  brâlant  20  grammes  de  terre  dans 
un  tube  rempli  de  chaux  sodâe.  L'azote  de  la  terre  se  d^gage  k  Tăiat 
d*ammoniaque.  On  le  recueiUe  et  on  le  dose  au  moyen  d*un  acide 
titre.  Cette  opăration  ne  demande  aucun  soin  sp^ial;  ii  est  cepen- 
dant  indispensable  d'opdrer  sur  de  la  terre  dessdchee.  La  quantită 
d'aiote  ătant  connne,  ii  faut  maintenant  en  spăcifter  Tătat. 

«  Pour  doser  Ies  nitrates  et  l'ammoniaque,  on  prend  3  kilogram* 
mes  de  tenre^  on  la  ddlaye  dans  7  ă  8  litres  d*eau  bouillante;  on 
jette  sur  une  toile;  on  repete  ce  traitement  trois  fois.  On  filtre  la  li- 
queur  et  Ton  fiait  dvaporer.  Lorsque  le  produit  de  l'ăvaporation  est 
r^uit  k  1  litre,  on  le  divise  en  trois  parties  ^ales :  A,  B,  C, 

«  A  doit  servir  au  dosage  des  nitrates,  qu*on  peut  effectuer  par 
tous  Ies  moyens  ordinairement  employăs,  ou  mieux  par  Ies  pro- 
ces public  par  M.  Viile  et  que  nous  avons  antărieurement  failcon- 

naitre. 

* 

«  B  sert  au  dosage  de  Tammoniaque  et  des  composăs  aiotds  so- 
lubles. 

«  On  prend  le  liquide  B,  on  y  fait  dissoudre  1  gramme  d'acide 
oxalique;  on  ăvapore  jusqu'â  siccitd^  et  on  brâle  le  rdsidu  dans  un 
tube  rempli  de  chaux  sod^;  Tacide  oxaliquc  est  prdferable  k  tous  le» 
autres  acides,  parce  qu'il  produit,  en  brâlant  sous  Tinfluence  de  la 
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chaux  sodăe^  un  courant  d'h^drog^ne  tr^s-faTorable  pour  balayer  le 
tube  et  ^viicr  Ies  pertes. 

«  Dans  ce  cas  encore,  Tazote  est  dosă  â  l'dtat  d'ammoniaqae  au 
moycn  d*uD  acide  titr^. 

«  L'azote  provenant  du  nitre  et  augmenta  de  celui  des  compof^ 
axot^  solublcs  i*eprdscnte  Yazote  assimilable. 

€  Vazoie  total,  diminua  de  Vazoie  asnmilabley  repr^sente  Tazote 
contcnu  cn  r^scrve  dans  le  sol  k  T^tat  de  matiăres  orgauiques  iud^- 
coDiposdes. 

«  Le  liquide  C  pennet  d*apprecier  la  proportlon  des  principes  assl- 
milables  actifs  min^raux.tt 

On  coraprendra  sans  peine  que  le  proc^de  de  M.  Viile  pour  juger 
de  la  facultd  fertillsante  d*un  sol  est  parfaitement  applicable  k  Fana- 
Iţse  d*un  engrais,  et  que  la  distinction  qu*il  permet  d'etablir  cntre 
ks  principes  azot^s  immtidiatGmcnt  ou  tardivement  assimilables  est 
de  la  plus  grande  importance.  J*ajoute  qu'en  donnant  le  moyen  d'ap* 
pr^cier  la  quantit^  de  principes  assimilables  min^raux  contenus 
dans  ces  mdmcs  engrais^  ii  apporle  dans  l'estimation  de  la  valeur  de 
ces  sortes  de  produits  un  ^Idment  nouyeau  et  d*une  grande  ulilit^. 


SUR  tk  aiTitRB  golorahtb  dd  TaoEnE  et  son  applicatiou  a  la 

BBCHERGBB  DES  EAUX  P0TABLE8. 

Par  M.  NiCKLÂs. 

Le  troene  {ligustrum  vulgare,  familie  des  olcac^es)  est  un  arbuste 
de  nos  pays,  oii  on  le  connalt  aussi  so.us  le  nom  de  frnUUm;  on  le 
trouve  dans  tous  Ies  terrains  et  k  toutes  Ies  eipositions,  dans  la  plaine 
comme  sur  Ies  coteaux,  oîi  ii  croit  k  T^tat  spontana.  Son  fruit  con- 
siste en  une  baie  globulcuse  de  la  grosseur  d*un  pois ;  ii  paraît  noir  k 
la  maturit^Y  qui  est  complete  au  mois  d*octobre.  Cest  cette  couleur 
noire  qui  lui  a  Talu^  dans  Ies  campagnes  de  TAlsace  et  de  la  Lorraine 
aliemande,  le  nom  de  Tinten-beeren,  c'est-k-dire  baies  d'encre;  c'est 
encore  k  cause  de  sa  couleur  que  ce  fruit  est  employd  k  colorer  Ies 
Tins. 

A  cdtd  de  l'eau  et  du  ligneuz^  Ies  baies  de  troene  contiennent  du 
glucose  ou  sucre  de  raisin^  une  substance  cireuse^  ainsi  qu^une  ma- 
tiăre  colorante  d'un  beau  cramoisi^  qui  en  conslitue  T^l^ment  prin- 
de săaiE.  V.  32 
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cfpal.  Gette  malifere  Colorante  est  âoluble  dans  Peau  ei  dans  l'aleool 
pur  ou  dtherdy  mais  cile  est  iasoluble  dans  T^ther;  elle  est  etfinipte 
d'azote  et  oCTre  bien  plus  de  stabilita  que  beaueoup  de  ses  conge- 
neres.  Soumisc  ă  unc  calcination  imparfaite,  etle  se  d($eoinpose  par- 
tieQement  eu  laissant  conime  r^sldu  un  charbon  porenx  et  briliant 
semblablc  au  cbarbon  de  sucre;  mais  la  pârtie  qui  a  ^chapp^  ăla 
dăstmction  a  eenserv^  ses  quaiil^  premieres^  mame  si  la  calcination 
a  eu  lieu  en  pvdsenee  de  Tair  libre. 

Soumise  ă  rdbullition  pendant  quarante  beures  avec  de  Teaii  iâih 
tiU^e^  eye  n'a  pas  ^t^  alt^r^ ;  elle  a  ^galenaent  r^sist^  ă  Paclion  de 
l'acide  sulfureux  avec  lequel  on  Payait  laîssde  en  contact  peadaat 
six  semaines. 

En  pr^sence  de  la  potasse^  de  la  soude  et  de  lenrs  earbonates,  eette 
matiere  colorante  verdit  instantan^ment;  Ies  acides  la  ram^nent 
promptement  au  rotige.  Sous  ce  rapport,  eile  ponrrait  senrir  dans 
l'analyse  cldmtque  au  mame  titre  que  la  matiăre  colorante  da  four- 
nesol. 

En  presence  de  Tac^ate  d*alumîne,  elle  devient  aussit^t  d\m  bean 
blcu-Tîolet;  rien  ne  se  precipite  &  cette  occasion  :  Ia  pr^eipitation 
n'a  lieu  que  lorsqu'on  fait  bouillir.  Le  dăpât  consiste  ea  une  laqne 
d'alumine  d'un  beau  bleu. 

L'ac^ate  neutre  de  plomb  forme  arec  efie  une  laque  bfeue,  qui  se 
produit  k  plus  forte  ralam  avec  Pac^tate  tribasique;  Pacide  ac^tique 
decomposc  la  laque  de  plomb;  ii  est  sans  action  sur  celle  k  base  d*a- 
luminc,  qui  se  dissout,  au  contrairc^  dans  Ies  acides  tarthque,  citri- 
que  ou  Ies  acides  mîn^raux;  de  plus,  elle  rougit  au  contact  des  aci- 
des^ mats  eHc  rcprend  sa  couleur  bleue  en  pi^sence  âe  la  potasse  on 
de  la  sonde. 

L'ammonîaque  altfere  en  peu  d'instants  cette  matiere  colorante ; 
te  produit  de  cette  altdration  est  une  matiăre  jaune  sans  caractere 
defini. 

n  rdstflte  de  tons  ces  faits  que  le  principe  colorant  du  troBne  est 
une  snbstance  sui  generis  et  parfaitement  distincte  de  toutes  Ies  ma- 
fi^es  coîorantes  connues;  aussi,  pour  dviter  Ies  pdriphrases,  ai-je  cm 
devoir  lui  donner  un  nom:  je  Pappclle  liguline,  du  nora  de  la  plante 
qui  me  Pa  fournie. 

La  tiguline  ne  renferme  que  du  carbonc*,  de  Thydrogene  et  de  Poxy- 
g^Ti(*.  Sons  CC  rapport,  elle  diftVrc  du  tournesol,(le  Porseille  et  aulres 
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mati^res  eolorantes  rouges  qui  rcnferment  de  l*azote ,  ou  qui  mSme 
ne  se  ddveloppent  qu'en  prdsence  de  rammoniaqiic ;  elie  jouit  d'ail- 
leun  d'ane  propri^td  caractdristiqtie  dont  on  pourra  tirer  parti  dans 
Ia  recherche  des  eaux  potables.  Gette  propridld  est  la  suivante  :  lors- 
qu'on  verse  nnc  goutte  de  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  de  ligu- 
Hne  dans  Feau  distillde,  la  coloration  qui  lui  est  particulike  demeure 
intacte^  le  liquide  reste  d*un  beau  rouge  cramoisi^  mais  si  â  l'eau 
distins  on  substitue  une  eau  contenant  du  bicarbonate  de  cbaux 
en  dissolution^  telle  que  Ies  eaux  qoi  sortent  des  terrains  jurassiques, 
et  en  partieulier  celles  qui  alimentent  Ies  fontaines  de  Nancy,  la  co- 
loration cramoisie  dîsparaît  en  peu  de  secondes  poiu*  ftiire  place  â 
nne  belle  coloration  bleue. 

Ce  r^ctif  peut  donc  servir  avec  succes  dans  Ies  circonstances  oii 
Ton  emploie  avec  moins  de  facilita  Ia  teinture  de  campâcbe.  Quand 
on  yeut  faire  usage  de  cette  demiăre  ^  ii  faut  proceder  par  compa- 
raison  avec  de  l'eau  distillee  et  pure;  de  plus.,  ii  faut  faire  intervenir 
la  chaleur^  ce  qui  rend  necessaire  Temploi  de  tubes  de  verre  fermds 
par  une  extr^mitâ^  et  impose  quelques  manipulations  qui  sortent  de 
la  pratique  courante. 

Avec  la  matiixe  colorante  du  troene^  on  simplifie  graademeat 
cette  opâration.  En  e£fet^  elle  se  fait  ă  froid  et  dans  le  premier  veiTe 
Tenu^  ie  changeroent  de  cQuleur  est  presque  instantanâ,  et  d5s  qu'oa 
Terse  une  goutte  de  matîăre  colorante  dans  de  Feau  calcaire,  on  voii 
cette  goutte  se  diviser  en  franges  diversemeol  color^es  el  dont  Ies 
nuances  se  manife«tent  succeesivenidnt  jusqu'ă  ce  qu^eies  se  soieut 
tootes  tnuQsfonn^  ea  Meu.  Tout  simple  que  soit  ce  proceda,  il  peut 
âtre  rendu  phis  simple  encore.  En  efifet^  du  papier  k  filtrer,  muj^vâgai 
d'une  dissotution  cooceolYâede  liguUoe^  produit  exactement  le  mame 
effet  que  cette  mati^re  colorante  eUe-mhae.  Tremp^  dans  l'eau  qu^il 
8*agit  d'examiner,  le  papier  bleuit  au  bout  de  quelques  minutes;  de 
phis»  il  abandonne  au  liquide  un  peu  de  sa  couleur  et  liu  commuii- 
qne  une  teittta  bleue  aasei  prononcâ!» 

Le  papier  de  UgoUne  me  paraît  appel^  k  rendre  service  an  măde- 
(âBy  au  găologne^  am  naturaliste  voyageur.  U  prendra  place  dans  le 
portefeatUe  de  ceiix«ci  k  c6iâ  des  papiers  de  toumesc^,  du  papier 
corcuma,  do  papier  Maţi,  de  cekd  k  acdtatede  plond). 

11  va  sans  ^re  que  la  coloration  de  ce  papier  rdactif  n'est  pas 
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effectu^e  par  iine  dissolution  de  sulfate  de  potasse,  de  soude  ou  de 
chaux^  pas  plus  que  par  ies  chlorures  alcalins. 

Oq  peut  donc  s'attendre  &  ce  que  la  liguline  ne  soit  pas  bleuie  par 
toules  Ies  eaux  de  source.  Cest  ce  qui  arrive  entre  autres  avec  celles 
qui  sortent  des  terrains  primitifs  ou  qui,  en  gdndral ,  n'ont  pas  subi 
le  contact  des  roches  calcaires :  tel  est  le  cas  avcc  la  riviere  du  Val 
et  celle  de  Ghâtillon  (Meurthe)^  qui  par  leur  confluent  k  Girey,  oii 
elles  alimentent  la  ndanufacture  de  glaces^  ferment  la  Vezouse^  un 
afQucnt  de  la  Meurlhe.  Ges  eaux^  qui  sortent  du  gr^  vosgien,  ne 
bleuissent  pas  la  liguline :  elles  ne  commcncent  h  bleuîr  que  du  cdte 
de  Blamont,  apr^  avoir  traversa  le  Muschelkalk. 

Lorsque  la  liguline  a  dtd  obtenue  en  ddcomposant  la  laque  de 
plomb  par  l'acide  sulfhifdrique,  elle  est  d*un  rouge  cramoisi  intense^ 
qui  convient  parfaitemcnt  h  Ia  rechercbe  du  bicarbonate  de  cbaux 
dans  une  eau  potable ;  la  nuance  rouge  lui  vient  probablement  d'un 
peu  d'acide  acdlique  qui  avait  dchappd  aux  lavages,  ou  d'un  peu 
d'acide  cblorbydrique  amend  par  l'hydrogcne  sulfurd.  Si,  au  con- 
trăire,  le  papier  rdactif  a  dte  prepară  par  simple  immersion  dans  le 
jus  des  baies  du  troene,  ii  faut  le  faire  rougir  Idgerement  en  le  pla- 
^ant  dans  une  atmosphăre  chargdo  de  Tapeuiis  acdliques.  G'est  ce 
qu*on  rdalise  en  le  siispendant  dans  un  ballon  contenant  quclques 
gouttes  de  cet  acide.  Le  jus  de  troene  pur  s*alt^re  facilement,  m£me 
au  contact  de  l'alcool;  on  reconnalt  cette  alteration  rlen  qu'&  Ia 
nuance  porticuliâre  du  liquide :  de  cramoisie,  elle  est  dcTcnue  sim- 
plement  rouge,  et  lorsqu  on  en  verse  quelqucs  gouttes  dans  de  Teau 
calcaîre,  celle-ci,  au  lieu  de  bleuir,  se  colore  en  gris. 

Cette  prompte  coloration  est  k  attribuer  k  Tammoniaque  proTenant 
des  matiferes  azoldes  que  le  fnilt  du  troene  renferme ;  sdparde  de  ces 
matiăres  et  isolde  convenablement,  la  liguline  se  consenre,  au  con- 
traire,  facilement  en  dissohition  aqueuse  aussi  bien  qu*en  dissolution 
alcoolique. 

Lorsque  la  liguline  a  eprouvd  Paltdration  dont  nous  renons  de 
parler,  elle  est  encore  susceptible  d'^tre  prdcîpitdc  par  Facelate  tri- 
basique  de  plomb;  la  laque  poss^de  ălors  une  couleur  d'un  bleu  sale. 

Les  acides  se  boment,  en  gendral,  ă  rougir  la  liguline  sans  Talte- 
rer.  A  froid,  elle  rdsiste  mârae  aux  acides  concentrds,  (els  que  les  aci- 
des cblorbydrique,  asotique  et  sulfurique ;  elle  est  d*autant  plus  altd- 
rable  en  prdsence  des  alcalis  caustiques  qui  la  verdissent,  et  des 
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alcalis  bîcarbonat^s  qui  Ia  blenissent.  Sans  doute^  par  la  neutralisa* 
tion  au  moyen  d'un  acide,  on  peut,  jasqu*ă  un  certain  point,  r^ta- 
blir  1^  colorafton  premiere;  mais  ii  est  facile  de  s'assurer  que  la  ma- 
tt^re  colorante  se  d^nature  rapidement  dans  ces  conditions  en«  em- 
pnmtant  de  Toxygăne  k  Tair.  11  suffît  d*en  introduire  dans  un  tube 
sur  du  mercure,  avec  un  peu  de  potasse  caustique  et  quelques  centi- 
mMres  cidbes  d*air^  pour  constater  en  peu  de  temps  une  absorption 
sensible. 

La  gălatine,  qui  precipite  Ia  matiăre  colorante  du  vin,  est  sans  ac- 
tion  sur  celle  du  troene.  G*cst  lă  \m  caractere  qui  pourra  âtre  utilis4 
dans  Ies  analyses  de  vins. 

Volei  quelques  autrcs  rdactions  caract^ristiques : 

Avec  rhypocblorite  de  chaux,  ii  se  produit  une  coloration  jaune^ 
puis  un  precipita  de  mame  couleur; 

Le  cblorure  d'or^  coloration  jaune^  puis  rdduction  de  l'or; 

Le  cblorure  de  platine,  rien  k  froid,  coloration  brune  k  cbaud; 

Le  cbromate  de  potasse,  coloration  verte ; 

Le  bichromate  de  potasse,  coloration  brune; 

Le  sesquicblorure  de  fer,  coloration  brune; 

Le  cblore,  la  couleur  se  ddtruit; 

Le  sulfate  ferroso-ferrique,  coloration  brune. 

Les  cblorures  de  sodlum,  de  baryum  ct  de  mercure;  Ies  azotatei 
de  baryte,  de  plomb,  de  bismutb  et  de  mercure,  sont  sans  action,  de 
mame  que  les  sulfate»  de  chauxj  de  zinc,  de  mangan^se  et  de 
cadmium. 

Nqus  avons  ddj^  vu.  qu'il  en  est  autrement  des  carbonates  solu-* 
bles;  nous  pouvons  ajouter  que  les  cblorures  de  calcium  et  de  zinc, 
Tazotate  de  zinc  etje  bicarbonate  de  soude,  colorent  la  liguline  en 
bleu,  a  peu  preş  comme  le  bicarbonate  de  cbaux. 

Ainsi  donc ,  alors  que  le  cblore  est  sans  action  lorsqu'il  se  trouve 
k  VitaX  de  combinaison  avec.le  sodium,  le  baryum  ou  le  mercure; 
que  la  chaux  est  d*une  innocuit^  parfaite  lorsqu'elle  est  unie  ă  Tacide 
sulfurique,  ii  se  produit  une  rdaction  bien  nette  lorsque  le  chlore  et 
le  caldum  se  trouvent  rdunis.  Le  phdnom^ne  n'est  donc  ăA  exclusi- 
Tement  ni  k  Tun  ni  k  l'autre  de  ces  corps  :  ii  ne  se  produit  qu'avec 
le  cpncours  des  deux. 

On  peut  en  dire  autant  du  chlore  et  du  zinc,  de  Tacide  azotique 
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et  de  Poxyde  de  zino  :  ils  occasionneut  avec  la  liguUae  uae  colora- 
tion  d'im  bleu  violet  qui^  du  reste,  ne  dure  pas. 

Ces  colorations  bleues  {Mroduites  par  le  bicarboaata  da  potasse  oa 
celui  de  cbaux,  le  chlorure  de  calcium  ou  de  xinc«  posfiident  des 
caracteres  optiques  qui  perxnettent  de  Ies  difiTerencier*  £q  elTetj  la 
couleur  ue  reste  pas  la  mame  quaud  oa  la  regarde  au  jour  ou  &  la 
bougie.  Eu  plaţant  le  tube  eotre  Toeil  et  un^  bougifi^  oa  remarqua 
que  la  coloration  est  rouge  quand  le  liquide  contient  du  chlomre  de 
zinc  ou  du  bicarbonate  de  chaux;  qu*au  coatraire,  elle  est  verte  avec 
Ies  azotates  de  zinc  et  de  chaux,  ou  le  chlorure  de  calcium.  Eofin,  la 
coloration  bleue  ne  change  pas  quand  elle  a  ii&  d^termin^e  par  le 
bicarbonate  de  potasse. 

Pour  obtenir  la  liguline  k  Tetat  pur^  j'ai  procâd^  de  la  maniere 
sulratite: 

Le  jus  des  baies  ayant  etă  Gliri,  puis  prddpitâ  par  l'acâtate  neutre 
de  plomb,  ia  laque^  bien  lavde^  fut  additionnde  d*un  peu  d*eaii,  pois 
soumise  i  l'action  de  Thydrog^ne  sulfura,  qui  enlera  ie  plomb.  Le 
r^sidu  fut  lavă  a  fond  par  Tdtheir,  dans  lequel  la  liguline  est  inso- 
luble.  Reprise  de  nouveau  par  Talcool,  puis  par  I'acâtate  de  plomb, 
l'hydrogene  sulfura  et  l'dther,  la  mati^re  colorante,  ainsi  trăita, 
pouvait  passer  pour  âtre  aussi  pure  que  poâsible. 

Cependant  elle  ne  l'dtait  pas,  ainst  que  je  l'ai  pu  constater  par  tme 
sitie  d'analyses  âementaires  qui  n'ont  pas  donnă  de  răsultats  cod- 
cordants.  En  effet,  le  carbone  de  la  laque  de  plomb  dessăchâe  sar 
Facide  sdfurique  variait  entre  21 .56  et  23  pour  100,  et  Thydrogtoe 
entrc  1.89  et  2.58. 

Ce  proc6d^  ne  vaut  donc  pas  celui  que  M.  Gl^nard  a  soivi  pour 
l'extraction  de  Toenoline,  ou  de  la  matiâre  col(Nrante  du  Tin  (in- 
nales  de  ohimie  et  de  physique,  decembre  1856,  p.  368).  Âu«i,  dâs 
que  j'en  eus  pris  connaissance,  je  me  suiş  hfttd  de  rapptiquar  k  la 
liguline. 

Malgrd  la  saison  avancde.  Ies  arbritseaux  de  troâie  du  jardin  da 
botanique  de  Nancy  et  des  enrirons  de  celte  viile  ^talent  tticore  gar- 
nis  de  fruits;  malheureusement  la  matiere  colorante  y  avait  chaog^ 
de  proprietăs  et  ătait  devenue  en  grande  pârtie  insoluble,  k  tel  point 
que  de  plusieurs  kiiogrammes  de  fruits  on  n'a  retird  que  t  oa 
3  grammes  de  laque  de  plomb,  que  Tether  cUorhydrd  anhydre 
acbeva  d'anăanthr. 


Ijk  ^u^tloE  da  k  4)OBipo6iUoii  «l^naoataire  de  la  BuUitee  cokuttAţ^ 
du  iroene  na  pourra  dane  âtre  r^sdue  que  ranneo  {u-ocliaine» 

Les  recherches  qui  Tieno^nt  detre  eypoa^  ont  &16  en  gnuida 
pârtia  oij^cutâes  avee  4e«  liaies  de  troene  recueiliie»  4  rautomnc 
de  ifiM,  Binfii  q[U6  le ooasUU  una  note  inaărde  dans  ie  MUtim  da 
la  Societe  regionale  d^acdim&taiioa  ponr  la  zona  nord-est  (Nancyi 
1967,  p.  i2i). 

Je  ne  les  ai  pas  publiees  plus  tdt  parce  que  j'attendals  da  poufoir 
les  completer  par  une  iMmiie  analyse  ^lacnaniaii^»  Si  Mlouffd'htti  je 
romps  te  fiOenoe»  e'att  afin  de  ne  paa  perdre  le  droii  da  m^oacuper 
de  la  question  et  de  la  compltitdr»  M.  Glănard  ae  pMpoMiU  de  sa  ii- 
vrer  â  una  ^tuda  analogua. 

Ga  resumi^  la  matiere  colorante  du  troâne^  ou  Lj^uUna^  offre  una 
graode  amdqgie  avec  ceUa  daf>  vins  de  Ville£ranche^  isol^  et  ^tudi^e 
par  M .  Glănard.  Getic  anak^e  est  r^velee  par  ia  composition.et  par 
lefi  proprietar  assentlelles^  par  laur  attiiude  a  T'^ard  des  r^actifis;  las 
dauz  principas  koinediats  rappellent  les  corps  lioiiiologuea.  L'ana)j[«(^ 
en  ddcidera. 

Ia  ligulina  en  dissolution  alcooiique  pourra  rendra  qualquas  sei*- 
¥ioes  â  Tanalysa  par  Taction  speciale  qu'elle  exerca  sur  oertains  com^ 
pot^  et  notanuDent  sur  le  bicarbonoia  da  chauz. 

Conme  k  g^kttne  ast  sans  action  sur  alia,  on  powra  facjieniaat 
la  distioguer  de  k  matiere  colorante  du  vin  ^  a^ao  laqueUeeUa  asi 
parfois  associ^e,  qt  qui ,  comnae  an  sait^  est  pr^cipit^  {mu*  oe  ra* 


Capendant  ii  reste  k  savoir  si  le  principe  colorant  asi  k.mânia 
ponr  tooaka  tîas  :  c*est  k  une  question  qu'il  ne  w'appartient  pas 
dadMikr. 


HOTE  ava  la  camoiulue  aoiuiiiE  ne  comiEacK. 
Par  M.  Timbal-Lagbate. 

De|vuJ0  qvalques  ann^s  on  trouve  dans  nos  maisons  de  dragueriei 
sous  le  nom  de  canumUle  romaine ,  des  fleurs  appartenant  k  trois 
pkntas  quiy  quojque  ayant  des  aOQnites  botaniques  et  medicales  assez 
rapprocb^aa^  m^tent  k  bon  droit  d'6tre  sdpar^es  et  ne  peuvent,  ţe 
ma  sambk»  Ure  sqbstitu^es  les  unes  auK  autres  avaiU  que  des  exp^« 
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riences  cliniques  floient  ventie9'  confirmer  rasalogie  des  proprMd^ 
medicales  de  ces  plantes^  analogie  que  Ies  caract^res  botaniques  de 
ces  dWerses  espăces  nous  font  pressentir. 

Dans  cette  note ,  je  me  bornerai  &  signaler  le  fait  k  Taitention  de 
mes  confrferesy  me  răeervant  de  donner  plus  tard  ă  cette  obseiration 
le  ddveloppement  que  je  croirai  n^cessaire. 

Les  trois  plantes  qui  produisent  Ies  fleurs  de  camonaille  do  coin* 
merce  sont : 

i«  Vantkemii  nolnUs,  L,,  ă  fleurs  monstrueuses; 

2<*  Le  ekrysantliemum  parthenmmj  Pers.,  ă  fleurs  semi-doubles; 
-  3»  Le  matriearia  parthenoides^  Desf. 

Depuis  longtemps  d^jă  on  a  g^năralenient  Thabitude,  en  phanna* 
cie^  de  prendre  de  pr^tdrence  la  camomille  cnltivde  et  k  fleurs  trb- 
doubles.  Cette  culture,  assez  diCBcile  du  reste^  se  pratique  dans  le 
midi  de  la  France,  aux  enTirons  de  Nîmes,  de  Monfpeilier,  etc.  Le 
prix  assez  dlev^  au«|ucl  se  yendent  les  fleur3  de  camomille  a  engag^ 
d'autrcs  personnes  k  se  livrer  ă  cette  culture ;  mais,  au  lieu  de  pren- 
dre Vanthemis  noHUs,  L.,  tromp^es  par  une  ressemblance  qui  n*est 
qu'apparente,  elles  ont  pris  pour  type  de  leur  culture  le  chrtfianihe- 
m»m  parihenium,  Pers.^  ă  fleurs  semi-douiiles,  telqu^on  le  roicontre 
dans  nos  jardtns.  Cette  analogie  des  caractăres  botaniques  a  6ii  en- 
core  phis  loin :  ellc  a  Tait  entrer  dans  cette  culture  le  malricâria  par- 
theirMes,  Desf. ,  qui  I*e6semble  tellement  au  C.  parlhenium  qu'on  ne 
peut  le  dittinguer  que  par  les  feuîUes. 

Ces  trois  plantes  appartiennent  ă  la  tribu  des  corymbif^s :  une  an 
genre  anlhemis,  et  les  deux  autrcs  constituent  un  genre  nouveau 
d'apr^s  M.  Desmoulins,  genre  quHl  propose  de  nommer  denârantkma* 
Mais,  si  on  ne  fait  qu*un  examen  superficiol,  on  ne  peutdistinguer 
ces  trois  plantes,  qm  pr^sentcnt  des  caracteres  qui  ont  une  grande 
ressemblance;  11  faut  une  certaine  habitude  de  sembiables  etudes 
pour  les  s^parer.  La  dlfficult^  estd*autant  plus  grande  que,  dans  Tes- 
p^ce,  on  a  ă  examiner  des  fleurs  monstrueuses,  qui  ont  subi  diverses 
ddformations,  accidents  teratologiqucs  surrenus  sourent  sans  suivre 
un  d^veloppement  conforme  et  regulier,  comme  tout  ce  qui  est  contre 
nature. 

Si  on  est  pr^venu  de  cette  substitution,  la  diose  devient  plus  facile : 
k  la  simple  Tue  on  peut  s^parer  deux  de  ces  plantes;  quant  k  la  trei- 
si^me,  11  faudrait  pour  la  distinguer  avoir  des  feuilles;  mais  comme 
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ses  fleun  ont  de  l'analogieaTec  celles  du  C.  pariheniumy  soit  par  lecun 
caract^res  botaniqiies,  soit  par  leurs  propri^tds  m^dicamenteuses, 
elies  seront  rejet^s  avec  la  matricaire,  puisqa*il  est  si  difQcile  de  Ies 
distinguer  entre  elles. 

Eflsayons  de  caractăriser  ces  trois  plantes  au  point  de.  me  pharma- 
ceutiqae^  c*est-ă-dire  en  examinant  ces  fleurs  telles  que  le  cominerce 
nouB  Ies  foumlt  ^  â  TexclusioD  des  caract^res  pnis^  dans  Ies  autr^s 
organes  de  Ia  plante. 

Vanihemis  nabilis,  h,,  camomillc  romaine  k  fleurs  doubles  des  phar« 
maciens^  olTre  des  fleurs  (calathides)  d'ua  blanc  l^gărement  rous- 
sâtre,  plus  larges  que  longues^  ayant  une  odeur  franche,  l^g^re,  ea- 
ract^ristlque;  un  involucre  (pdricline)  k  folloles  in^gales^  vehies, 
toutes  largement  scarieuses  aux  bords^  Ies  fleurons  de  la  circonfd- 
rence  et  Ies  trois  quarts  de  cetix  du  centre  longuement  ligul^s^  lan- 
c^l^9  obtus  au  sominet^  k  la  fin  rdfldchis.  Le  rdcepiacle  est  toujours 
muni  d'^cailles  conca^es.  Tout  k  fait  au  centre  de  la  calalhide,  on  re- 
marque  quelques  flounxis  constamment  tubul^s^  ă  tube  tr^-^argi  ă 
la  base. 

Le  ckrysttiUkemumjfarlhenium,  Pers.,  ou  raatricaire  du  pharmacien^ 
ă  fleurs  doubles,  pr^ente  des  calathides  pluspetites,  globuleuses, 
c'est-ă*dire  aussi  longues  que  larges;  l'odeur  est  forte ^  pdn^tFaate, 
dăsagrdable  mdme;  le  păricline  est  poniTU  de  folloles  iu^ales, 
comznedans  ranthemis,  mais  munies  sur  ie  dos  d*une  cdte  saiilante 
qiii  persbte  sur  le  sec;  Ies  eit^rieures  seules  sont  scarieuses  aux 
bordSy  entieres  au  soaimet^  tandis  que  Ies  intărieures  sont  lacdi*6e8 
k  leurextrdiDit4§;  Ies  fleuroi»  de  la  circonference  sont  ligul^s,  OTales, 
nou  răfi^his;  tous  ceux  du  centre  sont  accrus  et  blanchâtres,  mais 
longnc|nent  tubuleux;  le  rtoptade  est  k  pailleites  glabcscentes, 
lanc^ol^es^  caduques. 

Le  mainearia  parlhenMes,  Deaf.^  se  distingue  de  VmUhemiB  noMU, 
h.,  par  Ies  in£mes  caraet^esquc  le  ehrjfuaUhemmm  parihmmmy  Pers. ; 
mais  on  ne  peut  le  distinguer  de  ce  dernier ,  cunune  je  Tai  dit,  que 
par  la  forme  des  feuilles.  Si  j'indique  colle  plante  comme  provenant 
des  fleurs  livr^s  au  commerce  pour  des  fleurs  de  camomillc,  c'est 
parce  que  jeFai  vue  culttvcr  k  cdt^  du  C.  parthcnium  pour  Ies  memes 
usages,  sans  que  rhorUculteur  se  doutâi  qu'il  avait  deuz  especes  sous 
Ies  yeux. 

Panni  ks  caracitees  que  j*ai  in^quds  pour  s^parer  ces  diTorses 
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plaotefl»  ii  eo  tăi  trais  qai  me  paisaiwent  k  k  paH6e  4e  ioiit  Im 
phannacieiis,  mame  de  eeiu  qai  flont  âoigiu^s  des  ^tiides  boluiiqiiei : 

!•  L'odeur  caract^ristique  de  ohecfluie  de  cesfieure; 

2«  La  grosseur  et  la  forme  des  calathides ; 

â«  La  tome  tubuleuM  k  euiţ  deats  dea  iiBttroiis  du  centre  de  la 
fleiir»  palits^  peu  notobreuz^  ăipeine  vitâdes  dans  TanUieoiis;  grandi^ 

ti^a^loQgs  dans  ies  dem  autres. 


SUR  L*  HUILE  DE  RICIN. 


Le  licin  ou  pgkfM  ^M^ti  croit  6{Mmtan(^iaeat  et  trefrahondammeMt 
eu  Alg^rie,  et  U  y  ent  tcait^  oranme  oue  ^anle  părăsite  qu«  Tea  ei« 
tirpe  conuBe  uous  extirpons  le  cbiendent*  llieiix  avisdsjquelques  co« 
lons  algieriens  ont  entrepris  de  cultiv er  la  plante  jusfu'ici  proscrile  et 
de  la  faire  servir  k  T^ducation  eu  graud  des  vere  k  soie^  qai  se  nour- 
rissent  de  ses  feuilles.  En  outre  des  cocoos,  ila  ootobievu  un  tiet- 
riohe  produit  en  huile  extraite  des  graines  du  ricin :  4^500  kilo* 
grammes  enyiron  par  hectare. 

Sicette  huile  ne  servait  qu*ă  la  phaisiaeie,  qni  laimoge  fiamii  ies 
pargatifs  Ies  phis  utiles,  ii  serait  impossible  de  lui  ci'ăer  dea  â&* 
b9mhâ$  suffîsants;  mais  heureusement  eile  peut  tnMuen 8er«ir  k 
r^clairage  et  m6me  li  raUmentatîon^  quaa^  par  un  proc^dddanton 
pent  demander  le  secret  auxCâiinois»  on  Taura  ^dbamss^  dn  pria«- 
dpe  ftore  q«i  en  fait  un  mâdicament.  Saponifide  oomme  tos  aulres 
huilesy  au  simplement  soumîae  k  la  distUlation  par  la  vapeurmi^ 
^chaoffăe,  elie  donne  en  outre  una  «tdarine  ou  un  acide  gvaa  d'a- 
oellente  quahAă;  en  mftme  tempsiks  âlires  de  la  plante^  tnitfetf 
conune  ies  fibres  de  cbanvre,  de^ennent  une  mati^re  tex  tito  de  quel- 
que  valeur. 

Le  noin  peut  donc  devenir  dans  pluaieursfiolonies^  et  de»  l'Algd- 
rie  en  pariîcuUeri  le  point  de  ddpart  d'une  cukure  et  d'une  industrie 
nouveUes.  (Ciaaiei.) 


^OUVEIXE  INFECriON  DES  EAUX  DE  LA  TAMI8E. 

Le  Jfomisjjf  Pes(  a  ^pria  da  mtMeoin  inspeeteur  de  Tdtat  sani- 
taire  de  la  viile  de  Londres^  le  docteur  Lethhey^  que  ia  TaoMse  a 
donndce:<ioursdemitndes  ttgneaneadquivofiiesde  fâlidildheaii- 
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coop  plus  intenses  qae  ceux  de  rannăe  dermere.  Depuis  Ic  pont  d£ 
Londrea  jusqu*au-dessou8  de  Blackwall^  ces  preuvcs  soni  d^jă  ân- 
dentes  k  ne  pas  s'y  mdprendre^  et  appelient  Tallention  imm^diate  et 
rinlervention  de  la  direction  des  travaux  et  deş  conservatcurs  de  Ia 
Tamlse. 

a  Le  Daily  News  ajoute  :  Le  docteur  Lethbey  a  donnd  lassurance  a 
la  direction  des  travaux  ou  aux  conservalcurs  de  la  Taniise  que,  si  la 
chaleiu*  venait  ă  s'dtablir  subitement^  Ies  efîcts  qu'ellc  produirait  re- 
lativement  aux  raiasmes  de  la  Tamise  scraicnt  ddtestables.  v 


rnFBcnowwucNTs  aptoht^s  ▲  la  PnODUCnOK  0B  L'^tZCTIIICn^. 

Par  M.  J.-J.-W.  Watson. 

Les  perfectionnemenis  apportdi  par  M*  WalBon  consistent : 

i*  fin  des  dispositions  nouveUes  de  piles  puissaales  et  ă  effet  con- 
stant; 

f  Dan»  ia  CaMcatian  de  couleurs  proyenaiit  des  r&idus  des  ţiies, 
ce  ^  dîminue  notablement  le  prixde  rerient  de  Fdlectricite; 

3<»  Duna  la  fabrication^  par  voie  de  Tâlectrolyse,  d'un  nonveau  li« 
quide  de  nettoyage  et  de  blanchiment^  dit  ^lonc  $aiM. 

DitposUion  de  noft/velles  piles. 

!•  Piles  (Titain  et  de  zinc,  —  Ces  piles  consistent  â  disposer.  Tun 
dans  Vautre^  des  cyUndres  d'^tain  et  de  zinc^  et  K  ies  s^parer  au 
moyen  d'un  diaphragme  poreux.  Les  cyUndres  d*âtain  extdrieurs  sont 
plac^s  dans  des  pots  en  greş,  et  sont  soumis  k  Taction  d'une  eau  re- 
gale compost  de  deux  parties  d*acide  ddorfaydriqne  et  d*une  pârtie 
d'actde  azotique.  L'excitation  des  cyUndres  de  zinc,  qn'il  est  prăfăra^ 
ble  de  placer  dan»  les  ceUules  ou  diaphragmes  poreux  dispos^s  en 
dedanfl  des  cyUndres  dMtain^  ae  fait  par  l'acide  sulfurique  affaibli. 
Les  ââneota  de  la  pile  sont  accoupl^s  ensemble  de  la  maniâre  ordi» 
aaire  :  le  tine  reU^  k  rdtain,  oe  dernier  au  cyUndre  de  zinc  suivant, 
et  aiiui  de  suite^  produisant  relativement  un  oourant  trăs*^nergique; 
ii  se  d^posera  dans  les  pots  de  gras  un  râsidu  d'iiydrochl<Nrate  d*^ 
tain,  et^  entre  les  diaphragmes  et  les  pots  de  zinc,  un  autre  rdsidu  de 
suUkte  de  zinc  qu'on  utilise  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

2*  PUm  ie  f&TBide  zim).  —  La  deuxi^me  esp^ce  de  pUes  imigi** 
năes  par  H.  Watson  consiste  en  des  batteiies  de  fer  et  de  rine  excita 
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par  Ies  acides  azotique  et  salfarique.  Les  rdsidus  sont^  dans  Ies  pots 
de  greş  ext^rienrs,  de  l'azotate  de  fer  et  de  Tacide  azoteux  libre^  et^ 
dans  les  vases  poreax^  du  sulfate  de  zinc. 

30  Piles  en  plomb  et  carbone,  —  EuGn^  la  troisiăme  espece  de  piles 
consiste  aussi  en  des  cy  lin  dres  de  plomb  et  de  carbone^  dlspos^ 
comme  les  prccddents  et  excitc^s  par  l'eau  regale,  On  a  pour  produit 
Tazotate  de  plomb. 

Uiilisatum  de$  $el$. 

Azotate  de  fer,  —  A  la  dlssolution  de  ce  sel  apr&s  neutralisation  de 
tout  acide  libre  par  quelque  sel  de  ce  mame  metal,  ou  bîen  par  des 
rognures  de  fer  miStalUqae^  on  ajoute  de  rhydro-femo-cyanate  de  po- 
tasse  ou  de  soude^  de  Tacide  hydrocblorique^  de  Falun^  du  cai*bonate 
de  soude  :  on  obtient  ainsi  les  diverses  sortes  de  bleus^  de  Berlin^  de 
Chine,  d'acier,  căleşte,  et  enân  les  bleus  de  Prusse. 

En  trailant  les  bleus  obtenus  par  des  sels  de  plomb,  des  azotatei, 
des  acătates,  on  produit  des  verts.  Ces  sels  de  plomb  sont  obtenus  en 
faisant  agir  Pacide  azoteux  qul  s'ăcoule  des  piles  sur  la  litharge.  De 
mame,  avec  la  liqueur  d*azotate  de  fer,  on  fabriquc  les  couleurs  jau» 
nes;  en  la  laissant  reposer  quelques  Jours  pour  prdcipitcr  l'ozyde 
de  fer  qu'elle  conlient,  et  en  la  saturant  ensuite  avcc  la  litharge,  on 
obtient  du  fen*o-azotate  de  plomb  jaune  :  pour  produire  les  diverses 
Quances  de  jaune,  ii  ne  reste  plus  qu*ă  ajouter  des  sels  de  chrome. 
L'oxyde  de  fer,  prdcipitd  par  le  repos,  traiid  par  40  pour  100  da 
chaux  âteinte,  foumit  des  jaunes  ăgaun  en  teintes  aux  plus  beaux 
ocres. 

Azotate  de  plomb.  •—  On  fabrique  avec  ce  sel  les  jaunes  de  chrome, 
les  rouges  de  Chine  et  de  Perse.  Dans  le  premier  cas,  ii  sufOt  de 
former  par  les  moycns  ordinaires  des  chromates.de  plomb.  Dans  le 
deuxitoie  cas,  c*e8t-&*dire  pour  obtenir  des  rouges  perse  et  chinois, 
on  neutralise  la  liqueur  d'azotate  de  plomb  par  lalilharge;  ensuite 
on  met  celte  liqueur  dans  unc  grande  cuve  en  y  ajoutant  la  moitiă 
de  son  volume  d*eau  froide,  et  Ton  en  precipite  tout  le  plomb  par  ie 
carbonate  de  soude :  la  liqueur  filtrăe  fournit  des  bleus.  Pour  ce  qui 
regarde  le  prdcipitd  blanc  au  fond  de  la  cuve,  on  le  soumet  au  lavage. 
On  prdpare  d'autre  part,  k  chaud,  une  combinaisoh  rouge  de  bichro- 
mate  de  potasse  et  de  soude  (17  parties  de  bichromate  de  potaBse 
avec  5  parlies  de  soude),  qu'on  mâange  au  precipită  4e  plcMob,  et 
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Ton  fait  bouiilir  le  tout  pendant  trois  heures^  au  bout  desquelles  le 
contenu  de  la  cave  doit  âire  vers^  dans  une  autre  cuve  contenant 
de  l'eau  froide :  aprăs  un  bon  lavage.  on  a  le  rouge  perse. 

Si  Ton  dosire  obtonir  le  rouge  cbinois,  on  ajoute  pendant  le  lavage 
assez  d^acide  sulfurique  pour  que  le  rouge  perse  devienne  de  la 
nuance  Toulue. 

ClUopkydrate  d^itain,  — ^  Bonigei  laques,  —  On  se  sert  de  ce  sel  pour 
la  fabrication  des  kques  de  Venise  et  de  Florcnce>  en  substituant  le 
boîs  de  Brâsil  ă  la  cocbenille.  Le  proc^d^  pour  la  confection  des  la- 
ques est  sufOsamment  connu ;  nous  ne  le  d«îcrirons  pas  Ici. 

Sulfate  de  zinc.  ^  Jaune  vert,  bleu  pale,  hlane  salini.  —  On  se  sert 
de  ce  sel  pour  la  fabrication  des  jaunes  et  des  verts  de  zinc.  Ce  sul-^ 
fiite  est  le  produit  des  cellules  ou  diaphragoKţs  des  piles  de  zinc  ef 
d*ătain.  On  Femploie  aussi  avec  l'azotate  de  fer  pour  obtenir  des 
bleus  pălesy  et  enfin  dans  la  pr^paration  un  blanc  satind. 

La  table  suivante  donne  une  vuc  synoptique  des  diverses  dissolu^ 
tions  et  mdlangâs  employds  avec  Ies  couleurs  qui  en  resultcnt : 


DISSOLOTIONS,  ETC« 


Azotate  de  fer. 
Azotate  de  plomb. 
Salfate  de  zinc. 
Hydrochlorate  d'^taifl. 
Ozyde  de  fer. 


COCLEOBS  PRINCIPALE8. 


Bleu-jaune. 

Jaune-rouge. 

Jaane-blanc  satina. 

ficarlate. 

Ocre  terre  dltalie. 


CODLEURS  SECONDAIIIIS^ 


Vert-orang^. 

Orangâ. 

Vert. 

Rouge  cttir  de  Russie* 


Blanc  $aiind. 

La  troisi5ine  invention  consiste  dans  la  fabrication  d'un  pîmenl 
blanc  pour  glacer  et  satiner  Ies  papiers.  Ce  piment  blanc,  bie n  qu'lS 
soit  connu  et  fabrîqud  dans  une  certaine  limite  ^  n'est  encore  obtenu 
que  par  une  opdration  Ires-incommode,  et  saqualitd  n'est  nuUement 
comparable  ă  celui  qui  est  confectionnd  par  le  proc(§dd  suivant. 

Le  succăs  dans  la  fabrication  du  blanc  satina  dăpend  de  Femplof 
de?  trois  choses  suivantes  : 

1»  Chaux  piu'e  calcinee  avec  la  meiUeure  pierre  calcaire  non  co»^ 
tanunde  de  fer  ou  d'autres  oxydes  mdtalliques; 

f9  Alun  non  impr^gnd  d*ammoniaque; 

d^  Eau  pure  et  ne  contenant  pas  de  matiires  mindralesr 
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Voicî  qael  est  le  proc^dd  de  fabrication  :  On  place  de  la  chatix  fraî- 
chement  calcinee  dans  un  grand  taisseau  en  bois,  oii  on  Fdteint  avec 
de  Teau,  en  ayant  soin  de  Fagiter  jusqu'ă  ce  qu'elle  alt  acquis  la 
eonsistanee  d^une  crfeme  ^paisse',  homog^ne;  aprăs  quoi  on  la  latsse 
reposep  pendant  un  jour  ou  deux.  On  la  porte  alors  k  Fappareil  de 
digestion^  ou  Ton  ajoute  graduellement  de  petites  portibns  d'alxm 
jusqu'ă  ce  que  le  tout  aii  aiteint  la  consistanoe  de  k  Auine?  Au  mi- 
Ueu  de  Toperation,  c*e8t*k*ditfe  troift  heares  aprăs  le  diaiiffage^  mi 
ajoute  du  sulfate  acide  de  zino  bien  pur^  et,  vers  la  fin  de  celle-cf , 
avec  la  derniere  poriioii  d'eau>  on  ajoute  encore  une  petite  quantfl^ 
de  sulfata  4'indigo.  Gette  derniei'e  sidtstanoe  a  pow  bui  de  dtftroire 
tpute  nuance  jaune  qui  pourrait  răsuller  du  taimin.que  reu£eniie  le 
bois.  Le  blanc  satina  ainsi  obtenu>  ii  ne  reste  plus  qu'ă  fe  lavtr»  ă  Ie 
tamiser  et  a  le  filtrer. 


DE  LA  POUDRE  DE  VIEUX  BOIS. 

Si  Ies  medecins  ont  abandonnă  ^  juste  titre  un  grand  nombre  de 
formules  ancienncs  plus  ou  moins  compliqu^es  et  souvent  de  valeur 
nuHe ,  ii  faut  dîre  que  bon  nombre  d'autres  qui  avaient  une  utilii^ 
încontestable  ont  6i6  plac^es  dans  la  mame  categorie. 

L'agent  sur  lequel  j'appelle  aujourdTiui  Tattention,  dlt  M.  Devergie, 
n*est  pas  de  ceux  qui  se  distingueni  par  Taclivită  de  la  puissance 
mădicatrice  dans  telle  ou  telle  maladie  de  quelque  gratită.  G'eat  a  la 
fois  une  poudre  de  toilette  et  un  topiqua  dans  des  cas  aises  «om-*' 
breux  d'affections  cutanees,  ou  la  peau  ne  peut  supporter  le  contact 
d'un  corp«(^r(W. 

J'ai  le  premier j  ja  croîS)  appel^  Taitention  des  m^ecins  sur  Ia  n^ 
cessit6  d'ioterroger  la  peau  dans  lesmaladies  s^crdtantes,  sur  le  Mt 
de  saToir  si  elle  pei|t  tol^rer  ou  dfes  corps  gras  ou  des*  corp»  put^re- 
lentfl.  £1  est  impossible  de  juger  a  premiere  Tue  quel  sera  Texcipieiit 
mddicamenteux  qui  lui  cooriendra  le  mîeux.  Or,  tout  le  temps  que 
dure  raflection,  U  faut  que  Texcipient  reste  le  ni^me>  sons  peme^  de 
voir  perdre  peu  ă  peu  Pamelioration  que  Ton  avait  obtenue,  siTon 
mat  a  ea  changer. 

On  associe  presque  tous  Ies  moyei»  actifs  amxcorps  gras^  mais  ce 
n'est  qu'avec  Ies  plus  grandes  diCficul^s  que  Von  parvieat  ft  uuirles 
mâmes  agenta  avec  ies  poudres,  Ges  poudres  sont  d*âilleuGs^  de  I^r 
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aAtare,  ^moUieiites  (ramidon,  la  poudre  de  ris)  ou  plus  oumoins 
r^lulives  (la  ly^eopode^  la  poudre  de  tan,  la  poudre  de  vieuz  k>ls). 

Eh  Meu!  la  poudre  de  vieux  bois  est  celle  qui  se  trouve  dans  un 
^tat  de  division  et  de  tenuitd  telles  que  In  avitres  poudres  ne  sau- 
raieot  en  approcher.  EUe  est  siccative^  astringente,  r4soIutive*Pour- 
quoi  et  comment?  Je  n'cn  sais  rien;  car  s*il  est  vrai  qu'elle  est  prd- 
paree  avec  IMcorce  de  châne  vermoulue^  elle  peut  agir  par  le  tan- 
ttfn  qu'elle  renferme,  cela  est  vrai;  mais  elle  est  beaucoup  plus  active 
que  la  poudre  de  tan,  ou,  du  moins,  eDe  procure  des  effets  siccatirs 
beaucoup  f^ns  marqu^. 

Qttd  rdle  Jouent  Ies  vers  qui  sont  întroduits  dans  r<^orce?  Cest 
encore  \k  une  question  insoluble. 

Quoi  qu'il  en  soit^  depnis  kmgues  ann^s>  le  hasard  m'a  conduit  ft 
appr^cier  Ies  bons  rdsultats  que  son  emploi  procure  :  !•  comnrte  pou- 
dre de  toilette^  pour  toutes  ces  petites  hypersdcrdtions,  ces  excoria- 
tions  l^g^res  qui  s'observent  chez  Hiomme  et  chez  la  femme  aprâs 
l'acte  du  coît;  2*  pour  tous  Ies  intertrigos  des  parties  gdnitales^  du 
pH  des  aines,  du  pli  des  seins,  des  aisselles^  dont  Ies  suintements 
incessants  ameneiit  des  d^mangeaisons  si  pdhiMes  dans  un  grand 
noiHb»  d'afESeetions  eczdmateuses  ou  imp^tigineuses^  etc. 

Or,  depuis  quelques  ann^es,  j'etais  rdduit  k  enTo^er  mes  maladcs 
dans  une  ancienne  pharmacie  ou  11  existait  encore  de  la  poudre  de 
vieux  bois,  toutes  Ies  autres  fournissant  ă  mes  clients.  Tune  de  la 
poudre  de  lycopode,  l'autra  de  la  poudre  de  tan^  celle-lă  des  mdlan- 
ge»  de  plusfeurs  poudres, 

Mais  la  demolitioQ  n  enkve  ma  vioiUe  adrcssej|.et  j'eu  ai  ^t^  râ4cQt 
k  prier  un  pharmacieu  de  Paris  de  se  mettm  i  la  reciiercbe  de  la 
poodre  da  Tiem  boia*  11  a  pu  en  recueilUr>  cea  jours  dcmlers^ 
2$0  granaies,  apria  de  longuesddmarches,  En  oet  etat^  je  Yiena  Caire 
un  appel  aux  pbannaciens  et  leur  dire  que  le  moment  est  SaTorabkf 
pour  recueiUir  dans  ies  bois  Ies  Tieilles  ăcorces  de  cbtoe  vcrmoubu, 
ou  ramasser  dans  Ies  ddmoUtions  quel^^pie  bon  qceur  de  cliSae.'  ver- 
moulu,  le  raetbre  dans  le  mortier,  eu  tamiser  la  poudie  au  flami»  le 
plus  fin  et  s^approvisionner. 

D*un  autre  cdtd,  j'appelle  Taitention  de  mes  confr^res  sur  Ies  avan- 
tages  que  leur  procurera  cette  poudre  dans  Ies  diverses  circonstan- 
ces  que  j'ai  cit^es. 

Et  si  mon  appel  esi  entendn,  je  ne  desesp^  ţMia  de  fftl?e  revivre 
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une  excellente  poudre  de  toilette  que  la  parfumerle  ne  ddbite  plas^ 
et  un  excellent  to(>ique  dans  bon  nombre  de  circonstanccs. 

A.  Devergie. 
[BulUtin  de  thSrapeutîque.) 

NOUVEL  ^MAIL  DU  FEB. 

On  nettoie  Ies  objets  en  fer  que  Ton  veut  emaiUer  avec  du  sabie  et 
de  Pacide  faible ;  oa  lave^  on  fait  secher  ^  et  on  pas'se  sur  la  surface 
une  If^g^re  couche  de  gomme  arabique ;  onsiiite  on  saupoudre  Ies  ob- 
jets avec  un  m^lange  pr^pard  avec  130  parties  de  verre  pulv^risă, 
20  parties  de  soude  calcinee  et  12  parties  de  borax.  Ccs  substances 
pnt  ^t^  prealablement  fondues  ensemble  et  ri^duiles  en  poudre.  On 
dessecbe  Ies  objets  auisi  prepards  dans  un  four  cbauiTă  a  100<>  cenţi- 
grades;  casuite  on  Ies  porte  duns  un  autre  four  chauiTe  au  rouge, 
pour  que  la  poudre  se  fonde  et  produise  un  vernis  viireux ;  enfin  on 
laisse  refroidir  peu  â  peu  dans  un  espace  clos,  et  on  recuit. 

Cet  ^mail  a  ravantage  de  ne  pascontenir  de  plomb;  ii  rappelle 
Vdmail  de  H.  Paris,  connu  sous  le  nom  de  coniroxyde, 

Ob  GouioifT. 


PRlgVARATlOIf  DE  l'aLUMWIUM. 

Par  H.  Gebbelli. 

« 

100  grammes  d'argile  que,  par  Tinigation,  on  purifie  de  toate  ma- 
ţi^ ^trangăre,  sont  traitds  par  600  grammes  d'acide  sulfurique  con- 
centra ou  d'acide  cblorfaydrique  trăs-concentr^.  Le  mdlange  ainsi  ob- 
tenu  est  calcind  dans  un  creuset  k  environ  450  ou  500<»  centigrades, 
puis  additipnnd  de  200  grammes  de  prussiate  de  pntasse  anbydre  et 
pulT^risdy  et  de  150  grammes  de  sel  marin;  ii  est  calcind  encore  jus- 
qu'au  rouge^blanc.  Aprcs  le  refroidissement,  dit  l'auteur,  on  trouYe 
au  fond  du  creuset  de  Taluminium. 

II  est  possible  que  dans  cette  rdaction  11  se  forme  un  alliage  de 
fer  et  d'aluminium. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALUER. 


Pams.  ^'  TTpogra^M  de  RSNOU  bt  VAULDE,  toa  d«  RiToU,  n*  144. 
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CHIMIE. 

SUR  LES  PRODUITS  DE  LA  DISTILLATION  StCBE  DE  LA  TODRBB. 

Par  M.  WoHL. 

La  tourbe  employ^e  âtait  l^g^re  et  provenait  des  cooches  sn- 
pirieures  d'un  vaste  gisement  de  tourbe  mousseuse  du  canton 
de  Zurich.  La  distillation  sfeche  a  donn^  pour  100  parties : 

Goudron 5.37S 

Uquide  aqueux K2.000 

Răsidu  de  charbon 25.000 

Gaz  et  perte i7.625 

Aprts  d&hydration  avec  du  sulfate  de  soude  effleuri,  le  gou- 

droDy  dont  la  densit^  est  devenue  de  O  gr.  896«  fut  soumis  k  la 

distillatiod  fractionnte;  ii  fourait  le  rendement  centisimal  que 

voici : 

Turfol , 14.40 

Huile  pesante  D.  0.885 8.666 

Parafflne 0.424 

R^sidu  d*asphalte 42.42 

Grăosote.  acide  carbolique )  ^^  ^oa 

Perte / ^^'^^^ 

H&tODs-nous  de  dire  que  le  turfol  est  un  liquide  huileux  corn* 

4«  SfiRIE.    V.  33 
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posâ  de  plasieurs  hydrocarbiire${  11  cODititue  un  excellent  agent 
âclairant  (1),  et  tout  ce  que  M.  Wohl  en  dit  nous  rappelle  Ies 
propri6t^  de  cette  huile  de  tourbe  dont  nous  parlons  dans  Ia 
note  ci-dassous»  I^e  ehimiste  allemand  l'^kmt  eu  dislillaBi  le 
goudron :  apr^s  avoir  mis  ii  part  le  liquide  aqueux  et  acide  qii 
passe  le  premier,  on  recueille  une  huile  tr^s-liquide,  incolore  et 
d'une  pd^ur id^^talile  qi^find  «Ue  perd  de  $a  fluiditt,  par  suite 
de  Ia  condensalion  d'une  certaine  quantitâ  de  paraffine. 

On  la  trăita  par  uoe  lessiye  concentrie  de  potasse,  puis  par 
de  Tacide  suifnrique  k  66o,  et  de  nouveau  ensuite  par  de  la  po- 
tasse ;  puis  on  distille  avec  de  la  vapeur  d'eau.  Le  produit  de  Ia 
distillation  est  une  huile  tr^s-fluide,  incolore,  k  odeur  âth^r^, 
d'une  densitâ  de  O  gr.  820. 

Le  râslda  est  une  huile  yisqueuse,  jaune,  tr^s-propre  ă  T^Iai- 
rage  et  ă  Ia  confection  de  gralsse  I  madiioes. 

La  potasse  employ^e  ă  la  purification  cootenait  de  Tacide 
ac^tique  et  de  fortes  proportions  de  crâosole  et  d'acide  carbo- 
lique. 

Ghauffăe  sur  un  feu  nu,  Thuile  lourde  abandonne  beaucoup  de 
gaz  d'^clairâge  ei'de  cr^osote;  eh  mame  temps  elle  brunit  en 
s*oxydanl  auz  d^pens  de  roxygioe  de  l'air. 

Le  gat  se  eompose  essentiellement  de  gaz  ilaîle,  de  gaz  des 
Biarais,  d'hydrogineţ  d'oxyde  de  caiiiOQe,  d'aclde  carbooique» 
d'acide  anlfhydrique  et  d^aeide  cyanhydrique. 

Quant  au  Hquide  aqueax  et  ackte  ^ui  s'est  volatiIi84  eo  pra- 

(1)  Le  moi  est  nouveau,  mais  la  chose  ne  Test  pas,  L'huile  de 
tourbe  est  connue  eh  France  depuis  {8â2  ou  18^3;  elle  a  mame  4i6 
employde  &  r^clairage.  L'^âiiteur  en  est  M.  Caumont.  En  18^5,  elle  a 
dt^  de  la  part  de  li.  lAoh  Toucaiill  Fobjet  d  un  rapport  officiel  dans 
lequel  la  question  du  pouvoir  dclairâni  du  gaz  de  Thuile  de  tourbe 
est  traitte  de  main  de  nuiStre.  (Voy.  Cosmos,  p.  226, 593  et  647,  d'ou 
ii  a  passd  dans  Ies  joumaux  allemânds;  voy.  PolyUchmgchesJaumal^ 
I65t^  p.  53.) 
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mi&t  liea,  II  ccfMtotit  des  aâdeft  ac^tiqoe,  botyri^e,  fiMrlqae 
et  carbolique.  Ges  acides  itaieot  en  pârtie  combina»  &  de  Pain^ 
ntomaqtte,  de  râthylammine,  de  Ia  picoline/de  la  Itttidin^  et  de 
raflilitie. 


«i 


Air  ki  anârn  de  la  Untrbe* 
Par  M.  WoBt. 

* 

Les  analyses  ex^cut^es  par  M.  WohI,  sur  Ia  toorbe  mou8« 
seuse  dont  ii  vient  d'âtre  (ţuestion,  confirment  ce  fait  depuis 
loDgtemps  coDDu,  savoir :  qu*ea  g^năral  Ia  tourbe  ne  contient 
presque  plus  d'alcalis ;  la  silice  disparaţi  avec  ses  bases  solubles, 
ainsi  que  le  chlorure  de  sodium. 

La  mati^re  a  i\&  fournie  par  Ia  mame  tourbiire  :  c'^tait  d'une 
part  Ia  tourbe  d^jă  form^e,  et  d'autre  part  la  mousse  qui  y  crois* 
salt.  Yoici  les  r^sultats  analytiques : 

Cendres  de  îa  fonrbe 
Geadref  de  la  mooMe*  qui  en  est  dânv4^ 

Potasse. 8.0ie  1.93 

Soude i.838  0.99 

Chlorure  de  sodium. ...  19 .  921  0 .058 

Chaux 3.167  3i.07 

Magnesie 4.919  2.iO^ 

Sesqmoxfde  de  fer 6.340  15.06 

Alumine 5.889  33.93 

Acide  phosphorique. ...  i .  06  4.44 

—    Bulfuriqae 4.33  6.83 

Silice...., 41.68  3.55 

SUB  UN  NOUVEAU  A^ACTIF  DES  ALGALOtOES. 

Par  M.  ScHULZE. 

liorsqu'on  verse  goutie  ă  goutte  du  perchlorure  d'antfmoine 
dans  une  solution  d'acide  phosphoriqoe,  on  obtient  une  liquenr 
qui  produit  avec  les  sels  ammoniacaux  et  avec  la  plupart  des 
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alcaloîdes  des  pr^ipit^  analogues  h  ceux  que  fenne  l'acidfi 
phospho-motybdique  de  Sonnenscfaein. 

Strychnine,  —  Solution  du  oitrate  au  milli^e,  abondant  pr^r 
cipitâ  jaunătre  et  caillebott^;  au  cinq-milli^me,  flocons  blancs; 
au  vingt-cinq-milli^me,  l^ger  troubie. 

Brucine.  —  Solution  du  chlorhydrate  au  milli^me ,  prâcipit^ 
rose  soluble  k  chaud,  mais  qui  se  forme  de  nouveau  par  Ie  re- 
froidissement,  eo  laissant  la  liqueur  color^e  en  rouge  carmin; 
au  dix-milli^me,  troubie  et  coloration  de  la  liqueur  en  rose. 

Quinine,  —  Au  milli^me,  pr6cipit^  floconneux  plus  clair  que 
celui  de  la  strychnine;  au  cinq  -  milli^me ,  la  liqueur  devient 
opaline. 

Cinchonine.  —  Au  milli^me,  flocons  bleuâtres;  au  cioq-mil- 
li^me,  l^ger  troubie. 

Viratrine.  —  Au  milli^me;  flocons  blanc  sale;  au  cinq-mil- 
li^me,  troubie  opalin. 

Narcotine.  —  Au  milli^me ,  abondant  precipita  jaunătre ,  flo- 
conneux; au  cinq-milli6me,  troubie;  au  vingt-cinq-miUi^me , 
troubie  encore  sensible. 

Marphine.  —  Au  milli^me,  ne  donne  plus  de  r^action. 

Codâine.  —  Au  milli^me,  troubie  d'un  brun  sale. 

Nicotine,  —  Au  deux-cent-cinquanti^me,  l^ger  troubie. 

Conicine.  —  Au  deux-cent-cinquantî^me,  l^gfere  opaiîsation. 

PipMne.  —  Coloration  jaune ,  mame  dans  Ies  liqueurs  6tcn- 
dues.  V 

Atropine.  —  Aumilli^me,  precipiţi  blanc  caillebottă,  soluble 
ă  chaud ,  mais  qui  se  separe  de  nouveau  compl6tement  ă  Iroid ; 
au  cioq-milli^me,  16ger  troubie  qu'une  longue  ^buUition  rend 
plus  sensible. 

Digitaline.  —  Au  milli^me,  l^ger  troubie  qui  disparalt  d'abord 
par  r^bulUtion,  et  se  transforme  enauite  en  un  abondant  pr^ 
cipit^. 


DE   PHAAMACIE   KT   DE   TUXIUOLOGIE.  517 

Aconitine.  —  Au  miHi^me,  pr^ipit^  blanc  abondant;  an  ciiiq* 
millitoie,  trouble;  aa  vingt-cinq-inilli^me,  l^ire  opalisation. 
Cafiine,  —  Au  milli^rae,  pas  de  r4acti<Hi. 
TMobramihe.  —  Au  milli^me,  l^ger  trouble. 


NOUVEAD  DOSAGE   D£  l'ACIDB   PHOSPHORIQUE   DANS  DBS  TERRES 

ARABLES. 

Par  H.  ScHULZB. 

Le  dosage  de  Tacide  phosphorique  dans  Ies  terres  arables 
est,  on  le  sait,  un  probleme  difificile  et  important  k  la  fois. 
M.  Schulze  a  remarqaâ  qn'en  employant  le  proceda  suivi  jus- 
qu'ă  ce  joar  on  est  obliga,  dans  la  plupart  des  cas,  d'ajouter 
une  quantit^  d'acide  tartrique  si  consid^rable,  qu'elle  empiche  ^ 
la  pr^ipitation  complete  de  Tacide  phosphorique  par  le  sel  de 
magn^ie.  H  propose  donc  une  nouvelle.m^thode  qui,  suivant 
lai»  conduit  k  des  r^ultats  d'une  exactitude  remarquable,  et  se 
base  sur  ce  que  le  perchlorure  d'antimoine  vers^  dans  une  li- 
queor  renfermant  une  faible  quantitig  d'acide.  phosphorique 
donne  iieu  k  un  precipita  d'hydrate  d'acide  antimonique  qui 
entralne  tont  l'acide  phosphorique. 

Pour  doser  l'acide  phosphorique  dans  une  terre,  on  prend  en- 
virott  50  grammes  de  mati^re  incin^r^e;  on  la  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  et  Ton  filtre.  Dans  la  dissolution  claire, 
on  Rjoute  en  agitant  sans  cesse  de  l'ammoniaque  faible  jusqu'ă 
ce  qae  l'acide  soit  neutralisâ  ă  peu  pr^s,  ce  qui  se  reconnalt  k  la 
coloration  rouge  que  prend  le  m^Iange;  on  verse  alors  goutte  k 
goutte  du  chlorure  d'aotimoine  et  on  laisse  reposer  de  douze  k 
vingt-quatre  heures.  Pendant  ce  temps,  ii  se  forme  un  pr^cipit^ 
jaunâtre  floconneux  qui  renferme  de  l'acide  antimonique,  l'acide 
phosphorique  en  totalitâ,  enfin  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'aluroine 
entralnte.  On  recneille  et  lave  ce  precipita  sur  un  filtre,  et  on  le 
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fail  bouillir  avec  de  la  mide  rep/enouit  nn  pea  de  sţlîcate  de 
soude;  on  \sm^  r^roidir :  de  raaUmomate  de  sonde  se  9tp9n 
par  cristallisation,  et  oo  filtre  de  aoHveao.  Oa  se  dâlMiraese 
ainsi  de  rantinionlate  de  aeude,  de  Toxyde  defer  et  de  h  plus 
grande  pârtie  de  ralumine,  qui  est  combin^e  &  la  silice.  La  U- 
queur  filtr^e,  qai  renferme  Tacide  pbosphorique  et  de  faibles 
quantităs  de  silicale  d'alumine ,  est  satur^e  d'abord  avec  de 
Tacide  chlorhydrique,  ensuite  avec  de  rammonlaque,  et,  son  vo- 
lume ayant  6t6  r^duit  par  F^vaporation  ^  elle  est  addilionnte 
d'amiQooiaque;  ii  se  forme  un  precipiţi  de  silicate  d'aloniine 
qui  retient  uQ«peu  d'acide  pbosphorique;  on  filtre  et  on  dissout 
le  pr^cipiiâ  avec  guelques  goultes  d'acide  oblorbydrique.  La  di»» 
solution  aîn&i  obtenue  est  âvaporâe  ă  siccitâ;  le  rteidu  est  traitA 
avec  de  Tacide  chlorhydrique  fiaible ;  Facide  silicique,  qui  de- 
yient  insoluble,  est  separa  par  filtralipn,  et  U  liqiieQr  filtra, 
additionoâe  d*un  peu  d'acide  tartrique,  est  igoutâe  k  la  liqaeor 
ammoniacale^  qui  renfermera  aIor3  la  totalitd  de  l'acide  pboşpbo* 
rique.  On  verse  eufio  du  cblorure  de  magoteie  avec  du  eei  ani* 
moniac,  et  on  precipite  Tacide  pboaphorique  dane  cette  liqaear 

de  la  maniâre  ordinaire. 

De  C. 

gps3Sgqp»qeag^^n    ,\       i  i  .  ■■  ^'     .,  ,  '         i         ,'  .,  ri  ,.  ;.  ,,,    .n 

ICOTEN  D'APPRfiCIER   TOUT   A  LA  FOIS  BKACTBUBlfT  ir  FAGILEnaT 
LA  QUAHTITă  n'lOnE  D^lOfE  TEIRTqEE  pomăl. 

M.  Ranwet,  pbarmacien  k  Ouflet,  indîqne  «e  moyen  en  ces 
tennes  dans  le  Journal  di  pharmacologie : 

H  U  consiste  dans  la  transformation  directe  de  Tiode^  d'oa 
poide  eonou  de  teinture  examiate,  en  iodure  zincique,  par  un 
poida  de  zinc  pur  ^galement  conna  et  ajout6  en  grand  exc6s, 
et  k  diterminer  ensuite»  par  un  simple  calcul  fonda  sur  Ies  âqni* 
valents  chimiques,  9pTi^  avoir  pes^  df  aouveiţu  U  wc^  la  qpan* 
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UtA  d!iode  oonrespoodaate  aa  poid«  de  siop  disaous  |wr  soite  de 
m  (rwfformtloA  eu  iodare  sincişiie. » 


HEGHEACHES  du  MERCURE   DAlfS  LE  LAIT. 

Par  ÎL  PfiasoffKE. 

On  iait  que  Ie  doctenr  Labourdette  pouiHmit  av^  tine  ţirande 
mtelligenee  et  un  vral  d^voaemeDt  Ie  probleme  dâ  Fintroduclion 
des  mMicamentfl  daos  Ie  Iait  par  voie  d'assimiiation  digestive. 
Les  travaax  de  Thabile  praticien ,  expos^s  k  rAcad^mie  de  m6- 
dedne,  ont  M  Tobjet  d'un  rapport  ^logient  de  M.  Bouley,  cit^ 
daas  Ie  Jfmu^al  dt  pharmacie,  kree  line  nofe  ntotrictite  de 
M.  Boodet  (1). 

Les  exp^riences  de  H.  Labourdette  ae  Mdt  pas,  Jnâqti'iei  dta 
moins,  du  ressorţ  de  la  chimie,  et  je  m  s%Qb%  pas  ({ue  m^  pas- 
sâdioDs  des  moyens  d'analyse  assez  siirs  pour  conclure.  Aussi 
n'en  dirai-je  rien ,  si  ce  n'est  qu'elles  soni  tr^s-dignes  d*int6rât, 
et  qu'il  coDvient  de  Ies  suivre  sans  id^es  pr^cooQues  et  de  les 
mettre  ă  proGt,  s'il  y  a  Ken. 

Qaoi  qa'il  eo  .stnU  b  redierehe  dans  le  Mi  du  priDdpe  m^di- 

•umentettx  peut  fouroir  des  donotes  important^s  pout  rft&reoîr^ 

et  dont  les  ooDclasioos  aeroot  uo  jour  k  icOiiMu  lai^«â  hlh€^ 

rapeutique  se  sera  prononcâe  d'uae  aiani^re  d^fimtive  (2). 
•  •  • 

{{)  Ncnis  n*aBalyseroti8  pas  cette  note/qţiUie  tiODtient  que  des  g&- 
ntoilitâu  II  esl  li  espâreif  que  M.  Labourdeâe  n'abatidoiinera  pat  xm 
sujet  de  rechercbes  auquel  U  a  d^jă  eonMaer^  4ix  ann^es  de  «a  vie. 
M.  Boudet  dacian  que  son  but,  en  opposaat  des  objectums  ă  pnon  k 
aes  experieoces»  n'est  pas  d'arrâter  les  teutatives  fiutes  dans  celte  toie 
oouYeUe^  ci  qu'ii  trouve  mdritoires. 

(2)  La  th^rapeuliqoe  seule  deit  prononeer  «bl  pareilb  nattea.  Si 
le  Iait  d'im  sujet  medicamenta  gu^rit,  le  fait  ne  sera  pas  moins  vrai 
ni  moios  iiitdressaiit^  quand  bleu  mdme  le  Iait  ne  reAfermerait  pas 
de  nercure.  Evidemment^  quand  le  mercure  agit  sur  rurganismei 
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A  ce  point  de  vue,  le  proc6d6  de  H.  Personne  ponr  la 
cherche  du  mercore  dans  le  lait  prteente  ud  inVMi  nouyeaa : 
celui  de  ractualitâ. 

Voici  le  proc6d< : 

On  fait  passer  dans  le  lait  un  courant  prolong^  de  chiore  i 
froid  jusqu'ă  s^paration  complete  de  la  mati^re  cas^euse,  qui 
devient  friable ,  et  on  filtre.  Le  chiore  en  exc^s  est  ensuite  61i- 
minâ  par  l'acide  sulfureux  ou  par  un  sulfate ,  et  le  mercure  est 
precipita  par  Tacide  sulfhydrique  (en  operant  lentement  dans  un 
flacon  bouch6). 

Le  prteipitâ  est  lav6  et  s6chi  au  bain-marie,  puis  introduit 
dans  un  tube-^prouvette  de  verre  veri ,  recouvert  de  chanx  ?i?e 
et  calciul ,  et,  en  un  mot,  trăita  selon  le  procM6  ordinaire  pour 
Ia  recherche  du  mercure. 

DiTERUUfATIOlf  DE  l' ACIDE  NITHEUX  GONTSNU  DAUS  L*ACIDI 

SULFUAIQUB. 

Par  M.  Pbter  Hart. 

Le  procM6  proposâ  par  Tauteur  est  basâ  sur  la  propriăti  que 
posside  Tacide  nitreux  de  d^truire  Turte  (1)  avec  formation 
d'eau,  d'acide  carbonique  et  mise  en  liberte  de  l'azote. 

C*N»H*0»+2NO»  =  2GO+N*+4HO. 

L'auteur  s'est  servi  d'abord  d'un  appareil  semblable  â  celui  de 
Fresenius  et  Will  pour  le  dosage  de  Tacide  carbonique,  dans  le- 


ce  n'est  pas  en  se  localisant  conune  mătai  et  devenant  pârtie  essen- 
tielie  du  corps :  son  mode  d'acUon  est  encore  un  mystere ,  et  rien 
n'autorise  ă  dlre  ă  prwri  que  le  lait  modific  par  IHisage  du  mercure 
ne  serait  pas  un  rem^de  efficace,  quand  bien  mame  U  ne  contiendrait 
pas  de  mercure.  Bw. 

(1)  Une  premiere  application  de  cette  r&ction  a  iii  faite  par 
M.  Milion  dans  le  but  de  doser  Turde. 
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quel  ii  introduisait  un  volume  connu  d' acide  sulfurique  nitreui  et 
un  exc^s  d'une  dissolution  d'ur^e.  L'appareil  ^lait  pesâ  avânt  et 
aprte  que  Ton  avait  fait  agir  l'acide  nitreux  sur  l'urâe.  La  perte  de 
poids  faîsait  connaltre  la  quantitâ  des  gaz  produits,  et  par  suite 
ceOe  de  Tacide  nitreux ;  mais  aujourd'hui  ii  est  parvenu  â  rendre 
son  p'roc6dâ  plus  pratique  en  supprimant  Ia  pes^e.  Pour  cela,  ii 
prepare  une  liqueur  d*6preuve,  contenant  0.250  &  0.300  d'io- 
dure  de  potassium  et  environ  60  gr.  d'eau  amidonnăe ,  ii  couvre 
une  soucoupe  blanţhe  de  gouttes  de  cette  solutidft.  II  introduit 
ensuite  dans  une  capsule  de  60  &  75  gr.  d'eau  et  1  gr.  294 
(20  grains  anglais)  de  nitrate  d'ur6e  pur  et  sec,  porte  le  tout  k 
une  tempârature  telle  que  T^bullition  soit  tout  pr^s  de  commen- 
cer  (si  Ton  chaulTait  trop  fort,  Facide  nitreux  se  perdrait  avânt 
de  rtegir  sur  I'ur^e),  et  ii  y  verse  goutte  âi  goulte,  &  Talde  d'une 
buretle ,  Facide  sulfurique  qu'il  s'agit  d'essayer.  Le  contenu  de 
la  capsule  doit  6tre  agita  continuellement  ă  i'aide  d'une  baguette 
de  verre ,  qui  sert  aussi  ă  porter  de  temps  en  temps  une  goutte 
de  liquide  sur  la  soucoupe  couverte  de  liquide  d'6preuve.  D^s 
que  l'acide  nitreux  se  trouve  en  excfes,  ii  met  en  liberte  de  l'iode, 
qui ,  se  combinant  ă  l'amidon,  produit  une  coloration  bleue.  Le 
volume  d'acide  sulfurique  nitreux  qu'il  a  fallu  employer  pour  ob- 
tenir  ce  r^sultat  contient  Ia  quantit6  d'acide  nitreux  NO'  n^ces- 
saire  pour  d^composer  1  gr.  294  de  nitrate  d'ur^e,  soit  O  gr.  799, 
reprteentant  1  gr.  788  de  hitrate  de  soude.  A.  V. 

RÂAGTXF  DE  LA  CINCHOMINE. 

Par  M.  BiLL. 

On  saiţ  que^  lorsqu'on  verse  dans  une  solution  d'un  sel  de 
quinine  une  solution  de  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer, 
on  voit  se  former  un  pr^cipit^  blanc  jaunătre  qui  disparatt  par 
l'action  de  la  cbaleur  ou  par  Taddition  d'un  l^er  excto  de  cya^ 
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nore  jaune.  Daos  Tun  comme  dans  Taulre  ca3,  la  disMluUoa  n'ett 
suivie  d'aucuo  pbtoom^De  particulier. 

Si  Ton  foit  Ia  mame  exp^rieooe  avec  UQ  ael  de  cioobojuaei  ii 
se  forme  de  mame  un  precipita  blaoc  jaiuiâtre ;  naîa  (^  prteipiii 
persiste,  quelle  que  soit  la  proportion  de  cyanure  jaime,  qoelqne 
soit  aussi  le  degrâ  de  concentration  de  la  liqueor.  11  esl  vrai 
qu'ea  cbauffaot  oa  le  fait  disparaitre,  cooime  dans  le  cas  pricâ- 
deot ;  mais  ii  donne  lieu,  par  refroidissemeot,  h  unemaltitiide  de 
tres-beaux  criataux  d'ao  jauae  d'or  <iclatant,  et  si  aboodaats 
qu*ils  envabisseat  toute  la  masse  et  lui  doaceot  une  appareace 
If^latioeuse.  Ces  cristaux  sont  des  lames  aplaties  cus^iforme, 
şuperposâes  h  la  maniere  des  cristaux  de  uitrate  d'urâe.  Un  grosr 
sissement  de  cioquante  diam^tres  suffit  pour  Ies  observer  trte^ 
nettemeot. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  ferrocyauure  de  giochonine  u'esi 
pas  soluble  dans  un  exc^s  de  cyanure  jaune;  mais  ii  se  d^com* 
pose,  comme  celui  de  quinine,  sous  Taction  des  acides  miuâraux 
bouiliants. 

M.  Bill  regarde  cette  r^action  comme  une  des  plus  sensibles 
pour  constater  la  pr^sence  de  la  cincbonine,  ei  ii  la  regarde  en 
mame  temps  comme  la  plus  caractâristique  de  toutes,  puisqoe  la 
cinchonine  est  le  seul  alcalolde  qui  donne  lieu  m  fhinombne 
observ^.  }1  faut  avoir  soin  d*employer  un  16ger  exc^s  de  ferro» 
cyanure,  de  ne  mettre  que  la  quantitâ  d'acide  strictement  ntees- 
saire,  et  de  chauffer  tr^s-doucement  le  liquide  aprte  la  formation 
du  premier  pr6cipit^. 

{SiUitnans*s  american  Journal.  —  J.  ph.  JTAnvers.) 


asa: 


HECHSRGHBS  sur  la  PURSTă  DES  HDILES  ESSEIfTIELLSS , 

Par  H.  Gazag, 

Phanuaden  k  Touloose. 

La  simpliciti  et  la  rapiditd  d'exiciţtiop  sQOt»  fc  juste  titre»  Ies 


DE   PflARMAGie  ti  DE   TOXICOLOGIE.  523 

i&ax  premi^rţa  coaditions  de  supârioritâ  pour  Ies  procid^  d'a- 
oalyse  cbiioique  eu  ginirsl^  et  plus  particuli^reiQent  peut-6tre 
pour  Ies  mvestigations  qai  tendent  k  contr61er  Ia  purct6  des  pro- 
duite  pbanpaceutiques  ou  de3  drogues  m^icinaies.  La  scieuce  a 
fait  de  brillaot?  et  rapides  progres  dans  pette  voie  de  simpIiGca- 
tions,  et,  au  besoin,  ii  nous  suffirait  de  citer  comine  preuve  Ies 
pr£cieux  avaji^ges  de  Ia  volumitri^,  de  cette  m^thode  siire  au* 
taot  que  facile»  qui  a  presqoe  rMuit  de  moiti6  rencombreiDent 
et  Ies  lenteurs  du  laboratoire.  Ob^issant  k  cette  heureuse  impul- 
3ioD,  j'ai  eşsay^  d'appliquer  un  proceda  de  M.  Guibourt  ă  la  yi- 
rification  des  huiles  volatiles, 

£n  pr^sence  de  Tacide  nitrique  ou  des  vapeurs  uitreuses,  Ies 
builes  esşentielles  absorbent  de  Toxyg^ne  et  se  r^sioifient.  La 
dur^e  variable,  mais  assez  courte  d'ailleurs,  de  cette  transforma- 
tion,  Ies  divers  caract^res,  Ies  dlverses  colorations  principalement 
des  r^sidus,  peuvent  fournir  des  indications  pr^cises  pour  recoo- 
naitre  Ia  puret^  des  essences. 

L'appareil  employ6  par  M.  Guibourt,  pour  Tesseoce  de  rose 
UDiqueinent,  est  fort  simple.  Placez  sous  une  cloche  k  fromage 
un  petit  vase  contenant  un  mâlaoge  d'acide  azotique  concentra 
et  de  tournure  de  cuivre,  et  tout  autour  des  verres  de  montre 
contenant  chacun  une  k  deux  gouttes  des  essences  k  essayer  :  en 
moins  d'une  demi-heure,  k  quelques  rares  exceplions  pr^s^  Ie 
rtoultat  sera  obtenu.  Les  huiles  bydrocarbon^es  s* ^tendent  beau- 
coiipet  se  solidifient  assez  promptement;  les  essences  oiygânâes, 
au  contraire,  s'âtalent  moins  et  restent  molles,  sinon  toujours, 
au  moins  plus  longtemps.  Les  r^sines  fournies  par  les  premi^res 
sont  en  g^n^ral  peu  color^es,  tandis  que  Ies  r^sidus  de  Ia  seconde 
cat^orie  donnent  presque  toujours  une  coloration  brune.  Ces 
rândos  offrent  enfin  ofdinairement  une  odeur  sui  generis,  râsi- 
neuse»  empyreumatique ;  quelquefois  cependant  on  retrouve  To- 
deur  seule  de  Tessence^  mais  consid^rablement  ^ffaiblie. 
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§  !•'.  EssENCES  hydrocarboniSes.  —  Tiribenthine,  —  Rteine 
jaune ;  l^g^rement  luisante,  presque  solide  aprte  le  contact  des 
vapeiirs,  odeur  forte. 

Citran.  —  R^ine  solide,  jaune  clair  tirant  sur  le  vert,  tr^ 
mince,  moins  poreuse  que  la  pr^^dente  et  ayant  un  aspect  mat; 
odeur  faible,  tenant  du  miel  et  du  citron. 

Bergamote.  —  Ruşine  solide  d'un  beau  jaune,  tr^s-luisante, 
pourvue,  dans  son  milieu,  de  bulles  dbpostes  circulairement ; 
presque  inodore. 

Camotnille.  —  Ruşine  solide,  jaune  rougeâtre,  ne  rappelant 
nuUement  la  couleur  bleue  de  Tessence,  assez  mince  et  mediocre- 
ment  poreuse ;  odeur  tr^s-faible. 

Lavande,  —  Râsine  molie,  verdfttre  et  luisante,  ayant  conserva 
son  odeur. 

Romarin,  — Mame  caractere;  odeur  se  rapprochant  de  l'essence 
de  t^râbenthine. 

NârolL  —  Ruşine  molie,  se  dess^chant  k  la  longue ;  odeur  assez 
forte  et  couleur  rouge. 

Semen  contra,  —  R^ine  tr^s-molle,  colorâe  comme  T^cbantil- 
lon ;  odeur  tr^s-forte,  rappelant  sa  provenance. 

§  II.  Essences  oxTG^NăES.  —  Cannclle  Ceylan.  —  Ruşine  rou- 
gefttre,  poreuse  au  sortir  de  Tappareil,  mais  devenant  homog^ne 
dans  peu  de  temps,  parce  qu'elle  se  liqu^fie;  odeur  de  cannelle 
et  de  ruşine. 

Cannelle  Chine.  — -  R&sine  jaunătre,  disposâe  circulairement  et 
l^g^rement  bomb^e  sur  Ies  bords  au  sortir  de  Tappareil,  mais  ne 
tardant  pas  ă  s'accumuler  au  fond  du  vase,  parce  qu'elle  est  tr^s- 
fluide ;  m^me  odeur  que  la  pr^c^dente,  mais  moins  suave. 

Girofle.  —  Ruşine  brun  rougeătre,  poreuse  d'abord,  maîs  finis- 
sant  par  se  r^unir  au  fond  du  vase;  odeur  de  ruşine  et  de  girofle. 

Anis.  —  R6sine  molie,  se  solidifiant  ă  la  longue,  noire  d'abord, 
rougeătre  ensuite,  prenant  en  pârtie  Todeur  r^sineuse. 
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Sfusafras.  —  Ruşine  de  consistance  fanileuse,  roage  de  sang, 

86  solidifiant  ensuite  et  devenant  rouge  briqne ;  odcur  peu  d^ 

finie. 
Amandes  am^es.  —  Croftte  cristalline  blanche,  ayant  Todenr 

de  Tess^ce. 

Laurier-cerise.  —  Pa8  de  changement,  si  ce  n'est  dana  Fodeur, 

qui  paratt  s'amoipdrir. 

§  III.    H^LANGB    DBS    DIVBRSES    ESSBNGES    QUI   VIENIOENT    d'^TRB 

trvhitts.  —  Bergamote  et  citron.  —  Ce  m^lange  est  yendu  dans 
le  commeroe  sons  Ie  nom  i*essenee  de  cadrat,  R^ine  solide, 
jaune  citron,  l^g^ment  luisante,  poreose  et  fort  mince ;  odeur 
qui  difif^re  peu  de  celle  que  j'ai  assign^e  aux  deox  compoaaots. 

Citron  et  1/10  de  tMbenthine.  —  Rien  de  bieo  apprâciable,  si 
ce  n'est  dans  Todeur,  qai  est  plus  râsineuse. 

Bergamote  et  tMbenthine,  —  Idem^  idem. 

Anis  et  târibenthine.  —  La  ruşine  est  moins  brune  que  celle  de 
Tanis  etpourvue,  sur  Ies  bords,  d'une  aurtole  caract^ristique ; 

elle  verdit  ă  peine. 
Girofle  et  tMbenthine.  —  Bords  en  aureole,  comme  pour  la 

pr^Mente. 

Sassafras  et  lavande.  -*•  Ruşine  mince  et  poreuse ,  couvrant 
tonte  Ia  capsule,  d'un  rouge  moins  foneme  quand  elle  est  fralche, 
simpiement  rougeâtre  quand  elle  est  s^che. 

Sassafras  et  tMbenthine.  —  Idem,  idem. 

Sassafras  et  girofle.  —  Points  noirs,  qu'on  aperpoit  quand  Ia 
rimne  est  tout  &  fait  sfeche. 

Cannelle  Chine  et  Ceylan.  —  Gouleur  tirant  sur  le  brun  quand 
la  seconde  est  en  excte,  et  sur  le  jaune  quand  c'est  la  premiere. 

( Journal  de  midecine  de  Toulouse. ) 
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NOUVELLB   m£TRODB  POUR  LA  RECHERCHB  DU  PHOSPQORE. 

Par  II*  Cb.  Lintnbu. 

Gette  m^thode,  k  Taide  de  laquelle  Taatear  a  rioflrf  I  Moeler 
de  Ms^mmiiiies  quaotit^  de  phosphore,  repose  dor  ce  faK»  si- 
gnalâ  par  M.  Boetger,  que  le  phosphore,  mia  k  bouillir  a?ee  iifl# 

0 

sdtttion  coDceotrte  de  aulfale  de  cmrre,  donne  naiflatnce  k  da 
phoaphurede  cuivre,  ou  platdt  k  an  m^laogede  phosphure  el  de 
phosphate,  lequel,  mfli  eDcore  hanâde  avec  du  cyaaare  de  pcH 
tassium  en  poudre  fine,  d6gage  de  rbydrog^e  pboiphori  ia* 
flamraable. 

Pour  recher<Aer  si  oae  solutioe  de  âolfate  de  coivre  iteodne 
produirait  le  mame  rteultat»  et  s'aasarer  ea  oi^fiieteaipfldu  degr6 
de  sensibilitâ  de  la  r^ctlon^  raateur  mit  S  mîUigrammea  de 
pbospbore  dam  60  grammes  d'eau,  porta  le  m^Iange  &  rtindli- 
tion,  y  ajouta  one  soluUon  de  sairate  de  cuivre  juaqu'ii  ce  que  Ia 
liqueur  fât  devenue  d'un  beau  bleu,  et  la  fit  bouîBir  enoore  quet* 
que  tempa.  Des  poiata  noirs  n'avaient  pas  tardA  k  se  fermer  dans 
le  llquide ;  ii  Ies  recueillit  sur  un  filtre  et  Ies  rassemblt  autaol 
que  posaible  au  food,  au  moyen  d'uue  petite  aeriogue;  le  filtre 
fot  ensuite  s^M  anperficiellemeot  en  rexprimant  entre  des  don- 
bles  de  papier  (1),  et  intreduit  ensuite  enoore  humide  daas  uo 
petit  tube  k  răactifs;  enfin,  la  tacbe  noire  fut  aaopoadrte  aTee  da 
eyanure  potassique.  Ilaed^gea  aotfit^tdaphosplHirehjdriqaey 
qui  k  la  v^rit^  ne  s'enflammapoiot,  maia  quiseiaiisa  reeenaaltre 
d'une  maniere  non  ^uivoqne  păr  son  odeur  earactfriatiqtte.  Ea 
nl^me  temps,  un  papier  Impr^nA  d*ime  sdiition  de  nitrate  d'ar» 
geot,  et  plac^  sur  Torifice  du  tube,  ae  colorait  instantanânentea 
brun. 

(1)  Pour  que  rexp^rience  răussisse  bien,  ii  importe  que  le  filtre 
ne  loit  ni  sec^  ni  trop  bumîde. 
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Seu  boul»  d'aHmaettety  eoaiemAt  ratiroa  5  mlligramnieB 
de  phosphore»  furent  eosuite  traitis  de  la  mame  maniere.  La 
riaction  fut  encore  tr^s-nette. 

Gette  mâthode,  quoique  moins  sensible  qne  le  procedă  de 
Mitscherlicb,  donne  o^anmoins,  comme  le  prouvent  Ies  exp6« 
riences  relattos,  des  râsultats  trte-satisfaisaots. 

(Journal  de  pharmacie  tVAnvers). 


PRiPAlUTION  DB  l'ACSDB  SnUPORIQCB  ANITORB. 

Par  H*  OsAim. 

L'anteur  a  observa  que  lorsqu'on  distilîe  Tacide  sulfurique  de 
Nordbausen  aprto  y  avoir  introduit  un  fii  de  platine  roulâ  poor 
prtveoir  Ies  soubresauts»  ii  passe  pins  d^acide  aiibydre  que  lors- 
qu'on le  distille  sans  cette  pr^caution.  Un  des  bouts  du  fii  doit 
toacber  Ie  fond  de  Ia  cornne ;  Tautre  bout  doit  s*^Iever  au-dessus 
de  Ia  surface  du  Kquide. 

L'acide  soumis  ă  la  distillation  avait  une  pesanteur  spâcifique 
de  1.586;  11  bouillait  k  550<>  Pabrenbeit  {ii>  centigrades).  Le 
rtcipient  ^tait  plongâ  dans  de  l'eau  k  SO»  Pabrenbeit  (lOo  centi- 
grades). La  moiti6  environ  du  produit  distillâ  se  prit  en  une 
masse  blancbe  d' acide  anbydre.  Quand  le  recipient  fut  retirâ 
de  Teau  et  exposâ  ă  Fair,  une  pârtie  de  son  contenu  s'^vapora, 
tandis  que  le  reste,  compost  d'acide  anbydre,  se  solidifia  compl6- 
tement  (1). A.  V. 


(I)  n  est  difficUe  d'admettre  que,  si  Ton  expose  k  Tair  un  m^lange 
d*acide  sulfurique  anbydi^e  et  d'acide  bydrate^  Facide  bydratd,  de 
beaucoup  le  plus  fixe  des  deux,  s'dvapore  le  premier.  N'y  eut-il  pas 
phit^  dans  Texperienee  de  M.  Osuin  eristallisation  d'tm  hydrate  t 
btsuite  A'uft aWsseamt  de  tempdntoie  oo  d'one  absorption  d1itt« 
miditi?  A.V. 
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TOXICOLOGIE- 

CONSID^RATIONS    SUR    LA    GOUPOSITION    DU    SUG   GASTRIQUB 
DANS  SES  RAPPORTS  AVEG  LA  TOXICOLOGIE. 

Par  le  D'  Blondlot  (de  Nancy). 

Quoique  le  suc  gastrique  soit  essentiellement  redevable  de  la 

vertu  sp^cifique  dont  ii  est  dou^  &  une  mati^re  organiqae  ana- 

logue  k  Ia  diastase,  ii  n'eo  renferme  pas  moins  plusieurs  sels 

min^raux  dans  une  proportion  suffisante  pour  intervenir  comme 

agents  chimiques  dans  certaines  recherches  toxicologiqnes;  de 

sorte  que,  si  Ton  n*y  avait  ^gard,  on  pourrait  6tre  entratnâ  ă  de 

funestes  erreurs.  Je  crois  donc  accomplir  un  devoir  en  appelant 

sur  ce  point  Tattention  des  hommes  sp^ciaux,  d'autant  plus  que 

beaucoup  d'entre  eux  n'auraient  peut-âtre  pas  pr^entes  ă  Fes- 

prit  des  particularit^s  qui  sembleraient  ne  concerner  que  la  phy- 

Biologie.  —  Je  prendrai  pour  point  de  d^part  la  formule  soi- 

vante,  qui  exprime  la  composition  du  suc  gastrique  telle  qu'elle 

risulte  de  Tanalyse  que  j'en  ai  donn^e  dans  un  Mâmoire  public 

en  1851  (1). 

CompontUm  du  suc  gMrique, 

Eau 96.74 

Biphosphate  de  chaux 0.60 

Ghlorure  de  calcium 0.32 

—      desodium 0.16 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 0 .  36 

Matiăre  organîque 1 .80 

Perte 0.05 

100.00 

(i)  Yoir  Ies  M^maira  de  la  SocUU  des  idencei ,  leUre$  ei  arUde 
Nancy. 
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D'apiite  lefrâoon^  fouruies,  ă  priori,  par  cette  aiiftiyse,  l'in- 
tervention  du  sac  gastrique  doit,  suivant  mei,  6tre  prise  en  con- 
âd^ation,  surtout  dans  Ies  recherches  propres  k  d^eler  I'empoi- 
aonnement  par  trois  sortes  de  substances,  savoir :  par  le  phos- 
phore,  par  Tacide  chiorhydrique  et  par  Tarsenic;  ce  qui  ^tablit 
Datnrellement  la  diyision  du  sujet  qae  je  me  propose  de  traiter. 

Bremikre  pârtie. — Empoisonnement  par  le  phosphore. 

D'aprto  Tanalyse  ci-dessus,  le  suc  gastrique  doitraciditâ  con- 
stante qui  le  caractMse  non  pas  &  un  acide  absolument  libre, 
mais  ii  un  sursei ;  de  plus,  le  principe  acide  qui  y  domine  n'est 
ni  de  l'acide  chiorhydrique,  ni  de  Tacide  lactique,  comme  on  l'a 
tonr  k  tour  pr^tendu,  mais  bien  de  l'acide  phosphorique  k  l'^tat 
de  bipbosphate  calcique.  II  râsulte  de  Ik  d'abord  que  Ies  ma- 
tiires  contenues  dans  Testomac  et  parfois  m^me  dans  Fintestia 
renferment  naturellement  un  acide  plus  ou  moins  libre,  ce  qu'ii 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  dans  Ies  recherches  relalives  ii 
Tempoisonnement  par  Ies  acides  en  g^niral ;  de  plus,  comme 
cet  acide  est  de  Facide  phosphorique,  dans  Ies  cas  malheureuse- 
ment  si  nombreux  aujourd'hui  d'empoisonnement  par  Ies  pr^pa- 
rations  phosphor^es,  on  ne  saurait  accorder  qu'une  valeur  trto- 
restreinte  k  la  prunce  de  l'acide  phosphorique  dans  le  tube 
digestif.  Ces  faits  ^tant  connus,  je  n'y  insisterai  pas,  et  je  pas- 
serai  de  suite  au  point  sur  lequel  je  dâsire  surtout  fixer  l'atten- 
tion  des  experts. 

On  sait  qu'il  arrive  friquemment  que  Ton  ne  retrouve  plus 
de  phosphore  dans  le  tube  digestif  des  sujets  qui  ont  succombâ  k 
l'ingestion  de  ce  toxique.  Prâsumant  qu'une  pârtie  plus  ou 
moins  considârable  du  phosphore  dispăru  pourrait  rester,  k  l'^tat 
de  combinaison,  dans  le  contenu  de  l'estomac,  certains  auteurs 
ont  cm  pouYoir  tîrer  des  inductions,  pour  prouver  l'empoison- 
nement  par  le  phosphore,  de  a  proportion  de  ce  m^talloîde 
&•  s^HiE.  V.  3a 
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^nteau  daoB  Ie»  o^adres  des  maUires  Buapaoltty  oompuntive- 
meot  ă  ce  qui  en  eiuate  dans  un  poids  aemblable  d'antres  bm^ 
ti^es  organiquefl.  Voioi^  notamment,  counnent  8'exprioie  ă  col 
^ard  M.  le  dooteur  Flandin ,  daits  son  Traiti  de  tomicoiofU^ 
t  U»  p.  390 : 

c(  Sur  qualque  mali^re  de  composition  orgaDique  qu'on  dohre 
opârer,  ii  faut  dess^cher  ces  mati^res,  Ies  introdnire  dans  un 
creuset  d^argent,  Ies  y  calciner  avec  pr6caution  au  contact  du 
nitrate  de  pOtasse  et  du  carbonate  de  soude,  neutraliser  l'eic^ 
d'alcali  et  d^inâre  le  nitrite  formd  au  nMfyeode  l'acide  chlorhf*- 
drique^  reprendre  par  Teau  et  verser  dans  le  liquîde  filtrt  da 
nitrate  magn^icpie,  puis  im  e&cte  d'amnKmiaqae,  poiir  pr^cb- 
piter  toiil  Tacide  phosphoriqoe  k  Tâtat  de  phosphate  anunonkoo- 
maga^sien.  Ge  precipita  obtena,  ii  faat  le  iaver,  le  s^cber,  le 
peser,  puis  d^erminer  par  le  calcul  la  quantit^  de  phosphore 
qu'il  contient.  D'aatre  part,  et  parall^leinent,  ii  sera  ndoessaire 
d'a^r  mr  des  matiferes  animales  analogues  k  cellesde  Texpertise 
«t  non  empoisonn^  pour  d^terminer  coffiparativement  laquan- 
tiiâ  de  phosphore  qu'elles  contiennent^  et  condure,  en  raison 
nttme  de  oette  diff%rence  dans  la  composition  des  deux  esp^oes 
de  tnati^res,  k  Texc^  plus  ou  moins  notable  de  phosphore  que 
contient  Tune  par  rapport  ă  Tautre.  Or,  on  sait  que  Ies  matiferea 
animales  Ies  plus  charg^es  de  phosphore,  Ies  mati^res  c^ri- 
brales,  renferment  de  0«&  ă  0.5  ponr  100  de  phosphore.  On 
prendra  donc  ces  chilTres  pour  point  de  comparaison,  et  l'on 
^tablira  quelle  prc^Ortion  exo^dante  de  phoq^bore  contiennent 
Ies  mati^res  suspectesi » 

Passant  du  precepte  k  Texemple,  M,  Fhndm  npporte  le  cils 
mivant.  Dans  des  recherches  relatîves  ă  Fempoisonnemait  par 
r}e  phosphore,  on  01  ^vaporer  50.grammesduliqaiderecaeilli 
dans  restomac,  et  Ton  obtint  un  râsidn  pcsant  3  gr.  27S,  ţoi, 
traitâ  ainsi  qu'il  vient  d'etre  dit^  produimt  0408  de  pbospkate 


N 
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ttBboPiMiK*iiiwnâ»eii,  roprâseotaol  O  gr.  1002  i^  phiwpbore, 
jyBpri»  «e  r^nlUt,  100  partiea  d«  la  matiâre  solide  laiisi^  par 
i'^vaporatioa  iu  Uquide  do  Testomac  cootiapdraient  dono  (i«2 
poiv  104  da  phoaphore;  tmii»  que  la  maUire  cir^ral^i  la  piua 
ridie  de  Torganiama  eo  pboapbore,  n'en  rentarme  que  0.46 
poiur  J<M>,  c'aat-'Mire  ^oviroa  neuf  foia  moina,  qf  qui,  suivaat 
lea  antaura  de  ces  rechercbea,  sa  peuţ  s'expliquar  qu'en  adpiet^ 
laAt  qa*iuia  aertaine  doae  de  pboapbore  a  ^t^  ipg^râe  dana  la 
lobe  digeaiiil  Or»  11  noua  aara  facila  da  dtoonţrar  qua  tona  cei 
oalcnla  ptebaot  par  ]a  baae,  an  noua  reportând  d'une  part,  an;^ 
d<^nnâes  poa^a  prâoâdenunent,  at,  de  Vautre,  an  mppoaant»  ca 
qui  eal  aaaurâmant.brto^dniiaaibl^,  qua  U  liquide  racueiUi  dana 
reatomac  n'itait  que  du  auc  gaatrique  piua  gu  moina  pur, 

£n  eBeif  U  ri^uUe  de  Tanalyae  rapport^e  piua  băut  et  d'aU'c 
tres  recberches  encore  que  j'ai  ^xicn\^  dapuîa,  que  le  ana 
gaatiiqoe  reoferme,  an  moyeane,  anviron  3  pour  100  de  r6- 
sidu  aolide,  dnnt  0.6  doiveol  6tra  atUibu^  k  du  bipboapbata 
calciqHe,  reprteentant  0.14  de  pboapbore»  aa  qui  porta  it 
4.6  pour  100  la  proportîOD  de  ce  corpa  dana  la  râudu  solide  da 
WC  gaatriqua. 

.  On  le  voit,  ce  riniltat»  obtenu  avec  du  suc  gastriqua  nonnal, 
prteente  un  accord  frappant  avec  celui  qui  est  4oooc6,  dana  le 
cas  pr^c^dent,  comme  provenant  d'un  empoisonnement  (1). 
Toutefois,  comme  ii  est  basâ  sur  une  analyse  quantitative  dont 
je  ne  saurais  reproduire  ici  Ies  nombreux  d^tails,  et  dont,  par 
Gons^ent,  la  valeur  pourrait  âtre  contest^e,  j'ai  cru  devoir 
foumettre  direclement  du  suc  gaatrique  par  an  traitement  indi- 
qu^  par  M.  Plandin. 

A  eet  effet,  je  me  aaia  servi  d*nm  drien  muni  d'une  iatale  & 


(i)  Heureusemcirt  que,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  des  exp^riences 
d'on  aatna  erdra  avairâi  neitement  ^tahli  U  ^vistme  du  pliosphore. 
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Testomac,  mais,  du  reste,  bien  portant.  L'animal  itant  h  jean 
depuis  la  veille  au  soir,  je  m'aBsurai  que  son  estomac  ^tait  abac- 
solument  vide  et  ne  laissait  pas  suinter  Ia  moindre  quantit^  de 
suc  gastrique*  Cela  6Lant,  je  lui  administrai  qnelques  morceaux 
de  foie  de  boeuf,  et  bientdt  Ie  suc  gastrique  se  mit  k  couler 
goutte  ă  goutte.  J'en  pesai  exactement  50  grammes,  qui,  des* 
s^ch^s,  fournirent  1  gr.  5  de  r^sidu  solide.  Or,  ce  r^du,  trăita 
ainsi  quUl  vient  d*âtre  dit  plus  haut,  donna  O  gr.  23  de  phospbate 
ammoniaco-magn^sien,  ^quivalents  li  O  gr.  06  de  phospbore,  ce 
quî  porte  li  &  pour  100  Ia  proportion  de  ce  m^tallolde  dans  le  r^ 
sidu  solide  du  suc  gastrique  k  F^tal  normal :  d'oik  ii  r^sulte,  en 
definitive,  qu'en  agissant  sur  du  suc  gastrique  pur,  on  trouverail 
une  proportion  de  phospbore  qui,  d'apr^  la  m^thode  d'appr^ 
ciation  dont  ii  s'agit,  pourrait  faire  croire  ă  un  empoisonnemenl 
par  une  pr6paration  phospbor6e. 

En  rteumâ,  d'apr^  ces  faits  et  conâdirations,  je  pense  qn'en 
toxicologie,  lorsqu'il  s'agit  de  recbercher  la  pr^sence  d'une  pr6- 
paration  phospbor^e  dans  Ie  contenu  du  tube  digestia  ii  ne  fant 
g^n^ralement  accorder  qu'une  signification  extr^mement  res- 
treinte  au  dosage  du  pbospbore  contenu  dans  Ies  mati^res  si»- 
pectes,  s'il  n'y  ^tait  rencontr6  qu'k  Tătat  d'acide  phospborique 
plus  ou  moins  libre. 

STRTGBNINE   AOMINISTRâE  POUR   DE  LA  SANTONINE. 

EHPOISONNEMENT. 

Dans  son  audiencc  du  2k  juin  dernier.  Ie  Tribunal  correctionnel 
de  Tongres  s'est  occupâ  d'une  affaire  qui,  ii  y  a  quelques  mois, 
a  produit  une  grande  sensation  non-seulement  dans  le  Limbourg, 
mais  encore  dans  tout  le  pays. 

Le  13  f6vrier  1859,  M.  le  docteur  Simons,  d'Alken,  ^tait  ap- 
pel^  cbes  Ies  6poux  Boes,  de  la  mame  commune,  pour  soigner 
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Ies  enfants  de  ces  derniers.  Ayant  constata  Ia  prdsence  des  vers 
ebes  ces  enfeuits.  Ie  docteur  prescrivit  Ia  santanine  comme  ver- 
mifiige,  el  en  mame  tempa,  comme  m^ecin  de  campagne  ei  phar- 
macien,  d^Iivra  Ies  mtiicaments  prescrits. 

L*atn6e  des  enfants,  pauvre  petite  crtoture  de  sspt  ans,  prit  Ia 
premiere  le  vermifuge  fatal,  et  moarnt  au  bout  de  qaelques  heures 
dans  d*borrib)es  convulsiona. 

Le  parqnet  de  Tongres ,  aussi  bien  que  I'opinion  publique, 
s'^mnt  de  cei  ^vdnement,  proceda  ă  une  enquâte  et  appela  ii  Ia 
barre  du  tribunal  competent  ceux  qu'il  soupQonnait  d'avoir  com- 
mis  an  bomicide  par  imprudence,  k  savoir  M.  le  docteur  Simons, 
M.  Degbeest,  droguiste  k  Bruxelles,  et  H.  Vandenborre,  magasi- 
nier  chez  ledit  Degbeest. 

De  rinstruction  et  des  d^bats  publics  ii  est  r^sultâ  ce  qui  suit : 

Dte  que  Ia  jusiice  se  fut  rendue  sur  Ies  lieux,  M.  Simons  Iui 
prâsenta  le  flacon  qu'il  avait  rcQU  quelques  jours  auparavant,  et 
d'oji  ii  avait  extrait  la  substance  dont  ii  composa  Ies  poudres  ver- 
jnifuges. 

La  justice  de  Tongres,  qui,  dans  toute  cette  ptoible  instruc- 
tion,  a  agi  avec  autant  de  sagacitâ  que  d'babiletâ,  saisit  cette 
fiole  ainsi  que  Ies  poudres  non  encore  consommtes  par  Ies  enfants 
Boes. 

Ge  flacon  portait  pour  ^tiquette  Ie  mot  santanine^  acrit  de  Ia 
main  m^me  de  Vandenborre,  magasinier  de  Degbeest,  cbargâ  de 
Texp^dition  des  m6dicaments  envoyâs  ă  Simons.  Soumis  k  une 
analyse  savante  et  consciencieuse  faite  par  MM.  F.  Bailly  et 
V.  Lamminne«  pharmaciens-chimistes  k  Tongres,  ce  petit  flacon, 
de  mtoe  que  Ies  poudres,  furent  reconnus  comme  contenant  une 
pârtie  de  santonine  et  cinq  pariies  de  strychniney  c'est-&-dire  un 
sixi^me  d'une  substance  inofTensive  et  cinq  sixi^mes  d'un  des 
plus  violents  poisons  ddcouverts  par  Ia  pharmacologie. 

De  rinstruction  orale  ii  râsulte  encore  que  non-seulement 
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MM.  Ies  docteurâ  Manormelingen  et  Wag^mans,  qni  aTAient  pm* 
c^d^  ă  l'autop^iâ  cadavârique,  rendi^ent  un  Eclatant  boikffliage  ft 
I^hoDorabilitâ  et  aut  capaciMs  de  l^tir  cmtthre  ^tnmis,  raais  m- 
core  que  MM.  Bailly  et  Laminn^  vinrent,  ett  leur  qaalit^  d«  metih 
bres  de  la  coi&missioti  tii^dlcale  du  Lhbbourg,  d^larer  qat  Ia 
pharmacie  du  docteur  Simotis  ^tait  dan»  un  ord^e  parfidt  «C  Iei 
poisoDs  soigDeusement  tenus  sous  clef. 

Ceâ  quatre  homuies  de  Tan  d^lar^r^nt  eu  outre  qnâ,  (jpKriiţne 
la  lol  leur  eu  fasse  uue  6bligation,  lei  tt)i6decins  de  campagne 
h'avaient  ni  Thabitude,  ui  l^  moyenâ,  ni  le  temp$  de  de  livrer  ft 
deâ  analyses  chimiques  et  k  la  rMfication  destuMicametitaqa'ib 
recevaîent  de  leurfe  dtoguistes. 

D'un  autre  c6t^,  et  de  la  d^position  de  M.  tfillenberg,  com« 
missaii^e  de  police  ă  bruxelles,  ti  constate  que  la  dfoguerie  de 
M.  Degheest  ^tait  dans  un  âtat  d^plorable ;  que  Ies  fiubstances 
toxîques  Ies  plus  violentes  ^e  proinenalent  ă  la  portte  du  premiat 
venu  sur  d6s  rayons  &  hauteur  d^homme ;  que  le  manlement  et 
Fexp^dition  de  ces  drogues  ^taient  confi^s  aux  mains  inetp^*^ 
riment^es  de  Vandenborre,  qui  sait  k  peine  lire  et  6crlre,  et  qui 
avoue  6tre  compl^tenlent  ignorant  en  fait  de  sdenceS  pbartnaeett«> 
tiques;  entin  que,  lorsqu^on  demanda  k  Deglieest  d^extiiber  sea 
livres  de  commerce  pour  que  Ton  put  constater  Ies  quantit&i  At 
santonine  et  de  strychnlne  ehtr^es  et  sortlea  de  son  magasbi,  11 
declara  ne  plus  Ies  avoir.  Ies  âyant  vendus  comme  vleux  papiers. 

M.  Bocquet,  substitut  du  pro<iUreur  du  roi,  dans  Un  r^quisîtoire 
^nergique,  ât  ressortir  avec  une  grande  impartialitâ  et  une  retnar-> 
quable  lucidit^  Ies  faits  que  nous  venons  d'eîposer,  conehiant  k 
la  condamnation  des  trois  prăvenuâ,  mais  admettant  des  circon- 
stances  tr^s-att^nuautes  en  faveur  du  docteur  Simons. 

MM"  Forgeur  et  Noyen,  charg^s  de  la  d^fense  de  Simons,  6ta- 
blirent  que  leur  client  n*^tait  ni  plus  imprudent  ni  moins  ca* 
pable  que  tous  Ies  m^decins  de  campagne,  mais  que  Ik  malveil- 
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Itnce  Mole  svfttt  donii4  ă  cette  malheureuse  affaire  des  proportlona 
MuMtories;  ite  ft'eSbrc^rentde  prouver  qd  outre  qii«  le  DD^laoge 
malfldsant  n'avail  pu  se  faire  dans  l'oMeine  de  lenr  client  ^  et 
enftD  omiclurent,  tout  eu  reooanaleBant  qoe  Simons  6tait  ooupabto 
d'avoir  contrevcttu  li  tme  dispoeltioB  legale  toutihant  sa  profession, 
k  ce  que  le  Tribuiud  descendlt  attssi  bas  que  possible  sur  r^chelle 
des  peines. 

MM*  Desmedt,  dtt  barrean  de  Bruxelles,  et  Defastr^,  cherch^ 
rent  k  d^montrer  avec  uu  grand  talent,  nais  taiâeinent,  que  le 
B^hiDge  vtoteeux  n'avait  pu  se  faire  chee  Degbeest  ă  Bruxelles, 
quH  avalt  ăt  se  faire  cbes  Simons  k  Alken  \  fis  soutiurent  eusnife 
qu^en  tout  oas  rieii  ne  prouTalt  que  la  fiole  expMi^e  par  Vauden'- 
bbrre  ne  contenaitpas  de  la  santotilne  pure,  et  flnireiit  par-dMda<M 
der  l'acquilIeBiettt  de  Degheest  el  de  son  magasuiier. 

Mais  le  Tribunal  n^a  pas  om  de?oir  adopier  oe  systtaie  d^ 
dtfense,  6t  11  a  oondanmâ  Degheest  it  un  tnois  de  prlson,  200  fmiies 
d'amende  et  ii  la  moitiâ  des  frais,  el  VaMteaborre  li  quinze  joire 
de  prison,  IM  franca  d'-aniende  et  un  quart  desfrab.  Qusnt  aii 
mMecin  Simons,  ii  a  6tâ  condamna  au  minimum  de  la  peioa, 
e*est«4i*4tre  50  francs  d'ameade  et  un  quart  des  frais. 

Les  steurs  Degheest  et  Vaodenborre  ont  interjet6  appet  de  ieur 
eondamnation,  et  le  ministere  publio  a,  de  son  c6t^,  appeM  oontre 
en  â  minimă.  Pour  laisser  TafTaire  enli^r«  devant  k  Conr  de 
li^e,  le  ministere  public  s'est  cru  obliga  dWppeler  ^galement 
centre  M.  Blinons.  ( Pnsse  mMicale  Imigi, ) 

^— — ^— »  ■  ■  ■  — 

PBARMACIE, 

EXERGIGE  DE  LA  lO^DEClNE  ET  DE  LA  PHAIIMACUE. 

Les  PetUes  ĂfUchei  phanMueiUiqueB  oontienne&t  rxrtiialş 
snmuitde  M.  Pellanlt: 
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Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  vieni  de  condamner  ea 
1,000  fr.  d'amende  un  pbannacien  de  Paris  qoi,  depuis  plosieurs 
anntes,  a  joint  ă  son  oiBcine  un  cabinet  de  consoltations  gra« 
tuites.  Gette  condamnation  a  cela  d'important  qu'elle  dâmootra 
ies  favorables  tendances  de  la  magistrature  k  riprimer  Ies  abus 
et  Ies  malversations  qoi  abaissent  et  dâgradent  la  professioa 
pharmaceutique. 

Les  dâbats  rapportâi  dans  la  Gazette  des  Trihunaux  da 
31  juillet  ont  6tabli  que  les  consultations  sont  donn^  par  un 
docteur-m^decin,  seulement  le  phannacien  est  toujours  pr^sent 
et  ^rit  lui-m^me  les  ordonnances  qu'il  fait  ensuite  ex^cuter  par 
son  61^ve.  Ge  concours  actif  constituait  bien  le  dâit  d'exercice 
iU^gal  de  la  mMecine ;  mais,  aux  tennes  de  l'art  36  de  la  loi  da 
19  vent68e,.la  peine  ne  pouvail  6tre  qu'une  amende  de  simple 
police,  c'est-h-dire  de  1  ă  15  fr.  Poor  que  le  Tribunal  ait  con- 
damna ii  r^norme  amende  de  1,000  fr.,  ii  faut  qu'il  ait  consi- 
ătat€  le  pbarmacien  ouvrant  et  aunon^ant  un  cabinet  de  consul- 
tations comme  prenant  par  Ui  m6me  la  fausse  qualîtt  de  docteor 
en  mMecine.  En  effet,  l'art.  36  porte : 

d  L'amende  peut  6tre  porţie  &  1,000  fir.  pour  ceox  qui  pren* 
«  draient  le  titre  et  exerceraient  la  professioa  de  docteur.... 

«  L'amende  sera  double  en  cas  de  r^dlve,  et  les  dâinquants 
«  pourront  en  outre  ^tre  condamna  ă  un  emprisonnement  qoi 
cf  n'excMera  pas  six  roois. » 

Ouvrir  un  cabinet  medical,  annoncer  une  consultation  gra- 
tuite, assister  aux  conf^rences,  6crire  les  ordonnances,  donner 
aux  malades  des  conseils,  des  prescriptions,  c'est  tr^-certaine- 
ment  exercer  la  mMecine;  mais  ii  n'est  pas  absolument  n^es- 
saire  de  prendre  pour  accomplir  ces  actes  la  qualit^  de  docteur. 
M.  X.....  n'avait  nul  besoin  de  se  faire  passer  pour  m^decin 
puisqu'il  en  avait  un  qu'il  payait  50  fr.  par  mois ;  ii  faut  donc 
reconnattre  que  les  magistrats,  en  montrant  une  grande  siv^ 
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ritij  ont  obâ  ii  Topinion  publique  qai ,  chaque  jour,  se  pro* 
DOQce  plus  toergiquemeDt  contre  ces  officines  que  rbonorable 
M.  Trtf>achet  n'hânte  pas  h,  qaalifier  «  une  espkce  de  gueu 
apens.m 

EXERaCE  DE  LA  PHARMACIE  PAR  DES  PERSONNES  ^TRANG^RES, 

MAIS  AVEG  DES  G^RANTS. 

La  grande  et  importante  question  k  Tordre  du  jour  est 
celle  de  rexercice  de  la  pharmacie  par  Ies  gârants.  On 
trouve  dans  un  journal  Tarticle  suivant : 

yarrât  de  la  Goar  de  cassation  qai  dâdde  en  principe  qu'aa- 
cnnephamiaciene  pent  6tre  poss^d^  par  an  non*phannacien  aura, 
si  le  corps  pharmaceutique  le  veut  bien,  cette  iminense  pertte 
de  relirer  compl^tement  de  la  sp^culation  uiiie  profession  qui, 
dans  ces  derniers  temps^  avait  pris  toutfBS  Ies  mauvaises  allures 
du  fnercaotilisme. 

La  Gour  suprâme,  en  repoussant  absolumenl  ce  qu'on  est  coo- 
venu  d'appeler  des  pr^te-nom,  parait  avoir  6t^  particuli^rement 
frapp^e  par  Ies  prohibitions  port^es  dans  la  d^claration  royale  du 
25  aoCit  1777.  Ce  m^morable  reglement,  qui  dota  la  pharmacie 
d'une  organisation  complete,  est  certaiueinent  le  monument  le 
plus  consid^rable  de  Tandenoe  i^gislation,  et  ii  est  parfaitement 
juste  de  dire  que  le  l^gislateur  de  germinai,  n'a  fait  qu'en  repro- 
duire  Tesprit,  bien  qu'il  ait  cru  devoir  eii  modifier  Ies  termes. 

L'article  2  porte  que  toute  loeation  au  cession  de  priviUge  est 
interdite^  sous  quelque  pretexte  et  quelque  titre  que  ce  soit* 

'Cest  en  vain  qu'on  voudrait  ^tablir  des  dissemblances  entre 
Tancien  6tat  social  et  Torganisation  moderne.  Les  privil6ges 
n'existent  plus,  cela  est  vrai ;  mais  le  droit  d'exercer  la  phanna- 
cie  est  soumis  aux  mtees  exlgences  qu'en  1777,  et  par  loeation 
ou  cessUm  de  privil^e  les  rMacteisrs  de  la  dMaration  royale 
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n'aiteftdaieDt  parler  que  du  droit  attaohâ  io  diplAme»  ipii  mmi 
Mii  nâoessaiie  pour  ownir  uae  offlctee.  Q'ett  oe  qui  rtedte  da 
l'article  8,  qui  oblige  tous  eeuat  qui  wmdrmem  ixârcer  ta  phtu^ 
macie  âproduire  leurs  titres  entre  lesntainsdu  lieutenant  f^âninti 
de  feUte  et  â  sMr  Ies  emamem  freâeriu  par  leâ  âiatwu  eî  r^gie- 

La  prohibition  de  louer  et  de  c^d^r  le  privil^ge  qui  appartient 
ă  tout  phannacien  d'ovvrir  une  ofGcine  ne  se  trouvaiit  pas  repro- 
duite  dans  la  loi  de  Tan  XI,  on  en  a  qodcIu  que  le  silence  de  la 
loi  nouveHe  âquivalait  k  une  abrogation  :  de  lă  Ies  facilita  ac- 
cord6es  aux  industriels,  qui  se  press^i'ent  en  si  grande  foule  dans 
rindostrie  pharmaceutique  qn'on  assure  que  le  quart  des  ofifIciAes 
dtt  dâpaitement  de  la  Seine  appartieanent  k  dei  Bon^phema-» 
dens» 

U  ne  fauC  pas  s'^tonner  qu'il  en  soit  ainsl,  alors  qn*en  toH  l*ad* 
ministration  aeoepter  et  enregistrer  le»  d^olarations  des  garanta 
pr^te-nom,  et  Fâcole  elle-m6me,  dans  ses  visites  annndles,  se 
retirer  compliâtement  satisiaite  demit  reKhibttion  d'un  dipMme 
de  phermaeien. 

En  pr<ftsence  d'un  aocord  aussi  complet  entre  Ies  deux  antorit^ 
charg^es  tont  sp^cialement  de  la  poUoe  ţrtiaraiaceutiqne,  Ies  tii- 
bunanx  devaient  6tre  naturellement  port4s  fit  innocenter  des  en- 
treprises  que,  du  reste,  on  ne  leur  dtoon^it  pas ;  le  raiDlsI^re 
public  ne  pouvait  que  s'incliner  devant  un  usage  g^n^ralement 
accepta  et  contre  lequel  on  n'^levait  itucune  r^clamatfon :  ei  bien 
que,  la  question  de  la  validit^  des  gi^rances  n'ayant  pas  M  sou- 
lev6e,  on  peut  dire  qu'elle  a  €ii  d^Kr^  enti^rement  neure  devant 
la  Gonr  de  cassation,  salsie  pour  la  premiere  fois  et  tppd^  & 
donner  sa  suprâme  interpr^tion  de  la  loi  de  germinai  an  XI. 

On  pourra  lutter  contre  cette  dectrine,  et  ii  est  poesible  que  Ia 
Gour  de  Paris,  perisistant  dans  sa  Jurisprudence,  continue  h  dt^ 
diier  rAgoHteement  tenues  Ies  pbaraiaoies  qal  tfoat  gMes  el 
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âdmiohtrtoi  pnr  dei  pbarmadeDs,  el  qn'ellese  refnadă  appiiquer 
!e  principe  absohi  qat  nai  ne  peal  pomAder  nfke  pharnieeie  sMI 
n'esi  poor^a  d'«n  dtpMne. 

II  sendt  pr^mptoeiix  ătsp^rer  qoe  Ies  isAMt»  comidAfaUea 
engagâsdans  Tindustrie  pfacrmaGeotiqtte  se  UenneDt  pcmr  vainons: 
ib  orgaoiseronl  sans  nni  dotite  noe  rMstance;  Ies  prâte^om 
deviendront,  en  apparenee  du  moins,  des  g^rants  s^rieux ;  Ies 
propri^taires  menao^  auront  reeonrs  ă  totttes  sortes  d'exp^dients; 
ils  imagbieront  des  moyens  de  ferme  k  l'aide  desqnels  ils  tente- 
ronţ  d'^luder  la  rigueur  du  droit.  Qaoi  tfaUW  en  soit,  s'U  est  pos« 
sible,  k  l'aide  d'habilel^,  JTtehapper  k  la  r^pression,  la  eontra«' 
vention  n'en  existe  pas  moins ;  ta  firande  contre  la  toi  ne  pent 
longtemps  pr^taloir ;  Ies  propriMaires  de  pbarmacies  non-pbar- 
maciens,  continuellement  soos  le  conp  de  ponrsnites,  s'empres- 
seront,  h  n'en  pas  d6nter,  d'accorder  k  lenr  prete-nom  ane 
gestion,  nne  administration  plns  complete ,  et,  comme  cons6« 
quenee,  la  positfon  de  ces  g^rants  deviendra  plus  stable,  pios 
digne  et  tnieux  rimun^r^e.  Ce  sera  certainement  un  grand  bien 
accompli,  et  le  corps  pharmaceatique  y  gagnera  en  considera- 
tion. 

n  ne  firnt  ponrtant  pas  qne  Ton  croie  que  la  nonvelle  jurispru- 
dence  d<Ate  forc^ment  atnener  des  modifications.  Les  craintes  et 
Ies  inijd^udes  sont  r4eiles,  sMeases ;  mais  si  les  pbarmaciois 
tt^agissent  point,  elles  se  calmeront.  L'arret  de  cassation  n'est  ni 
nne  lei,  tit  un  reglement;  ii  n'atteint  qne  le  pr^venu  RateL  Qne 
Ie  pass^  serve  de  leQon.  Si,  contrairement  an  v^rltable  esprit  de 
la  loi  de  germinai,  on  a  laissA,  pendant  plus  d'un  derai-si^le, 
nattre  des  ibus  qoi  fbnt  la  d^lation  de  la  pharmade,  ii  y  aurait 
qnelqne  danger  k  attendre  de  la  pn^fecture  de  police  et  des  pro^ 
fesseurs  une  activltii  rftpressive  assez  persAv^rante  pour  entrer 
en  lutte  nvec  des  int^âts  privte. 

Et,  efi  etret,  estti  tteh  nâsonnsAle  de  Touloir  ^ue  l'admbiis- 
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tration  poursuive  d'office  des  contraventioDS  qui  ne  totidie&C 
qu'indirectemeot  k  Tordre  pnUic?  La  mission  de  la  police  est  uni- 
quement  de  maintenir  Fordre.  Son  derotr  est  rempli  quand  nn 
pharmacien  se  pr^ente  et  declare  prendre  la  responsabilii  de 
la  pi^paration  et  da  dâbit  des  m^caments. 

Qaant  aux  honorables  professeurs,  on  ne  peat  Ies  consid&w 
comme  successeurs  des  anciens  pr^v6ts  du  GolMge  de  pbannade, 
obligâs  h  une  sorveillance  active  et  continue.  II  n'est  donc  ni 
juste  ni  convenable  de  se  montrer  exigeant  au  vis-ă-vis  de  ces 
repr^sentants  de  la  scionee.  Ce  serait  âtrangement  s'abusejr  que 
d'exiger  d'eux  qu'ils  soient  continuellem^t  sur  la  bi^che,  tou- 
jours  prâts  ii  se  mettre  en  campagne.  Dans  de  telles  oonditions, 
le  professorat  deviendrait  impossible.  Sa  mission  est  plus  băute  : 
avânt  tont,  ii  a  charge  d'enseigner  la  jeunesse. 

Pourquoi  des  plaintes,  des  rteriminations?  Les  phannaciens 
sont  mal  venus  dans  leurs  accusations ;  Ies  seuls  coupables,  ce  sont 
eux :  par  leur  concours  et  leur  sUence,  ils  autorisent  i'exploitation 
de  la  pbarmacie  au  profit  d'industriels  auxquels  on  ne  saurait 
faire  un  crime  de  s'immiscer  dans  une  profession  productive  que 
les  titulaires  de  charges  laissent  ouverte  et  accessible  k  tous. 

S'il  n'est  pas  possible  de  s'opposer  k  ce  que  des  membres  du 
corps  pharmaceutique  donnent  en  location  leur  personne  et  leur 
dipl6me,  au  moins  est-il  au  pouvoir  des  phannaciens  ayant  ofi- 
cine de  poursuivre  devant  les  tribunaux  les  non-phannaciens  qui 
prennent  ainsi  en  fermage  un  privil^e  exclusivement  r6serv6 
aux  phannaciens  en  titre. 

Dans  l'ancienne  organisation,  les  phannaciens,  r^unis  en  col- 
16ge.  âlisaient  tous  les  deux  ans  quatre  pr^v6ts,  tout  spteialement 
charg^  de  recbercher  et  de  poursuivre  les  empi^tements  sur  les 
droits  des  mattres  en  pharmacie.  Ces  fonctions  n'^taient  pas  seu- 
lement  honorifiques,  elles  donnaient  au  titulaire  des  avantages 
particuliers,  Aussi  |e^  pr^vdts  donnaient-ils  tout  leur  temps,  tous 
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iears  soîdb  k  râgolariser  rezereice  de  la  profession.  Attjourd'hai, 
Ies  pharmaciens  n'tiisent  plus  d'officiers ;  mais  le  l^slateur  mo- 
derne a  ^tâ  plus  large  avec  eux  :  le  droit  de  rechercbe  et  de 
ponrsuites,  qui  n'avait  ^tâ  accord^  qu'aux  prâv6ts,  a  ^t^  donnâ 
k  chaque  pharmacien ,  si  bien  qu'il  auflSt  d'avoir  oiBcine  ouverte 
pour  d^noncer  et  pour  poursuivre  Ies  contraventions. 

Gette  înnovation  contient  des  avantages  r^els,  dont  malheu- 
sement  jusqn'ici  on  n'a  pas  su  proflter.  Les  plaintes  s'^l^vent  de 
tOQS  cdt^s  contre  l'administration,  contre  Tâcole;  mais  cesdo- 
I^ances  ne  sanraient  produire  aacun  effet  utile.  Que  cbacun  de 
ceux  qui  ^prouvent  des  dommages  agisse  directement  et  demande 
h  la  justice,  aux  tribunaux,  la  r^pression  des  d^lits  qui  se  corn- 
mettent  au  grand  jour,  et  ils  obtiendront  certainement  satis^ 
faction. 

L'action  directe  des  pharmaciens  n'a  jamais  6tâ  contesta  Au 
Code  des  Pharmaciens^  n^  122  et  suiyants,  ii  a  6t6  dit  comment 
et  dans  quelles  circonstances  le  pharmacien  pouvait  saisir  les 
tribunaux,  citer  les  contrevenants  en  poHce  correctionndle,  sans 
qu'il  soit  besmn  d'avis  ou  d'autorisation :  de  telle  sorte  qu'un  seul 
pharmacien  de  Paris  serait  recevable  ă  se  constituer  le  champioa 
de  toute  la  pharmacie,  et,  k  sa  requ^te,  tous  les  non*pharmacieiis 
ayant  oficine  seraient  in^vitablement  condamna  k  l'amende  et 
en  outre  k  des  dommages-int^r^ts  envers  le  demandeur«  Un  droit 
aussi  consid^rable  ne  saurait  6tre  ignora  des  pharmaciens,  et  ce- 
pendant,  en  le  mettant  en  pratique,  ils  sont  assur^  d'avoir 
proinptement  raison  de  la  concnrrence  illigale  qu'ils  subissent 
de  la  part  des  non*pharmaciens.  Esp^rons  qu'ils  comprendront 
qu'il  est  temps  de  s'occuper  eux-m^mes  de  la  d^fense  de  leur 
profession,  A  grarement  compromise. 
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JURlSPRtmEWCE  PHARMACEUTIQUH. 

L'art  25  de  la  loi/lu  21  germinai  an  XI  est  ainsi  conQU : 
a  Nul  ne  pourra  exercer  Ia  professioa  de  pharmacien,  ouvrir 
«  une  oflBciae  de  pharmaciey  pr^parer,  vendre  ou  d^biter  aucun 
«  midicameQt,  s'il  n'est  pas  regu  dans  une  des  Ecoles  de  phar- 
a  macle  ou  par  Tun  des  jurys,  suivant  Ies  fonnes  qui  sont  ^ta- 
ce blies  par  la  prâseate  loi  et  apr^  avoir  rempli  toutes  Ies  for- 
4  malit^  qui  y  soat  prescrites. » 

L'esprit  ^videat  de  cet  article  de  loi  est  de  donner  k  la  sod^ 
toutes  garafities  pos^ibles  de  B^curiit  ea  une  prolessioo  qui  peut 
si  facilemeot  compromettre  la  vie  des  citoyeos»  Par  coosiqueiilt 
pourvu  que  Ies  mMicaments  soient  pr^par^s  et  vendus  par  un 
homme  offrant  c«s  garanties,  eo  d'autres  termes  pourvu  que  Tof- 
ficine  ouverte  soit  g^r^e  par  un  phormaclen  kgajeiaeiii  neţUt  it 
loi  semble  âtre  satisfaile* 

Gependant^  par  ie  foit  mâne  des  daogers  que  la  vaote  d'agaots 
loxiqnes  peut  faire  oourir  ă  ia  vie  des  dioyens,  ia  pliarmadan 
est  passibte  d'iuie  responsabilii^  au  nom  de  laqueUe  des  pour- 
auîtes  peuvent  ^e  dîi ig^es.  Or,  si  le  gteant  n'est  poini  en  dobIi 
fii  le  gteant  est  rbomme  h  gages  des  propjri^taires  de  Fofficiae, 
sur  qai  retombera.  <:att6  respoasahiliţâ?  Sans  douta  un  patron 
ast  responsable  des  faits  et  gestes  des  bommes  qu'il  amploia^  et 
nous  voyons  tous  ies  jours  Ies  tribunaux  atteindue  tes  admMa* 
tratidâs  de  cbemins  de  fer  pour  des  mâfaits  d'hommes  k  laur 
aarvioai  Mais,  en  cetta  ocoasioa,  la  reqwnsabililii  KMOotant 
jusqu'au  propriitaire  de  roflkiaa  •  quelqttefoîfl  •  ^tianger  k 
la  profession  mame,  a  quelque  chose  d'exortritânt,  que  l'on 
comprendra  mieux  tout  k  l'heure  par  l'expos^  des  faits  dont  Ies 
tribunaux  ont  eu  k  âtablir  la  16galit6. 

Ob^issant  k  des  habitudes  mercantiles,  certains  industriels, 
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oompMiiAinl  dipourvus  de  loit  titre,  ee  sont  mia  h  eif^Ioiter 
det  offioiaes  de  ptuurnaoie  comme  ih  Taundeal  fait  pour  dea 
Hiagaaias  d'âpioarie  ou  de  modes,  et,  pour  se  conformer  aux 
prescriptiona  de  la  loi,  ila  onC  placa  k  la  tâte  de  Ia  pharmacie  un 
girant  Mgalalnant  raţu  phaitnacien* 

Longlen^  la  loi  părut  6tre  salisfaite  de  cea  habitodea  de 
pt6le*n<^,  anloriatea  pat  le  silence  mâne  dea  parqueta. 

Biea  plaa,  la  Gour  de  Paria,  par  un  arrât  du  31  juiUet  1861 1 
oonGmia  oette  interprMatiOn  de  la  lai,  et  reconnut  qu'il  impor- 
tait  peu  que  la  phanuacie  apparttnt  k  un  tiera,  ai  l'honune  qui  de 
iait  ad^ÎAÎatrait  cette  pharmacie  justiiflait  de  aa  capacică  legale 
par  la  production  d'un  dipl6nie  r^gulier,  en  un  mot,  a'il  ^tait 
prouv^  que  le  garant  n'^tait  pas  fictif. 

Voîd  d'aiUeura  la  pârtie  de  cet  arrât  qui  ee  rapporte  au  point 
qiie  noua  eximino&a : 

cf  Gonsid^rant,  en  droit,  qu'aucnne  loi  ne  prescrit  la  râunion^ 
dana  lea  mâinea  uiains,  de  la  propria  du  dfpidme  de  pharma- 
eîen  et  de  la  propriit^  du  fonda  de  Ia  pltarmade,  et  que«  par 
Boite,  le  propri^taire  d'une  pharmacie  peut  faire  ftrer  aa  propre 
pharmacie  par  un  phărmaGien  titulaire,  pourvu  que  le  gitmnt  la 
dirige  aMcUBUBMit  et  râellement...» » 

Soua  rempire  de  cette  juriaprudenoe,  ii  a'tat  Mb\i  un  gnmd 
nombre  de  pbarmaoiea  appartenant  k  des  peraonnea  âtrang^rcs 
k  l'art  pharmtceutique,  maia  ayant  k  leur  tâte  un  g4rant  l^ale^ 
Henl  recu  phermacien;  et  cette  aituation  paraisaait  parbitement 
j^^li^re,  quoiqne  la  Gour  de  casaation  n'efit  paa  iit  appelfe  ii 
•eprononcer. 

Maia  cet  6tat  de  choaea  est  aujourd'hui  chang&  La  Gour  de 
Faria  ayant  peraisti  dana  la  juriaprudence  que  noua  venooa  de 
faire  connattre,  le  procureur  gtoâral  pr^a  cette  Gour  a  fait  appel 
k  la  Gour  de  caaaation,  qui,  k  la  date  du  23  juin  demier,  a  an« 
nuli  un  lonrât  de  la  Gour  de  Faria  par  lea  motifa  auivants : 
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c(  Attendtt  qn'attx  termes  de  l'art  25  de  la  loi  du  81  gennmal 
an  XI,  le  diplome  de  pharmaden  est  n^oessaire,  DOii««euleiiient 
ponr  pr^parer,  vendre  et  d^biter  des  mMicamentay  maia  Agale- 
ment  pour  ouvrir  une  officine  de  pharmacie; 

«  Attendu  qne  cette  obligation  ressort  encore  des  termes  de 
Tart.  26  de  la  mame  loi,  d'iqir^s  lequd  tout  individa  qni  a  nne 
officine  onverte  au  moment  de  sa  pnblication,  sans  aroir  ce  di- 
plome, est  tenu  de  le  produire  dans  le  d^Iai  qu'il  fixe ; 
-  «  Attendu  que  Ies  dispositions  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI 
ne  font  en  ce  point  que  reprendre  Ies  prescriplions  de  la  d^a- 
ration  du  roi  du  25  aoât  1777,  dont  l'art.  2  exige  que  Ies  tîta- 
laires  de  cbarges  de  pharmacies  ne  puissent  avoir  laboratoire  et 
officine  k  Paris  qu'autant  qn'ils  possMent  et  exercent  person* 
nellement  leurs  charges,  et  leur  interdit  toute  location  oa  ces- 
sion  de  privilâge,  sous  quelque  pretexte  et  k  qoelque  titre  qne 
ce  soit; 

a  Attendu  que  Ratei,  offider  de  sant^,  n'^tait  pas  seulement 
peursuivi  pour  avoir  distribui  ou  fait  distribuer  des  m^dicttnents 
par  un  individu  non  pharmaden,  mais  aussi  pour  avoir  ooveft 
une  officine  de  pharmacie  sans  6tre  breveta  pharmacien ; 

ii  Attendu  que  le  fait^  par  Ratei,  d'avoir  pr^posi  un  individa 
pourvu  de  dipl6me  k  la  pr^paration  et  au  ăUbii  des  mMicaments, 
ne  saurait  le  mettre  k  l'abri  des  pdnes  ^dict^es  par  Ia  loi  pour 
avoir  ouvert  Tofficine  sans  âtre  lui-m6me  muni  d'un  dipl6me; 

«  Attendu  d^s  lors  que  l'arrât  attaquă,  en  declarant,  en  drmt, 
qu'aucun  texte  de  loi  ne  prescrit,  sous  des  peines  sptoiales,  la 
răuion  dans  Ies  m^mes  mains  de  Ia  propri^t^  et  de  la  gestion 
d'une  pharmacie,  alors  qu'il  reconnaissait,  en  fait,  que  Ratei 
itait  propri^taire  de  Tofficine,  que  c'6tait  en  son  nom  que  la  lo- 
cation âtait  faite,  et  qu'il  ne  d^niait  pas  que  la  patente  de  phar- 
maden fftt  ^galement  prise  en  son  nom,  a  formellemeot  vîolâ 
lesdits  art.  25,  26  et  SO  de  la  loi  da  21  gmninal  an  XI; 
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II  Par  ees  motifs, 

«  La  Goor  casse  et  annule. » 

Gette  interpr^tatioD  noavelle  de. Ia  loi  nous  paralt  tr^s-impor- 
tante  k  faire  coanaUre,  car  ii  existe  en  France,  et  surtout  ii  Pa« 
ris,  beaucoup  de  pharmacies  ţărâes  par  des  pr£te-noms,  et  qui 
yoQt  sabir  oue  graode  perturbation  dans  leurs  intirâts. 

Gette  jurispnidence,  poussâe  k  ses  limites  extr^mes,  conduit 
k  cette  cons^quence,  qu'il  n'est  pas  mame  permis  de  s'associer 
poiir  exploiter  une  pharmacie,  ii  moins  qae  tons  Ies  associ^s  ne 
soient  munis  d'un  dipl6me,  et  puissent  penonnellement  et  r^elle- 
ment  diriger  leor  officine. 

La  Goor  d'Orldans,  par  arr^t  du  8  courant,  s'est  prononcte 
dans  Ie  sens  de  Tarrftt  de  la  Gour  de  cassation.  MM.  Ies  propri^- 
taîres  de  pharmacies  non  pharmaciens  avaient,  assure-t-on,  en- 
Yoyâ  k  frais  commons  un  avocat  de  Paris,  qui  a  inutilement  Iutt6 
contre  Ies  hautes  raisons  de  droit  et  d'iat^rât  public  qui  repous- 
sent  I'immixtion  dans  la  prâparation  et  la  vente  des  mâdicaments 
de  tous  ceax  qui  n'ont  pas  fait  leurs  preuves  de  science  et  de 
pratîque,  G'est  donc  une  question  tranchte  xontre  Ie  pr^vena 
RateL 

On  assure  que  le  sieur  Ratei  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
ranr^t  d'Orlians. 

^■■■■I      i— ■»»!       I    I        I  ■  ^■^^f— ^M— — — ^«^.M^ll— — — ^—^P— — — ^M^ 

RITDI  Bl  CIIIII  IT  Bl  PlilIiCII. 

CONSintRATlONS  g£n£rALES  sur  LES  OPItIVS  EXOTIQUB  ET  INDI« 
GiNE.  —  TITRAGB  DES  OPIDMS.  —  QUESTION  IMPORTANTE  DE 
PHARMACIB  LEGALE.  —  POUDRE  D^SINFECTANTE  AU  GOAL-TAR.  — 
CHAIRB  DE  PHARMACIE  A  LA  FAGULt£   DE  M^DEGINE  DE   PARIS. 

La  question  de  l'opium  en  ginâral,  celle  de  Topium  indigine 
en  particulier,  nous  paraissent  avoir  fait  dans  ces  demiers 
4*  s^RiE.   V.  35 


temps  un  pas  iminense.  Depaisl853,  ^poqcie  li  lâijttelte  ooiis 
commencions  nos  6tudes  sur  ce  stajet,  hbtis  H'avous  jViAs  oessâ  un 
seul  ihstant  de  iiorrA  occuper'  de  cette  intCn^ssănte  qtt^stion;  et 
hous  avons  coristamment  collectionnâ  des  teatâriaiit  doht  nne 
pârtie  oui  (!t&  botisign^s  soit  dans  notre  thfesîfe  iiiaugarale  pour  le 
doctorat,  soit  dans  un  M^tnoir^  prteent^  &  TAcad^ie  de  m€ăe^ 
cine,  soit  enfiii  dans  nne  not6  iue  k  la  Sociât€  de  botanique  de 
il^rance  et  qtii  a  ât6  ins^riie  dans  son  Bulletin.  Un  ]onr«  nous 
l*6sp^ronâ,  noUs  t^unii-ons  tonă  ces  documents  6pars,  et  nous  es* 
sayeronă  d*^crii'e  lâ  Monographie  de  Vopium,  de  cet  important 
medicament  sans  lequel  Sydenham  ne  youlait  pas  faire  de  m^de-* 
cine,  de  cette  drogue  qui  est  la  cause  la  plus  Immidiate  de  Ia 
m6rt  d*un  uombre  cdnsidârable  d'individus,  de  cette  shbstance 
enfiu  dont  Ia  bibliogrâphie  ne  pourrâit  certainement  pas  6fre 
r6unie  dans  un  ouvf^e  de  trente  gi-os  tolumes  in-octavo. 

Aujoufd'hui,  nous  nous  proposons  de  faire  connaltre  quel* 
ques  renseignements  qui  nous  ont  ii^  transmis  par  M.  Balansa 
sur  Ia  culture  du  paVot  dană  VAsie-Mlneure;  nous  dirons  queliţues 
mbtâ  ensuite  du  ti  trage  des  opiuffis,  et  nouis  terminerons  plir 
quelques  consid^rations  g^n^rales  sur  une  queslion  importttite 
de  pharmacie  Idgale  qui  intâresse  le  corps  pharmaceutiqne  tout 
entier. 

D*apr^s  M.  Balansa,  la  pârtie  de  TAsie-Mineure  o&  Ton  col* 
tive  le  pavoţ  pour  sţg  ţraines  ol^agineuses  et.pour  son  suc,  qui 
sert  k  pr^parer  Topium^  peut,  âţre  circonscrite  par  une  ligne 
passant  par  Ala-Gherr,  Denisli,  Bouldour,  Kara-Agath,  Konia, 
Ak-Gher,  Koutaîa^  Bogadith  et  Kirk-Aagatch.  Cette  vaste  ^tendue 
de  terrain  est  situ^e  dans  la  pârtie  occidentale  de  la  p^ninsule^  k 
une  altitude  moyenne  de.700  m^tres.  Du-sept  observations 
thermom^triques  faites  par  M.  Balansa  k  Ouchak  (910  m^tres 
d^altitude),  du  21  tnai  au  29  ]uin  1857,  ont  doriHâ  une  tempâra- 
ture  moyenne  de  19»,  et  11  est  probable  qtx'k  cette  t&j[)oqae  de 
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hdaăe^  <5ettâ  âi6ytoti«  ^M  eell^'  de  lâ  plopartden  loe&Iitâibfi 
eette  r^Ite  a  ItetL 

L'opium  n'est  pas  răcoltâ  dans  la  râgion  chaude  du  littoral 
AtiAtoli(}ue;  ce  D^e^  pas  que  son  climat  s'oppose  ă  la  cultnre  du 
pavat,  mafs  Ies  teoyens  de  transport  ^tant  lă  g^n6raletnent 
moins  coâteux  que  dans  Fintârieur,  Ies  Turcs  trouvent  moyeii 
de  se  d^foîre  atantageusement  dans  Ies  grands  centres  commer- 
ciaux  du  littoral  de  prodnits  plus  lucratifs. 

La  culture  du  payot  est  d'ailleurs  fort  tncertaîne  en  Anatolîe"; 
la  gelte,  et  surtout  la  ă^cheresse,  peUvent  le  fairb  mourir  ou  ar- 
rtter  son  ddveloppement ;  un  temps  pluvleux ,  un  clei  trop 
humide,  sont  aussi  trts-contraires  k  la  r6coUe  de  Topiuni ;  I^ 
prix  de  la  main-d'OBuvre,  pour  înciser  Ies  capsules  et  en  r^colter 
le  suc  concr6t6,  est  tellement  6lev6  qu'il  y  a  peu  d'avantages 
pour  le  cultivateur  k  s-adonner  &  cette  culture.  Dans  Ies  environs 
d'Ouchaky  d'aprâs  des  renseignements  dignes  de  foi  recueilîis 
par  M.  Balansa,  Ia  culture  des  c^r^les  est  plus  avantageuse  que 
celle  des  pavols;  et  si  Ton  songe  que,  dans  cette  viile,  Thuile 
d'oeillette,  lă  seule  que  Fon  y  consomme,  est  d*un  prix  aussi 
âev6  que  Phuile  d'ollve  k  Smyrne,  et  que,  d*un  autre  c6t6, 
Poplum  quî  s*y  vend  n'est  en  moyenne  qu^ă  7  pour  100  au-des- 
sous  du  coură  de  cette  demiSre  viile,  on  comprend  sans  peine 
combien  Tavantage  en  faveur  du  blâ  serait  plus  consid^rable,  si 
cette  carnale  n'^tait  &  Oucbak  d'un  prix  luoitiâ  inf^rieur  &  celu! 
de  Smyrne. 

Lorsque,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  doignâ,  Ies  principaux 
centres  de  production  de  Fopium  seront  reli6s  &  Smyrne  par  de 
bonnes  routes,  et  qu'il  sera  possible,  par  cons^quent,  d'y  trans- 
porter  &  bas  prix  Ies  c6r6ales,  ii  en  r^sultera  in^vitablement  une 
augmentation  de  prix  sur  Ies  lieux  de  production,  et  ii  est  pro- 
bable  alors  que  Ia  culture  du  pavot  sera  totalement  abandonn^e, 
ou  foreze  d'6tre  recul6e  plus  loin.  Lh  ou  Ies  moyens  de  transport 
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seront  encore  trto-coâteax>  n^cessairemeat  alons  le  prif  de 
Topium  sera  plus  âlevâ  qu'il  ne  Ta  6t6  dans  ces  denii^res 
annâes. 

En  g^năral,  c'est  le  papaver  {somniferum  album)  que  Ton  cul- 
tive en  Anatolie ;  cependant^  quelquefois  on  cultive  aussi  la  va- 
riei &  graines  pourpres. 

Dans  le  courant  de  novembre,  aprte  Ies  premiftres  pluiea  de 
Tautomne,  apr^s  avoir  prâalablement  labourâ  la  terre  plusieun 
fois,  Ies  Turcs  s^ment  Ies  pavols  dans  Ies  chanips  Ies  plus  rap- 
proch^s  de  leurs  habitations.  Les  semailles  faites,  une  herse, 
form^e  de  plasieurs  planches  jointes  ensemble  et  tralnde  par  un 
ou  deux  boeufs,  est  promen^e  dans  les  cbamps,  dirigăe  par  un 
Turc  assis  sur  cette  herse.  Au  printemps,  quand  la  plante  a  ac- 
quis  un  ceriain  d^veloppement,  on  commence  k  herser  et  â  sar- 
cler  le  terrain.  Vers  la  fin  de  mai,  la  floraison  des  pavots  a  lieu; 
les  fleurs  sont  simples,  de  couleur  blancbe,  pourpre  ou  lilas. 
Lorsque  les  capsules  ont  acquis  tout  leur  d^veloppement,  c'est- 
&-dire  quinze  ou  vingt  jours  apr^s  Ia  f^condation  et  la  chute  des 
p^tales,  et  quelques  jours  seulement  avânt  la  maturit^  des  grai- 
nes,  les  Turcs  commencent  k  faire  les  incisioos.  Ce  travail  est 
fait  d'habitude  par  des  femmes;  ii  exige  une  certaine  dext6ril6. 
Apr^s  avoir  pris  la  capsule  de  la  main  gauche,  on  fait  avec  la 
pointe  d'un  couteau  une  incision  circulaire  dans  le  plus  grand 
diam^tre  de  la  capsule.  Une  seule  incision  suffit ;  ii  est  parfaite- 
ment  inutile  d'en  pratiquer  plusieurs.  II  est  n^cessaire  que  Fin- 
cision  ne  soit  pas  trop  profonde,  car  si  le  păricarpe  ^tait  percâ, 
une  certaine  quantitâ  du  suc  s'^coulerait  dans  Tint^rieur  des 
capsules  et  les  graines  n'arriveraient  pas  k  parfaitematurit^.  IMx 
ou  douze  heures  aprfes  Tincision,  on  recueille  le  suc  qui  s'est 
concreta  sur  la  capsule ;  ii  est  ensuite  r^uni  en  pains  de  diflK- 
rentes  grosseurs  et  envoyâ  dans  des  couffes  k  Smyme. 

Pour  que  la  recolte  de  l'opium  se  fasse  dans  de  bonnes  condi- 
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tions,  ii  faut  que  ratmosph^e  soit  s^che,  chaudeet  calme;  Thu- 
miditâ  du  sol  rend  le  suc  da  pavot  trop  aqueux,  et  ii  peut  alors 
coaler  k  terre.  Le  vent,  en  agitaiit  ies  capsules  et  ies  faisant 
frotter  Ies  unes  contre  Ies  aatres,  ne  contribne  pas  peu  â  rendre 
celte  recolte  moins  fructuoase ;  la  pluie  et  une  forte  roste  sont 
encore  plus  niiisibles.  Anuâe  moyenne,  on  exporte  de  Smyrne 
200,000  kilagramiues  d*opiam  en^Europe;  10  ii  12,000  kilo- 
gramoies  seolement  sont  introduits  en  France;  l'Angleterre  en 
re^^it  par  an  plas  de  80,000  kilogrammes:  la  plus  grande  pârtie 
de  celai«d  est  remania,  rMuit  k  2  pour  100  de  morphine,  et  ex- 
p6Ii6  dans  Tinde,  pour  de  lă,  sous  le  nom  d*opium  de  Vinde, 
âtre  râpandn  dans  l'empire  chinois. 

La  recolte  de  Topium  telle  qu'elle  est  pratiqu^  en  Orient  se^ 
raît  impoesible  en  France :  Ies  variations  de  stoheresse  et  d'hu- 
midit^,  de  beau  temps  et  de  pluie,  sont  trop  briisques ;  mais  on 
peat  recueillir  le  suc  comme  Ta  indiquâ  M.  Aubergier.  En  Alg4« 
rie,  aa  contraire,  oii  Ie  climat  est  si  sonblable  &  celui  de  l'Orient, 
le  mode  de  rAcoIte  des  Turcs  serait  prâf^rable  ii  celui  adopta  en 
France;  ii  est  vrai  qu'on  aurait  &  redouter  Ia  fralcheur  des  nuits 
et  Ies  ros^es  du  matin.  Toutefois,  M.  Balansa,  qui  a  explora 
toutes  nos  possessions  africaines,  pense  que  la  culture  du  pavot 
de?rait  y  £tre  foite  de  pr^f^rence  dans  l'intârieur,  &  la  limite  de 
la  r^on  des  hiauts  plateaux  et  de  celle  du  littoral,  lă  oii  Ies  ro-^ 
stes  sont  bien  moins  abondantes  que  sur  Ies  bords  de  la  mer,  et 
Ies  brises  moins  fortes. 

Les  opiums  purs  de  l'AnatoIie  peuvent  contenir  jusqa'&  15 
pornr  100  de  morphine.  Un  tebantillon  qui  nous  a  M  remis  par 
M.  Biilansa,  et  qu'il  avait  achetâ  sur  les  lieux  de  production, 
contenait  11 .73  de  morphine,  tandis  que  celui  qui  avait  M  vi-- 
Goltâ  par  M.  Balansa  lui-m6me  renfermait  13.65;  mais  ii  s'en 
font  de  beaucoiip  que  la  majorit^  dea  opiums  livr^s  au  comiperce 
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soient  aussi  ricbes.  Disoqa  ^  p6u  4e  uQte  Ies  caofişs  dt^  otfte 

Si  oa  conaid^re  cpmme  opium  por  le  000  0Q9Cj4t4  d«  pl^?^ţ« 
on  peut  dWiser  ea  deux  groupes  le»  f^aififlatio&3  qu'on  Iqi  bit 
sMbir :  d'«i)ord  eelles  qui  tiennent  k  im  snode  vkieu  de  rteolli, 
puis  ceHes  qai  ont  liea  par  radditioa  k  ropîumdijfc  recaeiUi  do 
matttres  âtrang^es  ;  cea  deox  falsifioatioos  p^Niveot  4'iulle«i9 
se  reoaontrer  slmultanimeat  dana  lea  mAmes  paioa  d'f^iufli, 

Lorsque  lea  Turca  rteollent  le  auc  concreta  du  pavot,  ila  oui 
le  aoio  de  rftder  fortement  lea  captulea,  de  sumi^ire  k  eoIeTer  le 
pâricarpe  et  mame  une  p^tion  du  mteocarpe.  Ou  peut  ajouter 
ainsi  de  30  ă  50  pour  100  de  matitees  6trang6rea  k  Vopium ;  cea 
opiuma  ne  pasaeot  paa  k  Smyrne  pour  6tre  falsifica.  Lea  nigo- 
danta  ajoutent»  au  eontraire,  qu'ila  sont  prtfâris  en  Ghioe  au. 
opiuais  pura,  cen-ci  ^taut  moina  i^ciles  &  manipuler.  La  aeeood 
gneape  de  falaîficatiotia  couiiate  dans  raddition  de  malitoea  toan* 
gărea^  tellesîque  dea  ballea,  des  graina  de  plomb,  dea  gnmera, 
du  sabie,  dăs  pierres.  La  fraude  est  ălora  facile  k  cenatater ;  maia 
dana  d'autres  cas  Tanalyae  aaule  peut  la  faire  reconoaitre :  c'cst 
loraqu'on  «joute  des  jaunea  d'dsuflB,  de  Ia  manndade  d'abrieots» 
de  ia  fâcble,  de  la  gomme  adragante  et  aurtout  dea  eitraita  d'aiH 
tres  plantea,  princq)alea[]eBt  celui  du  glaucium  luiemn^  qui  poa« 
aMe  jusqu'ă  un  certain  point  l'odeur  vireuae  de  rojâmu 

La  ouliure  da  pavot,  a-^t^m  dit,  eat  trfai«^uisaate ;  oh  m 
m^me  pr^tendu  que  cette  plante,  cultivâe  dana  im  terndn  pea 
ou  paa  fiunâ^  donnait  de  Topium  oontenant  tr^pea  de  nor- 
phine.  Les  renselgnimentd  fournia  k  M.  Balansa,  et  qm  aont  di-» 
gnes  de  foi,  d^montrent  que  le  pavot  B*6pmse  paa  le  aol,  et  H 
est  possible  de  feire  plusieurs  rfceltes  succesaives  am-  le  m£me 
temdtt  sans  qu'il  soit  nicessaire  de  Aimer  piua  que  d'habitude ; 
mais  aueune  exptrfenee  ne dAmontre  qve  FopnuilrâooM  sar  des 
terrains  non  fumâs  soit  aussi  bon  que  celui  qui  a  iii  recueilli 
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tukfe»00Ot^e$;  M^-  UelMg  pense,  eo  ootr^i  que  l^  «l^ş  foiâlifT: 
tepUe  d^vel^ppenueypt  de  hiiDorpbifl^ 

Mi98  peosoQQ  iiy^ir  4ta})li  4aps  ai«  pr^eM^oleik  pnl^liq^wpus 
fHe  le»  ^iuna  d».  oisnmeroe  cpotiean^ţ  des  quajaţit^  .d^  ipqf-r. 
phkie  verioBt  derS  k  i&  pnw  100  de  «orpbjae;  Ies  lopciwş  iiţi, 
12,  iO  et  nMlme  8  ponr  100,  'cmt  rareei  le  piua  aeuvteot.ea 
MDve  de  6  ti^  9  poof  100^  Me  eaftielâvee  phyeiqfiee  dr'ua  bp^ 
eimiin^  {lerfeilemeol  diGiitodaii  lee  auleimDlaiinqiiee,  aoAs^eBl 
dans  le  phis  graad  oembre  diee  oaa  ii  re60P(wtlr9  ta)  opiume  d^ 
beBtte,(piaUt6;  mtâs,  daae  d'atttţei  eireeiiatffftţeat  ceUe  diatipo* 
Udo  devieiit  piua  dÂiBeii<,^et  tout  e»  adaneHant  .qne  Tea  peul* 
leoeiiAallfe  no  trtMx»*  opitu»  d'iu}  aetre  fni  aaiftil  Irt^Hapi^iT 
vaî0>  tojiaqu'il  a*egit  d'tehaiitUIoee  d&mMiooiequaUD^V  r^AOQlyf». 
sfwle peiu  permettre de  eeproacrneer  a?ec eevliMe.  .  • . 

Parmi  tea  divers  proc^dâa  d'esaai  dea  «pţuns»  de  Kenbreusea» 
expâriencea  noua  oat  dteiOQtrâ  que  Top.  deit  pr^f^rcr  celui  qiu. 
eat  indiquâ  par  H.  Guillermond»  et  que  nous  .uvona  lupdifi^  W 

c9  aeas  qu'au  )ieu  d'enplpuer  pQor.l^.  pat«raMoA  um  qii»i9lît6 
fiserd'aiDiQoiuAiae,  op  (^t  ^saced'DAe  propertion  d'aleali  yi^ 
rîeiit  ave<>  1»  rîobease  en.morpbine  de  ropÂum  aur  leqeel  oq 
ţpin».  jQeUe  id6e  de  deaer  U  quanUiâ  d'ammqpiaque  eippIoy4ia 
a  ^6  adoplte  pi»*  M«  Fiurdea  et  par  IL  Bertbâ-  La  wodi&qaiiQP 
apport^  IM»  ÎL  Fordoa,  et  qul  aoQSÎste  k  ipmer  Y opium  pav, 
Ueaii.d'jJ)ord  et  par  Talceel  ensulta,  et  eo  aeooad  lieu  k  Qp4w 
In  s^paratien  de  ia:  morpblee  de  lia  oarţ^tiieiioii  piua  par  l!6tliei: 
seul»  mais  bm  par  T^tfaer  eţ  Işeblorofamie ;  cette  modifleatian, 
diaoOMfeeve,  eat  «iportapte  et  doDee  de  bma  fteuUata;  toute** 
loia,  iieua  tai  reproohoaa  dedenoer  de  ia  juerpbipe  «imaa  pme; 
qae  par  le  procMâ  Guillermond,  tel  qp'il  .a  ^t6  iodiquâ  par  «et 

hooofiyble  cQofr^e  et  tel  que*  nona  Tavopa  Mdifi^< 

,  M*  Si9rU»4  nqps  a  reprpf^â  d'avoir  şpbaUtq^  r^f^k.Ko  k 
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Talcool  k  70<»,  employâ  par  M.  GoiUermond.  Ou  notis  noni  aofei- 
mes  mal  expliqu^,  ou  M.  Berth4  noas  a  mal  compm  :  novs  em- 
ployons,  comme  H.  GoiUermond,  I'ălcool  ii  70 «,  lorsqae  doub 
op^rons  sur  des  opinms  secs,  c'est-k-dire  sur  des  teliaBtillona 
qui  oDt  M  dessteh^s  &  lOS»  pour  d^rminer  la  quantit^  d'eH 
qa'ils  contenaient;  maia  nons  pensons  que  Ton  ne  doit  jamais  se 
servir  de  ces  ^haniillons  dessfchfe  pour  diterminer  la  propor- 
tion  de  morplune,  parce  qu'k  105«>,  soit  qa'mie  certaine  qaantiM 
de  morphine  soit  entFatnte  par  la  vapeur  d'eaa ,  soit  qa*eUe  soit 
d^truite  ou  modific,  toujours  est-il  qa'on  obtieot  tonjours  moins 
de  morphine  lorsqu'on  op^re  sor  des  opinms  prăalablement  dea- 
dichis  &  105<>.  Nous  croyoDs  qn'il  est  indispensable  de  d^termi- 
ner  la  qnantitâ  d'ean  et  la  proportion  de  morphine  en  optoint 
snr  denx  âchantillons  distincts  de  la  mftme  substance.  Nous  eon 
ployons  donc  l'alcooi  ă  85o  lorsqne  nons  op^rons  sor  de  l'opiom 
contenant  de  10  ii  80  poor  100  d*eaa  et  ao-dessns.  L'alcooi  ii  85», 
employi  dans  de  telles  circonstances,  est  eertainement  affaibli  k 
70»  et  ao-dessoQS. 

Noos  ne  comprenons  pas  one  seconde  eritiqoe  qoe  M .  Berth^ 
a  faite  de  notre  procâdi :  11  nous  reprocbe  de  later  le  precipiţi 
de  morphine  et  de  narcotine  avec  de  Teao  distillte ,  parce  qoe, 
dit-ily  Teao  distillte  precipite  du  mâconate  de  chaux.  Noos  avons 
dit  que  ce  lavage  avait  pour  bot  d'enlever  un  peo  de  m^conate 
d'ammoniaqoe  qoi  se  d^pose  quelqueiois  ii  la  sorface  de  la  mor- 
phine; mais,  encore  one  fois,  ii  noos  est  impossible  de  oom- 
prendre  comment  Ie  lavage  ii  l'eao  distillto  peot  aogmenter  la 
proportion  de  m^conate  de  chaux,  et  d'ailleurs  l'alcooi  qoe  noos 
employons  sobs^emment  ferait  Jostice  do  m6conate  de  chaux 
auBsi  bieo  qo*il  separe  Ies  traces  de  pbosphate  calcaire  qoi  ao- 
compagnent  la  morphine. 

II  est  encore  on  point  sor  leqoel  nous  n'avons  pas  M  oompiis 
par  M.  Berlhi  :  ii  s'agit  de  la  sâparation  de  la  morphine  ao 
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najetk  d^me  eolotioii  de  potane  «i  TingtiAme,  qoi  dissoiit  la 
morpbine  et  laisse  la  nareotine.  II  eaft  ^TideDl  y  comine  le  dil 
M.  Berth^  fn'mie  pareSle  s^paraUon  ne  poonait  âtre  faite  A  le 
ta£tssigt  d^alcaloSdes  ^lait  aoufllâ  par  de  la  matiire  râstBeoBet 
maia  loraqn'on  opftre  bien,  Ies  cristaiix  de  laorphine  el  de  navw 
ooliBe  80ot.  ă  peit  prte  pnrs  et  â  petne  flOuiUds  par  des  traces  de 
HM^res  coiorantes;  et  si,  par  accident ^  ii  s'y  tronve  des  ma- 
tiăres  r^ainenses,  îl  but  de  toate  nteessiti  Ies  s^parer  ayant  de 
tniter  par  la  potasse.  Mais  c'est  pr^cisâmeiit  povr  emp^cher  la 
jffteipitalion  de  ees  matiferes  rteinenses  qae  noas  avons  conseiUi 
d'ajoater  tont  d'nn  conp  la  sohition  opiaoâe  sar  rammoniaqve,  et 
noD  pas  celle<ci  par  petites  porllons  sur  la  solution  opiac^  Dans 
ce  cas  seulement,  la  morphine  est  sooillte  par  des  matiferes  r6« 


Nous  avons  dit,  dans  an  prteâdent  artide,  qae  H.  Aobergier 
avait  fait  annoncer  &  rAcadimie  imperiale  de  mMecine  qu'il  Ini 
serait  poesible  dâronnaîs  de  livrer  de  Topium  k  10  poar  100  de 
morphine  et  garanţi  tel. .  M.  Berthâ  et  d'autres  personnes  que 
noas  ne  poavons  nommer  id ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  fait  con* 
naltre  pnUiquement  lenr  opinion ,  pensent  qu'un  tel  dosage  est 
împossible.  D'accord ,  s'il  s'agit  de  titrer  Ies  7  on  8,000  kilo- 
grammes  d'opium  qoi  entrent  annuellement  en  France,  Ies 
&0,000  kiiegranunes  qae  re^oivent  pendant  le  mtaie  temps  Ies 
porta  anglaisţ  ies  qaantitte  taormes  qui  sont  employtes  en  AUe- 
magne  k  Teitraclion  des  alcalotdes,  eofin  Ies  3  ou  &00,000  kilo- 
grammesqae  consomment  tous  Ies  ans  Ies  Ghinois;  mais  si  Ton 
ne  tieat  oompte  que  des  2  ou  3,000  Lilogrammes  d'opium  oon-^ 
aonmiâs  en  France,  annndlement,  sous  la  forme  de  pr^parations 
lAarmaceutiqoes,  noiis  sommes  convaincu  que  ce  dosage  est,  non 
pas  possiUe,  mais  trto-facile,  Nous  appuyons  notre  opinion  sur 
Ies  liuits  auivants,  que  nous  croyoas  avoir  ^tablis  aUIeoiB : 


.  l!^ H^tfa^ droaie €Mini8fce4eSQpîiimB4a:I«yaot(i%iita^^ 
d^ ifi  k  6  panr  JOOide'maspMne  et  airtcbudui^.  : 

paruiM  deule  iociaioiî  it  rofiîuin  ooBtdiiaât  ii  14^iil3>pwr  i<M 
de  merpkiae^  conuBe  Fa.îiidbqiiă  le  ţ)ţCBter  M.  •  kubA^ssj 
<  ^  Le.pavDtisoir  k  (Biltettedoniiie.paf  mw  seule.  inokioB  de 
ViOfiiim  cmtatant^dlB  22  bSfi.|)<mrtaft  de  moii^iiiei  et  kmr 
gb'oami^laeie  Ies  predsite  .de.trd»'iiiflîd(iBs.MOQBMiTes»  ee 
e^tient dţirepmiD  Matema^t^e  l&A  S6  poar  iMidia  nmrphlitt,. 
%omaie  i:oBi;diiB0O!trd  tea  analyada  dbs:MM;  Acar,  ftiiatte»  Dasr 
obaroiefl;  Beean!*  fiuibouji,  et  Ua  iiâii!l&  i  . 
,'  k^  Lr'opînoi  du  pav^t  iifBilleltâ.aoi^tiâal;  de  k  Hvdtrtîoeiţt^ 
la  eodâievQOiDiiie  Ies  optiuDs  da  Leliftnlu.. 

5»  Sans  qu'il  soit  nâcessaire  de  plantar  un  pied  de  paml  âj$ 
phia-en'  ftadi&ev  ii  est  ^ossible  d' ei&traire  du  payot  i  oeiUette  «ne 
quantili  d'opiţon  ^gale  b  oel^e  qat  est  cottsommâe  aunudlemeat 
eâ  Sacope»  f  t  oelâ  aana  naire  h  Ia  proAudlion  de  la  graine» 
.  dea  faita  iâtapt  âtablis ,  tout  Io  sâcM ,  .M  le  ceuiprend  iM^e^ 
BMiH,  GOaaistera  k  raibnger  «mctement  des  opHima  trap  riohes 
avac  .oeax  qai'  ae  le  dent  pas  asses^  ă  fiurfe;  es  un  mot,  penr 
yepinni;  i;e  şae  IHilL  LBbarraqtte.et:Delondre  ont  fait  pour  {as 
qainqainaB  et  pour  la  prâparation  dea  quioipea. 
.  C^ţe  m^tbade,  simple,  d'une  extcutien  facile,  naoâ  parattk 
seule  qui  pmsse  âtre  mise  eo  uaage  pear  ftirş  oesser  PaBaFcUa 
qm  eitiste  dana  ie  commerce  phamuieeiuique  de  repioDi ;  maia 
si  nou8  sQHlenoiia  notre.  opinkih  sar  cepoini)  neutrepoaasons 
dcitemtea  nos.foroes  toute  idâe  d'addltion  de  mqrphiiie  en  natora 
Stdes  opiomp  trop  paavres.  Noaa  oonnaissong  trop  bien  le  bea 
esşrit  du  profeasear  qai,  le  premier,  a  deasandâ  te  deaage  de  h 
nMTphine,  et  de  eelui  qui,  le  premier.  Ta  ei^eaM  coMâerdaie** 

ment,  poiir  oroke  qtt'unepaaeilfc.biMsi»fidt  jam«to  e«ti^  d^ 

leur  penste. 


>  (Jette  qţieAiiao  de  VajAim  Qoutf  madoit  &  dUie  deuxiBots  d'iâie 

fttevtîoQ  da  pterviiiQÎe  l^ale  extrtoMnonl  inportiate.  On  Itm^- 

yanit  difficileiiidal  das  phnrwiQÎsofl  qui.  dâlmreraiient  sans  or-* 

doDttoee  de»  qnantitte»  fftma  iwpimes,  d'opHiii  on  de  lies  d-« 

«alQidfe;  »«ts  îl  ea  est  şui  ae  fcmt  anoun^  diffieilit^^  liînrer  aq 

9tlili0  des  qnBplit^  Mtiveot.  tf i»^grendes  de  siipp  d'ophnn  on^ 

4e  ees  eleetoided.  Cest  U  uţie  oentrevention  formelle  ă  Tesprit 

at  h  la  l«ttre  de  k  loi :  auoime  sabstaiiae  vâsi^iieuse  ne  pent^lre 

dtiivr^  sans  ordonnance  du  m^decin,  et  sans  que  celle-d  ne 

soit  tianacrile  sur  un  vegistre  spdoiaL  Noua  noua  proposons  de 

Kvenir  aur  ces  faita;  mn»  ivoulona  aeulemeot  aujourd'hui  appe^ 

Ier  rattealion  da  nos  oonf rărea  sur  Ies  cas  tr^s^frâqtmits  d'em- 

poisoDaemeni  chea  Ies  enfanta  par  dea  quaniitâs  trto-petites  de 

pr^parationa  opiao^es,  tellea  qu'une  ou  deux  gouttes  de  lauda- 

num,  10  ou  15  graamea  de  afarop  d'opinm,  ă  piua  forte  raiaon  de 

airdp  de  ttorplilne. 

Ii  n'eat  quesijoii  en  ce  «oment ,  dana  le  monde  medical ,  que 

d'une  d>âoouverte  faite  par  MM.  Corne  et  Demeaxik  d^un  d^sinfeo- 

tant  pr^eieux  qi>i  aurait  la  propri^^  d'eolever  aux  plaies  Ies 

odeurs  Ies  plus  infectes;  11  agit^galement  sur  Ies  mati^es  dr^ 

gttoiques  en  d^eomposition ,  etc. ,  ete.  Oe  dâsintectant,  exp^H- 

ment^  par  M.  Velpeau  â  la  Gharit^,  par  M.  H.  Bouley  h  Alfert,  a 

produit  Ies  meilleiirs  efl^.  Les  auteurs  en  ont  g^n^reusement 

i]idiqu4  la  formule  ^  ii  se  pripare  a?ec : 

Plfttre  fin 100  parties, 

.  Coal4ar(g(MdFOftdelioiulle)..  t>  2,  3partief  etplus, 

selon  que  Pînfectioil  etst  plus  ou  inoins  grande.  M.  Benault  pro- 
posc  de  remplacer  le  coal-târ  par  le  goudron  dfe  boîs,  qui,  d'aprfes 
lui ,  agirait  nîeux  dans  tous  les  cas.  Cette  pondr^  est  employâe 
teRe  quelle  aur  les  plaies,  ou  blen  on  Ia  r^duit  en  pftte  au  moyen 
de  l'httile  d'oihne  ou  â'ceillette ,  et  on  recouvre  la  plale  avec  ce 
mtiange. 
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Nons  avoDs  institaâ  une  sine  d'exp^riences  dans  lesqaelles 
phisieurs  chirurgiens  et  mMecins  des  hOpitaat  veaient  bicn  doqs 
donner  leur  concoars.  Nons  nous  empresserons  de  faire  Gonnattre 
h  nos  lecleurs  Ies  r^saltats  qne  nous  aorons  obtemis,  rdsoltats 
qui  paraissent  devoir  int^resser  non-senlement  la  mMecine,  Ia 
chirurgie  et  la  pharmacie,  mais  snrtout  l'bygitoe,  la  salubrit^  et 
Tagriculture.  A  ces  diETârents  titres ,  cette  quesUoii  merite  toate 
notre  attention ;  noas  ferons  tous  nos  efforts  pour  tenir  nos  lec^ 
teurs  aa  courant  de  ce  qui  6e  fenu 

Notre  position  toate  particali^re  ne  nons  pennet  pas  d'iosister 
longtemps  sur  quelques  articles  de  joamaux  qoi  ont  parlâ  de 
soppression  de  la  chaire  de  pharmacie  &  la  Facultâ  de  mMecine. 
Agrega  pr^  de  cette  Facallâ  d'une  cbaire  qui  n'existe  pas  (Ia 
toxicologie),  et  qui,  selon  nous,  n'a  pas  de  raison  d'^tre  ind^pen-* 
damment  des  chaires  de  chimie  et  de  mUecine  ligales,  et  d'une 
chaire  dont  quelques  personnes  demandent  la  soppression  ( h 
phanpacie),  on  nous  permettra  de  donner  notre  opinion  en  lais- 
sant  de  c6t^  tout  int^rât  personnel  pour  ne  noos  occuper  qne  des 
iotâr^ts  plus  graves  et  qui  seuls  doivent  6tre  pris  en  considera- 
tion :  de  Tinstruction  des  d6ves. 

II  est  incontestable  qu'une  chaire  de  pharmacie  proprement 
cUte  serait  d^placte  ă  la  Facalt^;  mais  si  k  la  pharmacie  on 
lyoute  la  matUre  tnidicale  et  Vart  de  farmuler.  Ies  incompatibil 
litâs^  non  pas  seulement  celles  que  la  chimie  pr^voit  et  qni  ren* 
trent  dans  Ies  belles  lois  de  BerthoUet^  inais  encore  Ies  incompa- 
tibilitte  mteaniques ,  qu'on  aous  pas^e  le  mot,  ce  que  H.  Orfila 
appeiait  Ies  ^neries  de  farmules ;  mais  si  on  y  ajoute  Ies  incom- 
patibilit^s  phyaiologiques,  c'est-&*dire  celles  qui  indiquent  com- 
ment  on  peut  diminuer,  augmenter  ou  modifler,  dans  tel  ou  tel 
sens,  Taction  d'un  mMicament  composi;  si  enfin  on  ajoute  que 
c'est  dans  un  cours  de  pharmacie  etjpas  aiUeurs  que  Tâfere  peut 
apprendre  Ies  rapports  qui  existent  entre  Ies  diffârentes  pripa- 
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rations  phaimKeatiquQş  d'uue.niaijeLsqbatanoe :  nova  persistons 
k  dire  que  la  pharmade  amsi  comprise,  telle,  en  un  mot,  que  Ie 
SQg^ttable  H.  Soubeiran  Ta  toojour^  profesare,  est  indispen- 
sabie  k  la  Facnltâ  de  mâdecine. 

Qaant  aux  personnes  qui  pretendent  que  la  pharmacie  s'ap-^ 
prend  en  quelques  jours^  et  Tart  de  formuler  en  quelques  letona, 
noua  croyons  fort  que  ces  personnes  auraient  grand  besdn  ellea- 
Qâme  d'apprendre  l'un  et  Tautre.  A  l'appui  de  notre  qiinion', 
notts  pourrions  transcrire  ici  dea  ordonnances  de  mâdecins  qui 
prouYendent  surabondamment  combien  cette  pârtie  de  la  m^de* 
cine  a  616  niglig^e.  Nous  sommes  convaincu  que  si  Ton  răunia** 
sait  cinquante  61^ves  en  mMecine  qui  aeraient  au  moment  de 
subir  leur  quatri^me  examen,  et  qu'en  leur  posant  cette  ques- 
tion :  Tel  medicament  est  employâ  dans  telle  maladie ;  k  quelle 
dose,  sous  quelle  forme  et  de  quelle  maniere  Tadministrerez- 
vousT  nous  savons  par  une  expârience  de  quinze  annies,  temps 
pendant  lequel  nous  avons  prepare  plus  de  si^  cents  mâdecins 
au  quatri^me  examen^  que  plus  des  trpis  quarţs  de  ces  caodidats 
commettraient  des  erreurs  qui  pourraient  compromeitre  la  sânte 
des  malades  ou  la  r^putation  du  mMecin. 

D»  O.   WVEIL, 

Frafef  setir  agr^  â  r£cole  de  phannade  et  k  la  Facnlii 

de  m^edxie. 


■M 


NOUVEAU  PROCEDA  POUR  PR^PARER  l'iODURE  DB  SODIUM* 

Par  M.  Gripekoven. 

lode 42  parties. 

Fer  r^duit  en  poudre .^ 3     — 

Eau  distillde 32     — 

Aussit6t  que  Tiode  est  dissous  et  que  la  liqueur  est  decolorde, 
versez  dans  le  liquide  non  filtra  une  solution  de : 


iŞ40wi«  « ;  k'4»«^  vi  *^«  w  »'•  i-4  • ;  4 « • » .-•  k'4       V  pvnBil. 

.    Sattde€aiistupp«ă37<>Battinâ .i^    — ^ 

BeomeBs  et  aUendez  jusţu'ii  ce  qinâ  reffervteoencd  prddnite  por 
un  peu  d'acide  carbonique,  que  Ia  soadb  pourrait  aToir  absoriUt. 
soit  achevâs.  Ajoutez  alorsipar  fraotidna  t  * 

Soudeoansliqiie. .4.»». .<4»^. ......  .   9partMs. 

*  ^iSpareî  Ia  derni^re  pdrtioti  d'oxyde  de  fer  aVec  nne  sohitioii 
dis  carbonate  de  ddâde.     / 

Ef»ayez  h  pltisieurs  reprises  atee  da  p&piei^  de  toamesol  rougi. 
D6s  qti'tine  r^etioa  dlcaHne  devient  manifeste ,  laissez  reposen 
Filtrez  ensuite  et  Evaporez  h  sec  sans  calciner.  Faites  dissoudre 
dans  partles  ^^les  d'ean  dlstUI^e.  Filtrez  de  noaveau  et  6vaporez. 


■ 


M^LANGE  CONTRE  LES  GERljURES  DE  LA  LANGUE. 

Par  M.  le  docteur  Brinton. 

Borax, .  ^^ 2  grammcs  60  centigr. 

Glycerîne 30      — 

Eau lîO     — 

.  La  glyc^rine  fait  promptement  cesser  Ies  ddmangeaisons  qtt^c- 
casionnent  Ies  engelures ,  et  elle  agit  cons^cutivement  sur  Ies 
crevasses  de  Ia  peau  lorsqu'il  ea  existe.  A  cause  de  la  suscepti- 
Mlitâ  des  parties,  noua  recotomandons  la  glyciârine  tr^s-pare, 
car  la  glyc^rine  impure  altecte  plus  douloureusement  ane  so- 
lution  de  continuitâ  de  petite  âtendue  qu'une  plaie  de  grande  ^ 
mension.  {Gazette  medicale.) 

m£langes  gosm^tiques. 

Par  M.  RuspiNi. 

Borate  de  soude pulv^pis^* .,,.    30 partles. 

'Glycdrine  pure 12     — 

Essence  de  lavande Q.S. 

Mftlez.  En  application  chaque  soir  sar  Ies  engelures. 


*  » 
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GoUiOdion. . . « <  i  i  * ; .  ^  •  i  •  • . .% "ît .  i . .  r  iO  parties. 
lefâieaUiioe  4e.Ymşie^^,.^ ..,,.,..  10}  T^  . 
Huik  de  riqfai. .........  .............,•...•...*•••,    6  .    -*r   . 

Mfilez  intîmement,  ă  faide  tf uire  douce  chaleuf. 
lia  ^r^mi&fe  d«  oes  pi'âp^raKofiB  eât  utile  ^galement,  tiiâteag^e 
avec de l'eau chaudei  contre  leslacbes  de  roussenr.  ■' 

(BulUtin  de  tlUrapeutiqne,)    . 


VI  \  miiui  lin  I    iig 

t  ' 


GELtE  ET  LOTUHf  im  CbtCiRUIIt  )Gf)(lDl&  LEB  EGOAQ&DRBB,  LES  EXCO* 
RUnONS,  LES  nSSURES  DU  MAMELON,  DES  L^VRES  ET  DES  MAINS. 

¥ar  M«  le  docteup  STRATiNr 

'Gelie  de  gtycârine, 

Gomme  adragante ,  8&15  grammes. 

•  Eaudechaux 420     — 

Glyc^rine  purifice 30      — 

Eau  distillăe  de  roses 100     — 

Faites  une  gelăe  molie,  qu^on  peut  employer  en  onclions  ou  ea 
embrocations. 

LotUm  de  glycMne. 
Biborate  de  soude  .\. .  2.  ă  4  grammes* 

Eau 120     — 

"  BiSCOitSPURGATIFS  ET  VERMIPUOES. 

Pîfr  M,  Pabre  (d'Arles). 
i^^  1.  —  jPottf*  tei  enfhnts  de  dnq  ă  dix  anâ. 

Soufre  pr^ciptt^ , .    10  centigrammes. 

Răsine  dejalapblanche  etpure 10         — 

—  de  scammonde  blancbe  et  pure  .10         — 

No  2.  —  Poikv  Ub  enfants  de  ăix  i  quinze  ani, 

Souft'e  prdcipitâ ;.;.... 2S  centigrammes, 

RiSsine  de  jalap  blanche ..............    20         — 

—  de  scauimon^e  purifid^ 20        —• 
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Soufre  prdcipif^. ......  ^  ^ 50  oentigrammes. 

Ruşine  ilejalap  pure - 30         — 

—    de  scammon^e  pure.... 30         — 

F.  s.  a.  —  Introduire  ces  poudres  biea  mâlangtesdans  la  pate 
de  biscuit,  eţ  faire  cuire  au  four. 

t       ■■■■■'■     1 1  ■■■  1     ■  1 ' 

ONGUENT  BASILICOM  POCR  LBS  CREVAUX. 

Formule  de  M.  Noib^t  Gille»  de  Bruxelles» 

Suif  de  bceuf 40  grammes. 

Golophane. 45     — 

Huile  de  poisson. .  ^ 5      — 

Goudron 10     — 

Employâ  avec  succes  k  Ttcoh  v^t^nnaire  de  Bruxelles. 

POMMABE  CONTRE  LES  DARTRES  DU  BOEUF. 

Par  le  docteur  Houlez. 

Sulfate  de  zinc 

Alun 

Soufre }  âa     4graiiiines« 

Ac^tate  do  cuivre.. 

Gantharides 

Mercure  coulant 10     — 

Axonge 250     — 

On  recouvre  la  dartre,  bien  nettoyâe,  avec  une  couche  de  cet 
onguent.  L'inflammation  dartreuse  est  bientOt  remplac^e  par  une 
suppuration  franche,  et  la  cicatrisation  ne  se  fait  pas  attendre. 


AGENT  R^VULSIF. — EAU  DISTILL^B  ALGOOLIQUB  DE  MOUTABDE. 

Graine  de  moutarde  noire 1 500  grammes. 

Alcool ă  80? .......;.....      250      — 

Eau Q.S. 
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Ecrasez  Ies  graines  de  moutarde,  mettez-les  avec  Falcool  et 
snlBsante  quantiti  d'eau  daos  Ia  cncurbite  de  Talambic,  et 
distUIeE  jQsqu^ă  ce  que  vous  ayez  obtenu  un  prodait  de 
1^000  grammes.  H  est  important  qne  la  moutarde  soit  fralche- 
ment  6cras^. 

Des  compresses  imbib^es  de  cette  pr^paration  produisent, 
suivant  M.  Heusier,  Ies  m^mes  effets  que  Ies  sinapismes.  Leur 
effel  tr^-prompt  et  la  facilita  de  leur  emploi  peuvent  rendre 
des  senrices  k  la  pratique  courante.      {Deutsches  med.  Joum.) 

SALEP  INDIGJ^NP. 

Par  M.  Gebin. 

Depuis  quinze  ans  on  a  dans  plusieurs  officines  de  Metz  substi- 
tui au  salep  exotique  un  salep  indigene,  avec  des  avantages 
rfels  tant  au  point  de  vue  de  la  qualiti  du  produit  que  sous  celui 
du  prix  de  revient.  Les  orcbidies  dont  on  se  sert  sont  celles  diles 
O.  maculata^  bifolia^  mascula,  militaris  et  latifolia,  qui  sont  les 
esp^ces  les  plus  communes. 

Ce  fait  n'a  rien  de  nouveau.  Nous  renverrons,  pour  Ies  faits 
publife,  ă  une  note  sur  le  salep  indigene  publice  dans  le  Journal 
de  chimie  midicale,  t.  V,  1829,  p.  515. 

SUBSTAMGES  Ml^DIGAMEMTEUSES.  —  PHARMACIEN.  —  PR^PARATIONS 
NON  CON FORMES  AU  CODEX.  —  D^TENTION. 

• 

Une  Cour  imperiale  a  pu,  par  une  apprâciation  sonveraine 
des  faits,  acquitter  le  phannacien  chez  lequel  on  a  trouvi  des 
priparations  pharmaceutiques  non  conformes  ă  la  formule  du 
Codex,  en  declarant  que  ces  prăparations  n'ont  pas  iti  fabri- 
quies  par  lui,  et  en  se  fondant,  d^s  lors,  sur  sa  bonne  foi. 

Hăis  elle  viole  l'art.  32  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  si  elle 
&«s6rie.  V.  36 
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Taeqţiltte  du  UH  de  d^tentioţi  de  ces  prtpwratiow;  we  Pfine 
devaţt  lui  â(re  infliţto  #9  qu'il  ^tait  cotist%(6|  par  uo  prooi^ 
yerbal  râgulier,  que  qqs  âybstancea  mâdicamenteu^ea  aioâ  fabi- 
fiâes  av^ient  ii^  saiaies  dans  son  officuie.  L9  aiiQiile  d^teotion 
saffit  pour  rendre  le  phannacien  passible  des  peinea  porttes  par 
1;^  loi 

QasaatîQn,  9ur  le  pourvoi  ao  cassation  formi  par  Ie  procoreor 
gtoâral  pr^  la  Gour  împiriale  de  Toulouse^  d^  rarrât  de  cetle 
Cour  (ehaobre  qQrreQUoDneUe)  qm  a  acqwttâ  le  şie«r  Conte» 
pharmacien. 

M.  BressoQ,  conseiller  rapporteor ;  M.  Martinet,  avocat  g^o^- 
ral,  conclasions  conformes. 


BXBRCIQB  ILL^GAl  DB  LA  PHARMăCaB. 

Le  sieur  Brault ,  peintre  en  b&timents  h  Clamart,  rue  du  Trosy, 
15,  a  M  condamna,  sur  Ia  plainte  de  cînq  pharmaciens»  parties 
civiles ,  pour  exercice  ill^gal  de  la  pharmacie  et  mise  en  veote 
de  substances  mâdicamenteuses  corrompues,  ă  six  jours  de  pri- 
spn,  50  fr.  d'amende,  et  aux  d^pens  pour  tous  dommages-intârâts. 

FAISIFIGATIONS. 

ENGORţ  U  rARINE  PE  LEKTU«l.ES« 

II  faut  publier  partout,  ii  faut  ipie  tont  ie  monde  sache  que 

« 

Vervalenta^  la  revaUnta^  la  râvaîescUre,  ces  produits  qu*OQ  veod 
QQînme  m^dicameot,  ne  aont  que  de'  la  farine  de  lentilles. 

Ge  que  nous  allons  dire  le  dâmontrera. 

Le  27  fâvrier  dernier»  le  Tribunal  correctionnel  de  Ia  Seine 

condamnait  la  demoiselle  W kun  mois  de  prison  et  50  fr. 

d'amende»  le  sieur  T. , . . .  k  trois  mois  de  prison  et  60  fr.  d'a- 
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BMide»  pour  troapwt  sor  la  mture  de  la  inarcbaodise.  L'uo  ei 
Pantre  ont  iateijeti  appel  de  la  seatence  des  premier»  jagea. 
L'affaire  eat  Taane  k  Taudifiiice  de  la  Cour,  sur  le  rapport  dQ 
M»  le  eoaseiUer  Hetsinger,  Yoîci  lea  foita  qqi  ressorteal  de  ce 
rapport; 

D  y  a  ă  peu  prta  vingt  aos,  an  sieur  W avait  Yidie  4a 

iDâlaoger  la  foriiie  de  lentilles  avec  la  mâlasise ,  d'empaqueter  ca 
prodoit  dans  des  enveloppes  âl^gantes  ei  de  le  vendre.  Afin  de 
Bieux  râiasir,  ii  annongait  que  cet  extţllent  prcdviti  profre  i 
gMirir  taus  Ies  omiix^  avait  âU  dâcauvert  dans  VAfrique  septen^* 
fraofuife,  et  ii  U  4Mgnait  sous  le  nom  cCervalept^  ou  revalentaf 

Grâce  aux  r^clames,  Ia  vogue  fui  tr^s^grande :  aussi,  en  1843, 
le  parquet  demanda-t-il  des  expUcations  k  Theureux  inventeur. 
Des  poorsuites  furent  dirig^es  contre  lui  pour  vente  de  remMe 

secret  et  pour  tromperie  sur  la  nature  de  lamarchandise.  W 

fat  acquitt6  h  la  suite  d'expertises  qui  d^montr^rent  la  parfaite 
innocuitâ  de  son  remăde. 

Dn  proces  est  une  excellente  reclame :  ce  fut  ^galement  vrai 

pour  W ;  mais  ii  Iui  amena  un  concurrent,  Ie  sieur  D. . . . . , 

qui  vendit  Ie  m^me  produit  sous  Ie  nom  d'abord  de  revalenta^  et 

ensuite  de  rivcdescikre.  A  ce  rival,  W râpondit  par  de  nom- 

breux  prospectus,  et  ii  s'âtablit  ainsl  entre  eux  une  lutte  de  râ- 
clames. 

W est  mort,  mais  cette  lutte  de  prospectus  et  d'annonces 

a  6t6  conţinuse  par  sa  fiUe,  M"*  W ,  Ia  pr^venue. 

Cest  dans  ces  ciroonstanoes  que  le  parquet  est  encore  inter- 
vemu  n  a  foit  saisir  d'abord  Ies  marchandises  vendues  par  Ia 

demoiselle  W sous  le  nom  iiervalenta,  et  celles  du  sieur 

T. . « .  M  soccessear  de  D ,  sous  le  nom  de  rh)alescihre\  ii 

Ies  a  poursuivis  tous  deux,  non  plus  pour  vente  de  rem^de  se- 
eret»  mais  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise.  L'ex- 
pertisa  a  âtabli^  ce  qui  £tait  reconnu  par  Ies  (M'âvenus,  que  ces 
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substances  n'^taient  que  de  Ia  farine  de  lentilles ;  da  reste»  ces 
derniers  indiquaient  la  nature  v^ritablede  leurproduit,  car  erva- 
lenta  (ervum  lens)  est  le  nom  scieotifique  de  Ia  lentille. 

La  Gour,  malgr^  Ies  conclusions  contraires  de  M.  de  Ganjal, 
premier  avocat  general,  sur  Ies  plaidoiries  de  H*  Mărie  pour 

H"'  W ,  et  de  M*'  Gr^mieux  ppur  Ie  sieur  T ,  eonsidi- 

rant  que  personne  n'a  pu  ignarer  que  Ies  produits  vendus  saus  le 
nam  d'ervalenta  et  de  r^valesci^re  n'âtaient  que  de  la  farine  de 
lentilles  f  et  que  d^s  lors  ii  n'y  avait  pas  tromperie  sur  la  nature  de 
la  marchandise,  a  infirma  Ia  sentence  des  premiers  juges  et  ren- 
voy6  Ies  prăvenus  des  fins  de  la  plainte.  (Pr^idence  de  H.  Perrot 
de  Ghizelles;  audience  du  9  aoftt). 

HUILE  BSSENTIELLB  DE  G^RANIUM  SUBSTITUIE  A  DE  l'hUILB 

DE  ROSES. 

Le  sieur  H ,  droguiste,  qui  avait  vendu  de  I'essence  de 

găranium  pour  de  I'essence  de  roses,  a  ât6  traduit  devant  le  Tri- 
bunal de  police  correctionnelle. 

Gette  vente,  faite  en  province,  a  ii6  signal^e  au  parquet  de 
Paris  par  le  procureur  imperial  de  Sainte-Mânehould. 

Le  sieur  M a  6tâ  condamna  h  16  fr.  d'amende. 

FRUITS  TREMP£S.  —  TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE  LA   MARCHAN- 

DISE  VENDUE. 

Dans  Ies  premiers  jours  du  mois  de  mai  demier,  Tattention  de 
M.  le  profet  de  police  fut  appel^e  sur  une  vente,  qui  se  faisait 
depuis  quelque  temps  sur  Ia  voie  publique,  de  figues  dites  figues 
d' Alger j  d^bit^es  par  des  marchands  ambulants  au  prix  de  20  ou 
30  centimes  le  1/2  kilo.  Le  conseil  de  salubrii^  ayant  reconnu 
que  ces  fruits  contenaient  en  g^n^ral  de  15  k  20  pour  100  d'eau 
absorbi  par  la  mac^ration  k  laquelle  Ies  soumettaient  ces  d^bi- 
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tants,  des  ordres  fiirent  donn^s  pour  la  r^pression  de  cette  fraude, 
qui  constituait  le  d^lit  de  falsification  de  denr^  alimentaires. 

ToatefoiSy  avânt  de  s^vir,  M.  le  profet  adressa  anx  marchands 
en  qttestioD,  par  la  voie  des  journaux,  un  avertissement  qui  a  ^t6 
publi6  venr  le  10  mai  dernier.  En  mdme  temps,  Ie  chef  de  la  po- 
lice  municipale  âtait  invita  k  donner  des  instructions  k  I'effet  de 
pr^venir  Ies  marcfaands  qu'ils  encourraient  des  poursuites  cor- 
rectionnelles,  s'ils  continuaient  k  vendre  Ies  fruits  dont  ii  s'agit 
dans  Ies  conditions  signal^es. 

Malgrâ  ces  avertissements,  un  proc^verbal  a  ^tk  dressâ  contre 
r  la  femme  Milano,  marchande  ambulante,  rue  d'Arcole,  3; 
2*  Ies  ipoux  Oudard,  marchands  ambulants,  rue  Basse-des-Ur- 
sins,  12,  et  S*"  Ies  âpoux  Busseau,  marchands  ambulants,  rue 
Basse-des-Ursins,  15. 

Les  ^chantillons  saisis  au  domicile  des  susnommăs  ont  6t6  sou- 
mis  k  l'examen  du  conseil  de  salubrit^,  qui  a  reconnu  que  les 
fruits  avaient  ât6  tremp^s  d'eau  dans  une  proportion  consid^- 
rable  et  enrob6s  de  farine,  pour  leur  rendre  artificiellement  I*as- 
pect  que  le  suc  leur  donne  naturellement  quand  ils  sont  secs. 

A  raison  de  ce  fait,  les  cinq  individus  susnomm^s  ont  ât6  ren*, 
voy^s  devant  la  police  correctionnelle.  II  pretendent  que  les 
fignes,  lorsqu'elles  leur  arrivent,  sont  sales  et  invendables,  et 
qu'ils  sont  forc£s  de  les  laver  pour  les  nettoyer. 

Le  Tribunal  a  condamna  les  sieurs  Oudard  et  Busseau  chacun 
ăsix  jours  de  prison ;  les  troisfemmes  chacune  â  50  fr.  d'amende. 

Pour  d^terminer  la  quantit^  d'eau  ajout^e  aux  figues,  on  a  pris 
plusieurs  6charitillons  de  figues  non  triemp^es  (100  grammes),  on 
les  a  mis  dans  une  etuve  agissant  comparativement  avec  le» 
figues  tremp^es. 

La  diCHrence  des  poids  indiquait  les  quantitâs  d'eau  abaorb^es 
pendant  Ie  trempage.  ^  A.  Gr. 
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FALSIFIGATION  DES  SIROPS. 

P«r  suite  des  visites  ei  dea  ooQstatotioitt  feites  par  ks  profi 
seurs  de  l'âcole  de  pharmaoie  dens  lee  mwoAis  d'ipioeriee  de 
Paris : 

Le  meor  T ,  distîUateiur ,  rne  6 »  a  <M  condenun^ 

poiur  aireps  falaifiiâSf  k  huit  jours  de  prisont  60  fr.  d'ameadei 

Le  sieur  S ,  droguiste,  rue  de  la  T ,  pour  le  mâiM 

dâiW  ii  50  fr.  d'aioende ; 

Le  sieur  D ,  dit  H i  distiUateiir,  roe  dee  B ^ 

pour  le  mame  dâlit,  H  ^voue  au  Tribunal  qu'il  met  da  carmin 
dans  soQ  sirop  de  groseilles  et  ii  persiste  k  trouver  ce  moyea  toui 
saturel,  malgr^  Ies  observations  de  M.  le  prisident ;  ii  soutieal 
que  c'^tait  pour  se  couformer  au  gofyX  de  ses  pratiques.  Dijk  con- 
damna, ii  Test  de  nouveau  k  un  meis  de  prisoo  et  100  fr.  d'«^ 
mende. 

On  voit  que  MM.  Ies  distillateurs  ne  sont  paa  librea  de  prip«r- 
rer  Ies  girops  qu'ils  vendent  oomme  ils  Tentendent,  mais  seloo 
Ies  prescriptions  ^tablies  et  admises. 

Les  airops  qui  sont  Ie  sujet  de  ces  condamnations  sont  lei  ain^is 
de  gomme,  de  guimauve,  de  groseilles. 

* '    ' " """ "■'^'  ■"  ■*% 

SUR  LE  VIU. 

Par  IjL  Lecoiitb, 

M.  Leoomte  propose  d'ajouter  du  gluoose  au  vin  dana  Ie  ira« 
vail  mame  de  la  fermentation.  Ge  proo^di  n'est  que  trc^  connit 
n  peut  produire  une  boisson  plus  ou  moins  agr^le,  nais  rl  maţi 
Ie  plus  souvent  k  falsifier  le  vin.  On  a  employi  dans  le  m^e 
but  du  sucre  de  betterave,  et  Top^ration  a  mtee  M  Adte  daaa 
ces  derni^res  ann^es  en  certains  pays,  d'aprfes  divers  syst&mes, 
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dar  line  icMh  imttieâse.  Le  f^sultot  ă  6ti  preffrable  h  cehii 
qti^oo  obiient  avec  le  glucose.  Pour  qtie  le  sucf  e  de  fectile  donne 
Ies  meilletifâ  r^sDltats  possiblâs,  11  faudfait  qn'it  ttt  purlfiă  seloh 
le  proc^d^Foiicbardj  mais  ii  i^^e  h  sâvoir  ^  Cei»  tentativei 
80Dt  ă  encourager  sans  r^serve. 

M.  Lecomte  propose  d'employei*  l'aelde  carbODlqtie  provenant 
de  la  fermentatioD  k  la  pr6paratlon  du  bicafbonate  de  soude. 
Sans  doute,  Top^ration  serait  pdssîble;  roaiâ  elle  ne  serait  pas 
pratfque.  b^ăilleurs,  Tacide  carbonique  est  k  tr$s-bas  prix  dans 
Ies  manufactures  o&  Ton  fabrique  le  bicarbonate  de  soude ;  on 
trouve  ainsi  l'^coulement  d*une  pftrtie  de  l'acidd  hydrochlo- 
rique,  ce  qui  aide  d'autant  k  le  raf^fief  stlr  Ies  tnâfch^s  de  la 
consommation  et  k  le  teâlr  par  cons^erit  &  des  prit  (lev^s. 

(Bw.) 

THERAPEUTIQUE. 

EMPLOI   DU  LAUDANUM  CONTRE   LES  OPHTHALMIES  ET  DANS  GERTAINS 
AF^AlfiLtSâEttEI^^S  DE   LA   VUE  CltEt  tES  tKmVlt>(/S  Adf^. 

L'emploi  local  du  laudanum  pur  contre  Ies  ophthalmies,  mal- 
gti  Ies  trataux  noittbreux  dobt  cette  n^dtcation  a  {Hi  Tobjet, 
est  fett  nhgUgi  dans  Ia  pratiqae  courante.  M.  le  piVifessent 
Nască  (de  Rapies)  ^elle  de  nouventi  Fatfentiofl  de  ses  cm^ 
ft^res  sur  Ies  effetâ  de  ce  remede.  Apri»  t^ir  sl^alA  d«s 
contre-indicatlons  (donf  quelqnes-tines,  telleis  que  Tătat  subalgtt, 
peuvent  etre  tioignâes  par  ufi  fraitement  ăntipMogistique  et  al(6^ 
nuoA priilabi^y  h  spfaifis ^b  ttimes  prccis ut pcriode oe  i opo* 
thaloiie  oii  le  rem^de  possMe  toute  sa  puissaace«  Mors,  laissez 
tomber  une  goutte  de  laudanum  entre  Ies  paupi^res,  une  fois  par 
jour  pendant  le  premier  sept^naire,  puis  progressivement  deux, 
trois  et  josqu'â  qttatre  fds  par  jour;  proscrivez  en  meme  tentps 
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toote  lotion  6moIliente,  remplacte  avec  avantage  par  celles  bitea 
avec  un  vin  faible  additioDnâ  de  teinture  de  myrrhe,  et  vous  par- 
viendrez  souvent,  par  ce  traitement  si  simple,  h  triompher  d'oph- 
thalmies  qui  allaient  passer  ou  qui  âtaient  passâes  k  V6M  chro- 
nique. 

Une  autre  applicatioD  fort  pr^cieuse  de  ce  remfede  est  indiqate 
par  ce  m6decin.  Les  personnes  ftgtes  dont  la  vue  va  s'affaiblis- 
sânt,  de  maniere  k  râclamer  Temploi  des  verres  convexes,  se 
trouveront  bien,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  l^sion  des  nerfs, 
de  se  badigeonner  toos  les  soirs  les  paupi^res  et  le  front  avec  le 
laudanom,  qu'elles  devront  y  laisser  pendant  toute  la  nnit.  En 
trente  ou  quarante  jours  au  plus,  Teffet  sur  la  vision  est  ordL- 
nairement  tr^s-sensible.  {Gaz.  măd.  de  Lyon). 

Note  du  ridacteur.  —  Nous  rappellerons  ici  que  Lallemand 
(de  Montpellier)  a  employ^  avec  succte  le  laudannm  contre  les 
ophthalmies.  (Voy.  le  Journal  de  chimie  mâdicale,  1827,  p.  25.) 

A.  Gh. 


INTBRDICTION  DES  VA8ES  DE  ZINC  POUR  LE  TRANSPORT 
ET  LA  GONSERVATION  DU  LAIT. 

Le  conseil  municipal  de  Dresde  vient,  sur  la  motion  du  co- 
mită sanitaire,  d'interdire  aux  cr6miers  et  marcbands  de  lait 
Tusage  de  vases  en  zinc,  sous  peine  d'amende  ou  de  prison,  Tex- 
p^ence  ayant  dtoiontr6  que  Toxyde  de  zinc  est  trte-dangereox 
pour  les  personnes  qui  consomment  des  liquides  quelconques 
renfermâs  dans  des  vases  de  ce  m^taL 


DANGER  DE  PR£pARER  LES  EXTRAITS  DANS  DES  VASES  EN  CmVllB. 

Par  M.  Herbelin. 
Les  extraits  dont  parle  M.  Herbelin  sortaient  d'nne  officine  de 
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Caen ,  oii  on  Ies  prtpare  sur  une  large  6chelle  par  Ie  proceda  si 
recominandable  de  M.  Graodval,  c'est-ă-dire  par  l'^vaporatioii 
dans  Ie  vide.  Us  avaient  tous  une  apparence  magnifique,  mais  ils 
forent  mal  support^s  par  Ies  malades ,  et,  en  Ies  soumettant  h 
Tanalyse,  on  constata  qu'ils  contenaient  du  cuivre,  dans  une  pro- 
portion  consid6rable  pour  quelques-uns.  Cest  1&  un  inconve- 
nient qu'il  est  de  Ia  plus  haute  importance  de  signaler.  L'expâ- 
rience  qui  Ta  fait  constater  n'a  pas  eu ,  heureusement ,  de  suites 
graves.  {Journal  de  la  Sociiti  de  mâdecine  de  la  Loire-InfMeure, 
X.  XXXra,  p.  344.) 

J'ai  cru ,  dans  Tint^rât  de  la  sant6  publique ,  rapporter  le  fait 
prteMent;  mais  j'ai  hăte  d'ajouter  qu'k  moins  d'un  accident  tout 
ă  fait  fortuit,  des  extraits  pharmaceutiques  ne  peuvent  contenir 
assez  de  cuivre  pour  devenir  nuisibles.  Dans  l'exemple  rapportâ, 
je  trouve  le  mot  mal  supporti  insuffisant  pour  caract^riser  I'ac- 
tion  d'un  compost  de  cuivre.  B. 

Nous  avonSy  depuis  la  publication  de  cette  note,  faittles  essais 
sur  beaucoup  d'extraits  du  commerce;  nous  n'avons  pas  dans  Ies 
cendres  trouvâ  de  produits  cuivreux.  Nous  nous  proposons  de 
continuer  nos  expâriences.  A.  Gh. 

VARIET^S. 


DB  l'aPPLICATIOIV   DU    COKE  DE  BOGHEAD    B«    POUDRE   A   LA   C0R6ERVAT10N 
ET  A  LA  DtSUlFECnOIf  DES  MATIÂRES  ANIMALES  ET  VEGI^TALBS. 

Par  fiocuARD  M0RIDE9 
Chimiste-manufacturier  ă  Nantes. 

Les  exp^riences  int^ressantes  de  d^sinfection  des  mati^res  animales» 
au  moyen  du  plâtre  addiUonn^  ăo.  coal-tar^  ex^cutees  par  MM.  Gome 
et  Demeaux,  exp^riences  dontM.  Velpeau  est  venu  entretenir  PAca- 
dămie  des  sciences  dans  sa  s^ance  du  18  juUlet  demîer,  me  font  un 
devoir  de  publier  aujourd*hui  les  r^sultats  que  j'obtiens  depuis 
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deux  and  ţ^at*  Temploi  de  la  poudre  de  coke  da  boghead  comme 
agenC  dMnfectant»  soit  pure,  soit  aree  raâdition  d'ttttnoe  4»  tM- 
l»eDtbine  oirde  coal-tar. 

Le  boghcad  est,  on  le  sait,  une  substance  particuliere  de  la  nature 
des  produits  charbonneux  qni  ont  subi  une  falble  pression  et  une 
tempdrature  moindre  que  Ies  cbarbons  de  terre  et  Ies  anthracifes. 
Ce  prodoit  tire  son  nom  d'une  pctîte  loealitâ  d*£cosse  oîi  ii  est 
exploile  sur  ime  grande  <>chelle ;  ii  tient  le  milieu  entre  ks  Ugnites 
ei  Ies  sehisţes,  sans  âtre  ni  Tun  ni  Tautro.  GeUe  aorte  d*ampdlite 
schisioîde  (terre  ă  yîgne)  diflere  en  elTet  essentiellement,  au  poiat 
de  vue  geologique,  par  sa  texture^  par  sa  composition  chimique  et 
Ies  rdsultats  industricls  qu*on  en  obtient,  des  Ugniteâ  et  des  schistes, 
dont  on  retlre h  peine  tkS  pour  100  d'htiiies intectes qui, rectifi^s, 
n*ont  jamals  donnd  ă  ceui  qvâ  Ies  ont  exploitdee  (ă  Aut«i  par  eiem* 
ple)  que  des  produits  anunoniacaux,  de  respni  de  bois  et  des  buîles 
min^rales  tdlement  mauvaises  que  personne  n'a  pu  s*habifBer  a  Ies 
briUer  ou  k  Ies  employer;  enfin^  des  cbarbons  trăs-denses^  sans  pores 
absorbants  et  peu  ou  presque  pas  desinfectants. 

On  retire,  au  contraire^  du  bogbead^  par  la  distilktlon,  40  â  60 
pour  100  dt  produito  Tolatils^  paimi  kaqoels  on  dett  noter  la  |NitaiBne, 
avec  laquelle  ou  fabrique  des  bougies  aussi  belles  qme  celies  de  cire 
et  de  ^tdarine^  du  gaz  d'^clalrage  d'un  ^elat  remarquable^  de  la 
benzine^  des  goudrons  et  un  r<^sidu  noir^  poreux,  d'une  grande  iâgh- 
ret^,  qui  Jouit  au  plus  haut  point  de  propridtds  absorbantes  et  ddsîn- 
fectantes.  Ge  coke  est  compost  de  diarb<m  et  d'un  silicate  d^ahmune; 
l^g^rement  ferrugineux^  son  action  ddsinfectante  est  due  non-seu- 
sement  au  charbon  qu'il  contient^  mais  encore  au  fer  et  k  Talu*- 
mine. 

La  distillatioQ  du  bogliead  ne  date  gahre,  en  France  ei  en  Angle- 
terre^  que  de  4853  environ  (quoiqu'ii  se  soit  troiznâ  un  tribanal  qui  ait 
cru  devoir  assimiler  le  bogbead  aux  schistes  d'Autun,  et  yenir  d^ 
clarer  que  Ton  connaissait  ses  propridtds  ddsinfectantes  dăs  1826!). 
Avânt  cette  ^poque  (1853),  des  usines  ă  gas  en  employaient  bien,  ţâ 
et  lă^  qnelques  tonnes  pour  obtenir  da  gaz  instantan^ment^  mais 
tonjours  en  ayant  le  soni  de  le  mdler  au  charbon  de  terre,  dont  le 
prix  est  moins  âevd. 

M.  le  docteur  Barry,  qtii  longtemps  a  ^loitd  Ies  schistes  d^Âuttm, 
fot  un  des  premiers  ii  tfrer  un  parti  avantageux  du  boghead^  que  le 
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haaard  lui  avait  fait  connaitre.  Plus  tard,  MM.  Knab  et  Parcei  rimitâ- 
rtai,  mais  eu  variant  la  procdd^  ik  trarail,  c*est>ă-dire  en  diftillant  le 
bogfaead  an  bain  de  plmnb;  cnfin^  M.  Hu^n  Temploie  encore  k  la 
f abrioaUoii  du  gai  portatif • 

Par  suita  de  riiHtallatîon  de  ces  usines  importantes  k  Paris,  d'itn- 
menses  amas  de  coke  de  boghead  fiirent  entass^  ţk  et  \k  ou  utilis^g 
oemiiie  remblais.  Ge  ne  fot  qu'en  janyier  1857  que  M.  Thurneyssen 
essaya  d'en  employer  k  uoircir  des  nodules  Je  phosphate  de  fer  et 
de  chauJL  (ses  prâtendus  coprolithes!)|  mais  cette  industrie  ne  râussit 
pas  (M.  Delanoue,  aujourd^hui  tout  k  fait  de  notre  avis,  Tient,  ii  y 
a  quelquas  jours,  d'en  diie  le  pourquoi  k  i' Academie),  et  le  boghead 
fut  mis  en  magasin  et  oublie.  Les  choses  en  ^taient  la  quand  nous 
4fo>uvrtines  les  propridtes  ddsnnfectantes  et  conservatrices  des  ma^ 
ti%res  vdgdtales  et  animales  de  cette  esp^ce  de  coke>  applications 
Dourelles  bien  diffdrentes  de  celles  obtenues  avânt  nous  par 
MM.  Dcrosne  et  Salmon  au  moyen  des  schistes  d'Autun^  qu'iis  ne 
poreni  faire  entrer  dans  rindustrie,  et  pour  lesquelles,  de  concert 
avec  M#  J«-6.  Couy,  nous  nous  sommes  fait  breveter  en  France^  en 
Belgique  et  en  Angleterre.  Depuis  lors^  nous  ayons  exploit^  nos  pro- 
ces sur  ime  trăs-grande  ^cheile,  tandis  que  les  schistes  d'Autun, 
qoi  absorbent  tre»-peu  de  gax  et  de  matiăres  animales ,  ont  ^td 
ddlaiss^s  (1). 

Ainsi,  au  moyen  de  notre  poudre  de  coke  de  boghead,  nous  avons, 
pendant  les  grandes  chaleurs,  dâsinfect^  avec  succes  et  k  plusieurs 
reprises  (et  cela  en  presence  de  la  municipalitd  de  Nantes,  du  cem<- 
missaire  central  du  d^partement  et  de  Tînspecteur  de  ia  8ali]d>rit6) 
de  grands  bassins  de  matiăres  fi^cales,  des  toucs  infects  et  m6me 
certaines  parties  d\me  petite  riii^re,  nomm^e  la  Gh^zine,  qui  incom- 
BMdah  par  ses  miasmes  tont  un  «piartier  populeux.  Les  râsidus 
de  cette  op^tion  ftirent  entassiăs;  ils  rest^rent  sans  odeur,  k  ciel 
eoTert,  el  fonn^nt  des  esptees  de  nitriâres  artiâcielies  qui  se  recou* 
Traientj  le  matlB,  de  petits  cristauz  Idgers  2i  base  d'ammoniaque  et 
de  chaux,  renfermant  les  acides  carboniques  et  nitriques  que  nous 
dâtennîn&mes. 

D'auire  part^  ii  y  a  plus  d*uil  an  que,  par  notre  m^thode»  nous 

(1^  Nous  rappelierons  ici  qu*en  1858  nous  avons  (ait  employer  avec 
succes  te  coke  de  boghead  comme  ddsinfectant  des  eauxputrides.— 
¥oir  Id^mmalâââMmU  wMkak  pour  I8»8^  p.  634« 
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absbrboii8>  d^sinfectons  et  rădiţ^on^  ă  T^tat  pulvărulent  des  urines^ 
des  mati^res  fi^cales^  des  dătritus  proyenant  du  travail  des  abattoin 
et  des  tripiers^  qu*on  peut  ensuite  transporter  au  milieu  des  yiUes 
dans  des  tombereaux  d^couverts^  et  cela  sans  aucun  inconv^ent. 

Depuis  plusieurs  mois  enfin^  k  notre  usine  de  Ctiarlebourg,  pr^ 
Gourbevoie/nous  op^rons  en  grand  la  solidiâcation  et  la  d^sinfection 
de  plusieurs  miUiers  d'hectolitres  de  sang  proTenant  des  abattoirs  de 
Paris.  Ils  nous  sont  ensuite  exp^^  en  Bretagne  pour  fabriquer  des 
engrais  azot^s  et  phosphat^^  tr^s-prises  du  commerce  et  des  agri» 
culteurs. 

Le  dosage  du  boghead  et  la  maniere  de  l'employer  ne  soni  point 
indiffdrents  ă  la  rdussite  de  ropdration.  Ainsi,  100  kilogrammes  de 
poudre  de  boghead  absorbent  et  dăsinfectent  parfaitement  90  ă  100 
kilogrammes  de  sang  en  caillots,  de  mati^es  fdcales  dpaisses,  mab 
seulement  75  ă  80  kilogrammes  de  s^rum,  de  sang  liquide^  d*urine, 
bouillons  de  tripier^  etc.,  etc. 

En  agissant  sur  du  sang  frais  et  en  en  introduisant  dans  le  boghead 
la  quantit^  strictement  ndcessaire  pour  en  obtenir  une  masse  1^^- 
rement  humide  qu'on  fait  sdcher  de  suite  k  Tair  et  au  soleil,  on  a 
pour  răsultat  une  poudre  sans  odeur  (et  i'Acad^mie  peut  en  juger 
par  r^chantillon  que  je  lui  adresse)^  qui  jouit  de  la  propridt^  singu- 
li^re  de  conserver  toutes  Ies  propridt^s  du  sang  et  Talbumine  k  Fătat 
frais,  c'est->ă-dire  qu'en  dălayant  cette  poudre  avec  de  Teau  froide 
onr  peut  se  servir  avec  avantage,  dans  Ies  raffineries^  de  ce  liquide 
pour  clarifier  Ies  sirops,  en  le  substituant  au  sang  coirompu^  infect, 
dont  on  fait  usage  ordinairement, 

Les  expăriences  que  nous  avons  tentdes  en  ce  sens  dans  Ies  ătablis- 
sements  industriels  importants  de  notre  viile  ont  eu  un  plein  succ^. 
Cela  nous  porte  k  croire  que  cette  poudre,  d*un  prix  peu  dlevă,  doit 
rendre  de  grands  serrices  aux  fabriques  de  sucre,  tant  en  France 
qu*aux  colonies,  qui  Toudront  l'employer  pour  la  dăsinfedion ;  elle 
aurait  encore  ici  FaTantage  de  dăcolorer  et  de  dâgraisser  sensibiement 
les  sucres. 

Du  reste,  en  s*en  servant,  on  n'observe  rien  de  particulier  dans  le 
motUage,  la  clarification  et  la  filtration,  qui  alors  s'effectuent  aussl 
bien  que  par  les  moyens  ordinalres.  Ces  faits  ont  ^t^  reconnus  dans 
les  rafRneries  de  MM.  N.  Găzard  et  Massion.  Les  răsidus  qui  provien- 
nent  de  ce  travail  sont^  comme  ies  noirs  de  raffinerie,  d'exoellents 
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eDgrais,  surtout  si  on  a  le  sein  d*y  ajotiter  da  phosphate  de  chaiix. 

En  s'^cartant^  pour  la  d^sinfection  du  sang^  des  princîpes  que  nous 
yenons  de  diîcrire^  la  masse  s*dchauffie  et  răpand  une  l^g^re  odeur  de 
r^dns  de  raffinerie  que  Ies  fabricants  d'engrais  et  Ies  laboureurs 
appr^cient  beaucoup.  J'ai  mame  souvent  cru  remarquer  (et  ce  fait, 
jc  Tai  communiqud  en  1858  ă  MM.  Boussingault,  Pelouze,  Payen  et 
Moigno ,  auxquels  je  soumettais  mes  ^chantlllons  de  matiăres  ani- 
males  d^sinfect^cs)  que  cette  fermentation  ^tait  d'autant  plus  mani- 
feste qu'on  avait  ajout6  des  phosphates  k  la  masse  dans  certaines 
proportions. 

Quand  la  matiăre  est  rdduite  ă  T^tat  de  pate  claire^  la  fermentation 
ne  s'y  d^yeloppe  jamais. 

D*autre  part,  vient-on  ă  faire  un  m^lange  intime  de  poudre  de 
boghead  et  d*eaux  anunoniacales  provenant  des  usines  k  gaz  dans 
Ies  proportions  de  100  â  75,  Todeur  infecte  d'hydrogene  sulfura  dis- 
paraît  tout  ă  coup;  Ies  gaz  et  Ies  sels  ammoniacaux  sont  absorbăs,  et 
Fodeur  du  coal-tar  subsiste  ă  peine  apr^s  Top^ration. 

En  soumettant  cette  poudre  humide  k  une  distiUation  dont  la 
temp^rature  ne  d^passe  pas  100  degr^s,  de  Teau,  de  Tammoniaque, 
du  carbonate  d'ammoniaque,  passent  dans  le  recipient  et  sont  ă 
peine  souillds  par  des  traces  d'hydrog^ne  sulfura  qu'il  est  facile  d*en 
s^parer  par  une  solution  metallique. 

Partant  de  ces  donn^es  que  le  coke  de  boghead  divis^  est  un 
excellent  d^infectant  et  un  bon  isolant  de  la  chaleur  et  du  froid, 
fai  tentă,  par  lui,  de  conserver  des  fruits  et  des  lăgumes  k  Tătat  frais 
dans  des  vases  bouchăs,  des  boîtes  de  fer-blanc  soudăes,  et  je  suiş 
pariaitement  arriyă  k  mon  but,  alors  mame  que  des  fruits,  des 
racines,  des  legumes  identiques,  placăs  par  comparaison  dans  des 
yases  semblables  avec  de  la  sciure  de  bois  ou  simplement  de  Fair, 
s^ătaient  tout  k  fait  dăcomposăs  au  bout  d'un  laps  de  tempstr^s-limită. 
n  ne  faut  cependant  pas  exagărer  ces  rdsultats  de  conservation,  sur 
lesquels  on  ne  peut  compter  que  pour  un  certain  temps,  deux  ou 
trois  mois  par  exemple,  et  pour  des  trayersăes  tr^s-courtes.  II  anive 
en  efTet,  apres  cinq  ou  six  mois,  que  le  boghead  se  penetre  de 
rhumidită  des  fruits,  des  legumes,  et  que  ceux-ci,  priyds  d'air,  se 
ramoUissent,  sans  6tre  pourris,  k  la  mani&re  des  pommes  belettea  et 
des  pommes  mâchăes;  et  quoique  leur  aspect  extdrieur  n'ait  pas 
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sessiMement  dasagi,  qae  laur  chair  soit  restde  la  mame  el  tant 

odeur^  ils  ne  soni  plus  mangeahles. 

Un  fait  assez  remarquable^  qoe  j'ai  d^j4  signalâ  autrefoiş  en  pailanl 
des  fruits  conserv^s  dans  le  Tide,  c'est  qne  ceux  qu'on  a  conserr^ 
dans  un  milieu  de  boghead  sont  d'une  scnsibilttâ.  extffime  awc 
agenta  oxydants.  A  Tair^  ib  brunisaeDt  et  se  g&tent  (uromplemeqt  4te 
qu'ils  sont  sortis  des  boîtes  oii  ils  avaient  M  conQnds.  On  observe  I0 
mame  ph^nom^ne^  du  reste,  sur  Ies  raisuis  qu'on  a  cocisenrds  rhhrer 
par  Texcellent  et  simple  procedă  qui  consiste  &  di^oser  par  couches 
des  grappes  de  raisin  trăs-saines  dans  une  boite  remplie  de  mousie 
sdch^e  au  four,  qu*on  ferme  ensuite  et  qu'on  met  dans  un  lieu  tris- 
sec^  k  l'abri  de  la  lumiere. 

Au  point  de  vue  de  ragriculture,  la  poudre  de  coke  de  bogbead  a 
encore  une  haute  importance,  car  son  prix  peu  âevd  de  2  fr.  k 
2  fr.  50  lliectolitre  permet  de  Temployer  au  curage  des  cloaques^ 
des  lieux  d'aisance^  des  toucs,  k  Tabsorption  des  urines^  des  purins 
et  des  ddtritus  animaux^  de  telle  sorte  que  le  cultivateur  puisse^ 
pendant  toute  Tannde,  absorber  ces  matîeres  dî^erses,  Ies  emmaga* 
siner  dans  le  boghead  et  Ies  conserver^  au  milieu  de  ses  granges, 
sans  craindre  ni  Todcur  ni  la  d^perdition  des  matl&res  animales 
jusqu'ă  la  safson  des  semaiUes  et  des  plantations. 

Nons  lui  conseillerions  encore  de  mâler  le  boghead  &  son  fumler 
dispos^  par  couches^  afin  d'absorber  ainsi  et  de  conserver  lesllquides 
«nimalis^  qui  s'en  6x)ulent9  ou  ceux  que  la  fermentatioB  dissipe* 
II  pourra  le  placer  sous  la  litiăre  ou  dans  Ies  oontre-bas  des  ^tabiet 
et  des  âcuries^  qu'il  assainirait  de  cette  maniere,  tout  en  recoeHlant 
Ies  sels  et  Ies  llquidea  propres  k  fkvorlser  la  vâgdtation* 

En  introduisant  dans  Ies  citernes  k  purins  du  nord  dt  la  Franeo 
quelques  saes  de  charbon  de  boghead  paly^isă^  on  parnendrait^ 
Qous  en  sommes  sârs,  k  ^viter  Podeur  infecte  que  răpand  dant 
Patmosph^e  Tengrais  flamand  k  T^poque  de  l'arrosage  des  rdoolf es, 
Bt  on  diminoerait  d'une  maniere  notabie  rinconv^nient  qui  răanlta 
de  son  emploi  en  communiquant  aux  plantes  mi  goât  ddsagr^able  et 
tel  que  Ies  bestiaux  reftisent  souvent  de  Ies  manger.  La  mime 
obserration  peut  âtre  faite  sur  Ies  l^gumes  cultives  par  certains 
maralchers. 

J'avais  râvâ^  apr^s  quelques  tentatires  heureuset  de  âUrations 
d*mines  ao  traters  ăa  boghead  granuld^  d'appliquer  oett»  matiftov 
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9m  winairi  pid)Ucs,  ei  j'ayaig  GQaunaiuqaâ  mon  idfe  2^  MM.  Ies 
îng^nieur^  Herv^t'MaQgoD  et  Belgraod»  qiu  «vaient  hien  voulu  lue 
promettre  leur  appui ;  nuâs  des  occupations  imperieuses  m'oDt  em- 
pâcU  jitsq[a'ici  de  r^iser  inop  projet.  Je  sigpalerai  seulement  ce 
Caut  que,  pendaot  Ies  plus  grandes  cbaleurs,  le  bogbead  que  traverse 
rorine  a'acquiert  aueuoe  odeur  d^sagr^able.  11  en  est  de  loeme  de 
Vmoe,  qui  8*en  ^oule  claire  et  limpide»  et  cela  pendant  vingt- 
quatre  beurei;  mais^  apres  ce  temps,  de  rammoniaque»  devenu  libre 
dani  la  HKisse»  decompose  Turine  fraîcbe  au  fur  et  k  mesure  qu'elle 
arrive,  et  en  precipite  des  roati^es  animales  et  des  pbosphatcs  ier- 
reux ;  de  telle  sorte  que  le  beghead,  se  cbargeant  de  toutes  ces 
substances  complexea?  d*un  oorps  presque  inerte  qu'il  dtait  primiţi* 
temeni  pour  la  v^etation»  devient  un  puissani  engrais  r^umant 
exactement  la  Taleur  de  ioutes  le^  substancis  animalea  ei  mindrales 
qu*U  a  emmagasindes.  Je  dis  que  le  bogbead  esi  un  corps  presqtike 
inerte  pour  la  y^âtatioui  parce  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  la 
propri^t^  qu'il  possede  d'absorber  rbunudit6  et  Ies  gaz  ammoniacaux 
avec  avidite  pendapt  la  nuitj  pendant  Ies  pluies»  et  de  Ies,  rendre  aux 
planiea  au  moment  de  leurs  beşoins^  le  jour,  au  milieu  des  cbaleurs 
et  de  la  sdcberesse,  C*esţ  4  ces  propri^tăs  que  nous  croyons  devoir 
attribuer  Tefiet  favorable  produit  sur  Ies  prairies  natorelles  ei  artift- 
cielles  par  le  bogbead  animalisâ  et  additionn^  seulement  de  10  h  i5 
pour  100  de  pbospbatede  cbaux. 

J'ai  appliqu^  le  coke  de  bogbead  k  Fabsorption,  k  la  d^sinfection  ei 
h  la  aolidificationdesbouiUons  gelatineux,  des  ddtritus  d'dquarrissage 
ei  des  fabriqucs  de  graisse  d^os. 

Je  suiş  parvenu,  en  broyant  le  bogbead  avec  des  foies  ei  des 
entrailles  de  poisson^  de  squales  par  exemple»  k  fabriquer  des  builes 
d'un  jaune  dore»  d'un  goât  et  d'une  odeur  qui  en  rendent  Tusag^ 
facile  en  m^decine ;  taudis  que  le  rdsidu,  pressd  et  fort ement  azof  d» 
se  conserve  sans  se  putr^Qer.  On  le  prdconise  aujourd'bui  contre  la 
maladie  de  la  vigne. 

J'ai  Toulu  utiliser  ma  poudre  dăsinfectante  k  rassainissement  des 
ampbltbeâtres;  mais^  je  Tavoue»  je  n*ai  pas  eu  Tbeureuse  idde  de 
Tappliquer  k  la  d^sinfection  dn  pus  et  des  plaies  d'bdpital.  Ccpendani 
je  connaissais  Ies  papiers»  Ies  compresses  et  la  cbarpie  cbarbonneuse 
de  M.  Malapert  (de  Poitiers)»  ainsi  que  Ies  travaux  de  M.  E.  Robin  sur 
la  conservation  des  mati^es  animales  au  moyen  d*buile  de  bouille* 
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Depuis  la  s^ance  de  rAcadânie  du  18  juiOet,  j'ai  dCL  entrer  dans 
la  s^rie  d'expărimentations  ouTerte  par  MM.  GomeetDemeaux,  etje 
Tiens  dire  ce  qui  en  est  ressorti  k  mes  yeux. 

La  poudre  de  M.  Corne ,  analogue  ă  celle  qu*einployait  M.  Şiret, 
composta  de  charbon  et  de  plfttre  au  lieu  de  plâtre  et  de  coal-tar, 
est  de  40  pour  i  00  moins  absorbante  que  la  poudre  de  coke  de  bogliead; 
elle  desinfecte  moins  que  cette  demi^ ,  surtout  si  on  ajoute  an 
boghead  (id^e  que  j'ai  emprunt^e  k  M*  Gome)  2  ă  3  pour  100 
d'buile  de  houille^  ou  mieuz^  ce  que  je  fjBds  depuis  longtemps,  lors- 
qu'il  s*agii  de  masquer  Todeur  douceâtre,  persistante,  des  cadavres 
ou  des  mati^res  fi^cales,  1  ă  2  pour  100  d'essence  de  târ^bentfaine. 

Nous  croyons,  conune  M.  GhcTreul,  que  le  m^lange  que  nous 
ayons  experimenta  comparativement  avec  le  boghead  ne  desinfecte 
ni  n*absorbe  tr^s-bien^  c'est-ă-dire  qu*il  doit  son  succes  au  coal-tar, 
qui  masque  Ies  odeurs  sans  Ies  ddtruire,  et  que  c*est  k  la  crdosote 
contenue  dans  Tbuile  de  houille  qu'on  doit  attribuer  l'amâioration 
des  plaies  signal^e  par  M.  Velpeau. 

Mes  ddsirs  sont  donc  que,  dans  Ies  mdmes  circonstances  oii  on  a 
employe  la  poudre  de  M.  Come,  on  experimente  le  coke  de  boghead 
pulTărise  et  ţdditionne  de  coal-tar,  esp^rant  que  cette  poudre  char- 
bonneuse  rendra,  elle  aussi,  des  services  k  la  salubrite,  pent-âtre 
mame  k  la  medecine,  attendu  que  le  prix  en  est  trăs-peu  âevă  et 
qu'il  est  facile  aijyourd'hui  de  s'en  procurer  des  millions  de  kilo- 
grammes. 

EMPLOI  DO  STtfPA. 

On  nous  ecrit  de  Constantine  qu*un  officier  de  cavalerie  vient  de 
faire  une  heureuse  appiication  d'une  plante  connue  sous  le  nom  de 
drinn,  et  pouvant  remplacer  avec  avantage  le  chiendent  daSis  la  con- 
fection  des  brosses. 

Le  drinn  est  le  $Hppa  barbata  de  Desfontaines.  Cette  plante  croit 
abondamment  dans  Ie  Sahara.  Les  habitants  de  cette  contr^e  peu 
productive  vont  au  loin  pour  ramasser  les  graines  de  cette  graminee ; 
ils  en  rapportent  souvent  de  bonnes  charges.  Ces  graines,  appcldes 
el  Loul,  servent  aux  mâmes  usages  que  le  bie :  on  en  fait  de  la  dEurine. 


Le  Girant:  A.  CHEVALUEIt 
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ACTION    DE    L'ACtBB    CBROMlQtE    SUH    L^ARGENT.  —  PROC^D^    POUR 

reconnaItrb  la  FAUSSB  MONNAIB. 

V 


s 


Iţ  Par  M.  Otto. 


r^nand  od  ploDge  one  lame  d*argent  dans  une  dissolutioa  con- 
tenant  1  pârtie  i/2  de  bichromate  de  potasse  et  2  parties 
d'acide  sulfuriqae,  la  lame  de  mâtal  se  recoavre  prpmptement 
de  cristaux  rouges  de  bichromate  d'argent ;  or,  cette  belle  colo- 
ratîon  ne  se  produit  pas  avec  Ies  autres  m^taux»  ni  m^me  avec 
Ia  monnaie  d'argent  tr^riche  en  cuivre,  telle  par  exemple  que 
Ies  petites  pi^ces  qui  ont  cours  en  AUemagne. 

Inutile  de  plonger  dans  la  liquâHr  d'<6preuve  (oute  la  pitee 
suspecte :  nne  goutte  de  liquide  appliqute  sur  le  mital  anffit 
pour  donner  un  râsultat ;  mais  lorsque  la  monnaie  est  ficeah 
ment  fabriqute,  ou  si  on  pr^sume  qu'elle  a  iti  reeouverte  d'ar- 
gent  par  un  proceda  galvanoplastique,  ii  isufBt  d'en  enlever  une 
parcelle  avec  un  couteau  et  de  toucher  avec  une  gonfte  de  li- 
quide. Siy  comme  ii  arrive  avec  la  petite  monnaie  prussienae  de 
fabricatîon  rtoente,  la  superflde  est  k  peu  pr6s  seule  argentte^ 
A«8£rib.  V.  37 
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on  voit  Talliage  inf^ieur  oonBervmr  Tiolat  de  mâtal  au  miliea 
d'une  bordure  rouge  foftbâe  par  I^argent  de  la  superficie. 

{Polytech,  Journ.  fur  Phartn.  und  Chemie,) 
ixAM^N  câiIftiQnfi  de  la  fraisb,  et  AKALTsfe  gobIpah^ 

DB  SES  DIVERSES  ESP^CES. 

Les  esp^ces  de  fraises  sur  îesquellcs  a  porta  Texamen  chimi- 
que  BODt :  la  fraise  des  bois  {fragaria  vesea^  Liiui4);  la  fraisedes 
Alpes  {fragaria  vtseă  iemper  ftorins) ;  Ia  frsilse  de  BargemoQ 
{fragaria  bifera^  Duchesne) ;  la  fraise  GoUioa  (fragaria  Collina, 
Ehrbardt) ;  la  fraise  Gaperoa  {fragaria  elatior ,  Ehrhardt) ;  la 
fraise  de  Virginie  {fragaria  Virginiana,  Duchesne);  la  fraise 
du  Ghili  {fragaria  Chiloensis,  Linnâ).  On  a  examina»  en  outre, 
les  variâtes  de  fraises  comestibles  (jui  n'appartiennent  pas  k  des 
esp^ces  botaniques  ddfinies,  mais  qui  proviennent  d'esp^cesdou- 
teuses  ou  du  croisement  des  espfeces  prdc^dentes.  De  ce  ntoJbre 
sOfit  l«d  frttises  PriiieestM^'Royale  et  Slton,  qui  soât  aboadânunent 
Mfââdues  (mr  le  tttftlich6  de  Paris. 

IA»  tttitbdde^  d*aiialyâ«  aujcqtielles  toutes  c6s  fraises  (mi  M 
seramiseft  ont  ett  pottr  objet  les  dAtenuin&tioâil  suirantes  :  l^pro- 
portion  d'eau ;  2^  natui'e  et  proportioti  de  r acide  libre;  l^  iiature 
et  propoftion  des  sticfes;  4»  nature  tt  proportioti  de  la  tbftti^ 
grasse ;  5o  proportion  de  la  matiire  azotâe  dans  la  pârtie  so- 
M^eldaM  la  pârtie  insoluble  des  fraises;  6»  propoilioa  du 
mure  te  pârtie  insolable  des  fraises  ^  et  proportion  da  paran* 
ekyate  iMn  Motii  7^  eksais  sv  la  recherche  des  prkicîpes  di* 
tortlţ  itis  qiie  la  p^AM^  le  principe  odorant,  le  pridolpe  oolo- 
fwt^  8*  k  nature  ^1 U  propdrtidn  da  la  mfiititoe  ndniralei  tant 
Ains  la  bwiae  mtkkre  que  dans  le  mara 

Le  dtfMt  d'«ipaoe  M  nou*  permettant  pas  de  relater  iei 
lotoi  tal  râmltats  gto^nait  auxquels  M.  Buigaet  esl  arriti»  odus 
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dterons  eettx  [qui  se  rapporteiH  k  Tadde  libre  et  au  dacres. 

u  M.  Bdlgnet  a  constata  que  Tacide  ^Ui  eiiMe  ă  l'^tat  de  Il« 
berti  dai»  la  fraise  est  de  Taoide  măliquâ^  S4  proportion  varie, 
suivaiit  Ies  esptces,  depni^  0.50  JusQU'ă  1  pour  100  du  poida 
des  fhdses.  L'acidit^  knoyenne  est  donc  moindre  que  dans  Ifet 
framboise  (1.60  pour  100)  et  dans  Ia  mftre  (1.90  pouf  100)! 
elle  est  comprise  dans  l'ordre  de  grandeur  de  Tacidită  de  la 
potnih^  (0,75  pour  100),  de  la  eerise  douce  (0.60  pour  100), 
de  la  p^che  (0.70  pour  100),  du  raisin,  de  Ia  prune ,  de  Tabri-* 
cot  (1 .10  pour  100),  tel  qu'il  a  6t6  determina  par  Fresinius.  La 
poire  seule  est  dou^e  d'une  acidttO  beauooup  moindre« 

Qaant  aux  sucres  que  Ton  rencontre  dans  la  fraise,  mt 
combinaut  eusemble  Ies  indicatious  fouf&ies  par  la  fertneti- 
tation,  par  Ia  Uqueui*  de  FehUng,etpar  Faction  surla  l\k^ 
niifere  polariSiSe,  M.  Buignet  est  arrW4  ă  conolure  qu'ils  soot 
consliltt^  p^r  lin  tntiange  de  suci*e  de  canne,  de  sncre  de  raisin 
et  dtf'sucre  Mvogyre,  ces  deux  derniers  sucres  se  trouvant  dans 
des  proportions  normales  du  sucre  de  canne  interrerti.  La  pr4- 
sence  du  sucre  de  canne  dtos  un  fruit  acide  est  tr^s-digne  de  re-^ 
Uiarqae.  D'aprfes  des  essais  faits  par  Tauteur,  ii  fut  recodiiU 
qu*elle  n'est  păs  speciale  k  Ia  fraise,  mais  qu^eile  peut  6tre  ton*- 
statte  dans  divers  autl'es  fmits  acides. 

La  proportion  moyenne  du  sucre  total  varie  depuis  6  juâqU'k' 
12  pouf  100  du  poids  des  fraises.  En  lâ  rapportant  au  poids  des 
matiriaux  solubles,  on  arriVe  St  cette  reniarque  importante,  que 
Ies  frâises  sont,  de  tous  leii  fruits  jusqu'ici  analys^s,  ceux  dont  le 
jus  est  le  plus  riche  en  sucre.  Le  raisin  fiteul  rivaiise  avec  elles , 
et  encore  Ie  maximum  de  sucre  trouv^  dans  ce  cas  pâr  Frât^nius 
ne  s*6teve-t-îl  qu'k  84  pour  100  du  poids  des  mat^riaux  solubles; 
tandis  que  M.  Buignet  a  trouv6  une  proportion  notablement  su- 
pârieure  pour  plusieurs  des  variâtâs  de  fraises  analys^es. 

iSn  rapprochant  Ies  rdsultats  fournis  par  Tobservation  optique 
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de  ceux  qui  ont  M  obtenus  par  J'analyse  des  jus  faite  immMia- 
temeot,  et  qui  a  indiquâ  une  proportion  soavent  considârable  de 
ce  sucre  de  canne ;  en  ayaot  ^gard  k  la  disparition  rapide  du 
sucre  de  canne  sous  Tinfluence  des  substances  qui  Taccompa- 
gnent  dans  le  jus,  et  k  Tidentit^  du  sucre  final  avec  le  sucre  in- 
terverti ;  en  consid<irant  enfin  que  Ies  fraises  qui  renferment  le 
moins  d'eau  sont  celles  qui  renferment  le  plus  de  sucre  de  canne, 
et  que  Ies  fraises  Ies  plus  aqueuses  n'en  contiennent  pour  aiosi 
dire  aucune  trace,  alors  m^me  qu'elles  contiennent  aussi  pea 
d'acide  libre  que  Ies  premi^res,  M.  Buignet  a  €i€  conduit  k  ex- 

pliquer  ces  faits  avec  quelque  probabilitâ  par  Ies  hypothtees  soi- 

* 

Tantes : 

Io  Le  sucre  de  canne  qui  existe  dans  la  fraise  se  trouve  con- 
tenu  dans  des  celiules  ou  vaisseaux  distincta  de  ceux  qui  con- 
tiennent  F  acide  malique.  On  ne  concevrait  gu^re,  en  effet,  qa'il 
pftt  coexister  en  pr^sence  de  cet  acide,  lorsqu'on  le  voit  s'inler- 
yertir  si  rapidement  dans  le  jus. 

2»  Le  liquide  sucrâ  et  le  liquide  acide  se  m^Iangent  peu  â 
peu  sous  rinfluence  de  Tendosmose  avec  une  rq>iditâ  d'autant 
plus  grande  que  la  fraise  est  plus  aqueuse :  d'oii  ii  r^sulte  que  le 
changement  du  sucre  de  canne  primitif  en  sucre  interveni  est 
en  raison  composte  de  l'aciditâ  du  jus  et  de  la  vitesse  du  m^ 
lange. 

3<»  Le  sucre  de  canne  semble  âtre  le  viritable  sucre  primor- 
dial de  la  fraise,  c'est-ă-dire  le  seul  qui  se  produise  originaire- 
ment  dans  Tâlaboration  de  son  suc.  Les  autres  sucres  que  Ton 
peut  y  trouver  en  mame  temps  r^sulteraient  du  mâange  inâvi* 
table  qui  vient  d'âtre  indiqu6. 

A  c6t^  de  ces  rdsultats  g^nâraux,  M.  Buignet  en  a  obtenu 
d'autres  qui  appartiennentplussp^cialementauxdiverses  esptees 
de  fraises  et  qui  peuvent  servir  k  les  diff^rencier.  Le  tableaa 
complet  de  ces  r^sultats  est  trop  âtendu  pour  âtre  reproduit  ici ; 
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mais  je  r^umerai  eD  quelques  mots  Ies  caract^res  qa'ils  assignent 
aux  esptees  Ies  plus  ordinaires. 

Les  firaises  Princesse-Boyale  et  Elton,  qui  sont  Ies  variata 
comestibles  de  beaucoup  Ies  plus  r^pandues,  constituent  un 
gnrape  de  fraises  trte-aqueuses ,  tr^s-acides  et  peu  sucr^.  Ge 
sont  certainement  les  esptees  les  moins  agr6ables. 

La  fraise  des  bois  et  la  fraise  des  Alpes  soht  caraet^ris^ 
par  la  grande  quantiti  de  graines  qui  recouvrent  leur  surfaoe  et 
qui  les  rend  tr^riches  en  matifere  insoluble;  eltes  sont  d'ail- 
lenrs  beaucoup  plus  sucr^  que  Ies  prtcMenteSy  peu  aqueuses 
et  moyennement  acides. 

Enfin ,  les  fraises  Gaperon ,  Gollina  d'Ehrhardt  et  Bargemoh 
constituent  un  groupe  de  fraises  trte-peu  aqueuses,  trte-peu 
acides  et  trfes-riches  en  sucre.  On  remarque  surtout  qu'une  pro- 
portion  consid^rable  de  ce  sucre  se  trouve  k  T^tat  de  sucre  de 
canne  (Ie  tiers  environ  pour  les  fraises  Bargemon  et  Gaperon,  la 
moitiâ  et  mame  davantage  pour  la  fraise  Gollina  d'Ehrhardt).  Ges 
trois  esp^ces  sont  incontestaMement  les  meilleures. 

EMPLOI    DU    CHLORURE    DE    PALLADIOM    GOMMB    RÂAGTIF 

DE    PLUSIEURS    GAZ. 

Par  M.  BoBTGER. 

L'oxyde  de  carbone,  le  gaz  de  T^clairage,  le  gaz  4es  marais, 
le  gaz  hydrogfene,  râduisent  rapldement  Ie  chlorure  de  palia- 
diurn,  en  mettant  Ie  m^tal  en  liberte  sous  la  forme  d'une  poudre 
noire.  II  sufBit  de  plonger  dans  Tun  de  ces  gaz  une  bande  de  pa- 
pier ou  de  linge  imbibâ  d'une  dissolution  de  chlorure  de  palia- 
diurn  pour  que  le  r^actif  noircisse  presque  instantan^ment. 

La  riaction  a  ^alement  lieu  qoand,  sur  un  bec  de  gaz  ouvert, 
on  renverse  un  tube  k  essai  dont  les  parois  ont  iii  humect^es  de 
chlorure  de  palladium ;  les  parois  se  recouvriront  rapidement 
d'une  Îngere  pellicule  de  palladium  m^laliiquc. 
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Ii'bydrog^oe  rMuit  moina  rapidement  que  tous  las  a^tres  gnţ 
mentionn^s  ci-dessus.  L'oxyg^ne,  T^^te,  Ies  gaz  carbom^ie 
6t  «iilfureux  «ODţ  ww  actioa. 

M,  Beetger  d^crit  ane  eipârience  de  coiirs  triflhproprp  ă  met^ 
tre  ee  pouvQir  r^uoţear  eo  ividenoe  t  daos  la  douUle  d'uae  olor 
che  on  fixe  une  band^  de  totta  imprtgQ^a  da  ebtoure  i»  pallft-^ 
diuBi  I  pQ  pl9ce  la  clocba  sur  uoe  asatetta  par-deaaiu  m^  plan- 
0b«lte  da  boui  deaUote  i  recevoir  un  cbarbon  ioca«de3oeBt ; 
attB8U6t  gue  le  charbon  eui  introdait,  Ia  banda  imprtgn^e  se  co- 
lora e0  noir  pagr  Taction  de  Toxyde  da  carbon  (1).  ¥•  BoBlger 
n'a  pas  trouvâ  d'autre  compost  salin  qui  pnbm,  aOQi  00  rapportp 

iMre  plaaA  k  cfM  do  eblonire  de  palladium* 


>»i 
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RECHERGHES  DE  L*IODE  DANS  L* ACIDE   AZOTIQUE. 

Par  M,  Stbin. 

On  introdnit  nne  tige  d'^tain  dans  una  petite  qnaotitft  do  Ton 
cide  k  essayer;  lorsqu'il  so  digage  dea  vapeurş  rougaa,  oo  retiro 
Ie  mdtal  et  on  ajoute  quelqiies  gouttes  de  sulfure  de  carbone ;  on 
agite.  Au  boul  de  quelques  ini^tanta,  Ies  gonttelettes  de  solfore 
se  sont  r^unies,  colorâea  ep  rouga  plus  ou  moins  foncâ,  suivant 
Ies  proportions  d'iode  en  pr^şence. 

Le  m^me  proc^d6  est  appUcable  au  salpitre  du  Cbili;  seple- 
ment  îl  faut  ajouter  un  peu  d' acide  azotique  pur.  L'acide  sulfuri- 
que  ne  saurait  remplacer  ce  dernier,  k  cause  de  l'acide  iodhydri- 
que  auquel  ii  peut  donner  naissance. 


R^DOCTION  DB  l'aRGBNT. 

D'apr^s  Ies  recherches  de  M.  Hirsel,  raluminium  ofl^e  on 

(1)  Et  peut-^tre  aussi  des  gaz  provenant  de  la  d^composition  da 
bois  80US  Tinfluence  du  cbarbon  incandescent. 
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noyeii  tr^s-pr^re  pour  pniclplter  ă  Tâtat  d«  pvfeM]  TargeiH 
cHpriftrft  de  ses  sefutions.  On  op^re  oomme  bqU  ? 

On  dissout  de  la  aati^re^  Pargent  impur  (nennalei),  dani 
Taâde  nitricpie  dtlu^,  en  4vitant  d'employer  na  grand  excds 
#aeideţ  car,  dana  oe  cas,  on  devrait  commencer  par  ehasser 
cei  exota  au  mefetk  de  Ia  eliateur.  Ob  filtre  la  solutien,  m 
r^tend  de  vlngt  foia  son  potda  d'eau,  ea  Ia  porte  h  PAtillition 
dans  un  vas^  ea  yerr^  oa  eu  pârfieUine»  et  oa  y  jfltte  uae  lanui 
d'aluminium.  Aussitdţ  Targent  coţniBeqGe  ^  ş^  sâparer,  et  si  Ton 
entretient  I'^buIlitioD,  tout  l'argent  sera  precipita  en  peu  de 
temps;  Ie  d^ip6i  est  recueilli,  lav^  avec  soin  &  Teau  distillâe, 
puis  mis  &  bouilllr  avec  de  1-aeide  chlorhydriqne  dihi^,  pour 
s^rer  un  peu  d'ahunlnium  qui  y  a  6t^  mUi  m^caaiqQeiHeBt ; 
oa  soumet  k  un  aouveau  lavage  et  on  stebe  k  I'aide  de  Ia  cha- 
ieur.  L'argent  que  Fon  obtieat  est  parfaitement  pur.  Veat-on  Ie 
foadre  ea  cnlot,  oa  y  r^nssit  Ie  mienx  ea  le  ehaaflhat  daas  un 
creuset  sous  une  couche  de  borax.  V.  A.  H. 

(Diagl.,  Polyt.  Joum,  ^îArek.  dmrPkarm.) 

*  -  '       ■ '  '       ■  ■      ■ 1 

PR£pARâTION  d'uN  ACăTATE  DE  PER  A  l'£tAT  SBC 
ET  DE  GOMPOSITION  CONSTANTE. 

Par  M.  DupiEMANŞ, 

La  plapart  de^  manuela  diseat  qa*oii  ne  peat  pas  obtaair 
d'ac^tate  de  fer  soluble  k  T^tat  sec,  parce  que  la  dias6hitiap  sa 
dâcompose  par  Tâvaporation.  La  mâthode  suivante  permet  ce- 
pendant  de  pr^parer  ce  eiel,  toutefois  seulement  k  YiUi  amor- 
phe.  Pour  cela,  on  dissout  une  pârtie  de  fer  dans  de  Facide 
chlorbydrique  addilionni  d'acide  nitrique,  et  Ton  precipite  par 
Pammenlaqu^ ;  puis  bn  filtre  et  hi%  dig^rel*  pendant  qni^lqaes 
henres  Thydrate  de  fer  humide  daas  10  parlies  d'aclde  ae^tlque 
coaeentr^;  on  laisae  reposerteutun  jour,  pour  laisser  s^eifeetiiar 


5%k  .  iOURMAL  BE  CHIMIE  M^UGALB, 

ie  dip6t  d'ime  mati^  qai  rend  la  filtration  dificile;  pnis  on 
dâcante,  et  Ia  Iţqaeur  âvaporte  laisse  ane  salMtance  qoi  devient 
dure  k  froid  et  ae  laiase  bix^er.  La  poudre,  stehie  k  100»,  con- 
aerve  ane  coioposition  constante ;  elle  deyient  homide  k  Tair, 
maia  reprend  k  IOD»  ses  propri^lte  primitiyes ;  en  disaolutioa 
dans  Teau,  elle  se  dteompose  qnand  on  fidt  bouillir  ce  liqnide. 
(HoUand.  Archiv.  fur  Nat.  und  Heilk.  et  Echo  mâd.  smsse.) 

RtACTIF  DU  SEI6LE   BRG0T£. 

Par  M.  Elssner. 

D'aprte  M.  Wittstein ,  on  diveloppe  par  l'addition  de  la  po- 
tasse,  de  la  farine  m61ang£e  de  i  ă  2  pour  100  de  seigle  ergot^ 
une  odeor  de  saumore  proveoant  de  trimithylamine.  Gette  odeur 
se  produit  plus  rapidement  quand  on  chauffe. 
.  Dans  cette  riaction  i  la  farine  devient  păteose  'et  preod  ane 
coloration  jaune. 

M •  Elssner  indiqoe  nne  nouvelle  rtection  :  de  la  farine  ren- 
fermant  da  seigle  ergotâ »  tritur^e  avec  on  pea  d'eaa ,  se  colore 
en  roage-brun ;  tandis  qae  de  la  farine  de  seigle  non  altârâe 
donne  nne  pftte  blanche. 

1  poar  100  de  seigle  ergotâ  suffit  dijk  poar  prodaire  cette  co* 
loration ,  et  mame ,  dans  Ies  farines  de  moindre  qaalitâ ,  on  re- 
connalt  la  prteence  da  seigle  ergotâ  lorsqae  la  proportion  s'â^c 
k  8  poar  100. 


S£PARÂTION  DE  l'aNTIIIOINE   d'aVEG  LE  PLOICB. 

Par  M.  Streing; 

M.  Streing  s6pare  le  plomb  de  l'antimoine  en  traitant  Val- 
liage  par  de  l'acide  nitriqae  additionnâ  d'acide  tartriqoe ;  O  pr^ 
cipîle  de  la  dissohition  qa'il  oblîent  le  plomb  par  de  Tacide  sal- 
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;  dans  la  liqueiur  BlMe,  rantiauHne  et  d€8  traces  de 
plomb  aoiil  prteipitte  par  Fhydrogtae  8ulfiir&  Le8  snlfares  re- 
oneillis  sur  an  Bltre  sont  tndt^  avec  dn  salfare  d'ammoDiara , 
qni  ne  diasont  que  le  sulfîire  d'antimoine  et  n'attaque  pag  celai 
de  plomb.  La  diâsdation  da  salfare  d'antimoine  est  additionnte 
d'acide  salfariqoe,  et  Ie  mâlange  de  solfore  d'antimoine  et  de 
sonfre  est  stehâ  et  chaaffii  dans  an  coarant  d'hydrogtoe  poar 
dâtenniner  I'antimoine  k  YiiaX  de  mital.  De  G. 


Sim  LA  GHLOROldTRIE. 

Mon  bat  n'est  pas  de  critiqaer  Ie  procMâ  chloromitriqae  indi- 
qaâ  par  Tiilostre  Gay-Lossac,  ni  de  proposer  de  remplacer  un 
procM6  aujourd'hai  adopta  et  qai  est  excellent ;  je  veux  seale- 
ment  dire  que  Ta  liqaeur  salfureuse  employte  pour  Ies  essais  de 
eaivre  et  de  zinc  poarrait  âtre  utilisâe  poar  le  dosage  da  chlo- 
rore  de  chaux. 

L'op^ration  est  directe :  on  verse  le  râactif  satarant  dans  la 
dissolation  ă  titrer ;  on  ajoute  au  chlorure  de  chaux  une  trace  de 
sel  de  cuivre  ammoniacal ;  le  point  de  saturation  est  indiquâ  par 
le  cbangement  de  teinte  de  la  dissolation,  occasionn^  par  la 
permanence  du  sulfura  de  cuivre  que  produit  le  sulfure  de 
sodium.  Bw. 


TOXICOLOGIE. 

EliPOISONNIMENT  PAR  l'eMPLOI  DE  LA  BELLADONB  A  l'bXT£rIEUR. 

Par  M .  HoRissE , 

Phannaden  k  Luigoiran  (Gironde). 

M">«  S...,  ftg^e  de  quarante-deax  k  quarante*quatre  ans,  d'une' 
boDDe  constitntion ,  d'une  complexion  plotAt  maigre  que  grassev 
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en  g^n^nii  bien  portante  y  Aproavait  depaiB  qudqae  lemps  dus 
la  r^on  bypogastrique  mie  douleav  cpai,  d'abord  Hgkr^  el  m^ 
per  table»  devenait  de  jour  en  jour  plus  tive  et  plus  intenas.  Dm 
cataplanuei  âmoUienta  et  dea  embrocations  aveo  rbuile  camphFte 
lui  furent  ordonnâs.  Gette  mâdicattou  ne  Faf ant  paa  soalagdey  la 
Uoiineut  aaivBBt  lui  fut  prescrit : 

Huile  de  jusquiame  camphr^e 30  grammes. 

fotrait  de  belladone A     «-i 

Deux  frictions  par  jour  devaient  6tre  pratiquâea  sur  la  pârtie 

douloureuse. 

Quarante-huit  heur^s  apr^s  l'usage  de  ce  medicament ,  Ies 
sympt6mes  de  rempoisonnement  par  la  belladone  se  d^clar^reot : 
d^lire,  pupille  dilal^e,  anxi^t^,  mpuyemepts  d^sordonn^s,  lipo- 
thymie,  rougeur  de  la  face,  rejjard  fixe  et  ardent. 

Des  sinapismes  furcQt  imoi^diatemenţ  ^ppligu^  aui;  extr^jh 
tâs  inf^rieures ,  et  des  boissons  aciduldes  administries  h  d^s  iar 
tervalles  tr^s-rapprocbâa.  Une  saigii^e  all^t  £tre  pratiqufe  d^na 
le  but  de  faire  cesser  I^  congestion  c^r^brale  ^  lofs^e  survint» 
bien  que  Ap"'  S.,.  ne  fât  pas  h  son  ^poqcie  (diţ  qu  doii?;e  joura 
auparavant,  elle  a  vait  eu  ses  r^gles);  lorsque  survint,  dis-je,  uq 
icoulement  aboudant  de  sang  menstrual. 

G^dant  aux  moyens  employ^s  pour  Ies  combattre,  ceş  Bjţs^ 
pt6mes  d'empoisonnement  se  calm^rent  et  finirent  par  se  dissi- 
per,  ne  laissant  &  la  malade  d'autre  trace  de  leur  passage  qu'un 
peu  de  lassitude  et  de  malaise,  qui  ne  tard^rent  pas  k  disparaitre. 
Trois  ou  quatre  jours  apr^s  cet  accident,  H"*  S...  6tait  tont  k 
fait  r^tablie. 

Ce  fait  d'empoisonnement  par  l'ettrait  de  belladone  est  re- 
marquable ,  non-seulement  paree  qu'il  est  rare  (Ies  observations 
d'iatttxieation  produite  par  ruaaga  eiteme  de  cette  prAparation 
ne  Mut  pas  trternonhrâiiase),  maia  encort  par  ctt  ^etaleaMt 
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in^emin  dea  menetnieşt  surv^w  4ix.  ou  io\a»  jQvnţ  ^prte 

.  Doit-oo  regarder  ce  ph^nom^oie  oommi^  m  daa  effisU  pbyaior 
|ogiqu64  4e  Ia  belIadooaT  Je  ne  le  p^ofci  p9$,  des  propriii^  emr 
iptoaQogqas;  n'ftfsioi;  pas  m  FQ^ooimes  )i  «ette  «olan^e,  pas  piua 

qu'ă  l'extrait  ^9  c^iB  plaate. 

M,  OrfiI«,  d4BS  aon  Tr^ţi  d^  ţ<^i(^lagi^  (derni^FQ  (MUiop), 
M  rappQrţe  p(nia  şmpoiaotnueasent  de  oe  geore  pav  la  be}U<^ 
done ;  mm  ii  ^tab^t  ^  degriis  divers  dans  r activiţâ  de  Ti^xtrait 
de  cetţe  plimţa,  anivant  qa'il  eat  yieuţ  Qiţ  recent,  qu'U  a  iii  pr4-> 
pară  avec  )şa  (efiiUeş  verţea  pu  s^chea,  etc  II  eut  donc  M  iotâ-^ 
raasant  de  şavoir  coiqţQept  avait  0ţ^  prâparâ  celui  qui  a  oausâ 
Taccideot  qu'pp  vieat  de  lire ;  rpbaervaUon  y  aurait  g^goâ  beau^ 
cpup  ea  importancet         (Jom^  4^  midecine  de  Tanhu^^*) 

■  "*  "     "r  '-.•t**; I     111    J'Miii.    ■■'   '     '    '■  i      ;  ^'i    I T    ■    ■■    nil 

OBSERVATION  d'CN  CAS  d'eMPOISOKNEMENT  PAR  L^AG^TATE 

DE  MORPHINE. 

Par  le  docteur  Thi^odore  Salviat. 

(Lu  A  Ift  Sod^tâ  de  mâdedne  de  Bordeaux.) 

Le  mviţ  ^- « •»  616ve  en  phaţmacie,  âg6  da  treote  aps ,  d'un 
temp^niîQ^t  bilioso-^angqiq,  a  eu,  k  Tftge  de  quatorze  aps>  upe 
BudniDgile  ţr^-grave.  Depuis  ceUe  ipoque,  ii  a  6\jk  sujet  ^  d^s 
(l^pbalMgiea  tr^-iuţepaea  et  a  eu  plusieura  coogestioua  ciir^- 
brales. 

ha  19  ftYril  deraier,  ae  trouvant  ridiiit  k  uoe  positieu  ţr^- 
pr^caire  par  suite  de  maoque  d'emploii  et  ses  parents,  dont  jl 
ayait  probablemept  lassâ  la  patience,  refusant  de  vepţr  k  apu  aide, 
ii  preud  la  malheurease  r^olatioa  d'^n  finir  avec  Ia  yie.  A  peţ 
effet.  Ie  soir,  eu  sortaut  de  dlner,  ii  preod ,  euglobâ  dans  de  la 
mie  de  pala,  1  gramme  d'acâtate  de  mpfpMue,  ţJu  quart  4'|)fiure 
aprto,  ÎI  reutre  cbe%  lui ,  fort  p^me  ep  apparepce ;  puis ,  ^)iţţ  ^ 
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coup,  ii  tombe  comme  foudroyi  au  milieu  de  Ia  familie  chez  la- 
quelle  ii  loge.  Ges  braves  gena,  eflfrayis,  au  lieu  de  courir  cher^ 
cher  de  suite  un  mMecio,  perdent  un  temps  prtcieux  k  aller  pr6- 
venir  son  frire,  qui  faabite  k  Fextrtoiitâ  opposte  de  la  yille :  en 
aorte  que  ce  u'est  que  deux  henrea  aprte  Tiiigeation  du  pdsoD 
que  Fon  vient  m'appeler  pour  Iui  donner  des  aoina. 

Je  trouve  Ie  malade  itendu  par  terre  sur  un  matelas,  dans  un 
âat  d'insensibilitâ  complete,  Ies  dents  crochetâes,  Ies  membres 
dans  la  râwlution,  Ies  yeux  fixes,  insensibles  k  la  lumitoe ;  le  vi- 
sage  colora ,  le  pouls  plein ,  l^g^ement  acc^Mrt.  Ignorant  la 
cause  qui  Ta  mis  dans  cet  6tat ,  cause  qui  n*6tait  connue  que  de 
lui  seul,  je  pensai  tout  d'abord  avoir  affaire  k  une  simple  con- 
gestion  câr^brale,  et  je  pratiquai  immMiatement  une  saign^  du 
bras  assez  copieuse.  Pendant  que  Ie  sang  coulait ,  le  malade  ou- 
vrit  Ies  yeux  et  părut  reprendre  ses  sens.  Je  Ie  questionnai  aua- 
sit6t  sur  Ia  cause  de  son  mal ;  ii  me  dit  alors  qu'il  s'^tait  em- 
poisonnâ  en  prenant  1  gramme  d'acâtate  de  morphine. 

J'envoyai  chercher  aussitdt  20  centigrammes  de  tartre  stibi^ 
que  je  mis  dans  une  petite  quantitâ  d'eau  sucr^e;  mais  lorsque 
je  Youlus  Ies  faire  preudre  k  mon  malade,  ii  âtait  retombâ  dans 
un  iiaX  d'insensibilitâ  complete  et  avait  Ies  dents  serr^  :  de 
sorte  qu*il  me  fut  impossible  de  lui  en  faire  avaler  une  seule 
goutte.  Teus  recours  alors  au  marteau  de  Mayor ,  dont  je  lui 
fis  de  fortes  applications  sur  Ies  diffârentes  parties  du  corps,  et 
priucipalement  k  T^pigastre ;  mais  tout  fut  inutile :  je  n'obtins 
que  quelques  mouvements  convulsifs,  qui  bient6t  cess^rent  pour 
faire  place  k  une  insensibilit^  complete.  Le  pouls  ătait  devena 
tr^s-faible,  la  chaleur  de  la  peau  avait  baiss6  sensiblement 
Enfin,  voyant  que  tout  âtait  inutile,  je  quittai  le  malade  vers  une 
heure  du  matin,  avec  Ia  conviction  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit. 
Gependant,  sachant  qu'il  ne  faut  jamais  d^sespârer  des  efforts  de 
la  nature  tant  qu'il  reste  un  peu  de  vie,  je  recommandai  aux 
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personnes  qui  resteraient  auprte  du  malade  que  si ,  par  basard, 
ii  venait  k  reprendre  ses  sens,  on  lui  donn&t  le  vomitif  et  qu'on 
Tlnt  me  pr^venir. 

En  effet,  vers  quatre  heures  du  matin,  le  sieur  X . . .  fit  quel* 
qaes  mouvements ;  ii  ouvrit  Ies  yeux,  et  Ton  put,  quoique  avec 
assez  de  peiâe,  lui  faire  preiidre  r^mitique,  qui  produisit  piu- 
âeurs  vomissemeiits  assez  copieux ;  ii  but  ensuite  un  peu  de  cafâ 
que  j'aYais  foit  pr^parer.  Vers  sept  heures,  j*arrivai,  et  je  fus 
agr^ablement  surpris  de  la  grande  amâioration  qui  s'âtait  pro- 
duite.  Le  malade  ripondait  assez  bien  aux  questions  qu'on  lui 
adressait;  ii  me  dit  qu'il  pensait  avoir  rendu  une  pârtie  dupoison, 
doDt  ii  avait  retrouvâ  le  goftt  dans  Ies  mati^res  qu'il  avait  ren- 
dues.  Gependant ,  comme  Ies  vomissements  n'avaient  pas  ii& 
trte-abondants,  du  moins  d'aprfes  le  rapport  des  personnes  qui 
^taient  auprte  du  malade,  car,  &  mon  grand  regret,  on  n'en  avait 
P|s  conserva  la  mati^e,  je  jugeai  utile  de  faire  prendre  une 
nouvelle  dose  de  tartre  stibiâ,  et  je  fis  priparer  une  forte  solution 
de  tannin  que  je  recommandai  de  faire  prendre  d^  que  Ies  vo- 
missements auraient  cess6. 

Adeux  heures  de  l'aprte-midi,  je  revis  le  malade,  que  je  trouvai 
dans  un  6tat  tr^s-satisfaisant,  quoique  encore  sous  Tinfluence  du 
poison.  Cest  mame  k  ice  moment  que  je  pus  mieiux  constater  Ten- 
semble  des  sympt6mes  de  l'empoisonnement  par  la  morphine, 
qui,  jusque-lk,  avaient  6t6  masqute  par  la  prMominance  du  prin* 
dpal  sympt6me,  le  coma,  qui,  comme  on  Ta  vu,  avait  &\A  porţi 
au  plus  haut  degri,  mais  qui  n'existait  plus  qu*k  un  degrâ  assez 
faible.  M ouvements  convulsifs,  fourmillements  dans  tout  le  corps, 
douleur  ipigastrique,  nausies,  sueurs  copieuses,  soif  ardente» 
Gonstipation,  suppression  des  urines  :  tel  est  l'ensemble  des  sym- 
pt6mes  que  pr^ntait  le  malade.  Le  seul  que  je  n'aie  pu  constater 
parmi  ceux  que  leş  auteurs  donnent  comme  caractâristiques  de 
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t'etDpoUoniieiiient  paf  la  molpfaliie »  c'est  te  resseitemetii  des 
pttpUIfes. 

Le  Boir,  Ies  mâmes  syiiipt6mes  subsistaient,  niiiis  k  oo  degrd 
bien  molndre.  Eofio ,  le  lendenlftin  matin ,  21  anii ,  trente-six 
tteures  apr^  FiogeStiOD  du  poifton,  j«  ttouvai  le  tfialădts  deb(mti 
ne  se  plaignant  que  d'une  grahde  fatlgue,  de  qaelqtied  foiitudlle-- 
ineâts  dans  Ies  mei&bres  el  d'uâe  fom  doateiir  ă  I'tipigastre,  qne 
je  recoDtius  n*6tre  dae  qu'aui;  esdiares  prodoites  păr  î'applicA^ 
tion  du  marteau  de  Mayer. 

Je  questionnai  alors  de  AOHveătt  M.  X* . «  sur  la  dosd  iaorme 
d'ac^tate  de  mofphine  qu'il  avml  prise ;  ii  Ine  coniirftâ  c^  qtie 
dâjk  ii  m'âvăit  dil,  et  ajeuta  qn'il  âtăit  biea  s6r  «t  de  la  quanUtd 
et  de  lâ  qualitd  An  poison,  ptiti^u^  c'ittait  lai-flS6me  qtd  Tatait 
prepara  dans  oue  maisofl  de  dregaeile  en  gros  Qt  ii  avait  M 
dâve  ă  Paris. 

Ne  poinrant  mettre  en  dottte  la  V^ciM  de  Son  assertion,  ^ 
cherchai  k  m'expUquer  commedt  II  s'âtait  fait  qu*une  dose  aussi 
forte  que  1  gramme  d'ac^tate  de  morphine  n'e&t  pas  eu  des 
eflets  plus  funestes,  car  on  en  a  vu  deS  doses  bien  ttobldfes 
donnef  la  mort  VOid  Texpliciatioti  qui  in'a  pam  la  plus  raison- 
nable : 

Le  poison  ayant  616  pris  imm^disteniedt  ăprfes  16  dlner,  une 
faibie  pârtie  aura  6t6  absorb6e ;  le  i^eâte ,  euTdloppâ  dans  de  la 
mie  de  pain,  s'est  m6Iang6  aveţi  des  aliments ;  Ia  digestion  ayant 
iii  suspendue  pat  Teflet  de  rintoxication,  11  n'a  pu  6tre  absorbi, 
et  a  M  plus  tard  rejet6  par  Ies  Tomissements ;  et ,  en  effet,  on 
a  Vu  que  le  malade  en  a  reconnu  le  go&t  dans  Ies  mati6res  qu*il 
a  rendues  apr^s  avoîr  pris  la  premiere  dose  de  taftre  stibi6.  Une 
autre  cause  a  pu  aussi  intervenir  arec  celle-ci  pour  emp6cher 
rac6tate  de  morphine  de  produire  des  effets  plus  gravea  :  e'est 
liiie  dlsposltion  particuli6re  de  l'organisme  du  sujet  qui  le  tend 
jusqu'ă  un  certain  point  rebelle  &  Taction  de  celte  substance.  On 
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Bttt,  tB  effelf  oonbkii  sbol  Tariabtesi^  Boivâiit  Ies  inditMut,  l6ă 
rfeniltats  produits  par  une  mtoe  dose  de  taiddlcttii^ts.  Je  ti*efl 
eitoni  qae  den  câs  que  j'ai  pii  obser?er  dans  im  dientUe : 
Dne  dtone  a  en  des  sympt6iiies  d'empdBoniietDetit  potir  atoif  priă 
denl  oaiUerteB  d'une  potion  oontenaDi  80  gimniniss  de  BirOp  dia^ 
code  sar  150  granliiieB.  Par  contre»  un  jesne  h<mme  h  qui  j'ai 
dennâ  mes  ăoiDs^  Fao  demio*,  poiir  une  perte  B^nifaiale  Involon*^ 
tatre  trâ^^ţraVe,  8?ait  pris  k  la  foia  20  ţratnme»  de  latidanum  de 
SydeDhaa  dana  iine  intention  orimiiielle ,  et  noiHWtiletBe&l  fi 
n'^roava  aiieva  aymplAme  d'empoîBonnement,  maia  ii  n'eti  ob- 
tiat  mame  pat  mie  Itgtee  modificatioo  k  ime  tasotoaie  prei^ 
complete  qui  le  toonnentait  depius  prto  de  Al  moia. 

{Vnibh  mâdkab  de  Im  Qirande.) 

ClIPOISOimCIIENT    PkR    LA   DIGITALE  POOBPR^E. 

Par  Ie  docteur  S^yerin  Causs£  (d'Albi). 

Thirtee  X...|  Agte  de  vingt-sept  ana,  domicilia  k  Gors,  corn-* 
mmiede  Padito,  meurţ,  le  31  mai  1857»  aprto  treite  joors  de  mala^ 
die  provoqu^e  par  ringesUcn  d'une  grande  quantit^  de  aue  de  digi^ 
tale,  plante  qui  crott  en  abondaoce  daus  Ies  montagnes  du  Tarn^ 
Th6r&ie,  qui  babitait  Albi  comme  fille  de  aervioe,  a'^iait  rendue 
chez  aea  parents  le  8  mai,  ayant  lea  jambes  infiltrâea;  elle  uvait 
iti  renvoyte  de  chez  aon  maltre^  qui  la  soiiyp^onnait  d'âtre  en* 
ceittte.  Arrivte  chez  son  p^e,  cette  fiUe  apprii  de  la  familie  F.^ 
que  Harie-Anne  G...»  leur  grand'm^re,  avait  6tâ  gu^e  d'une 
enflure  en  prenant  du  suc  de  digitale.  EUe  voulut  avoir  recours 
an  mime  moyen,  et»  k  cet  eSet,  elle  pria  le  jeone  F«,.,  Agâ  de 
enie  aaa  caviroa,  de  Im  apporter  de  cette  plante;  ce  qu'il  fik  «. 

Th^rtee  s'occiipa  dana  la  journte  du  19  mai  d'teraser  la  di- 
gitale qui  lui  avait  6t6  fournie  en  assez  grande  quantit<^«  ea  exf 
prima  le  aue  et  TaTalat  Bile  eul  aein  ce  jour-lk  de  tenir  la  porte 
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de  sa  chambre  fermte,  afin  de  ne  pas  ^tre  ăbnafte  et  qne  per- 
sonne  ne  sftt  ce  qu'elle  faiaait. 

:  Cependant  ane  voisine,  6tant  entrfe  dans  l'qHrto-dlnte,  troova 
cette  malheurense  fille  assise  prts  de  Ia  tabtei  sar  laqodle  elle 
avait  appayâ  sa  t6tei  ayant  de  violenta  vomissements,  qa'elle 
lai  dit  provenir  du  soc  de  digitale  ingârâ  quelques  heorea  aupa* 
ravant  Ges  vomissements  continu^nt  josqa'aa  vendredi  22  maL 
Thteăse  avait  ea,  dans  cet  intervalle,  ane  perte  de  sang  aaaei 
consid^rable,  qni  poavait  faire  soap^onner  un  avortement 

Malgrt  des  symptâmes  aussi  graves,  un  mMecin  ne  fut  ap- 
peli  anprte  de  Thâr^  X...  que  le  24  maL  Void  en  quel  itatcel 
homme  de  Tart  trouva  cette  fille : 

Elle  âtait  oouchte  dans  son  lit,  affectant  le  dtoibitos  donai ; 
la  prostration  6tait  extreme ;  ii  y  avait  de  la  stupeur  et  un  ^tat 
comateux  trte-prononcâ ;  enfin,  elle  rtpondait  vaguement  aox 
questions  qu'on  lui  adressait.  La  pftleur  de  la  face  6tait  remar- 
quable,  la  langae  blanche,  le  pouls  trts-lent,  la  pression  k  I'^pi- 
gastre  un  peu  doulourease,  le  hoquet  trte-fr^ent,  et  Ies  mem- 
bres  infâriears  infiltra ;  ii  y  avait  aassi  de  la  diarrhte.  On  fit 
observer  au  midecin  que,  depuis  trois  jours,  ii  itait  sarvenu  un 
teoulement  de  sang  menstrael  et  des  d^jections  par  le  vomisse* 
ment  de  mati^res  verdătres.  Notre  confr^e  ne  revit  la  malade 
que  le  27  mai ;  elle  prteentait  alors  Ies  symptdmes  suivants : 

Le  hoquet  la  tourmentait  de  plus  en  plus ;  Ies  facultâs  intel* 
lectuelles  avaient  perdu  toute  leur  Energie ;  T^ission  des  urines 
et  Ies  d^jections  alvines  n'^taient  plus  soumises  k  Tempire  de  Ia 
volontâ. 

Tels  sont  Ies  faits  Hy&is  par  Tobservation  mâdicale. 

Si  maintenanty  poor  Ies  compl^ter,  nous  avons  âgard  aox  dires 
des  deux  timoins  qui  n'ont  pas  quitt6  Thârtee  durant  sa  mdadie, 
voici  ce  qu'ils  nous  apprainent : 

La  soeur  de  Ia  malade  rapporte  que  celle-ci  a  ea  des  vomisse? 
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Heals,  4e  ia  <Karrh6e»  de  la  peine  k  marcher,  dt  sebblatt;  datis  >le 
d^lire.  Elle  restait  sur  nw  Ut^  d'ad  elle  ne  se  levail  pas  mame 
pbur  poorvoir  ă  ses  besoms  natorels.  Gette  jeane  filte  ajoate  que 
Thirtee.eut  une  perte  de  sang  qjui  dura  Urois  joars«  et  qofayant 
UmA  sa  che^e  el  Ies  dreps  du  Ut^  elle  u'y  trouva  qae  dti  saaţ 
caill6»  nais nou  le  fcetus.oa  Ies  envdoppes.  D'aprte  te  tDâma 
Mmeîfi,  Ies  voiBUssements  durireot  qttatre  jwrs^  et  le  hoquet  jus^ 
qa'iilamort 

Une  voisine  dtelare  qae,  le  jeadi  21  mai,  eUe.alla  voir  Tb^ 
rte;  qu*elle  la  trouva  dans  le  Ut  et  dans  le  d^îre;  qa'elle  «a 
frappait  la  t^te.avec  Ies  mains ;  que  la  diarrhie  et  Ies  voniase- 
raents  oot  duri  jusqu'au  vendredi  22  mai ;  que>  depw  ce  jour» 
elle  lui  părut  plus  calmej  mais  que  la  t^te  n'a  jamais  HA  libre ; 
que,  rayaal  questionnte  sur  sa  grossesse»  Tbirtee  aia  d'i4)oni| 
m^ais  qu'eofin  elle  avait  avoui  s'itre  accoucbie  le  20  d'nn  tout 
petit  eafont»  qu'elle  avait  elle-mâme  iii  cacher  dans  un  jardii^ 
qui  est  derrifere  la  maisoq,  avec  Ies  enveloppes  (malgrâ  toutes  Ies 
reehercbes  que  fit  le  juge  de  paix»  lefoetusne  put  £tre  retrouvi).. 

On  congoit  qu'en  prisence  de  symptftmes  si  graves,  et  surtouţ 
de  la  nigligence  des  parents,  qui  avaient  tant  tardâ  h  lypeler  un 
mâdecin,  Ies  soins  que  donna  notre  confr^  k  la  malbeureuse 
TMrtae  X...  durent  âtre  infructueux.  Aassi  rnourut-ellele  31  mai, 
victime  de  son  impmdence. 

L^autopsîe  fut  pratiqute  le  1''  juin  k  la  suite  de  râquiaitioiia 
jndiciaires.  Le  cadavre  itait  sur  un  lit,  couvert  d'un  drap  et  r6r 
v6lu  d'une  chemise.  Le  drap  placi  au-dessous  prisentait  k  la 
pârtie  correspondante  au  bassin  une  assez  grande  quantiti  d'une 
humeur  siro-sanguinolente.  On  n'observe  rien  d'anormal  k  Ia 
tile,  k  la  fignre,  k  la  peau«  Les  seins  sont  gonflis ;  la  pression 
exercie  sur  les  glandes  en  fait  jailUr  une  lympbe  laiteuse.  Les 
membres  infirieurs  sont  oedimatiis.  Les  organes  de  b  ginira- 
tion  prisentent  k  l'extirieur  une  augmentâtion  de  volume,  du 

ft«  SăRIB.  V.  3« 


tonfiansik  Ite  tiqmde  itnkMte  aax  loohiti  t'icbaw^  ^  k 
vntve.  LNiMmiieii  n^est  pas  tobimiiicioL 

L'6iape&  desorgan^s  iateraes  â  viYâA  na  ^Nmohment  df 
s4roaiC4  dans  le  p^toiii«,  ţuetqu'Mi  pelite  qaantM.  La  matrice 
4lait  qualve  fete  plDi  volamiaeasa  qn'ft  r^l  Bdival,  et  ne  pvi« 
iMitait'A  Pexttrieur  et  k  Vkit^rieur  auesM  trace  d'lntaMnaâoa« 
Sfl  llqttid»  aanguiiMtetit  InbriAtit  sa  mambrane  i«lerM.  8eii  col 
6tait  dilată  et  entr'ouvert.  L'estomac  offrait  sur  sa  mtmbfaiip 
sliieus»  ipialqiies  Iraoas  de  pblogOM.  Daps  la  piaitriM^  le  p4ri* 
Mrde  a  <|tă'troii¥6  renfemaiit  un  peu  de  siroait^.  Le  coşar  etiaa 
«UIMI  Of  ganes  ne  prAsentdenl  rieo  de  partlcdller. 
'  L'exameki  ile  la  Mte  a  raontră'  lee  enveleppee  du  oerrean  sainet, 
centenant  un  pea  de  strosită;  la  substance  propm  deTeDO^hate 
k  Pdtat  ueriiial,  san»  ăpanehement  dans  Ies  ventrieiilea. 

Afin  de  recueillir  tons  Ies  falts  qu'it  pent  ^tre utile  de  ceonalM 
peufrapprfeiation  de  cette  ebservQtien,  et  qiH,  mms  le  dlsons  k 
regret,  n^ont  pas  M  censignăs  dans  le  rapport  mMiocHMgaU 
BOCA  ajouterens  que  M.  le  juge  de  paix,  qui  est  aussi  l'un  des 
AiMeelns  Ies  plus  distingu^s  du  pays,  assistait  k  Pautopsle,  et 
qu^il  a  tbM  dans  son  prec^rerbal  Ies  Msteus  sulvantes : 

n  y  avait  ăpanchement  sâreux-  dans  teutes  Ies  oavitds  aplaadi» 
■kp^.  Le  tube  intestinal  oiTrait  des  traces  d^iaSanmatioii  Mea 
ăTidente;  mais  Testomac  surtout  pr^ntalt  ters  la  pedte  oonr* 
bure  et  pi^  de  Perlftoe  pylorique  des  plmqţws  iTtm  rmift  jMmS. 
La  Sttbttance  niidullaire  du  cervean  ătait  pointiUde  de  reogt. 


■M- 


2=3: 


I , 


•  *  >  t 


H^DECUVE  Ll^GALE. 


•  •     • 


AOTC  SHIR    ON    CARACTERE  MiCROSCOPlQtrE  CONSTAirT  DES  TACHBS 

DE  SA5G^, 

t  *■ 

Par  nţ.  GouLiER,  pharmacien-major. 
La  fibrine  provenant  d'une  tache  de  sang  huQieQtăe  se  prăsente 
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«1»  bfonM  d\ni  eorpsmsorpbe  ^Idpirtll  6oittpfM4d0nii^6iif9 
t&rU  dans  le  sebs  de  b  dftoifete  torcQ  ţiri  a  «gl  sur  eHe.  It  est* 
trte-facile  doi9(9ig|ilert41t9liietM  de  c«  iÂrps.  Pottf  cete,  enr  tt€ 
i>ii^  toăktlk  perte«6l4«l  centre  Ie  ptelfne  du  nAcfoift^p^^  ef,  de 
Itaitre,  m  fiit  gliner  lentement  le  eouvre^bjet.  Ou  telt  alere  Tâ' 
fibftM  eMfre  Ies  netifeniente  do  ^erre  eo  se  repliant  sur  âle^* 
mlme  de  diMreMe»  măniteeew  Ou  arrite  tr^facitement  aSiiai  k 
Ini  donner  la  forme  de  cyliodres  ou  plntAt  de  faseaoi  alldng^. 
SNi  OD  vieat  k  traiter  ee  eorps  par  de  reau  cdtavenâMemeiit  isol^e, 
dle  prend  fiteileiiefil  la  teiote  )aMe  ^  <MtfeMfrl9^  Ies  ciorpsr 

te«  (Mnrpoioiileff  sânţoifis'  simt  tellenMit  alt<fir§s  dans  leur'  ua^ 
tare  j^edâa&l  sa  deasiediMleti^  nthl  est  tiupessâilcf  l€f  pltis  sbtivenC 
de  leur  rendre  leur'  forme  primitive,  ţtBfflttd  M  VieiH  6  letf  hii'-^ 
meeiet  âryec  de Testd  on  eit^o  des  solutiboă  saltnes.  tes  ţfobules 
blancs,  qui  ^refieoAtreot  totijoars  ea  bsse^  grâdde  qatmliti*  dăiiif ' 
Ie  sang  hmiiliin,  r^sistent  bien  mieox  que  Ies  corpuscules  san- 
gnins  aux  altemativea  de  la  sicheresse  et  de  rhumidit^.  La  dea* 
siccation  ne  Ies  altare  pas,  et  ii  suffit  de  Ies  humecter  avec  an  peu 
d*eau  pour  leur  rendre  toutes  leurs  propriât^s,  k  tel  point  qu'il 
est  impossible  de  Ies  distinguer,  apr^s  cette  op^ration,  de  ceux 
quî  vîennent  'd*Slre  exlraits  de  la  veîne. 

Pour  Ies  retrouver,  le  meilleur  procâd6  consiste  k  humecter 
la  tftcbe  de  katig  avee  une  goutte  d^u,  puis,  ăpriis  qitdlqiies 
inilaiite,  k  frotler  l^g^ment  afee le  dos  d^un  scalpel.  On  d^taobe 
^nA  des  f^agmenis  de  tbrine  qu'il  est  facile  ensuite  de  plaeer 
sur  le  porte-objet. 

Lorsque  la  taebe  est  sur  une  âtoffe,  on  commence  par  eâ  couper 
un  fragment  de  la  grandeur  d'nne  pi^ce  de  20  centimes  au  moins, 
et  on  le  dâpose,  la  tache  en  dessous,  sur  le  porte-objel;  on  laisse 
ensuite  tomber  sur  cette  ^tofle  une  ou  deux  gouttes  d'eau.  Apr^s 
quelques  instants,  la  tache  est  humect^e ;  on  la  frotte  lâg^rement 
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avec  Vesfţrimi/i  d'une  bagu^Ue  ăb  verre,  et  iorsqu'Mi  eulftve  le 
tîssu  ă  l'aîde  d'one  pioee,  ii  4(Ai  râter  lisaez  de  li^nide-sar  le 
porte-objet  pour  permettre  TâxâiMci  microscofMquei 

.  Lea  glpbules  Uaiics  aiwl;Obteniit  sMt'trto-râiUei^  el  trto* 
inepQADaissablps.  ]Ba  effet,  lear  diamitre  est  plus  eondîdâraUe  qaâi 
edili,  dşs  glpbules  rouges;  leur  forme  est  parfa«lepieiit..spli6riqpie, 
eţ  leur  aor (ace  est  l^^remeut  cbagrinto.  Ils  siiiiQt  iosolnbles  dans 
l'acide  ac^tique  faible. 

.Lea  globules  Uaocs  du  saiig  ne  peuveDt  6tre  diatioguiii  nt.des 
globules  muqueux»  ni  des  glolHiles  purulente.  La  prăsenoe  d'uo 
globule  blanc  indique  donc  que  la  tache  est  soit  du  sang,  sMt  da 
mucus,  soit  du  pus.  Si  la  tache  est  roite  et  si  Ton  tţxittve  des 
dftbris  de  fibrine,  ii  est  difficile  de  pouvoir  admettre  que  Ia  taehe 
aiţ  M  formte  par  autre  chose  que  par  du  sang. 

Ge  mode  d'expertise,  qui  est  quelquefois  le  seul  qu'oa  puîsse 
employer,  n'exclut  pas,  du  reste»  Fexamen  chimique. 

POGUIAtE. 


PHARMACIE. 

POmiÂDB  r£L0LUT1VB  dans  l'INFLAMM ATION  AI6DB  DB  LA  IIBHBBAim 

DU  TYUPAN. 

M.  le  docteur  Kramer»  dont  on  connatt  Ies  beaiix  travani  qi£- 
claux  sur  Ies  maladies  de  Toreille,  prteonise  l'emploi  de  la  pom- 
made  suivante  lorsque  rinflammatioo  de  la  membrane  du  tyinpaa 
n'a  pas  cMâ  k  l'action  des  antiphlogistiques  :    . 

fim^gue 4  grammes. 

Cerat 8     — 

Huile....' 8      — 

M^lez. 

On  eroploie  cette  pommade  en  frictions  an-dessoţis  de  Fapo- 
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phyie  DMBliilde  Ce  moyen  est  totio^^k^pr^enir  ks  alMratkim 
orgaiik|ae8  qiu  B'op^ot  ordinairemeBt  k  celle  dpoqne  de  la  ma<* 
ladie. 

Dbds  le  cas  oi  rairectioii  passe  k  Y4M  chroDÎque  et  donne  liea 
k  un  peU'  d'olorrhfe  moqiieDse  ou  purulente ,  M.  Kramer  donnd 
le  coofleil  d'aider  l'actieii  de  la  pomnurie  stUAie  par  Peiaploi 
d*iDjectkiiis  amples,  puis  airec  iea  aohitions  aisn  fonnidfea  r 

fiaii..\. ; 30  grammes.  ■ 

SuUkte  deiincoaacdtate  de  plomb. .  de  5  &  50  centlgranuiiea. 

Ou  bien : 

Nitrate  d'argent  ou  bichlorure  de  raercure. .  de  i  &  5  oentigr. 

Lorsque  la  ipembran^  du  tyiQpfgoL  e3t  .perforte ,  ii  a'emploie 
ces  injectioDs  qu'aprte  avoir  ^moussâ  la  sensibiliU^  de  la  mu- 

queuse  de  la  caisse  par  une  solution  tiide  compos^e  de : 

■ »  ■  ■       • 

Sulfate  de  potasse de  5  ă  15  centîgraaun^  ; 

Eaa 30  grammes. 

Le  m^decin  doit  toajours  se  charger  de  pratiquer  lui-mime  ces 
petites  op^ratioDS,  afin  de  Ies  suspendre  s'il  survenait  une  trop 
gnmde  irritation  des  parties.         {Btdletin  de  thirapeutique.) 

r  Im     '    .        ■■■'1 

MIXTURE  0D0NTAL6IQUB  AU  TANIHN. 

n  faut  agir  de  Ia  manifere  snivante  dans  Ies  maladies  de  la 
membrane  alvtolaike  :  D'abord  on  doit  dâbarrasser  la  râcine  des 
dents  malades  d'ane  petite  c<Micbe  de  mati^re  granolease  asses 
dure  que  la  suppuration  j  a  d^poste;  une  mince  curettesuffit 
pour  cette  opiration.,  On  prescrit  ensuite  pendant  quelques  jours* 
des  coUntoires  ^mollients  pour  combattre  rirritation,  et,  lorsque 
celle^i  a  dispăru,  on  ordonne  la  mixtura  au  tannin : 

Tanntn  pur 8  grammes. 

Alcool  ă  86? 120      — 

Teinture  de  benjoin S     — 

Eisence  de  merillM  ..............  2     — 


(98  .  lOUSIUL  Oe  OilIMlE  HiOCOAliI, 

Oitfiâtre»  €l  filtrai.  On  mdaiigs  ţpMlqiNs  gootted  da  « liqaid^ 
avdc  de  Temi  doot  en  6%  aert  pdur  se  lavcr  U  btadw  4toLM 
trois  fois  par  jour. 

p  L'iw«f<^d«  ao  diădîtaiMiit  diB¥ra  Mie  âonli&M  mtene  quel^ae 
\mp%  appte  Ia  gU^ciflCMii  ponr  la  cosMlMar.  Bcuu  fililueiii^e  de 
let  aaiHttgept  totrgi^iie  leadei^  sB  nAndironl,  ped  fc  pea  k 
suppueatkm  dispartdtni  /  e(  le§  genoîveB  repreqdnmt  leiir  #tat 
normal.  (RfpertQirf») 

GATAPLASME  ALUMINEUX  ET  ALBUMINEDX. 

Alun  en  poiidre 4  grammes. 

llatic&d'(Buft...««t«'tt t<.« .1 . . ...    tk%%' 

Agit^z  avec  sotâ,  de  ttia&ifefe  &  avoir  tin  6dâga]um  ponr  tin  ca- 
taplasme;  A  appllquer  entre  dâux  llâges  stit  Toeil  dans  Ies  oph- 
thalmietf  ebk'oniqties  di  rophthahnie  parnletite. 

(BulUiin  de  ihirapeutique.) 

.        ,  I 

Par  M»  Fabrb» 
'    Pbar«Mcioa  k  iuim* 

Extrait  de  chelidonium  maju9 2     — 

Acide  tâwîfqtie  ptif' i     — 

Akoolatiire  de  «HettifefilM  maiui ...     Q.  iS. 

^  f^f'^pâfât/on.— fiilayer  r^xtratt  k  Tăide  de  rale60lfttar6,  aj6a- 
t^r  p#!l  &  peu  Ie  tannin  ei  enâuitâ  la  gl/cirtne,  iit  biefl  mâanger 
Ie  tout  dăil9  tifl  tbdrtler  dâ  verre ;  aromâtisef  aved  l^eâsence 
d'amandes  auferes  ou  autre,  et  verser  dans  Un  (lăcon  qa'bu  doit 
tenir  bien  bouch^ 

Emploi.—'DdLns  ţontes  Ies  affections  herpitiqQea  en  ifto^ral. 

On  en  ^tend,  h  l^Biide  d'un  petit  plnceiKi  dt  idiiiB«M  vat  coache 
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iilrii  pMit  Mtato^  «t  <»  Mm  MeNr.  Ofi  reăAimii  inMi%^i 
plictltonpltt|iimrifdfil'dlrâ«niJĂumMb  <>  <:  <'.     > 

a  r^  m  IBM»  ft«tâ*«ot ,  4it  M.  FâM«^-  ^âi*  OMiâr^  k  ¥vUlV 
de  ce  medicament,  la  guiSrflMMI  d'IMf  ţMfte' Aiftfrt  '/MIMMî 
ewUa^daa»  na  dea  «oia»  ou  fi^riudu  n«b  4l  vA  j4ştfţait|t4ft' 
pois  plusieurs  ann^es»  non-seulement^  tous  l^^.topiqpes  anti- 
dartreux,  mais  encore  ă  Tusage  de  Tiodure  de  potassium  oris  k 
băute  dOse.  »  ()?^)7erbtr6  âe  phăfnUUie.) ' 


GTUNOmQDBa  AD  TAKNIIf  OCOIţlIt  IiiS  M^iiMlPi 
DE  l'UT^RDS. 

Par  M.  le  docteur  BscguERiii.  ' 

';    .      . 

Tamiin 4  parties. 

Mied^paţn. .»*.*.;..,    fi. S.ppiurdoii^erdfila^fouplfS»^ 

au  meiange. 

•         •  .  .    .1     1 

Ges  crafQoa  oot  6  milUmâtres  de  diaiuitre  et  3  ceptipi^trea^d^ 
loDgaeur,  Pour  s'en  sertiri  oa  piet  Ie  gqI  utirio  )i  dtemj^Vfprt-  au. 
moyen  du  speculum.  Ud  crayoa  de  tanDio»  poriA  sur  de^.piiicca^ , 
eatlntroduît  dans  le  museau  de  taachai  'PQu«s4  dana  ,^  cavitâ^ 
ntiriDe  et  maintenii  ii  I'aide  d'uD  tampon  de  cbarpie  ivai^bi  d'uoeţ 
aolation  conc^trâe.  4^  tanoin*  JJoe  foia  ţo  plaoe,  ii  se  ramollit, 
ii  se  dissont  et  forme,  en  verta  de  la  propri^tâ  attribuâe  plus 
băut  au  tannin ,  une  matriţe  pseudo-membraneuse.  Au  bout  de 
douze%eures,  otl  l'fetii'^  lâ  tanipofl  d6  dharpiâ,  et,  comme  le 
cufoa  e*ertli^âM|  m  n«  s'«n  ocoupQ  plutii  Tnttswqui&e 
jottrs  Aprte,  on  pfoeMe  i  TintrodaotiMi  d'un  am^wu  tir^yvft  ( 
pvia  OII  iă  met  au  atotd  uitBTtaUes  im  tmiMMe^'  un  iptMHMni^ 
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ua  ciufnMfe^  La  membiuie  miiqoetM»  «iuti  mediife  par  le 
traTail  pathologiqne  proYoqaâ  dont  eUe  e0t  le  si^e,  ceste  de 
pi«iiiiiii!e.des;/oag08Îtte)  et  Ies  Mmorrhagjes  s'anrftteat  H.  Bec- 
qaord  a  fait  cetie  op^ration  pios  de  einquaBte  feis ,  et  conataiB-' 
menti  aprte  trois»  qpaire  eu  cinq  JAlrednctions  du  crayoii  de 
taMuH,  U  a  giiâri  sas  malades,  sans  aroir  recoima  k  ce  mode  de 
toaîieiiieat  d'iQCOnvtoieDto  notable& 


POtlMADE  DE  SULFATE  DE  FER  CONTRE  LE  ZDNA. 

«  •  •- 

Aox  nombreux  moyens  qoi  ont  M  recommaDdte  dans  le  bot 
d'emp^cher  Tiruption  de  nouvelles  vteicnles  et  de  hăter  Ia  des* 
siccation  de  celles  qui  existent,  ii  paraitrait,  d*aprte  M.  Betz 
(de  HeUbronn),  qu'il  faat  ajoater  la  pommade  au  solftte  de  fer 
ainsi  prtparâ : 

Sulfate  de Xer .  4 grammes. 

Axonge 50     — 

Si  le  sel  employâ  est  puTi  eette.  ponunade  doit  6tre  blanche. 
D*aprte  M.  Betz,  cette  pottihade  aurait  surtout  de  l'action  sar  la 
sensation  de  douleur  brftlante  qui  accompagne  cette  imption. 
Nous  doutoffs  cependant  que  son  efficacit^  soit  sup^rieore  ă  celle 
dd  cbliddlon  simple,  et  surtout  au  collodion  rendu  mercuriel  par 
raddition  d'une  faible  quantitâ  de  sublimi.  La  pommade  au  sul- 
fate de  fer  a  encore  det  inconytoiait  qu'eile  tache  le  linge  d'une 
maniere  indâibile. 

{Annales  de  Uttârature  nUdiedle  itrangkre,) 


PR1&PARATI0N  DP  TANNATB  OB  ZINGt  i 

Oft  prcftd  dii  vitriol  Uenc  du  oOmmepce,  dit  H.  Florent  Ha- 
tbieai  pbamaeîeo:  b  Dinaii ;  oo  le  dissont  dans  Teaa  dislilMe,  on 
filtre  ii  travera.le  papier»  et  Toa  ^apore  pour  faire  cristalliser 
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(cettepi^mitoeopiration  apowr  bat  destparer  une  grande  qnan- 
titâ  de  matiiferes  terreuses  qae  renlerme  habitaellement  la  coape« 
rose  blanche  du  commerce) ;  oa  repreod  Ies  cristaux  obtenos,  et, 
aprte  Ies  avoir  AiaaichiSy  oo  Ies  soumet  h  TactioD  de  la  chal^vur 
dans  un  creuset  de  Hei»e  que  Toa  chauffe  au  rouge  pendant  quel- 
ques  instants.  Par  ce  moyen,  le  sulfate  de  fer  qu'ils  pourraieni 
contenir  se  d^compose :  line  pârtie  de  l'oxyde  zincique  mis  k  nu 
âimine  Toiyde  de  fer  de  sa  combinaison  avec  Tadde  snlfurigue 
comme  base  plus  âiergique. 

On  laisse  refroidir  le  creuset ;  on  trăite  le  r&idu  par  deux  fois 
son  poids  d'eau  bouillante;  on  filtre :  Toxyde  ferrique  reste  sur  le 
filtre ;  on  ajoute  k  ce  liqulde  de  Tammoniaque  liquide  jusqu'ă  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  pri&cipitâ;  on  jette  le  prteipitâ  sur  une 
toile,  on  Ie  lave  k  grande  eau,  jusqu'ă  ce  que  l'eau  ne  donne  plus 
de  coloration  bleu  intense  avec  le  sulfate  de  cuivre.  On  soumet 
l'oxyde  obtenu  k  la  presse. 

II  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  de  rammoniaque  en  exc^i 
car  Toxyde  zincique  se  redissout  dans  cet  alcali. 

D'autre  part,  on  dissout  l'adde  tannique  dans  Teau  dlstillte 
pnre^  on  fil^  pomr  s^arer  la  poudre  de  noix  de  galle ,  que  Ies 
droguistes  y.  ajeulent  pomr  le  falsifier,  ce  qui  est  oonnu. 

On  prend  100  grammes  de  tannin  qu*on  dissout  daaS' 
200t  grammes  d'eau  distillfe;  oo  y  ajoute  30  grammes  d*oxyde 
gilatineux ;  on  chauflle  le  tout  au  baiu  de  sabie,  dans  nn  balion  k 
long  coL  Quand  le  liqoide  a  bouUli,  on  filtre,  on  lave  le  rteidu 
avec  un  peu  d'eau  dâtillâe;  on  verse  le  tout  dans  une  comue,  et 
on  distille  jusqu'ă  consistance  sirupeuse.  En  âtendant  ce  liquide 
sor  des  plaques  de  verre  et  chanffant  lAg^rement»  on  obtient  des^^^ 
toulles  d'un  blanc  jaunătre  d^liquescentes,  compl^tement  solu-*. 
bles  dana  reaii,  doonant  pan  Taomioniaqtte  un  prteipitâ  Uanc 
d'<ixyde,iiiicîţ«et  el  na  prteipit*  violet  par  le  perobU>nin  de  fi»*; 
liquide.  (Joumal  de  midecine  de  Btmtf^k^k) 


iOl  iOUMUfa  OE  CHIHIB  MlMtAttl, 

M.  le  docteur  Foucart  rappelle  dans  la  France  medicale  Tavan- 
tage  du  traitement  complexe  par  le  mercure  et  Tiodure  de  potas- 
sîum  pour  combattre  certaines  alt^rationş  de  la  langue  qui  sont 
sur  la  limite  des  accidents  secondaires  et  tertiaires.  Dans  ces  con- 
jeclures,  Ia  pr^paration  la  plus  promptement  eţ  la  plus  complete- 
mept  efficace  est  le  sirop  que  prescrit  en  pareil  oas  H.  Ucord, 
etdont  voici  la  formule  : 

Bi-iodure de  merţure  *»!..(. ..w,    15  ceatiţnumiiies. 

todure  de  potăssium 45  grammes. 

'ăiWpdegottiril6i...'.'....;...i  îKM)    '^ 

FALSIFICATIONS.    . 

FALSIFICATXON  DU  FER  R^DUIT  PAR  L'HTDROGtoB. 

HoBtîftari 

J'u  entrelcs  nlainji  imfcluaitill^n  de  fer  rMitt^ot  jNdf^^ 
falsific  par  le  graj^ts.  Je  le  tieu  d'uli  dnal  cpii  r#  aptoM  dani 
uM  phannftde  de  Piris' teniânt  liu  rabaii^ 

Qe  fer  rMuit  ne  bi'ajreiit  pas  pere  prodiUre  hâ  eisle  que  pHK 
dtaii  te  mito,  ii  fiit  prtentâ  â  moa  «Meieeit. 

Oft  fer  a  m^  oeolcur  gris-nbiritte  MBA  de  htabitux  pointa 
briliante ;  ii  donnt  ata  tHaeheh*  la  eenietioe  d'îM  pevdfe  dare  den* 
fideset  in^âleţ  11  llioht  Ies  ddsta  dbsolemwit  d^inine  la  |)10iiiba- 
giee,  taihb  toate  diMmlb  de  edle  prodnite  ]ker  le  ftr  ridaţi 
bieti  râesaii 

Bâ  un  anit)  ii  jM*«mle  ei  Meb  r$t^M  de  kt  yleaibagiie  m 
pNldi*eqii6|^eree  <t  ib  tfitfiDge  «Dfttaiaat  it  aetaa  aeiaiii  di 
plombagiie  qM  de  feri 
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Vem,  «idttite  par  r«cîdd  MVîiriqpm.  La  disBohtiOfi''OOtttti«li^ 
aUflfcitM  aveo  vn  Uger  d^gevraol  A'«M9  BuKhydrii|it«,  Mefildl> 
remplaoi  ptrioette  iddlir  tfuffotontB  d^s  gaz  oarbivia  iqai  6^  fbi^^ 
asent  br9qiA)a  altaqaa  Ia  foolâ  pâvnn  acide  dten&ud^eau*  OimmI 
Tactioa  oessk^  malgrâ  Taddkios  de  oa  aoavel  atiide,  je  Afeailtai  m 
faitoU  paaatr  la  Mipride  aur  un  fiUm  pour  rât^ir  tes  paiH^ell^ 
rnoim  loitfdes  4n  aaspbnsiott  Jâ  lâvail^  rMdn  et  le  BRi^,  ](! 
rdonis  ka.daotal  k&<raiUii  par  l'eâlki  MgMe  b^kttte,  qtii 
donaa  cnMte  «ae  dissoluHoii  dd'teri  iRs  degli^^lil  d«  Boier  te  ftt^ 
oDotana  d«ia  la  iMtilioffi  sulfarique  «t  ebloree  pmil*  tiA  tii'&tta(iher 
({il'aa  rteida  Msalubla^  G«  irMdtt  ftii  \wk,  sSch^  et  ţ)^  Matt^^^ 
meat,  et  fobtitts  an  poids  1  k  d^f^nttilnfes.  G'^tait  bien  mOiflUi  t^ti^ 
ja  ne  Tavâb  aappoM«  mals  «i'diaft  eticot^  mp.  9i  1 Q  pou^  lOO  (jM-^ 
aoii^  ob  lentera  da  fbb*a  passar  20  ţdmf  lo4  at  j[>hiil. 

Le  prix  de  la  pteabagiae  e^t  nul  ^emparativism^nt  ti  prtl  dâ 
fe»  rMoit)  et  poar  un  fUsificatbur  te  cas  tot  tefttaat. 
.  Peat-^M  M  yafidâttf^  sa  bâsant  tmr  €«  ^a  leî  fe^  ^âdttit  ei^t 
tOQjours  pris  avec  exc^s,  dira-4^il  qu*!!  W  tUflH^  t6aj6ui^  AHMa 
poar  PefiM  ttdn^paitiqQO)  tnttls  l^U  ttfe  la  ra^rdift  t)a^  :  od  Iui 
dnaftde  un  luMteatnenl  pur  et  non  des  tbMtlte  înMteălis.  Sn 
tous  cas,  ses  raisons  n'empâcheront  pas  qu'une  falsification  ^it 
itd  VM  «{tiaftd  ti  l^^ăglt  de  aabstan<^  boniteehîiale»,  6t  nb  erfabe 
plas  odieut  q[bsuid  fl  s'dgit  â€  iUbstan^eSi  tti^ieftinebtettsto. 

Af^r^E,  el(5; 

Lll^NART, 

Pb«nDadc(0  da  !'•  elasie  i  Vemon  (Bare). 

'*,  i'  ,  «  •  -.ii 

FAiSIFIGATION  DE  LA  LAINE. 

Lea  hoaHoea,  btanca  ou  noirs,  sont  partout  Ies  m^mes  !  c'est 
qu'en  toni  MOttl  Iltf  Ont  Iei  mimeâ  iţMMh,  IH  MmH  diâfauta. 
Bl  coil^neal  ae  serali  ^U  AutrabiealT  N'aTtef-^noaa^ţiaa  lâui, 
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oomoije  Ifi  diti.4.  Hoasseau  k  son  finlile,  Ies  mteies  besoinsT 
Aussi  oe  «oyons  donc  pas  surpris  qtie  Ies  peaples  avro  iesqoelâ 
nous  aTQBs  des  rapt>ort8  de  oonttierce  tesent  comme  oous,  fal« 
siftent  Ies  fiubatances  sur  lesquelles  ils  dteirent  tirer  im  lacre. 
Mais  ii  y  a  frauder  bien  ou  mal ,  frauder  avec  art,  avec  discer*^ 
nemeot  Or ,  Ies  Hoogrois  sendent  dignte  d'obtenir  des  cou;- 
ronoesy  si  de  iios  îmffif  comme  au  temps  de  randenne  LacM^ 
mone^  on  appUodissait  au  voi  fail  avec  adresse.  Le  volenr,  aoos 
dit  Anacbarsis  daos  son  Voyage  en  GrkcM,  n'âtait  puni  que  lors* 
qu'il  6tait  pris  sur  le  fait.  Henreusemefit,  ce  temps  n'est  plus. 

La  France  est  le  pays  du  monde  oft  Ton  sait  le  moina  culti?er 
Ies  fourrages.  II  en  r^sulte  que  nops  SQmmes  tributairea  de 
r^tranger  pour  avoir  des  laines ,  des  cuirs,  de  la  Tiande ;  et  ce- 
pendant  ii  y  aurait  si  pşu  de  chose  it  faire  pour  cela !  Espârons* 

Pri6  d'examiner  de  la  liâne  qm  yenait  de  Hongrie,  nous  l'aTons 
trouyte  cbargte ,  non  pas  avec  de  l'eau  de  mer,  oomme  cela  se 
fait  en  Afrique,  mais  avec  du  sţible,  et  dans  nne  proportion  de 
20  pour  100.  Le  stratageme  employâ  pour  fixer  le  silex  est  si 
ingânjeux  qu'il  merite  d*etre  coimu : 

On  arrose  de  lait  Ies  toisons  de  taine»  qu'on  sanpoudre  de 
sabie  riduit  en  poudre  impalpable ;  on  fait  ensuile  steber  au 
soleiL 

Le  lait,  dans  la  circonstance,  a  uu  double  avantage  sur  d'au- 
tres  substances  employ^  dans  ce  cas  :  ii  donned  la.hrine  du 
moelleux  et  de  Ia  souplesse ,  tout  en  agissant  comme  coips  glu- 
tineux. 

Diogiine  pr^tendaît  qu'il  est  inutile  de  signaler  le  mal ,  si  Ton 
est  impuissant  ă  le  privenir  :  Ie  cynique  philosophe  a  peut-âtre 
raisonl  Stanislas  Martin. 


^sssaassssssssşssissssssşssiffsş^ss^^^a 


HOTe»  DB  GQNSTATER  LA  POftErt  DU  GHLOROFOaM* 

L'împortance  de  n'employer,  dans  la  pliipart  des  câs  t  que  du 
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cbloniifoirme  pur;  fere  i^ttadher  un  trto-giand  prix  atix  r^tif» 
indi^ote  par  IL  Berth^  pour  en  recennattre  la  iMirfaite  purett. 

Le  chloraforme  peiitt  conteair  du  chlonire  d'âaîte,  d6  rakool, 
des  composte  chloreoi,  des  comfainaisoiu  amyliqaes,  înmiii- 
qoes,  et  de  l'ald^hyde* 

En  ajoutânt  de  la  potasse  k  da  chiorofoniie  qoi  Goatlent  da 
chlonire  d^^Me ,  on  transforme  le  compost  en  chlorure  d'aot- 
Ijle,  doQt  Todeor  infecte  dtoote  immMîateibent  la  pr^sence. 

POar  ooQstater  la  pr^seace  de  toos  Ies  autres  ooinpofite  qui 
peaTent  se  trower  m^lte  an  chlorofome.  Ies  aleools  Botammeot, 
o&  Y  panrient  en  broyant  ane  petite  qoantitâ  de  bichromale  de 
potasse  au  milieu  d'un  pea  de  chloroforine ,  et  en  i^oatant  k  oe 
mâange  qadqnes  geattes  d'acide  saUuriqoe,  Si  le  chloroforme 
est  pur,  ii  se  fbrme  an^prteipiti  rouge-brun  d'acide  chromique; 
s'il  n'est  pas  pur,  Tacide  est  rUait,  tandis  que  le  d6p6t,.et  qael- 
quefois  Iq  liquide  Ini-mtoie,  prend  ane  couieur  verte,  due  k  la 
pr^sence  dit  sesquioxyde  de  chrome. 

{M&niteur  ăks  Hdpitaux^) 

L*âDDinO!f  d'uNE  FAIBLE  pârtie  de  pfcVES  A  LA  FARINB  DE 

PROMENT   EST-ELLE  NUISIBLET 

Cest  M.  Delaroe»  pharmacien  k  Dljon,  qui  trăite  cette  question 
contradlctoirement  avec  H.  Bouchardat,  celui-ci  croyant  que  le 
mâaDge,.en  minimes  proportions»  de  farine  de  f^veroles  k  celle 
de  froment»  n*a  aucun  avantage  pour  la  panification  et  est  ca- 
pable,  dans  certaines  proportions,  de  produire  de  graves  incon- 
Ttoieots.  H.  Delarue  s'est  beaucoup  occop^,  depuis  trente  anS| 
d*analyses  et  de  qaestions  de  ce  genre,  et  ii  dit : 

« 

Nous  avoDs  toujours  constaţi  que  la  farine  de  blâ  tendre  sans 
milange  se  travaUlait  difficilement,  que  la  fermentation  s'i.tablis- 
sait  mal,  trte-irr^uli^rement,  trte-lentemeqt»  surtout  lorsqu'on 
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n\Y  ajMitaU  pu4e  kmre  doi  Ulre,  ăddIlioD  q^im  sa  fUcJciiitit 
daot  MM  psjTf .  et  que,  ttalgfA^loualetMtiit,  oa-n'obtMiiitqii'iuMi 
pl^te  coBrte,.  tDii|«vs  moDe^  toniiiit  mal  4  ta  pdte'i  Ie  pain,  ea 
sorUal  d(i  foţir,  n'avait  ai  o^e  l^giroU;  al  eette  cmilenr,  al 
cette  odeur  qui  caract^isent  un  paia  de  bonaequaltfi.  Maîs  neMş 
mAme  fariae/şddîtiaanAe  de  2  paur4dO  ie  farlnd  di  Avea,  se 
trftvaUlak  parfaitameat,  promptmeat;  la  tarmeatâtfin  sY  ita« 
blissaitj^fttl^Eemenl  (anteqa'ii  Mleadai^tm  taofeiciia^  oomai^ 
00  l*a  pr^beadu^  qo&la  kriaeide  fe¥ea  poafrailt  teair  liaa  de  Ar- 
meat  aatunel) ;  la  pâie,  piua  loagae,  piua  fame^  taoait  biea  k  k 
pelle;  oetteptte,  vivtmeaţ  aaiisiapar  la:okaleBr  dm foiu% dqinaait 
m  paia.l<igf|r,  Uea  trouA»  {wAaeaiaal  toaţea  Ies  qaAlitte  qae  Vda 
vaehei^elMi  daaa  ea  pcQfhiit.aiimeataire  ctqafoa  e^habîinA&y 
trottvto  &  Dijon  ^  nilk  jualeaMBt  miomHiăa  pear  l'eaeeDeaoe  de 

SQB  paÎBt . 

Voalaateeaaaftse  la  liante  k  laipieHe  dendi  i^rrtter  la  prtw 
portion  de  farine  de  feves  daaa  eon  miivo^  qvee  la IMaede 
froqienty  n^al^avdas  fait  dea  essais  avec  1/2  poar  100, 1  ponr  100, 
1 1/2  pour  lOQ^lpour  IQQf  juşqu'lţ&pQwr  100*I((Hif^a¥QAafi(Kw 
stata  que  la  meilleure  proportion  ^tait  celle  de  2  pour  100;  qa'ă 
3  pour  100^  Ie  travail  devenait  diffîcilei  Ia  pate  commengait  k  se 
relăcher ;  qu'entre  k  et  5  pour  100,  Ia  panification  devenait  ponr 
TitmB  k  peu  pr^  impessible ;  qae  Ie  paia  acqnfratt  nae  teiate  broae 
Ms-proaonidde,  une  odear  et  ane  saveur  de  l^gumiae  qd,  di!^le 
leademain,  rendait  le  paia  impvoprek  la  ooasemmaliea. 

Avaat  d'aller  phn  lein,  noua  defons  dlre  qae  I'introdaetioa  de 
2  pour  100  de  farine  de  fdves  dans  Ia  f&rine  de  bI6  tandre  Mt 
abserber  au  miSIange  2  it  S  pour  100  d'eaa  de  plus  quen'en  aurait- 
absorbA  une  farine  de  froment  pure,  et  nona  ajoaterons  qne  cetie 
eaa  ne  s'Avapore  pas  etreste,  par  eonsAquent,  comme  pofdadaas 
lepain. 

Toat  ce  qae  nons  yenons  de  dire  ne  s^appHque  qn*an  iMnes 
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i»  Mte  tnidiei  ^  m^t  şaips  qol  ve  flibrlţiMnl  afke<<)ta  fMites. 
BMiBiteste li iUraciofliiatira nos obseevationi^rar  iss  baimuti^ 
lUs  imn^  ămkMnrs^  pons  ou  milangâM  atlte  «lle»,  oa  iddi^ 
Iteiitet  4i  farin* 4e ftv«t«  >') 

Noas  D«  dinMM  riaii  sur  la  eeupaaitiOD  ehioriqiia  ei  tloiâeukivri 
de  CV  blH>  eonqwNait  cella  des  MAs  lendrea.  Îs  dMy  ehaquB 
aelt  ifue  t€Par  Ikiiae  dome  an  pain  d'exeelleaiequăU^,  iaii»(««M 
tefoia  en  pr^aeoioi' tous  Ies  eai>aet(»rea  \  la  ţâtej  d'un  trkvttii  piua 
pMUe  fi^  celle  des  kMe  lendi^i  demaade  une  eiaiifpiiUttoQ 
plus  loegee;  elle  t^  naaae  bien }  la  firase  et  la  oenlre^nuie  e'ep^ent 
r^liirement ;  la  fermentaHon^  d^abopd lente,  aedâveloppe In- 
seniikdeneot  et  arrfve^  enanlte  arec^  rapiditih  sa  fia }  ikm  Ia  p&te 
bleu  ţenlde  cat  gtedraleaieiitldBgBe,  iofte,  tenantbianitlapeUe. 
La  cuisson  demande  un  peu  ptaM  de  ţempa  que  pQur  la  p&te  de 
farive  de  bite  lendves,  Oe  peiii  abaoribant  pNa  d^eau  qne  le  pre- 
mier, sa  croiite  se  caramăUse  pine  prqmplemtBft,  phis  bvAgnli^ 
rement;  la  mie  prtieate  tin  aq>ecl  tont  partioelier,  d'iine  blan- 
cbeur  tonjonrs  moina  prononcAe  el  phanate  qac  la  mie  deapalnt 
de  lariae  de  Ute  teadres)  mais  oes  farlpas  sont  rurement  eâi- 
phnf dea  seidee :  elle»  entrenl  toafears  poor  tine  certeine  propor^ 
tion  dans  Ies  m^langes  avec  celles  des  b|te  lendres ;  daiis  le  oair 
oii  ellea  soni  eiapioftef  pOFis,  i'ăddltion  de  ftirioede  f^es^  si 
dle  eit  dtlle,  esl  beauceip  moina' niAcessahre. 

M.  ChevalUert  dans'Ie  Jăurnat  de  ekhniâ  mMhalei  fait  oetCe- 
demande  t  «  Phiaieare  personnes  nees  ont  assarâ  qne,  dans  dif» 
«  f&rentes  yilles  de  France,  notamment&Lyon,  on  tol^rait  dane- 
•  hi  farine  Paddifien  d'une  certajo^  quanât6  de  fttrine  de  fdv^- 
e  reies.  Nens  prions  nos  eoliigues  qui  auraient  des  renseigive^ 
e  ments  snt  ees  contanes  de  nous  donner  Ies  dtfiails  qrfilt  atK 
«  ndent  entre  leurs  mains  ou  penrraient  se  precnrer;  eecr 
e  docnmettlB  penveat  avdr,  dans  divers  cas,  beanconp  d'iitipor* 
e  lance.  »  ' 
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N0U8  r^ndrons  k  M.  GhevalUer  qii'fc  Lyoâ',  k  Ujon  ei  dBBt 
UMbs  Ies  vifles  du  littoral  de  la  Satoe,  di^  Bhtee  et  de  la  MMi- 
i^ttanfe,  le  mălaoge  de  la  fariae  de  feveş  k  la  fariae  ie  HA  mi 
connu  de  tout  le  monde  et  que  personne  nfe  peut  en  igiiM^r,  car 
lamaisoa  6...  {rtres^  de  Plombî^ea-l^DijoiI,  doot  Ies  prodnits 
si  justemeflt  renomnite  et  apprM^s  se  consominent  principale- 
ment  dans  te  Midi  et  eotrent  p<^  uq  tiers  daos  rapproTisionna* 
ment  de  Lyon/a  fait  mettre  en  tâte  de  ses  faciures  cet  avis : 
<  n  Le  comneree est prâvenuqiie, dans Tintâr^tde  la  fabricatiiuiiţ 
a  nos  farines  contieanent  2  ponr  100  de  fariae  de  (fevea,  a 

De  ce  qui  prteMe  noas  coneluons  : 

!•  L'addition  de  farine  de  feves  k  eelledefroment  dans  la  pra- 
portion  de  2  pour  iOO  ne  p^t,  dabsancaa  caa,  Mte  solsible  k  la 
sant6,  mâine  par  un  usage  pr6loiig6. 

So  Pa386  cette  proportion  de  2  pOur  100, xette  additiDn  ne  pM- 
sente  plus  d'ayantage  k  la  paniăcâtion. 

do  Danfli  eelte  proportion,  le  travail  de  la  pamfieation  est  ton- 
jours  conadirablement  amâiort  et  Ies  prodnits  perfectioonte. 

4p  Le  mâange  de  2  ^our  100  de  farine  de  f(&ves  dans  la  fatîne 
de  froment  absorbe  dans  le  travail  2kS  pour  100  plus  d'eau  q«e 
si  la  farine  de  bli  âtait  pure. 

50  Dans  la  proportion  de  5  ă  6  pour  100»  la  panificatioii  de- 
vient  k  peu  pr^s  impossible ;  dans  celle  de  &  k  5  pour  100»  le  pain 
acquiert  une  couleur  brune  tria-prononcte,  uae  saveur  et  une 
odeur  qui  le  rendent  trte-promptemeiit  impropre  k  la  conaoB'- 
mation. 

6^  On  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  aujourd'hui  avantage  pour. 
le  fabricant  k  intreduire  dans  la  farine  de  blâ  la  moindre  quantttf 
de  farine  de  f&ves»  cette  demifere  ayant  une  valenr  venale  biea 
sup^neure  k  celle  de  la  premiere. 

Notts  pensons  avoir  prouvi  par  des  faits  qui,  k  la  yiriti»  nona 
sont  propres,  mais  que  tout  le  monde  peut  virifier,  TiniiocaitA  de 
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la  farine  de  feves  sous  le  rapport  hygiâaique,  et  son  importance 
comnie  amtiiorant  le  travail  de  la  paniCcation  et  Ies  produits 
ftbrlqute ;  d^  lors,  le  mtiange  de  cette  farine  ne  peut  6tre  con- 
aid^rt  comnie  ane  falsiflcation  dans  le  sens  qu'on  attache  k 
ce  mot. 

Nous  terminerons  en  faisant  vâloir,  k  î'appui  de  nos  condu- 
sions,  dens  qnestions  d'6conomie  agricole  :  ^  ^ 

Io  La  ftve  ne  se  cultive  que  dans  Ies  terres  qui  ^talent  desti- 
na h  se  reposer,  et  par  cons^quent  h  ne  rien  produire;  en 
d* autres  termes,  Ies  cultîvateurs  s^ment  Ies  ffeves  dans  Ies  som- 
bres.  Cette  culture  ne  fatigue  pas  la  terre ;  la  feuille  reste  sur  le 
sol,  devient  un  engrais;  le  terrain,  aprfes  la  recolte,  est  parfaite- 
ment  meuble,  par  suite  de  deux  binages  qu'il  a  rcQus  eu  mai  et 
en  juin. 

2^  En  admettant  que  la  farine  de  ffeves  sdt  employte  par  toate 
Ia  France  dans  la  proportîon  de  2  pour  100,  la  consommation 
annuelle  âtaot  de  75,000,000  d'hectolitres  de  c^r^Ies,  on  teo- 
nomiserait  donc  sur  cette  quantiti  1,500,000  hectolitres  de  h\i 
par  annte.  Cette  quantitâ  repr^sente  sept  jours  de  d^pense,  ce 
qoi  est  k  prendre  en  consid^ration,  car  on  sait,  d'apr^s  Ies  sta- 
tistiques,  que,  dans  l'annie  de  disette  de  18&6-&7,  Thectolitre 
de  bl6  a  valu  k2  fr.  par  le  deficit  de  la  rteolte,  qui  fut  estima  k 
qoarante  jours  de  consommation.  ( Union  midicale. ) 

OBJETS  DIVERS. 

OPIUM  INDIOiNB. 

M.  Roux,  professeor  de  botanique  k  Vtcdt  nayale  de  Hoche- 

fort,  a  fait  de  1851  k  1858  des  recherches  qui  ont  portA  sar  hoit 

variile  ou  esptees  d6  pavots,  savoir : 

1»  Le  pavot  blanc  mMicinal  k  capsules  indihisoentes ; 
&•  siaiB.   V.  39 
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2^  Le  pavot  foilIeUe ; 

3<*  Le  ptvot  (BiUette  aveugle  (capsules  indihiacentea) ; 

4°  Lq  pavot  liias  toncA  avec  une  tache  brune  k  la  base  te  p^ 
tale; 

5<>  Le  pavot  violet ; 
.    6<*  Le  pavot  k  pâtale  rouge ; 

70  Le  pavot  de  l'Inde,  caua-^asM  de  la  câte  de  Goromandel; 

i<^  Le  pavot  k  bract^es. 

Lea  rdsultatg  auxqueb  ii  eat  arrlvd  soni  râsnmte  par  lui,  k  la 
fia  du  intooire  qu'il  a  public,  dans  lea  propoaitioos  auivanlea : 

1*  Le  pavot  de  ria4e  fo^roit  une  proportioa  coosîd^iable 
d'opiujn  et  de  graioea ;  la  <^Uure  de  cette  vigoureuse  ei  remar*- 
quable  esptee  devrait  itre  teiţtte  dans  Ies  d^partemeots  ou  l'eir 
traction  deThuiie  d'oeillette  s'op^re  sur  une  grande  dcbelleL  Ceite 
plante  s'acclimatera  facilement  en  France  •  Un  semis  liait  an  mois 
d'octobre  1857  a  parfoitement  r^ussi,  et  Ies  jeuoes  planta  ont, 
sana  accident,  aupportâ,  dans  i'hiver  de  1857  k  1858,  une  temr 
pirature  de  10  degr^s  au-dessous  de  0.  L'influenoe  de  ce  froid 
ft'a  pas  ^a  plus  sensible  sur  dea  pavots  blancs ,  ceilletles  ordi* 
naîres,  pavota  rouges  aemte  ât  la  m^me  6poque  et  dana  le  ntee 
torraia  que  le»  pavots  de  Tinde. 

%•  Les  pavot»  oUlettes,  «illettea  aveaţi  et  rougea^  aoot  \m 
espteea  qui  fouriussent  le  meillenr  opium. 

S^"  Le  suc  provenant  de  ces  pavots  oSre  une  richease  en  mor- 
phine  supirieure  k  celle  des  opiums  du  commerce. 

&<>  L'oeillette ,  l'oeillette  aveugle ,  le  pavot  indien ,  le  pavot 
rouge,  pourraient  6tre  cultiva  avec  avantage  dans  la  plupart  de 
nos  d^partements. 

L'euploi  deTopImn  indigene . ea  mMedae,  cm^seMt  par  di- 
liBi  «iMnmlieva,  admknstrd  a^ee  luccti,  siv  not  pri^rea,  par 
M.  Duval ,  premier  cbirurgiea  «b  obef  de  la  nariiie  k  Breat,  ae* 
rait  unebeaiense  kMmtioa^  Ge  ane»  ikhe  an  morpbîM,  met- 
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tAil  k  la  (Sapontion  du  ţnrâtickn  des  prodtnts  actifii «  dont  let 
effeto  sefaieirt  an  moatt  igua,  ot  npMenr»  k  cemi  f ouniiâ  par 
tea  diveraes  esp^ces  i'opkOă  âa  PBgypt^i  da  SmjTDe^  da  CaD« 
iCanliMfpla  el  de  Plnde^ 

gultoue  dd  quimquina  et  de  la  salsepareille  a  java. 

Les  jonniau  saieiitifiqBea  dea  Indea  n^erkndataea  aigDaleni 
laa  heonnx  risoluta  d>taitaa  dana  la  colture  da  quîoqQina  et  da 
la  aalaq>ar8iUe«  Lea  diTeraea  plaatatîaoa  da  cuieh<MDaa  aont  ao 
ttuallan^  voie  de  r^amie^  QuaQt  au  amito  ayphilitlcay  lea  ea« 
aaia  laîta  ain  lardin  botaoiqae  de  Bîoteoxoi^  (lava)  ayaiit  donnA 
dea  prodaita  de  qiialUâ  aapâriaure^  le  gauvaniemeol  vient  d'aft 
dfeider  la  calture  aur  uoe  grande  teheUe. 

ARROSEMENT  DE  LA  VOIE  PUBLIQUB  AVEC  L^AaDE  CfiLORHYDRIQUE. 

Oo  fait  en  ce  moment,  ă  Lyon,  d'int^ressants  easals  d'un  nou- 
veaQ  mode  dVrosage  dont  Feffet  aerait  d'amâllorer  lea  volea 
pabUţoaa^  el  apMatamant  caUaa  qui  ne  aont  pas  pavtea,  ou  ţoi 
soni  aaapktteDt  maeadaimafeai  Le  Corner  de  Lyon  en  rând 
coB^ite  ao  eea  tannea : 

o  Un  de  nos  plus  habilea  fU>tieaii(8  da  prodiika  Ghiauqaaa^ 
a^aal  nmaqotk  qiie  da  l'adde  taydroefaknrique  ^  ripaikdu  pat  hă- 
aatd  ao?  une  terraaae  da  Ion  asiae^  atait  darct  Ie  aol  en  Iui  eoo^ 
servant,  malgrâ  Ies  chaleora  et  Ia  aichefesae^  ane  aorte  d'lninii«^ 
dil£  inakirable^  contat  l'idtfe  d'utiliser  ce  procMd  pour  rabatlre 
oa  plaMt  pour  ampteher  la  formation  da  la  pouaai^re  sur  noa 
promaikadaa  et  noa  plăcea  pobliquea. 

Q  On  a  fait  d*abord  une  exp^rience  en  grand  sur  Ie  oours  Na-^ 
palteBy  entre  Ie  BMoe  ei  Tembarcad^re  de  Perrache.  Le  succes 
cdrtami  sur  ca  poiirt  a  d^lemini  Tadmioiatration  ă  faire  appli-' 
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quer  cet  arrosage  obimique  &  ia  place  Bellecour,  oii  le  \Mm 
s'en  fait  le  pios  imp^rieusement  senttr.  Dte  ă  prâsent,  le  public 
peul  cominencer  k  apprteier  Ies  rteultals. 

«  Au  moment  de  la  plus  grande  chaleur  du  milieu  du  joor,  le 
sol,  quoique  sec  et  graveleux,  semble  consistaot  et  humide 
comme  si  on  venait  de  l'arroser  depuis  une  demi-beure.  Le  vent 
ne  paraît  pas  devoir  le  soulever  en  poussifere  fine ,  comme  ii  le 
fait  d'ordinaire.  Hăis  c'est  k  mesure  que  la  cbaleur  duninue  et 
que  la  fralcbeur  de  Ia  nuit  descend  sur  la  terre  que  Teffet  de 
Tacide  bydrocblorique  se  manifeste  plus  6nergiquement.  Ghaque 
matin,  Ie  sol ,  une  fois  Îmbibi  de  cette  priparation ,  se  faffennit 
de  nouveau,  comme  sous  Timpression  d*une  gelte  blanche  da 
mois  de  marş,  et  offre  une  promenade  aussi  propre  qu'agriable. » 

Note  du  ridacteur.  —  Le  cblorure  de  calcium ,  dissous  dans 
l'eau ,  peut  servir  au  mame  usage.  Tr^s-abondant  dans  Ie  midi 
de  Ia  France,  ii  pourrait  âtre  utilisi  k  I'arrosage. 

SDR  LA   POUDRE  DâSlNFEGTANTE  DE   MM.    COaiCE  ET  DEMEAUX. 

On  sait  que  H.  Gome  avait  fait  des  expâriences  sur  l'emploi  du 
plătre  mâli  de  goudron  de  houille  pour  la  dteinfection  des  ma- 
ti^res  fâcales,  puis  que  M.  le  docteur  Demeaux  a  aiqpliqui  oette 
poadre  k  Ia  disinfection  des  plaies. 

Gette  application  du  pl&tre  et  du  goudron  a  donni6  naissance  k 
une  foule  de  publications  relatives  aux  dteinfectants.  Nous  allons 
faire  connattre  ce  qui  a  £ti  dit  k  cet  igard. 

A  r  Academie  des  sciences,  M.  Velpeau  a  pr6sent6  au  nom  de 
HM.  Demeaux,  docteur  en  mMecine,  ancien  interne  des  b^i- 
taux  de  Paris,  et  Gome  (Edmond),  midecin  y^târinaire  de  l'l&oole 
d*Alfort,  Ia  note  suivante : 

a  Nous  avons  Tbonneur  de  soumettre  k  T  Academie  des  sciences 
Ies  r^ultats  des  expiriences  nombreuses  el  variies,  faites  en  com- 
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nmii,  d'abord  dans  Un  pratique  privte  de  M.  le  docteur  Demeaoz, 
rtpMies.eDSQite,^alement  en  (XMnmUQ,  ă  ThApital  de  la  Gkariti 
daos  Ies  salles  de  H.  le  professeur  Velpeau. 

c  Noas  noua  bornerous  k  formuleren  propodtions  Ies  faits  qni, 
povr  la  plopart  d'ailleara»  ont  6ti  coDstaUs  par  Tillustre  profes- 
seur de  la  Gbarit^  et  par  Ies  nombreiix  âfeves  et  mUecins  qni 
somnt  habitnellement  ses  leţons  : 

«  i^  tJne  pine  gangr^neose  foumissanl  une  suppnration  aboti- 
dante  et  f^de,  soumise  ă  ce  mode  de  paosement ,  est  k  Tiostant 
mtoe  dibarrasste  de  toate  odeur  dâugr^able. 

c  2^.  Aprte  un  lap&  de  temps  de  Tingt-qnatre  et  m£me  de 
trente-six  henres,  Ies  piices  d'appareil  d'une  plaie  de  manvaise 
natore  n*eithalent  pas  plus  d'odeor  qu'nn  appareil  de  fractare 
simple. 

a  3®  Un  cancer  ulcir^,  produisant  une  sapptnration  ichorense, 
avec  cette  fitiditâ  qui  Iui  est  propre,  sonmis  k  ce  mode  de  pan- 
sement ,  est  k  Finstant  m6me  et  pendant  tout  le  temps  qne  l'ap- 
pareil  reste  en  place,  d^pourvu  d'odeur. 

a  /i«  Les  ulo^es  des  jambes,  soumis  k  ce  pansement,  sont 
«galemeiit  dipourvus  d'odeur, 

«  5»  Des  pifeoes  d'appareil  de  pansement,  des  linges.  imbib^ 
de  |His  fâtide ,  des  cataplasmes  imprâgnfe  de  suppuration .  mîs 
en  contact  avec  la  substance  dâiinfectante ,  perdent  immâdiate- 
meat  tonte  odeur  dâsagrâable; 

«  6*  Des  liquides  infects ,  des  produits  de  gangrfene ,  des  caii- 
loto  de  sang  dteomposâ,  des  tissus  sphac^lâs»  des  d^bris  de  ca- 
dayres  dans  un  âtat  de  putrâfaction  trds-avancfe ,  trait^s  par  ce 
mode,  sont  k  l'instant  mame  d^sinfectâs.  , 

a  L'actioo  de  la  substance  d^sinfectante  semble  arrâter  le  tra« 
vail  de  dteomposition ;  elle  (iloigne  Ies  insectes  et  pr^vient  sftre- 
ment  la  production  des  vers. 

<i  Nous  deyons  ajouter  que  ce  procM^  peut  recevoir  un  grand 
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Aombre  d*a]itre8  applicfttions  qne  noiiB  ne  neationiioiis  pu  uL 
o  Ces  r66ultatfi  vraiment  merveîlieiix  tont  ohtenu  h  Taide  M 

moyens  simples,  d'un  emplei  facile,  et  avec  des  mibatances  qa*eD 

tmive  partottt  ei  k  bas  prix. 
«  La  matidre  dânpfeotaale,  tonte  pr^paite,  coâteaîl,  k  Parâi 

i  franc  enriron  lea  5A  kilogranmies.  C'eat  laie  peudre  de  eeoto 

grisătre ,  plus  ou  moins  foncie  mtivant  la  paretd  ita  matikm 

pra»itoe$  f  et  auasi  aiiivaiit  lee  praptHtioiM  de  Vn%  d'elles ,  ex- 
helnU  une  l^ir»  edeur  bibuBffieuae;  eUa  eH  coopeite  eonaii 

suit: 

PUIre  du  cominef ce  en  poudre i(K>id]ogr. 

Q^^9ir\B£  (produit  da  dis(iUatU>9  de  l^bouilte).  •     1  i  3  kîlo|r. 

H  Le  m61aiige  de  cea  denx  eobManoai  e'q^ftrQ  ime  we  gnnde 

facilita,  soit  k  Faide  d'un  mortier,  soit  par  tont  moyen  mâcatlfM 
ppproşriâ  &  oâ  bot. 

a  L'application  de  oette  subateoee  an  paQtşment  im  plmm  adr 
eqasite  une  pr6paration  perticuUâre  que  noua  devons  Mgnaler. 

«  En  dâlayant  avec  de  Thuile  d*oliTe  une  eertaine  qnantttd  di) 
peudre  pv^rde  d'aprfes  la  fonnnle  oiniesens»  on  obtient  nn  pro- 
duit  dont  la  consistance ,  qui  est  celle  d*uae  p&te ,  d'nae  pM^ 
made ,  d'un  onguent ,  reate  la  mAme  preaque  inddfinimeiit  (ant 
qn'eUe  est  d^poste  dans  un  vase.  Qt  mdiange  a  une  crakar 
brune  fonc^  et  une  odeur  un  peu  bitumlneuae. 

<c  L*buile  lie  la  poudre  sans  la  diaaoivlre,  de  telle  aorte  qne  le 
nouveau  produit,  par  l'dliminatlon  graduelle  dePhqile,  n'en  con- 
serve pas  moins  la  propri^td  d'absorber  le  pna  dte  qu^O  ee  trouve 
înis  en  contact  avec  une  plaie  qui  suppure. 

«  La  consistance  qu'acqui^rent  soit  la  poudre  employde  en  na» 
ture,  soit  la  pommade  ci-dessus,  n'est  Jamais  telle  qu'elle  puisse 
causer  au  malade  la  moindre  gtoe ,  k  la  plaie  le  moindre  acci- 
dent 

((  L'application  peut  6tre  mMiate  eu  unmddiate,  sdifant  Ies 
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Gas,  saivaiit  le  tat  qtfon  veut  atttimtre*  L*Ap(dlealMn  iimikidiăti* 
sur  ies  plsies  oe  frodnit  tucviUt  doulenf ;  elle  a  infime  niie  «M^li(^ii 
dMeralTe)  XUM  infltteo^ce  fiivorabie  k  Ia  «icatrlMiiioii. 

c  Ge  mode  de  paiisemeat  a  la  donble  propria  de  dtsitt toief 
le  pus  et  Ies  ati^es  produits  ttiorbides,  et  de  Ies  lAsorber.  Celte 
denUre  drepeitiiiee  est  d^uiie  impdvtattce  mâjetire,  (M  eile  Aii- 
pense  de  ohorpiei 

a  MeBS  a^oas  Ia  ferae  eomriotioa  qae  oette  applieailon  fc  la 
cbiniFgie  d'aae  di^ouverte  di^k  fatie  d^i^  pluneors  mols  esl 
destiate  k  jreodre  de  grands  s^rvices  k  rhumaBiM»  el  qiie  non^ 
sealeoieQl  Ie  th^rapeulique  chirurgioale,  suda  eocore  rbygitai 
pobUqiie  et  priv^e,  ranatonie  normale  et  patbologiqne  ^  lam^N 
decîM  liâgale,  eo  retireront  d'uaaiiiifleB  avantagea  » 

UiM  prâseotation  aeit)blaS>le  a  ^t^  Mie  k  TAoadânie  de  miin^ 
cine,  et  la  poudre  de  UM.  Gome^t  Demeaux  a  ocdnp^  non^seti^^ 
lementlessociât^savantes,  mais  encore  lapresse  p^riodique. 
Selon  Ies  uns,  la  poudre  en  question  est  sup^rieure  k  tout  ce 
^*oii  conaaiiisait  jusqu'ă  pr^nt ;  selon  d'autres ,  cette  poudre 
ne  tient  pas  tout  ce  qu'oii  lui  afait  proiaettre;  seloa  d'autres  en- 
core 11  n'y  pas  de  dăcouverte  :  cette  poudre  est  celle  que  le  doc- 
teur  Bayard  avait  iodiquâe  dans  uq  m^moire  pr^seatâ  ii  la  Sociâti 
d*encouragement. 

Quoi  qu*il  ea  soit,  attendons  Ie  r^sultat  des  exp^riences ;  mais 
distinguons :  H.  Gome  proposait  sa  poudre  pour  Ia  d^sîqfectioa 
des  mati^res  fâcales ,  ce  qu'avait  fait  M.  Bayard  pour  une  pr^- 
paration  analogue;  M.  Bemeaux  a  fait  servir  cette  poudre  pour 
la  dâsinfectioB  des  plaie&  Ge  sont,  comme  on  Ie  veit,  dettx  aj^lî- 
cations  diffdrentes.  A.  Ghevallier. 

PANGCRS  QUI  aiSULTEUT  DS  l'iRR;TATI0N  PES  4aEIM<E8. 

Un  cultivateur  du  hameau  de  Bois-Handin  (IUe-et-Vilâiiţe),le 
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sieor  J.*B.  Geltier,  vient  de  p^rir  dans  d'^tranges  et  cfudles 
circoostances.  Gomme  beauconp  de  penonneş  de  lacampagne,  ii 
se  livre  ă  râdaca]4on  des  abeilles.  Or,  samedi  demier,  ane  vache 
franchit  la  haie  dn  jardin  dans  lequel  ses  rucbes  se  troayeat  pla- 
c6es  et  renversa  Tune  d'elles.  Cellier,  s'en  Hani  aperţa  aii88Lt6t, 
fit  sortir  la  vacbe ;  mais  ii  ne  releva  pas  le  paDier,  prifârant  at- 
tendre  que  Ies  moaches  se  fassent  replacies  d'elles-mtaies. 

Une  d6iiii**heure  aprto,  rapporte  le  Journal  de  Chartres^  ii 
reviBt  p<mr  procMier  ă  cette  opiration,  lorsqa'ane  note  d*abeiHes 
se  pripita  sur4iri,  si  ardente  et  si  farieuse*  qu'il  essaya  vaine- 
nent  de  s'en  dâNurrasser  en  allant  se  jeter  dans  une  mare  qni  se 
trocnre  non  loin  de  lă.  Sa  femme  accourut  ă  ses  crîs  et  le  fit 
mettre  imm^ateinent  au  lit.  Pea  aprfes,  sa  figure  et  le  bant  de 
son  oorps  enflteent  d'one  fa^n  consid^rable,  et  ii  expirSi  lesoir 
mtoie,  en  proie  aux  plns  vives  souffrances. 


UIPLOI  TOPIQUB  nu  BIGHROMATE  ns  P0TAS8B  CONTRB  LEŞ  yEBBOE& 

Par  M.  Blasghko. 

Sdvant  M.  Blascbko,  un  ongnent  prepari  avec  10  cenţi* 
grammes  de  bichromate  et  15  grammes  d'axonge,  appiiqai 
matin  et  soir,  faît  disparaltre  en  trois  ou  quatre  semaines  Ies 
verrues  Ies  plus  anciennes,  mâmes  celles  qui  auraient  resisti  au 
bistouri  ou  au  nitrate  d'argent. 

[Allg.  med.  CentraUZeitung  et  6cho  mâdicalt  fivrier  1859.) 


QUESTION  DE  PRIX  PROPOS^E  PAR  LA  SOGI£t£  IMP£iUALB  DE  ll£DECIIfB 

DE  MARSEILLE. 

Dans  la  stence  du  30  mai  1859>  Ia  Sociătâ  de  roidecine  a  de* 
d4£4iu'elle  dteemerait  une  mMaille  de  la  valeur  de  300  franca 
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an  meUlev  trataU  inMit  qni  lai  serait  adressâ  sor  la  qnestioa 
soivaale: 

itudier  Vaetian  des  anesthisiques  eamme  agents  praduisant  la 
mori ;  diterminer^  lars  de  Vemploi  de  ees  agents^  Ies  eanditions 
qui  peuvent  favoriser  ou  empâcher  Ies  aecidents  mortels;  recher^ 
cher  Ies  nwfins  thirapeuHques  ă  Vaide  desjuels  on  peut  Ies  cam-' 
boare. 

Les  membre»  da  corps  mMical  ne  sont  point  Ies  seols  k  appri- 
cier  les  bieafaita  prodoits  par  l'usage  des  agents  aaesth^siqaes 
dans  les  op6i9tions.  L'emploi  de  ces  agents  est  entrâ  dans  les 
id^es  et  les  moears  de  notre  ipoque ;  les  retrancher  de  la  pratiqne 
des  i^rations  serait  aajoard'hui  diose  impossible,  quand  bien 
mtene  les  cbinurgiens,  tf rayte  de  la  responsabiliti  qoi  p^e  sar 
enx  dans  qaeţqaes  drconstances  malheoreases,  se  prononceraient 
dans  ce  sens. 

L'anesthteie  est  an  fait  acqois  k  la  science,  mais  ses  dangers 
prteentent  un  certain  nombre  de  probltaies  dont  la  solution  in- 
t^resse  nonHsealement  Thonneur  mMical,  mais  surtont  Ia  s^caritâ 
des  nombreux  malades  qui  yiennent  riclamer  les  secours  de  la 
chirurgie. 

La  Sociâti  de  midecine,  frappfe  des  aecidents  mortels  qui  se 
montreni  quelquefois  dans  l'emploi  des  anesthMques,  soumet 
cette  question  aux  investigations,  aux  recherches  de  tous  les  m^ 
decinSy  de  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  science. 

Gomment  Tanestb^sie  produit-elle  la  mort?  Quel  est  Tagent 
chimique  qui  agit  aur  l'^conomie  ?  Par  quel  mecanisme  cet  agent 
d^truit-il  la  vie?  Tel  est  le  premier  €l6meai  de  la  question  pour 
laquelle  des  thteries  oni  M  prăsent^es.  Combattues  encore,  elles 
n'ont  point  encore  acqois  ce  degrâ  de  preuves  qui  doit  les  faire 
admettre  comme  încontestables  dans  la  science. 

La  question  pfajrsiologique  n'est  point  le  seul  probleme  soumis 
â  l'investigation  des  candidats :  ii  fallait  k  ces  itudes  une  condu- 
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sion  prati<ifta  Gombatlre  avantageuflemenl  lei  aeoidania  mmtds, 
telle  est  la  pârtie  fondamentale  de  la  qnestion.  Les  coocarKDtt 
devronti  poiir  Titudier,  employer  tous  les  moy^DS  qui  sont  en 
levr  pottvoir  :  observations  cliaiquet,  ^pMeoceB  «or  Ies  ani- 
maux,  etc. 

La  iociitA  pense  qae  la  persome  qui  tnmverait  «n  aoovd 
agent  anesth^sique,  prâsentant  une  innocuitâ  complete  poQr 
Tbamne,  tont  on  coasenrant  les  qaaUt^  propres  k  eet  ordre 
d'ageote  thârapeatiqaes,  aurdt  droit  k  Ia  ricompeme  pronise. 

Le»  m^moires,  ferita  en  fran^s  oa  en  latin,  detront  âtre  raa- 
dus  avânt  Ie  31  jnillet  1860. 

Les  eottcucrents  ne  devront  point  se  faire  oonnitftre  «C  enrer- 
roBl  leur  m^moire  dans  ies  coaditions  acadâmiques  admises  ponr 
les  oonoours ;  ils  les  adresseront  k  M.  Ronx  fils,  seor^taire  fini- 
ral,  allie  des  Gapucines,  13,  &  Marseille. 

Leprisiient,  Seitx. 
Le  iecritaire  gMral,  Boux  (de  Brignoles)  flis. 


VARrtTfiS. 

NOTES  rova  SEiTia  a  i.*Bi8TSiaB  i»is  vuMoasm  a'^nssas^ 

Da    1474  A  i^OQ  (i). 

Par  M.  Charles  M^ârk^ 
Pharmaeien  i  AngQra. 

Nous  eussions  Tivement  d^sird  de  pouYoir  pr^senter  k  lâ  Socidtd 
acad^mique  un  travail  complet  sur  Ies  pharmaciens  d'Angers>  travail 
d'ensemble  qui  eât  âii  d*autant  plus  bităretfsant  pour  eette  pârtie  de 
rhÎ9to|re  localş  que  jusqu'ioi  nul  ne  Ta  voidu  tenter;  maîi,  des  les 

(i)  Nous  reproduisons  Farticle  ci-joint^  qui  ne  fait  qu*augmenter  Ie 
regret  qne  nous  dprouvons  de  ne  pas  Toir  puMto  une  histoire  de  la 
pharmacie  et  des  pharmaciens,  ou  des  apothicaires^  comme  le  disent 
encore  certaines  personnes. 
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fnmkn  şas,  hoqs  dous  ioasnes  heiirliă,  dans  oos  redicrchos,  contra 
dM  oMades  fui  ne  ipaivissent  pas  deioir  6tre  jamais  suxxaontiSa, 
rindiqaerai  particoliărement  la  confusion  qui  exista  longtemps  entra 
ks  deux  profassîoiiS;  si  distinctes  de  nos  jours,  da  pbanoacîen  et 
4'^pîcjer,  et  qui  a  foit  que  nos  anoates,  imprim^es  ou  loanuacrites, 
Ies  rdanîssent  bal>iiueUeiDeDt  sous  le  juâme  nom  de  uuarchands  ou 
wuurehămdi  4ficier9,  surtout  de  1400  k  IQOO»  et  ne  noua  penneitent 
ainiî  de  reoowialire  qu'un  nombre  ^videnuoent  tr<^  hami  des  faon^ 
mes  qui  exerc^rent  la  phannacie. 

Cetie  oonfusîon  dans  la  d^sîgnation  de  professions  si  diffârentes 
dtaît  d'aiUeurs  proroqu^  par  Texistence  de  r^Ies  conimunes  h  leur 
exereice^  assimilation  qui>  au  point  de  vue  Mgalj  <tait  surtout  moţi* 
▼^  sur  C6  que  las  marchands  dpiciers,  pour  s^approvisîoaner  de 
levB  maFeliaiidises,  entretenelent  ă  peu  pr^s  seuls  alors  des  relations 
TriguUtees  avec  Ies  pays  (itrangers»  d'oîi  iis  reoevaient  en  mame  temps 
directanent  Ies  drogues  pidd^dnales,  qui  conunen^aient  gfoăralement 
â  paiser  ainsi  toui  d'abord  entre  leurs  mains.  Aossi,  k  Paris,  et  par 
suite  dans  plusîeurs  grendes  villes»  Ies  deux  professions  ne  fonnâ* 
rent-elles  qu'un  seul  corps^  compost  des  apothictnres  et  des  ipiourn, 
arae  eetie  dUTirenoe  entre  eUes«  ţonlefois,  que,  si  rapotbioaire  a^t 
k  Hanii  de  iaire  le  cenuneroe  des  dpioeries,  Tdpicier,  lui^  ne  pouYait 
eemposer  de  rem^des  qu'aprte  ayoir  ^t^  regn  apotbicaire.  Gette  sorte 
de  pramiscuitd  eubsista  ju8qu*&  la  suppression  des  jurandes^  que  vint 
prononcer  FMit  de  4776.  Du  reste,  la  profession  d'apothicaire  avait 
ooBimencd  d*6tre  r^Me  sp^eialement  dte  1484,  sous  Charles  VIII,  et 
fot  sueoessWement  r^glement^  ayec  plus  d^tendue  Bous  Louis  XII, 
Pranţois  I^,  Charles  IX,  Hemi  III,  Henri  IV,  eto, 

On  doit,  au  surplus,  remarquer  que  cette  d^noroination  d'ap^tAt- 
Mira  avait  M  prdc^dăe  par  celle  de  jiftamiadtfii,  et  que  ce  ne  fut 
qu'k  la  răvolution  de  89  que  le  titre  de  pharmacie»  vint  reprendre  sa 
place. 

A  cette  dpoqne  de  idnoYation  soeiale  et  de  remaniement  gdndral, 
avec  la  mdtrise  disparurent  aussi  toutes  Ies  minutes  des  actes,  tous 
Ies  docunenb  olfidels  qui  se  rattachaient  k  i'exercice  de  la  phanna- 
de  dans  notre  TiUe :  si  hien  que  nous  ne  pouTons  plus  gu^  e^*« 
rcr  ai^unf  hui  d'en  pouYoir  reeonstituer  Tbistoire,  en  voulant  rester 
strietenent  fidMes  k  la  Tărită  des  faits,  qu'en  glanant  aveo  plus  ou 
nohia  de  kmheur  Ies  renseignements  ^pars  dans  Ies  chraniques  lot 


620  JOURNAL  DE  CHIMIE  IflfiOlGALB, 

cales^  Ies  traditions  de  nos  p^res  et  (jnelques  aetes  priva  qui  ont  pa 
^chapper  aux  atteintes  du  temps  et  au  vandalisme  des  gneires  d- 
▼Ues. 

G*e8t  seulement  dans  rann^e  15S0  qu*il  nous  est  permis  de  troaver 
un  point  de  d^part  pour  constater  la  place  que  par  lenrs  lumi^res, 
leur  caract^re^  leur  patriotisme,  letm  opinions  reUgieuses  <nx  politi- 
qnes.  Ies  senricies  rendus  ă  leurs  concitoyens,  certains  de  nos  prd- 
d^cessemv  avaient  pu  prendre  parmi  Ies  hommes  inflaents  de  k 
▼lUe. 

Ainsi  qu'on  le  salt,  la  ndtre  fot  Tune  des  premieres  oii  fiirent  ac- 
cueillies  avec  ardeiir  Ies  doctrines  du  protestantisme.  Une  bonne 
pârtie  de  la  population  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  la  r^fonne, 
et  Ton  remarque  parmi  Ies  disciples  Ies  plus  fenrents  de  Ia  foi  nou* 
velle  piusieurs  pharmaciens  qui,  jurant  de  la  propager  au  p^ril  de 
leur  vie  et  de  leur  fortune,  abandonn^rent  momentan^ment  le  pilon 
h^rdditaire  pour  saisir  Tarquebuse  et  T^p^e,  se  laissant  aUer  d*au- 
tant  plus  ais^ment  k  Tentrainement  du  moment  qu'ils  s'y  voyaient 
pr^căd^  ou  accompagn^  par  piusieurs  membres  distinguds  du  hant 
derg^. 

Cest  ainsi  que,  le  4  avril  i561,  Giaude  Ihipineau,  dit  la  Moi», 
cbanoine  de  la  cathMrale  d'Angers,  dont  depuis  longtemps  on  sos- 
pectait  rortbodoxie,  mais  qui,  ă  raison  de  son  mdrite  et  de  son  ca- 
ractere personnel,  n'en  jouissait  pas  moins  d*une  grande  mfloence 
parmi  ses  concitoyens,  ayant  abjura,  reunit  pendant  la  nuit,  k  son 
domicile,  ses  partimms,  pour  organiser  le  pillage  des  ^glises.  Bon 
nombre  d*apotbicaire8  i^pondirent  k  son  appd.  Le  sieur  Grimandet, 
ayant  la  qualit^  de  droguiste,  laquelle  Von  voit  id  pour  la  promite 
fois  apparattre  dans  nos  annales,  fut  nommd  son  lieutenant. 

Les  huguenots  restărent  maîtres  de  la  viile;  mais,  pour  s'opposer 
k  leur  entreprise,  le  maire  et  les  ^chevins  avaient  form^  une  garde 
de  500  arquebusiers,  divisăs  par  sections,  dont  chacune  ^tait  cbargte 
de  veiller  k  Tune  des  portes  de  la  viile,  dont  les  bugoenots  voulaieat 
s'emparer. 

A  la  porte  Saint-Nicolas,  le  capitaine  La  Bellotiăre  et  son  lieute- 
nant Jehan  Gotte-Blanche,  apothicaire,  bons  catbdiques  et  vaiilants 
soldats,  ddfendirent  ce  poşte  important.  Cest  sans  doute  k  rdnergie 
qu*il  montra  en  cette  occasion,  et  aux  bons  sentiments  dont  ii  fit 
preuve,  que  le  demier  dut  d'^tre  nommd  plus  tard  juge  au  tribunal 
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de  oommeice  eu  1573,  pius  d^put^  au  £tatsle  6  diScenihre  1576,  oii 
ii  demaada  avani  toot  runit^  religieiue.  Jehan  GoUe-Blanche  est  Ie 
premier  pharmacien  catholique  dont  Tbistoire  de  notre  pays  alt  con- 
serrd  le  nom.  II  a  m^riU  k  plus  d\in  Utre  cette  mention  hoooraMe, 
et  aoraii  pa  servir  d'exemple  k  beaucoup  d'autres  en  ces  temps  de 
traobles* 

L'aim^  sunrante  (14  juillet  1562),  Ies  huguenots  furent  obligds  de 
fmtter  la  YîUe^  chaisds  par  Ies  catholiqaes.  244  habitants  furent  con- 
damna k  mari  par  contumace^  et  parmi  eux  9  apothicaires.  Ce  sont : 
Nîcolas  Fonquăre,  Pierre  du  Grap,  Jean  Les  Doisseaulz,  GiUes  Les 
Doisseaulx,  Mathurin  Godeville^  d'Huiasean,  Jehan  Gillet,  Gilles  et 
Fran^oîs  Ghopm.  Mais  un  autre  confr^e  dont  Ie  n(«n  n*a  pas  6i& 
caaaen€,  moins  heureux,  fut  arrftt^,  et  Ie  24  du  mame  mois^  jour  de 
▼endredi»  un  eaiUurier  et  ce  confir^^  convaincus  d'hârâîe  et  de  s^- 
dition,  furent  pendus  place  Neure. 

n  y  avait  donc  au  vioins  cette  ann^-lk  dlz  phannaciens  qui  exer- 
ţatot  dans  Ia  ville^  car  oeux  que  les  annto  retenaient  chez  eux  ne 
durent  pas  prendre  une  part  active  k  la  r^Tdte^  et  Ia  chronique  a 
dâ  les  passer  sous  silence. 

Cette  idduction  dans  Ie  oorps  des  apothicaires  ne  fut  pas  du  reste 
de  longue  dur^e^  car  Ie  mercredi  7  avril  1563^  par  suite  de  Ia  puhli* 
cation  de  Ia  paix^  quelques  huguenots  revinrent  dans  leurs  foyers^ 
et  quekpies-uns  des  ndtres  durent  aussi  profiter  de  TarmisUce;  mais 
ce  ne  fut  d^finitivement  que  Ie  15  jan?ier  1564,  et  apr^  avoir  guer- 
loyd  et  pill^  Ie  pays  environnant,  qu'ils  rentrărent  tous,  sans  toute- 
fois  Touioir  abjurer  et  en  restant  fid^es  k  leurs  croyances. 

Cette  trâve  ayait  amen6  un  peu  de  repos;  le  commerţant,  fatiguă 
et  ennuy^  de  porter  rarquebuse^  songea  k  son  n^oce,  et  cette  annăe 
m&ne  eut  lieu  Tătablissement  de  nos  premiers  juges  consuls»  for- 
mant  Ie  Tribunal  de  commerce.  En  parcourant  Ia  liste  des  apothi- 
•caires^  on  voit  que  nos  conliires  y  siăg^nt  fr^quemment,  aoqu6- 
rant  ainsi  de  nouveaux  droits  k  la  consid^ration  publique. 

Toutefois,  la  paix  ^tait  plus  apparente  que  r^elle,  car  Ies  catboli- 
ques  et  les  huguenots,  pendant  les  ann^s  suivantes,  surent  se  faire 
une  guerre  sourde,  sans  en  venir  aux  annes.  Les  catholiques,  plus 
puîBsantSy  mais  non  pas  plus  moddr^s,  et  aveugl^  par  leurinfluence 
et  le  d^sir  de  se  venger,  faisaient  pendre  tout  individu  soupţonn^ 
dliărMe.  Aussi  Fran^is  Qiopin,  apotbicaire,  sur  un  simple  soup- 
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(OH  <ld  dO  MAt  i  572)^  ftit-il  eoMtaotii  comflM  h<rAI<|«te )  Ift  M^iesM 
toutefoîs  ne  fut  pas  ex4cat^e ^  car  noos  le  retircnuf^irt  Juge  eottMlake 
eu  1883. 

Non-^enlement  presqoe  tous  k§  apotMcsirei  de  l'^peqae  âoeep» 
torent  Ies  id^es  de  la  nifentte^  nMdft  ils  ioeidqti^Mlt  ăleariMflaitl 
Ies  rnâmes  convictions  et  le  mame  esprit  d'ind^peadance  et  drigfSâHâ,' 
qtd  en  ^tah  la  coms^qaenoe.  L'011  vdit  ^  effet  ţti'en  1073,  la  fetnme  du 
proGurenr  dfi  roi,  Cecheiin,  fifle  de  fed  GkMde  Hai«i»,  «ieiir  de  LA 
Garde,  viyant  marcfaand  apothlcaire,  M  fit  remarţu^r,  e^te  93M€e, 
avec  qoelquefl  dames  de  ee  temps^  en  porfafit  eti  piâdi€  lift  ekapereii 
de  Telours,  k  la  matn^edes  demelflellesiuMes.  Auwi  Bodbi  i^inerfe^ 
t41  qud  «ree»  roturieres,  en  fraftdnsBanl  la  baniţe  qae  ie  teflapa  et 
«  Tasage  «raient  dlev^  en(i%  la  nobleBde  et  la  rotore,  eefitiAiateMi 
«  pevt'âtre  plt»  que  oe  firent  leu»  măria,  dan»  la  anigiitnitVM  el 
«  dans  la  miiice  bourgeoise,  ă  accâdrer  la  nmttt»  de  ia  gtendi  i^ 
R  TOhition.» 

Gertainement,  Fddueation  que  nos  p^res  reeetiâeDt  el  fitiflJeni 
doâner  k  letura  ettfafita  dtait  aceeptde  eotmate  vb  beBoin;  oar  lea 
moines,  qul  avaient  la  pr^tention  d'etre  setds  instmlta,  devaletif 
miire  atix  intdrâts  dn  corps  medical,  et  3  serait  etirieoi  de  reeher- 
cher  qnelles  poavaîent  Mre  alors  Ies  eofmaîsBaBcea  qae  le»  fliolnaf 
gafdaient  ri  pr^ieusement. 

On  ne  peut  gu^re  donter  que  (jfnelques^nns  d*entre  eux,  bons  ilm- 
pUeisUt^  ne  cormussefit  la  pharmacie  pratiqtte  ausn  bieti  qne  noă 
confrh^  qui  «raient  pignoft  sar  rve,  eC  eertes  qnelques-tii»  d'entre 
eux  devaient  faire  ttne  concttrrence  sdriense  anx  mardiands  de  k 
Tille,  car  ancone  loî,  aueun  r^giementy  ne  leor  d^endaient  Peiereîce 
de  rapothicairerle  pour  lenr  eonnmuiatttd  d'abord,  et  pour  le  pnblie 
ernoite :  aussi  dom  Alexandre,  frtre  apotbicaire  bdnddieUn,  pQ* 
bliait-ll,  en  1750,  nn  dktionnaire  de  botanique  et  de  pharmacie  qui 
ettt  un  grand  soecis,  et  dont  Ies  ^ditîons  se  snec^d^nt  sana  inter- 
ruption. 

Mats,  k  sa  porte,  la  communaut^  des  c^othicaires  avait  encore  k 
se  d^fendre  du  droguiste,  qm  empi^tait  sur  ses  droits;  aussi  noifs 
retrouTons  une  premise  sentenee  de  la  Gour  prdtdtale  d'Aoger» 
(2i  avril  1^6)  qui  d^fend  k  un  sieur  Măreau,  droguiste,  de  tme  la 
pharmacie,  bien  que  notre  maf  (risc  ne  fât  pas  encore  obtenue. 

Qttdques  anndes  plus  tani,  en  4615,  Fadministration  de  h  Tifle 
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4T&il  âiâ  aUls&  de  crter,  lous  le  ihre  ^HcipUe  dâ$  famreâ,  ttne 
maîsoa  spfciale  destm^eit  lo|;er  el  k  scrigner  Ies  nenibreiix  pautrcfs 
qui  parcouraient  Ies  mes  ou  alatkmnaleDt  an  milieu  des  places^  en 
demaadant  Fainiidiie  ei  in^orant  dea  seoours  poar  se  gti^rtr.  Ifb 
appal  fui  (aii  4  icsuă  Ies  phannadeiiB;  chacan  d'eux^  k  Imit*  de  rdle. 
Cui  obliga  de  (ournir  Ies  drogues  D^cessaires  au  service  des  eldrom 
pai»,  et  auom  des  nfttres  ne  faiUii  ă  ce  devo^. 

L'histoîre  de  la  corporatton  et  de  quelqiies  pliannaciens  ft  âU  peti 
dtodite;  oependant  Ies  dif^renteş  phases  par  lesqueUes  net»  atens 
pasfiij  et  que  neus  ^fenons  de  Toir^  mâritaleDt  k  plus  d*iiii  titre  de 
fixer  Tattoitîoii.  U  est  ban  qfue  nous  saehions  qoe  nes  pires,  ^ţu'fls 
aie^t  M  catbeUques  od  hogncnots^  ii*oiit  kisa^  aueme  tache  dans 
DOS  aunales.  Quaad  ils  furent  siifltsamment  laliguds  de  guerre>;er^ 
lls  soqgteeai  eofin  k  tfimir  ei  k  ddterminer  Ies  bases  et  Ies  rfegles  de 
ieur  professioQ  dana  l'int^fâi  da  kiirs  successeurs* 

Le  premier  acte,  qui  prouve  la  bomie  confrateniit^  qui  eiistaH 
alors  entre  ks  phanuacieiis^  est  un  premier  projet  d^association  ă  Ia 
date  de  1618«  Voulant  se  râmiir  par  un  r^km^nt  sdrieux^  el  laissant 
de  o6td  tonte  diseussion  religieuse,  ils  formare»!  dk»  lors  une  oerpe^ 
ration;  mais^  jusşn'ă  ce  joor^  ilan'afaient  joui  d'atictttt  des  prîrt- 
l^ea  aeccrd^  ă  une  proliSBSîon  qui^  autant  qa'aueuixe  auf  re^  mMfaft 
certainemeni  de  fixcr  rattention,  ou  plutit  Ie  bon  touloir  du  jnge 
pr^¥dtal  de  netrebonne  Tilk. 

Loais  Xin  prit  en  ooosid^tion  la  demande  qui  fut  faite  par  la 
Cflffporatiflii  des  maiires  apotkloaires^  et  Ieur  acoorda  leurs  pretni^s 
lettrss  paienlea  en  janvier  I6I9>  sur  la  demande  du  sieur  Urbain- 
Gabrid  Gcupil,  maître  apothicaire>  demeurant  place  Ifeuve^  lequd 
aTait  certainemeni  censultd  lee  r^gkmeots^  de  ia  maltrise  de 
Paris^  qui,  aiii4i  avali  seule  pr^e^dă  la  ndtre  da  preş  d'un  demi- 
siile. 

Leitres  pâmâ6§  de  Sa  MajeM^  vir^es  ei  homologiiSes  suîvant  l'arrât 
ie  Nmifişnenn  ii  la  Cern*  dtt  Pteriemenî  de  Paris. 

a  Louis,  par  la  grftcc  de  Dieu^  roi  de  France  et  de  Navarre^  â  tous 

pctenHet  bTeair  sahit : 

«  Nos  chers  et  bien-aimea  apofhkaires  de  uoatre  rlBe  d'Angers^ 

eni  fiii  dira  el  remonstrer^  que  pour  obner  aux  abus  et  mal- 

qol  m  powfoiextl  eommettre  audK  art  en  ladite  Tîtle^  îls 
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oDty  le  13  janvier  1618^  dressă  entre  eiix  certaiiis  artides  et  statut» 
concemant  ledict  art,  qui  bnt  M  trouT^justes  et  năcrâaiies  pour 
le  bien  public  de  ladite  yille^  pair  itostre  prâvost/ juge  ordinaire  et 
garde  de  la  police  d'iceUe.  Mais  pour  ce  que  Pordre  estably  par  les- 
dicts  artides  et  statuts  se  pourroit  an^antir  par  le  temps  s'ils  n'ătoient 
pas  par  nous  agrdds  et  approuvâs^  ils  nous  ont  fSsdt  supplier  leur  en 
Touloir  accorder  la.confinnation.  A  ces  canses,  apr^  avoir  fait  Toir 
en  Dostre  conseil  lesdicts  artides  et  statuts^  ensemble  Tacte  et  juge- 
ment  du  pr^Tost  de  ladite  ^e,  âitant  au  bas  desdicts  statuts  de 
xxiij  jauTier^  le  tout  cy  attachi^  soiis  le  contre  scd  de  nostre  chancd* 
krie.  De  Tavis  d*icduy  nostre  dict  conseil  et  de  nos  certaine  sdence^ 
pleine  puissance  et  authorit^  royale^  avons,  iceux  artides  et  statuts, 
conune  justes,  utiles  et  ndcessaires,  agr^,  confirmds  et  approuv^, 
agr^ons,  confirmons  et  approuvons  pâr  ces  pr^sentes^  Toulons  et  nous 
plaist  qu*ils  soient  ores  et  k  radveniir,  suiTis,  gard^  et  obserr^  de 
pdnt  en  point  sdon  leur  forme  et  teneur,  par  lesdicts  maitres  apo- 
thicaires  et  leurs  successeurs  aodict  art,  sanis  qu*il  y  soit  contrevenu 
en  foton  qudcotique.  Si  doimons  en  mandement  k  nostre  s^nesdial 
d'Anjou,  ou  ses  lieutenants,  prdvost^  juge  ordinaire  et  garde  de  la 
police  audict  Angers,  et  k  tous  autres  nos  justiders  et  officiers  et  k 
ehacun  d*eux,  si  comme  k  lui  appartSendra,  que  ces  pr^sentes  fl 
fosse  rcgistrer  et  de  tout  leur  contenu^  ils  foient,  souffrent  et  laissent 
jouir  et  user  lesdicts  maistres  apothicaires  et  leurs  successeurs  au- 
dict art  pleinement,  paisiblement  et  perpătuellement,  continignant  k 
Tobseryation  desdicts  artides  et  statuts  tous  ceux  qu*il  appartiendra, 
car  td  est  nostre  jplaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  k 
toi:gour8,  nous  avons  foit  mettre  nostre  scd  k  cesdictes  pr^ntes» 
sauf  en  autre  chose  nostre  droit  et  l'autry  en  tout. 

«  Donn^  k  Paris^  ttmer  1619,  et  de  nostre  rfegne  le  fh. 

«  Signă :  Reroyabd. 
<c  Par  le  Roy.  Visa.  GoinxifTOR  et  Despoetes. 

«  Et  scd^  du  grand  sceau  de  cire  verte  en  lacs  de  soye  rouge  et 
verte.» 

La  conununaut^  des  pharmadens  dut  6tre  satisfaite  de  voir  qju'on 
ayail  aceeptd  son  r^lement  en  son  entier. 

L'histoire  nous  a  encore  conservă  le  nom  d'un  autre  apoâiicaire 
de  cette  ăpoque,  de  Jean  Bunard,  lequd  devint  plus  lard  dcherin  de 
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Ia  nlle^  et  ii  est  probable  que,  coanne  beaucoup  d'autras,  M  ap« 
prouTa  la  demande  qui  ayait  ătă  prdsenl^e  par  son  confr^* 

U  y  avait  dăjă  alon  environ  quarante-deux  ans  que  la  maitrise  de 
Paris  ^tait  instilu^e.  Leii  apothicaires  de  Tours,  La  Rochelle^  Angers^ 
ne  firent  donc  que  sulTre  cet  exemple,  vonlant  surtout  emp^her 
Fcxercice  de  Icur  profession  par  Ies  etrangers. 

A  cette  epoque,  la  chimie  n'^(ait  pas  encore,  ă  proprement  parler, 
une  fcience,  et  Ies  fonnules  que  les'chirurgiens  envoyaient  ches  Ies 
pbarmaciens  ^talent  h^riss^es  de  signes  cabalistiquei  ioconnus  du 
public,  dont  Ies  alchimisles  se  servaieni  joumcUement  pour  decrire 
leur  capiU  mortuum^  leur  crapaud,  la  co/onifre,  etc.,  en  jl^signant  par 
r^gne  ou  relation  chaque  op^ration  qui  leur  pr^senlait  un  aspect  par- 
ticulîcr.  Cependant  des  curieux  chercbaicnt  k  lever  le  yoile  qui  coo* 
Trăit  ces  op^rations  mystărieuscs,  et  finissaient  parfois  par  en  dd« 
couYrir  le  secret  qu'ils  s'empressaient  de  livrer  k  la  connaiasance  du 
public.  Cest  ainsi  que  Ton  ^it  arriver  k  Angers  (en  1623),  rue  Saint» 
Blichel,  et  descendre  k  la  Roae-Rouge,  un  alcbimistc  qui  avait  le  don 
de  faire  croitre  en  vingt-quatre  heures,  dans  un  vase  de  verre  ou  de 
crii'tal,  un  arbre  d'or  ou  d'argcnt,  appel^  Varbre  v6gălatifde9  phtkh 
iophes, 

Je  pense  que  Ies  pbarmaciens,  pour  faire  voir  le  mame  miracle, 
comme  on  l'appelait,  plac^rent  sur  leurs  devantures  la  meme  pră* 
paralion,  et  que,  de  nos  jours,  on  pourrait  encore  retrouver  cet  arbre 
rdegud  dans  quelque  coin  obscur  des  anciennes  officines,  comme  on 
y  trouTO  dilTdrents  irases  de  formes  particuli^es  portant  pour  in- 
scription  le  nom  de  certaines  prdparations  qui  dtaient  placees  k  i'in* 
tărieur,  ou  bien  encore  Tancienue  chevrette  (pot  de  faîence  k  bec) 
dans  laqnelle  nos  aleux  mettaient  leurs  sirops  et  leurs  opiats. 

De  tout  tempsle  pharmacien  a  plac^  sur  sa  de  vânture  des  urpents; 
nos  timbres,  nos  livres  en  portent  encore  Tcmpreinte :  c*etait  rattri* 
but  dlSsculape  et  le  symbole  de  la  prudente,  et  ii  ne  faut  pas  s'dton* 
ner  si  nos  anciens  allaient  jusqu'a  suspendre  k  leur  plancher  des 
peaux  de  serpents  bomT^es.  U  en  fut  toutefois  quelques-uns  qui, 
rejetant  ces  souvenirs  du  paganisme,  mettaient  leurs  maisons  sotts 
la  protection  d'un  saint  qu'ils  affectionnaient  d'une  mani^  parti« 
culi^re.  Ainsi  saint  Christophe,  aTec  une  belle  figure,  bien  taliile  el 
peinte  par  un  des  meilleurs  sculpteurs  de  France,  ddcorait  la  faţade 
de  la  boutique  du  sieur  Tbibouce»  maitre  apotbicaire,  demeurant  au 
4«săaiE.  V.  (iO 
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quaiVoY  dfl  la  ^ovte  Ghapeli^re^  au  logis  de  leban  Lecompte,  qui  Tf 
avait  fait  placer  dte  Taiui^e  1550*  D^autres^  plus  timplea^  alTection- 
naient  le  văritable  mortier^  Temblăme  materiei  de  leur  profession^ 
et  le  dăcoraient  de  fleun  de  lis^  de  croix  de  Malte  et  de  rinscription 
fuivante^  qu'on  peut  encore  lire  ai:gourd'hui  sur  certaios  : 

U  pNadi  plaltlr 
A.  moQ  nuiistM  biea  senrir. 

La  m^decine  ne  se  contentait  pas  de  nos  opiats^  de  nos  ^lectuaires: 
oar  en  id)5  plusteurs  personnes  flrent  usage  de  Teau  ferrugmeose 
de  la  foutaiae  de  Tfipenri^re.  D^  1623,  radministration  de  la  irille 
pria  .Hubert  (Pierre),  apotbicaire,  ainsi  que  plusieurs  medecins,  de 
s'assilrer  par  eux-mâmes  de  la  v^ritd  et  de  la  yertu  de  cette  ean.  lls 
aU^reut  Tisiter  la  fontaine  le  8  aoât  16^,  et  un  an  plus  tard  Ies 
mAmes  personnes  (le  4  aoât  1625)  se  rendirent  de  nouveau  sur  le 
tertrt  de  TEpervi^re,  non  plus  pour  s'assurer  de  Feiistence  de  Ia 
foniainei  mais  bien  pour  âtudier  la  nature  de  ses  eatu  et  rechercher 
Ies  terrei  qu'elle  pouYalt  contenir.  Nous  devons  regretter  de  ne  pas 
connaitre  la  r^daction  de  ce  procăs-verbal  et  ses  conclusions,  qu'on 
ne  retrouve  plus,  bien  qu'il  eât  4i6  imprima  k  Angcrs. 

Si  jusqu*ici  nous  avons  eu  surtoiit  k  signaler  parmi  nos  confr^res, 
d'aprăs  ce  que  nous  en  ont  appris  nos  cbroniques,  des  parlisans 
religieux  et  politiques  anim^s  d'une  bumeur  aventureuse  ou  guer- 
royante,  nous  rencontrons  aussi  quelques  bommes  plus  modestes  et 
qui  se  plaisent  k  concentrer  leur  actintd  dans  raccompliseement  du 
pios  g^nereux  des  devoirs  de  leur  profession.  Nous  indiquerons  par- 
ticulikrement  un  sieur  Dugrat,  qui  vivait  en  1626.  Homme  instruit, 
parait-il,  Jouissant  d*une  fortune  noblement  acquise,  et  animă  d'im 
amour  ardent  pour  sa  Tille  et  pour  le  soulagement  de  Thumanită 
souf&ante,  apotbicaire  et  pire  des  pauvres  de  TbâpitalSaint^ean^  on 
le  tit  sttceessivement  juge  aux  marcbands  et  ^cbeyin.  Ce  tai  lui  qui 
acheva  de  ses  propres  deniers  la  promenade  preş  le  portail  Ly^nnâi$i 
d'ou  Ton  avait  la  tue  de  la  Mâine.  «  Le  6  aoât  1626,  dit  une  cbronique 
nianusorite,  pour  prouTer  sa  bonne  affection  et  amitiiS  aux  habitants 
de  la  viile  d'Angers  et  particuli^rement  aux  paroissiens  de  laTHnită, 
ii  fit  ^tabUr  deux  religieux  răcollets  du  couvent  de  la  Baumette  au 
fuibouiig  Saint-Laiare,  afin  dassister  Ies  malades  frappes  de  la  ţe$U 
•I  cpnldfum,  leur  administrer  Ies  saints  sacremenls  et  aussi  proc^er 
k  l'eiiterrement  de  ceux  qui  meurent  de  la  maladie,  et  ce  k  dăfant 
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de  Mfif .  Ies  cui^s  de  ladite  ^oSsse,  qni  ne  Teulent  aller  Yoir  et  assis- 
ter  Ies  malades.  n  ' 

Bleii  qoe  Ies  lettres  pateiites  dâivriSes  aiix  apothicaires  d'Angers 
portassent  qu'elles  ^taient  accorddes  aux  marchands^  maitf es  apothn 
caires-^piciers^  Ies  deux  professioiis  ^talent  distinctes  cependant  dans 
notreTille,  oii  chacune  avait  son  r&glement  particulier,  tont  en  ^tant 
de  la  m6me  maitrise.  La  distinction  enlre  Ies  deux  professions  n'ex- 
cluait  pas  d'ailleurs  la  bonne  intelligence  enfre  ceux  qui  Ies  exer- 
^ent,  car  on  ne  rencontre  pas  un  seul  arrât  contre  le  corps  des 
^piciers;  mais  diverses  sentences  furent  rendues  contre  Ies  droguistes 
et  Ies  chirurgiens  de  la  viile  d'Angers  et  de  Durtal  au  profit  de  la 
maitrise^  et  nous  citerons  ă  cet  ^gard  : 

1«  Sentencede  la  sen^chauss^e  d'Angers  du  31  decembre  I6889  âu 
profit  des  maitres  apothicaires^  contre  le  sieur  Buret,  drogulstc; 

2<*  Sentence  de  la  sendchaussde  d*Angers  du  30  aodt  1692  contre 
le  mame; 

3«  Sentence  de  la  s^ndchauss^e  d'Angers  du  27  avril  1693^  qui 
ordonne  au  sieur  Bautt,  droguiste,  de  faire  yisiter  ses  marchandises, 
et  contre  le  sieur  Blain^  drogtiiste ; ' 

40  Sentence  de  la  â^năchauss^e  d'Angers  du  19  juillet  1745,  qui 
prononce  le  bien-Jugd  d'une  sentence  de  la  prdvdtd  d'Angers  du 
2  marş  1744 ,  et  d^fense  au  sieur  Gabriel  Silord  et  aux  chirurgiens 
de  la  YÎlle  de  faire  mixtion  de  drogues,  seulement  pour  Ies  maladies 
TdnMenneSy  lesquelled  drogues  seront  prises  chez  Ies  apothicaires ; 

50  Sentence  de  la  sdn^chaussde  d'Angers^  le  30  mai  1757^  contre 
le  sieur  Jau,  cbtrurgien,  condamna  k  3  livres  d'amende  au  profit  de 
la  maitrise. 

Toutefois,  cette  queretle  entre  Tapolhicaire  et  le  chirurgîen  ne  fut 
pas^  paraîtrait-il^  de  longue  dur^e,  et  doit  ^tonner  d'autant  plus  qiie 
nos  lettres  patentes  nous  obligeaient  k  faire  instniii'e  nos  serviteurs 
et  âăves  par  un  chirurgien  bien  fam^.  Ainsi^  pendant  la*premici'e 
ann^e  d'apprentissage,  c'i^tait  le  chirurgien  qui  devait  faire  la  lecture 
â  Fdl&ve  dans  un  livre  de  bonne  apothicairerie^  deux  fois  par  semaine, 
dans  la  pharmacie  du  maitre.  Ce  n*âtait  pas  un  simple  acte  de  com- 
plaisance :  nos  statuts  l'exigeaient. 

Chaque  ann^e  la  maitrise  nommait  un  doyen^  un  procureur, 
un  syndic  et  deux  gardes-jures.  Les  noms  de  ceux  qui  remplirent  ces 
fonctions  soni  arriv^s  jusqu'ă  nous.  L<e  garde-jur^  ^tait  chargâ  d'em- 
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pâcher  Ies  ătrangers  de  d^biter  des  drogue?^  d'ăviter  toute  maiver- 
sation  des  deniers  de  la  communaută  et  de  conserver  Ies  archives. 

Nous  ne  connaissons  que  10  pharmacieos  qui  furent  reţus  par  la 
mattrise.  Ce  soot : 

Salmon,  exerţant  ă  Beaufort  en  175$ ; 

Glaude  Lemaire^  exerţant  k  Durtal  en  1763  ; 
.  Perraud^  cxerţant  en  1763 ; 

Goustard  pare  et  son  fils; 

Pierre  Belon; 

Ghaillin^  exerţant  ă  Baug^; 

Jean-Cbarles  Ollivier,  re^u  le  9  juin  1767 ; 

Pierre  Roujou^  reţu  le  l«r  juillet  1783 ; 

Goupil  fils ; 

Faulcon  et  Pain^  exerţant  ă  Saumiir. 

Gette  liste  n'est  pas  complete,  mais  si  la  maitrise  a  re^  des 
pharmaciens^  elle  doit  avoir  regu  aussi  deux  pharfMcieunes  :  ma- 
dame Riviăre,  fenmie  Yillaton,  pharmacienne  au  bourg  d*lr^,  ei 
madame  Glaudine  Gahoreau^dans  la  mame  iocalit^  (1)^  lesquelles  au- 
raient  obtenu  leur  dipldme  apr^  trois  anndes  d^exercice.  Malgră 
Tautorită  de  rAnnuaire,  ce  fail  peut  paraitre  extraordinaire^  puisipie 
la  maitrise  n*accordait  pas  de  titre  aux  femmes,  et  encore  moins  Ies 
jurys  mddicaux  qui  lui  ont  succ^d^. 

Si  notre  maitrise  n'a  pas  regu  un  grand  nombre  de  pharmaciens, 
elle  en  a  du  moins  fourni  un  qui  adressa  le  21  marş  1671^  ă  Tadmi* 
nistration  de  Ia  viile ,  une  demande  d'immumt^  et  de  privileges 
qu'aucun  de  nous  ne  pounait  adresser  aujourd*bui^  fondăe  sur  ce 
qu'ilavait  lOenfants  vivanls!  Le  sieur  Michel  Desmazieres,  maitre 
pbarmacien^  et  Pierre  Goubault,  cbirurgien  (ce  demier^  sans  doute, 
un  des  aleux  de  Simon  Goubault  l'apothicaire)^  adresserent  de  sem- 
blables  demandes. 

Dans  cette  meme  ann^e  părut  la  Pharmaeie  galinique  et  chimique 
de  Moîse  Charas,  apothicaire,  appartenant  k  la  religion  rdformde.  Ce 
trăita  ătait  găn^ralement  sui  vi  ă  Angers,  car  on  en  retrouve  encore 
dans  le  commerce  de  la  librairie  toutes  Ies  ^ditions  avec  le  nom  des 
pharmaciens  qui  en  etaient  propri^taires. 

Ce  fut  en  1672  que  Ton  nous  accorda  la  maitrise^  qui  vint  rem- 

(i)  Voy.  l'Annuaire  de  1811,  p.  186. 
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pi&cer  Ia  comiiiuiiaut^  des  phannaciens.  H  fallut  dds  Ion  que  Ies 
maitres  et  Ies  apprentis  payassent  k  lliospice  gdneml  la  somnie  de 
6  lîYjes,  k  titre  d'amndDe  am  pauvres.  Mais  si  certaines  cbarges 
pesaient  sur  la  eaisse  oomimiiie,  Tinstruction  devint  en  1753  plus 
facile  ponr  Ies  jeunes  serviteurs  des  phannacieiis.  L^on  Toit  que  ia 
Facilita  de  m^decine^  qui  tenait  ses  s<^ces  aux  gnmdes  ^ooies, 
chauss^e  Saint-Pierre^  diargea  un  de  ses  professeurs  de  faire  un  coun 
d*histoire  naturelle  et  de  phannacie.  Nous  ^tions  oblig^s  au  reste» 
comine  toutes  Ies  autres  corporations^  d'asnster  k  la  Fâte-Dieu,  el  le 
r61e  sign^  par  le  garde  des  Gardes  nous  fait  conndtre  qu*en  1757 
ks  sieurs  Jacqoes-Franţois  Bouester  de  la  Toache,  Joseph  Coustaid» 
ancien  garde;  Joseph  Proust,  Charles- Jacques  Berger,  demeurantau 
coîn  de  la  nie  duGodet;  Jean  Monnier^  Ciaudc-Simon  Goubault,  Lonia- 
Jean-^ptiste  Raimbauit^  habitant  place  du  Pîlori^  n^  5^  et  Jacques 
Pelletier,  tous  gardes-jur^  ou  anciens  gardes^  reprdsentaient  ia 
maitrise  k  cette  procession.  Si  parmi  Ies  ndtres  nous  ayons  eu  des 
calvinistes,  nous  pouvons  donc  nous  yanter  aussi  d'avolr  eu  de  bons 
catlioliques  comme  de  bons  p^res  de  fkniille. 

Si  nous  passons  en  rerue  Ies  Tiogt-six  articles  qui  composent  notre 
r^lement^  nous  Toyons  que»  tout  en  sauvegardant  Hotărât  gdn^ral, 
nos  p^res  n*aTaient  point  du  reste  oubii^  leur  intdrât  particulier^  lor^ 
qu'Us  ezigeaîenl  de  leurs  âlhjeB  un  traTail  s^rieux  pendant  dix  ano<Ses 
d'^tudes  passăes  sous  leurs  yeux ;  ii  fallait  en  outre  qu'ils  eussent  fait 
leurs  humanit^,  afin  de  traduire  fadiement  le  latin  plus  ou  moins 
modeme  de  la  formule  du  chirurgien. 

Le  droit  de  reccToir  Ies  pbarmaciens  ^tait  le  droit  le  plus  important. 
Pour  se  conformer  k  i'usage  re^u,  ii  fallait  que  Taspirant  fit  pr^venir 
Ies  maitre»-jur^  par  un  sergent,  lorsqu'il  se  disposait  k  passer  ses 
examens,  k  peu  preş  k  Tăpoque  de  la  Saint-^icolas  d*hiyer.  Alors,  en 
prăsence  de  deux  cblrurgiens  notables  pris  dans  ia  Facultă  d*An- 
gars  et  accepta  par  la  compagnie,  Paspirant  subbsait  son  premier 
examen,  appel^  la  lecture,  chec  un  des  gardes-jurAi;  puisTacte  des 
herbes,  qu*il  passait  en  herborisant  aux  environs.  L'acte  des  herbes 
accompii,  ii  fallait  fiiire  un  chef-d*(Buvre  de  qualre  oompositicms,  et, 
apr^  ces  ^preuTes,  le  candidat  accepta  par  la*oompagnie  Tersait 
dans  la  caiise  de  la  communautd  un  marc  d*argent  (eniiron  54  f^.  de 
notre  monnaie)  poor  subrenir  aux  frais  de  la  oommnnaut^  sonune 
qui  dtait  diyisăe  id  comine  aiDeurs  en  tnns  porllons  :  Tune  pour  le 
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roi,  une  autre  pour  ie  serrice  des  meases  et  (rais  de  la  conlr^e  ei  4o 
m^tier,  une  troisifeme  somme  qui  etait  attribuăe  aux  garde^jiicăs 
poar  leurs  peines  et  leurs  vacations. 

Une  fois  Ies  frais  siAăâs,  le  candidat  dtait  prâiente  par  Ies  deuz 
cliirurgiens  et  Ies  gardefr-jur^s  au  juge  prăvdtal  de  la  viUe  pour  pr^ter 
le  sennent  solennel  des  apothicaires  chr6tun$  ei  crakgnmiU  Ihak^  k 
aavoir :  «  Jurer  de  composer  toutes  poudres  de  bosnes  et  sainea  ăpic^^ 
tf  de  faire  loyalement  tous  Ies  actes  du  niilier,  saas  y  meitre  Aucttiies 
'«  foumitures  nou  pertinentes. » 

Les  empotsonnemeuts  qui  signal&rent,  en  France ,  la  moitîă  du 
tNVfi  n^de,  firent  voir  que  la  police  de  la  pharinacie  arait  besoin 
d'âtre  compl^t^e.  Aussi,  k  partir  du  41  janTter  1759  et  par  suite  de 
l'arrdt  de  la  Gour  du  Parlement  de  cette  date  qui  condamne  Baite 
Ltleu,  de  Noyon,  k  6tre  brul^  Tive  pour  ayoir  etnpoitomid  plusieure 
personnes,  ii  fut  enjoint  aux  apotbioaires  d'inscrire  d^sormaiâ  sur  kiirs 
rcgistres  le  nom  de  ceux  ă  qui  ils  yendaieut  de  rar8emc« 

Nous  savons  qu'en  1777  ii  n'etait  pas  possiblej  sans  dtre  regu  daas 
les  formes  que  nous  avons  indiqu^s^  de  vouir  h.  Angers  s'^tablir  phar- 
maden  ă  Paide  de  lettres  patentes  partioulkres,  comme  cela  se  faieait 
^core  cette  anode^lă  â  Paris,  et  que  quelques  pharmacîeDS  reguf 
4  Paris  ezerQaient  dăja  la  pharmade  au  milieu  de  nous. 

Le  nombre  des  pharmadens  a  peu  vari^  en  raisou  deamoavementa 
de  la  population« 

Nous  en  trouvons,  en  1562,  iO;  ou  1757,  9;  eu  1788, 10|  eu  1790» 
11;  en  1793,  9. 

Dans  ce  nombre,  ii  en  est  plusieurs  qui  se  livraient  avec  succ^  â 
des  trayaux  sdentifîques;  mais  Tabsence  de  journaux  sp^ciaux  faisait 
que  chacun  ^tait  conlraint  de  garder  par  deyers  lui  ce  qu'il  sayait. 
Ils  eprouverent  donc  d'autant  plus  le  besoin  de  se  rdunir  pour  s*^clai* 
rer  et  se  soutenir  rautuellement  dans  leurs  ^iudes,  et  fond^rtnt  une 
Socidtă  de  mddecine  et  de  phaimacie  en  17 . .  •  Mj&  plusieurs  d'eaire 
eux  ayaient  accepta  le  titre  de  fondateurs  de  la  Sod^tă  des  botanophiles. 
Prou8l,Roujou  pere,oontribtterent  comme  les  autres,  de  leurs  deniers» 
â  r^tablissement  du  premier  jardin  botanique  du  faubourg  Bressigny. 

Tey e  ^tait  la  position  de  Ia  pharraacie  angeyine  lorsque  survin t  la  Rd* 
yolntion  fran9ai$e,  et  eUa  ne  fut  pas  la  demi&re  de  nos  corporations  ă  y 
'preiidrepaTt.Ije»tleiinPelletier,Goupil  p^etfils,et  GoastanI,  sigd^ 
tent  Tadresie  qui  demandait  ă  TadmlnistnEtion  d^paitementale  ia  for- 
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matkm  d*iin  bataillon  d8  volontaireB  pour  6tre  adjoAiit  an  i«r  bttăift* 
Ion  qoe  commâiidxit  Besarepalre,  ei  altor  ocMnbiitre  aveo  lui  las  av^ 
mâeM  ^fraogirei.  Panni  Ies  volontairet  qui  fureiit  entoyft  dans  la 
Vendde  se  trouTait  le  fils  d'nn.  phannacieii  d'Angert^  Gnitet,  qui  ftit 
fait  prisonnier  k  Cholet^le  14  octobre  4703^  par  Ies  Vend<$ens,  et  tra^ 
duU  d«?a&i  un  oonieil  de  guerre  prMdd  par  le  g^n^ral  d'Antleliadip. 
Gbat g^  d*iiiterroger  le  prisonnier  et  apprenant  qu'il  ^tait  la  fils-  da 
Giiitet  rapothicain»  le  juge  improTie^  lui  dit :  «  Je  n'ai  point  ooblid 
voUv  p^>  o'eitimhmniU  homme.  v  Et  le  jeone  priioDnier  eut  la  tia 
saure. 

Guitet,  randu  amst  k  sa  lamille,  passa  k  llidpltal  mllifalre  de  Nantas^ 
pviÎB  alia  faire  la  gnerre  d'Espagne.  De  rcteur  k  ▼îngt-quatre  ans,  i| 
fot  nomm^  pfaannacien  en  ohef  de  Vhdpital  de  Ghelet ;  puls  enin  11 
fini  remplacer  son  pere  dans  son  officine  eţ  dans  la  place  de  phaiu 
maden  des  hApitaux  d'Angers.  Pendant  sa  longuc  carri^  dans  eeMe 
profession^  le  fils  se  montra  toujours  et  dans  toutes  Ies  cireenstancaa 
digne  du  p^^  doni  la  răpntalion  de  probit^  Uf aii  prot^d  sa  Jeu- 
nassa. 

Nofl  annales  nous  ont  consorTd  Ies  noBs  da  ceux  de  nes  conMras 
qnî  ont  rempli  Ies  pitmi^res  chargea  de  la  nudtrise^  el  naos  Ies  !■<» 
dîquarons  dans  la  liste  des  phannaciens  qoe  noos  donnerons  ci^apr^ 
plus  tard ;  mais^  avânt  de  clore  ces  notes^  nom  croyons  devofr  eoasa^ 
crer  ici  une  mention  plus  âtendue  k  Jean^Ouu'les  OUifier^  qnl  ftit  la 
demier  des  reprăsentants  de  Tancien  eorps  des  pharmaeiens  d'Angers. 

Usu  dune  familie  honorable  qui  avait  longtemps  habită  Ia  quartief 
de  la  Trinitd^  ii  aTait  un  fr^e  ain^,  m^dedn  esţinid  el  habila  diînw* 
gien.  qui  ful  atiach^  an  eette  demiăre  qualitd  k  rhdpital  mililaira  da 
la  Trinit^  en  1789.  Quant  k  JeanrCharles^  une  vocation  imp^riause 
l'appelait  k  ]*^ude  de  la  chinde  et  de  la  phannade^  qui  comnienţaieBl 
dăs  lors  ktUre  plus^troltement  ti^es.  Ci^talt  un  honime  d'un  exld*' 
rieur  agrdable,  d'une  taille  âev^e,  au  regard  fin  et  intelligent.  Usui» 
Tity  k  Pwm,  Ies  cours  de  Rouelie  l'aln^,  ddmonstrateur  au  Jardin  du 
Bot  et  le  pr^d^cesseur  de  Foureroy»  oours  lotts  lequsi  se  rd^dl^rant  al 
se  posirent  en  quelque  sorte  ies  bases  da  la  chimie  niodema.  foni 
ce  maitre,  qui  tenait  alors  le  premier  rang  parml  Ies  promotaurs  lis 
la  salenoe  nouvelle^  ii  reţut  Ies  premi^res  leţons  des  sciences  nalu- 
reUes  el  chimiques,  el  de  leur  applicatinn  k  la  phawnaeie>  Aeeeplast 
comme  la  yiriii  tout  ea  fue  la  parole  du  mallre  raaatl  Ini  appModra, 
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SI  tenăit  exactemeni  note  de  ses  improYisations.  Cdtait  an  de  ces 
â^yes  que  Ies  maîtres  afiSsctionnent  toujours  :  ardente  k  s'instmire, 
tburment^s  du  besoin  de  se  rendre  compte  de  tont  ce  qu'on  leor  en» 
seigne^  et  Ies  attendant  au  pasaage  ă  la  sortiedes  courspour  en  obte- 
nir  de  nouyelles  eiplications. 

.  Rouelle  n'a  pas  public  son  cours,  mais  son  âÂTe  avait  recueilli 
a^ec  une  exactitude  extreme  ses  leţons  orales,  et  ks  a^vait  annottes 
de  pr^deuses  observations.  U  parait  que  le  maitre  manifestaît  un 
c6rtain  dddain  pour  Ies  prdparations  pharmaceatiques  qui  se  faisaient 
avec  des  substances  animales,  et  que,  sans  tenir  en  grande  estime 
Ies  travaux  et  Ies  idăes  des  alchimîstes,  ii  ne  niait  pas  absokunent  la 
possibilit^  de  la  transmutation  des  mâaux,  se  fondant  sans  doate 
mr  ce  que^  Ies  mâaux  n'dtant  que  des  corps  compost,  la  propor- 
iion  des  corps  simples  qui  entrent  dans  leur  composition^  venant  k 
Tarier,  pouTait,  en  modiftant  leurs  comUnaisons,  changer  la  natore 
e(  F apparence  du  mdtal. 

OUivier  revint  donc  dans  sa  yiile  natale  avec  des  id^es  neuires^ 
bien  diffărentes  de  celles  des  autrcs  phannacopoles^  idto  qu'il  ne 
eessa  d*^tendre  et  de  modifier,  depuis  lors^  par  des  dtudes  constant es 
elipensonnelles.  Ce  fut  dans  cet  esprit  de  critique  et  de  progres  qa*fl 
avatt  alMiotd  toutes  Ies  prdparations  du  Codex  ^  en  y  joignant  inces- 
sanunent  un  grand  nombre  de  remarques  claires  et  judicieuses;  et 
nons  ferons  remarqua*,  ă  celte  oocasion^  que,  si  Ton  croit  gâni^rale- 
ment  que  nos  prdddcesseurs  avaient  une  trte-grande  qaantltd  de 
prdparattons  en  vogue,  c'est  une  erreur  :  car  le  €k)dex  de  cette  ăpo- 
que  dtait  beaucoup  plus  restreint  que  le  n6tre;  seulcment.  Ies  re- 
cettes  dtaient  plus  complîqu^s  et  piua  longues  k  ex^uter. 

Nbn-seulement  OUivier  ătudiaît  la  pharmacie  avec  succăs,  mais  ii 
connaissait  aussi  Ies  langues  vivantes,  l'aoglais,  Titalien,  et  Fon  ne 
peut  s'dtonner  de  ce  qu^avec  une  pareiUe  dducation,  supărieure  alors 
k  celle  de  tous  ses  confreres,  11  dât  s'attirer  d^une  ikţon  toate  parti- 
ooli^re  Testime  et  la  considdration  du  public.  On  voit  en  effet  qu*il 
fut  noinmă  garde  en  4771,  procareur  en  1772,  sous^dennajor  dans 
la  odlice  boui^geoise  en  1778,  avec  le  grade  d'enseigne,  et  capitaine 
de  la  S«  Mgion  en  1790. 

En  1778,  ii  aY»t  fait  revenir  son  fils  de  Paris,  et  ravait  dtabli  nie 
Saint-Aubin.  Ud  d'amitid  Brec  Da^id  p^rc,  ii  avait  fait  faire  par  cdoi- 
ci  la  boisarie'de  sa  pharmade  en  oh^ne  seulptd. 
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Jusqa'â  ses  dernien  instants^  ii  s'occnpa  de  son  ofBdne^  et  meorut 
âg^  de  quatre-Tingt-cinq  ans^  Ters  i817.  II  resta  donc  loiigtemps  le 
deniier  reprdsentant  des  pharmaciens  regus  par  la  maîtrise. 

PharmacieHS  qtn  ont  exercd  Â  Ângen  depm  4562  jusqu'en  4800. 

I56f.  Nicolas  Fouqute^. 

1562.  Pierre  du  Grap^  consul  prts  le  Tribunal  de  commerce  en  1620» 

juge  en  1627. 
1562.  lean  Les  Doisseaulx. 
4562.  GiUes. 

1562.  Mathurin  Goderille. 
1562.  **%  pendu  place  Neave. 
1562.  Jehan  Goite-Blanche ,  d^put^  au  tiers-^tat  en  1576,  juge 

en  1573,  lieutenant  dans  les  arquebusiers  gardant  la  porta 

SainUNicolas,  en  1562. 
1562.  Franţoîs  Ghopin,  soupţonnd  d'h^răsie  en  1572,  juge  consu- 

Idre  en  1583. 
1621.  Jean  Besnard. 

1624.  Thibouce. 

1625.  Dugrat,  ^chevin  de  la  Tille,  p^re  des  paurres  de  rhdpltal 

Saint-Jean,  au  quarroy  de  la  TrinitiS,  preş  la  rue  de  la  Tan- 
nerie. 

1625.  Pierre  Hubert,  qui  s'occupa  de  la  fontaine  de  Tfipenriăre. 

1671.  Micbel  Desmazieres,  p^re  de  19  enfants. 

1753.  Glaude  Haran,  qui  măria  sa  fiUe  au  procureur  du  roi  Gochelin. 

1757.  Jacques-Fran^ois  Bouester  de  la  Touche. 

1757.  Glaude -Jacques  Berger,  rue  du  Godet,  pare  des  pauvres 
en  1753,  ancien  garde-jură  en  1757. 

1757.  Jacques  Pelletier,  mort  k  quatre-vingt^dix-neuf  ans,  rue  Saint- 
fitienne. 

1757.  Simon  Goubault,  garde-jur^  en  1757,  syndic  en  1769. 

1757.  Louis-Jean  Raimbault,  place  du  Pilon,  n»  5,  ancien  garde 
en  1769. 

1757.  Joseph  Proust,  reţu  Ic  26  fructidor  an  XIII;  conseiUer  munici- 
pal en  1791,  notable  en  1790,  et  associ^  botanophile  en  1797. 

1757.  Josepb  Goustard,  garde  en  1757,  juge  consulaire  en  1779,  et 
adroinistrateur  des  hospioes  la  mame  ann^,  procureur 
en  1782,  membre  du  conseil  munieipai  en  160(1. 


i7$7.  JeoD  MoDoier^  garde  en  1757, 

1763.  Perraud^  re^u  par  la  maiUise  «n  1703. 

1763.  Glaude  Lemaire^  reţu  par  la  poaitrise  ea  1763, 

1763.  Urbain-Gabriel  Goupil^  juge  consulaire  eo  1763  et  1783;  anden 

garde-jtird ,  un  des  fondateors  de  la  %odM  botanophUe. 
1769.  Pierre-Rend  Guitet  (successeur  de  Berg^r),  admiwlniteur  dec 

hospices  en  1766^  procureur  en  1769^  deoseurant  davant  le 

puits  de  la  Trinit^. 

1769.  Franţois  Nau^  juge  consulaire  en  1743.  BiMlu  de  nouveau» 

son  eleclion  fui  annul^e  le  6  marş  1752.  Renomm^  cn  i7$3, 
doyen  en  1769. 

1770.  Jean-Franţois  Jubin^  garde  en  1772, 

4772.  Simon-Claude  Goubault^  garde-jurd  en  1772j  eiq^kttaine  de  la 

garde  en  1778. 
1772.  Jean-Gharles  Ollivier^  reţu  ă  Angers  ]ş  9  Juin  MVI,  garde- 

jur^  GKk  im,  procureor  en  1772»  soufr«îde4n^)or  dana  la 

milice  en  1778,  avec  grade  d'enseign^i  oapitaîna  de  la  Id- 

gion  en  1790. 
1790.  Goupil  jeune,  notable  et  ancien  juge  en  1790^  consetUier  pm^ 

nicipal  en  1791, 
1790.  Goubault  aîndj,  place  Salnte-Groix,  lyndic  en  1790. 
1790.  Goustard  ills,  reţu  ă  Angers  le  8  juin  1773,  rue  Saint-Laud; 

membre  du  bureau  de  charitd  pour  la  viile  d'Angers  en  1790; 

notable. 
i790.  Plerre  Roujou,  re^u  k  Angers  le  Ier  juiUet  1799;  im  des  fon* 

dateurs  de  la  Socidtd  de  chirurgie  et  de  phannacie,  en  1798 

(an  VI  de  la  Republique). 
1790.  Azema,  porte  Ghapeliere. 
1790.  Pierre  ReLon,  reţu  ă  Angers  le  6  sepţembre  1790»  rue  Beaure*- 

paire,  puis  rue  Saint-Nicolas, 
1793.  ReUangQTj  rue  de  la  Constitution, 

Statuts  et  rdglements  des  marchands,  mattres  apolhicaires-^jdcieri  de 
la  viile  d'Angers,  concidis  par  lettres-patentes  de  Sa  Majest6;  vâri- 

.  fides  et  hamologu^es  suivant  Farrât  de  NQ89eigneur9  de  la  Caur  du 
Parkment  de  Paris  (14  ddcembre  1629). 

ArticIpS  I«'. 
Les  mddecli»  de  la  dlla  viUe  d'Angers  oot  d»  tout  tempi  accous- 
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tiuD^  faire  la  leţon  aux  serviteurs  et  apprentifs  de  Testat  d'apothi- 
caire  et  ediiMiit  deox  d'eotr'eux  tant  poor  faine  leţoo  que  pour  as- 
mter  aux  acteş,  ezamens  et  vlsites, 

II. 
Lea  apiveotifiB  dudit  estat  doUiTent  entendte  la  langae  latine  et 
faire  trois  ans  d'apprentissage  en  la  maison  d'un  dei  maistrts  de  la 
dite  viile  sans  discontinuation. 

m. 

.  Les  dita  apprentifs  ne  se  doibvent  pr^nter  k  la  Maitîise  qu'ilt 
n'ayent  alAcint  Tiage-  de  25  ans  et  «xered  le  dit  estat  dix  an»  oontinns 
en  la  dite  viile  ou  autre  bonne  viile  du  royaume^  compris  sur  le  dit 
tenups  Ies  dits  troia  ans  d'apprentiisage. 

IV. 

Ancun  aspirant  ne  peot  £tre  reţu  ni  se  prdsenter  k  la  Mahrise 
qn*!!  n'ayt  lait  son  apprentisiage  en  la  dite  viile.  Et  ou  ii  pi^tendrait 
i'avoir  falt  lilleurs,  est  tenu  serv  ir  ies  maistres  do  la  dite  viile  pir 
quatre  ans  sans  discontinuation.  * 

Y. 

Ancun  ne  se  doibt  pr^senter  k  la  Maitîise  que  au  prtfalable  per- 
qnisillon  n'ayt  dtd  faiofe  de  ses  bonnee  vie  et  moBurSj  et  s'il  n'est 
trouvd  attainct  d'aucune  nolte  d'infamie,  ii  n'est  reţu  k  se  prdsentef 
k  la  dite  Maitrise. 

VI. 

Feavent  Ies  veufves  des  maistres  apothicairei  de  In  dite  ville^  peii* 
dant  leur  viduit^^  tenir  boutique  et  exercer  la  phannacie* 

vn. 

Ne  peuvent  lea  dictes  veufres  faire  ny  tenir  aucon  apprentif  pdur 
esp^rance  d'estre  reţu  k  la  diete  liallrise« 

VIII. 

Ne  doibvent  Ies  dictes  veufves  tenir  aucun  ierviteur  qu*au  prdal- 
lable  11  n'ayt  dt^  matriculd  par  Ies  quatre  jurds  du  dict  estat ,  lequel 
serviteur  des  dites  veufves  ne  doibt  mixtionner  aucune  composition 
qn'il  n'ayt  appel^  Ies  dicts  jurds  pour  voir  la  dispensation. 

IX. 

Les  serviteurs  qui  n'auront  pas  fait  apprentissage  en  la  dite  vUle 
et  qui  demeiu^ont  ehes  les  dites  veufves,  sont  ebligei  servir  les 
dites  veuffes  par  le  temps  de  huit  ans  avânt  que  se  prtenter  k  la 
Maitrise. 
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X.  ' 

Cbacun  serviteur  apothicaire  demeurant  chex  rim  des  maistresde 
la  dite  viile,  ne  doibt  aller  demeurer  cbez  aucun  maistre  d*icelle  sans 
sa  permission,  et  advenant  le  decebs  de  Tun  des  dils  maistres,  son 
apprentif  peut  paracheTer  le  temps  de  soa  apprentissage  cbei  un 
autre  des  dits  maistres. 

XI. 

L'on  ne  doit  recevoir  qu*un  seul  aspirant  k  se  pr^nter  k  Fexa- 
meoi  mais  s'il  est  enyoy^  k  certain  temps  pour  n'aviiir  est^  capable, 
en  ce  cas  un  autre  aspirant  se  pourra  pr^nter  audit  examen. 

XII. 

Tout  aspirant  k  la  maitrise^  ayant  accomply  ce  que  dessos,  doibt 
prdsenter  sa  requeste  aux  quatre  maistres  jurez  qui  lui  donneront 
jour,  pour  eslre  par  deux  divers  jours  ouy  et  interrog^  par  enz  et 
par  ies  autres  maistres  particuliers  de  la  Tîlle,  en  pr^sence  de  denx 
docteurs  en  m^ecine  ddputds  de  leur  facult^,  et  ce  en  la  maison  de 
Tun  des  jur^s. 

xm. 

Les  dits  jurăs  sont  tenus  foire  advertir  par  un  sergent  Ies  autres 
maistres,  du  jour  par  eux  donn6  et  ce  k  la  dilligence  et  fraîs  de  Pas- 
pirant. 

XIV. 

L*aspirant  ayant  €i6  interrogd  et  trouTă  capable,  luy  sont  dono^ 
diefs-d'oeuTre  par  les  dits  quatre  jur^,  de  quatre  compoâtions, 
quinze  jours  apres  le  dict  examen  fait. 

XV. 

L'aspirant  pendant  les  dicts  actes  est  tenu  ccmvler  la  diete  com- 
munaut^  pour  herboriser  et  recognoistre  s*il  CQgnolt  les  simples. 

XVI. 

L'aspirănt  doibt  faire  bien  et  deuement  les  dits  chefs-d*aBUTre  ks 
et  saisons  deues  et  convenables,  et  estre  Interrogd  ^tir  iceux  par  les 
dicts  jurds  et  austres  maistres  particuliers,  en  prdsence  desdicts  deux 
m^decins  et  la  oompagnie  convoqu^  comme  a  Texamen.  Et  sont 
les  dits  actes  faicts  en  la  maison  des  dicts  jur^s. 

XVII. 

Aprte  ces  dits  cbefs-d'oeuvre  approuv^s  et  reţus,  est  Taspirant 
pr^sentd  par  lesdicts  deux  docteurs  en  m^dedne  et  lesdicts  quatre 
jur^s,  au  juge  prăvostaire  en  ladicte  Tille,  pour  Tassurer  de  sa  ca- 
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pftdy »  et  lui  faire  preater  le  aerment»  et  atant  ladicte  prestation  de 
sennent,  est  tenu  l'aspinmt,  mettre  es^mains  du  Procureur  de  la 
comniuiiaută  un  marc  d'ai^gent  pour  subvenir  aux  affaircs  de  ladicte 
conununaiit^. 

XVUl. 

Lesdicta  maistres-qiothicaires  de  ladicte  irille  ont  de  coustume  de 
s'aiwemMer  une  fois  TanD^,  pour  eslire  k  la  plurallt^  des  roiz» 
deux  de  leur  couununaut^  pour  jur^  et  gardes  dudict  estat  en  la 
place  de  deux  qui  sortent  audict  temps  et  accompagner  Ies  deux 
anciens  qui  demeureront  qui  font  le  nombre  de  quatre  jurds,  qui 
fMrestent  le  serment  parderant  ledict  juge  pn^vostaire,  de  bien  et 
deuement  laire  ladicte  charge.  Et  ne  doivent  estre  nonun^ 
pour  juges^  sinon  ceux  qui  ont  tenu  boutique  par  quatre  ans  ac- 
complis, 

XIX. 

Se  faict  Tîsite  deux  fois  Tann^e  es  boutiques  des  maistres  particur 
Uers  et  des  veufres  de  la  diete  viile  par  Ies  quatre  jurds^  en  la  prd* 
sence  des  deux  docteurs  en  mddecine  esleus  de  leur  facult^.  Laquelle 
Tîsite  laicte,  en  est  faict  rapport  au  juge  pr^vostaire. 

XX. 

Nul  ne  doibt  exposer  en  vente  aucun  medicament»  tant  intd- 
rieur  qu'extdrieur»  qu'il  n'ajt  6\â  Teu  et  Tisitd  par  Ies  dicts  quatre 
îurâM,  en  pr&ence  du  doyen  en  la  facultd  de  mddecine  en  la  diete 
Tille. 

XXI. 

Aucun  soit  marchand  espicier»  droguiste,  confiseur  et  austres  te- 
nant  boutiques  en  la  diete  viile  ne  peuvent  exercer  la  mddecine  et 
exposer  en  vente  aucun  tbdriaque  mytridate»  confedions  d'alchcr- 
mhB,  hyacintbes  et  autres  semblablcs  compositions  ne  aucunes  dro- 
gues,  qu'elles  n'ayent  dtd  visiUSes  par  Ies  dicts  jur^s»  pour  dviter 
l'abus  qui  se  pourroit  commettre. 

XXII. 

Le  marchand  forain  amenant  en  la  diete  viile  et  faulxbourgs 
dlcelle»  drogues  et  austres  marchandises  concemant  le  dict  dtat 
d*apothicaire,  ne  Ies  doibt  exposer  en  vente,  qu'elles  n*ayent  ătd 
veues,  et  visitdes  par  lesdicts  jurds  aussi  pour  dviter  abus,  les- 
qaels  jurds  advertissent  Ies  aullres  maistres  avani  que  d'achepter 
Ies  dictes  marchandises.  Et  est  la  diete  visite  faicte  dans  Ies 
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24  heuMs  aprte  que  1«  dict  marcband  forain  8'esl  pMMntd  am 
âict8jurd«< 

XXIIL 

Ne  peuYent  pareillement  aucuns  serviteurs  d'apothioairaa  lever 
boutique  n^y  exercer  la  pharmacie  ăiix  fauxbourgs  de  la  dite  viile 
d*Anger$  qu'ils  ti*ayent  auMi  siiby  Vexamen  et  cheftf^'ouvre  et  fakt 
Ies  aulres  cbatiges  ci-desBus. 

XXJIII. 

Ne  peuvent  Ies  maMres  apothicăirea  dea  antres  TiHef  du  royamne 
lerer  boutique  en  la  diete  viile  d'Angera,  et  es  fauxbourgs  n'y  y 
exercer  le  dict  estat  sans  subir  d'examen  et  faii*e  Ies  che(l*d*<ettne 
et  Ies  autres  cfaarges  ei-dessus. 

XXV. 

Ne  peuvent  pareillement  tous  apothicaires  des  champs  du.  ressorl 
d'Anjou  ou  ii  n'y  a  maistrise,  lever  boutique,  qu'au  pr^able  ils 
n*ayent  ob^i  ă  Tarrest  donnd  de  nos  seigneurs  de  la  Gour  au  profit 
des  docteurs  nSgens  en  la  facult^  de  luMecine  en  TUnivenlt^de  Pa- 
ris le  47  decembre  1597,  sans  esp^rer  aucun  droict  de  prdrogative 
toucbant  la  maistrise  de  la  diete  viile. 

XXVI. 

Ne  peuvent  ies  p^es  des  aspiranta,  fr^Ks,  oncles  et  austres  leun 
proches  parents  donner  jour  ni  cbeM'cBUvre,  ni  avoir  voix  delibe- 
rative pour  la  r^ception  des  dicts  aspirants.  Et  s'ils  sont  jur^s,  ils  se 
ddmettent  de  leurs  cbarges  de  jur^s,  pour  en  estre  par  la  commu- 
nautd  esleu  d'austrcs,  pour  vacquer  aux  actes  des  dicts  aqpirants 
leurs  parents. 

FER  a^utr  PAR  l'htdrogene  et  fer  ek  foin>aB. 

Par  M«  Magnus. 

Depuis  quelque  temps,  on  trouve  dans  le  conimcrce  allemand  une 
poudre  de  fer  extrâmcment  subtile  et  que  des  droguistes  peu  scrupu- 
leux  vendent  ă  leur  clientele  sous  le  nom  de  fer  rdduit  par  rhydro- 
g^ne.  Gette  poudre  de  fer  vient  du  Tyrol,  oii  elle  est  fabriqu^e  en 
grand  par  voie  m^canique,  et,  k  ce  qu'il  parait,  avec  des  limes  trb^ 
fines. 

On  pcut  douter  que  ses  propridl^s  th^rapeutiqiies  soient  identi'* 
ques  avec  celles  du  fer  r^duit;  en  tout  cas,  elle  ne  s'enflamme  pas 
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spontan^ent  ă  Tait.  Optrtdant  6lle  M  trfe»^ombusti%le,  aimi  que 
le  pfOQte  retp6nence  stiivante^  que  M.  Mttgrras  a  btte  s^atiee  te- 
nante.  Quand  on  approcbe  un  cdrps  cnflammd  de  cette  limaille  dti 
Tjroly  «Ik  ae  prend  paa  feu»  maia  elle  br âk  iaeilement  lon^'on  Ta 
prăalablement  suşpenduc  aiix  pdles  d'un  «^mant*  Cest  une  tr^s- 
jolie  exp^rience  de  cours  facile  k  rdaliser ;  pour  cela  on  approche 
Taimant  de  la  limaille,  celle^ci  s'attache  aax  pdles  et  pfend  la  forme 
de  barbes^  qui  se  d^tachent  en  pârtie  par  Pagitation;  lorâqu'on  en 
approcbe  une  allomette  enflammiSe,  le  feu  gagne  au^itdt  et  se  pro- 
page rapidement,  et  quand  ensuite  on  secoue  i'airaant,  O  s'en  ăi- 
tacbe  une  multitude  d'^tincelles  provenant  de^  particules  de  fer 
qui  brâlent.  (/oiimol  de  pharmacU  et  de  chimie.) 

I 

MOTEM  DB  s'AfiSUREa  DE  Lk  FUaST^  DE  L4  GLTCBaOlE» 

L'emploi  si  fr^quent  aujourd'bui  de  la  glycărine  nous  engage  ă  con- 
sîgner  ici  un  moyen  tres-simple  de  constater  si  le  produit  iivrd  par 
le  commerce  est  cbimiquement  pur. 

On  verse  dans  une  ^prouyette  remplie  de  glycdrine  quelques  gouttes 
d*une  solution  de  nitrate  d*argent^  qui  donne  immddiatement  un  prd- 
clpit^  cas^iforme^  si,  conune  le  plus  souvent  c'est  le  cas,  la  gtycdrine 
contient  des  cblorures.  [Bulletin  de  ihdrapeutique.) 

'   I.  P"    ri  ,1  Miii  r-TT 

MOTB  PBATIQUE  SDE  LES  rOURNBAUZ. 

Par  FauuA.  Krummak^ 

L'auteur  critique  Ies  fours  et  ies  poâlcs  de  nos  laboratoires,  qui  se 
fendillent  sans  cesse,  et  propose  de  Ies  garnir  intărieurement  atee 
de  Targile  fine,  k  laquelle  on  a  ^jout^  un  buiti^me  de  sabie  et  un 
buiti^me  de  grapbite;  11  pr^tend  que  Ies  fours  qu'il  a  laissd  garnir  de 
cette  maniere  ne  se  sont  ni  fendillds  ni  us^s,  malgr^  ies  fortes  ţem« 
pdratures  qu*ils  ont  dii  supporter. 


'■  I      ■    ■  *■  ■" 


SUR  C5£  SVBSTltlITION  DE  U  CIGUE  MACUL^E. 

Par  M.  Gripekoyeii. 
M.  L^B.  lluUer,  pbarmacien  k  Luxeme^  confirme  Ies  remarques 
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dăjă  faites  sur  la  substitution  de  la  cigue  par  le  tUau»  prateum,  dont 
des  masses  ănormes  de  quintaux  avaient  âiâ  vendues  par  un  herbo- 
rişte  foumissant  ordinairement  avec  beaucoup  d*exactitude. 

PROCtDE  POUR  NETTOYER  LES  BODTEILLGS. 

M.  Harms  remplace  le  plomb  grenaill^,  par  le  noir  animal  en  graîn 
dans  le  nettoyage  des  bouţeilies  qui  ont  contenu  uoe  mati^re  rdsi- 
neuse  ou  une  huile  empyreumatique.  On  imbibe  d*abord  Ies  parois 
avec  un  peu  d'alcool,  puis  on  ajoute  le  cbarbon  et  Teau ,  et  on  se- 
coue  fortement.  «  L'action  du  cbarbon^  dit  M.  Gibley,  repose  sur  Ia 
«  propnăt^  qu*il  possMe  de  s'emparer  de  Talcool  mâld  au  Uquide 
«  aqueuz,  de  telle  sorte  que  la  matiăre  rdsineuse  ou  Ies  builes  empy- 
«  reumatiques  restent  emprisonndes  dans  Ies  pores  du  cbarbon. 
«  L^eau  de  lavage  ainsi  obtenue  est  claire  et  non  laiteuse. » 

(Arch.  dcr  Pharm.) 
_^^^     ♦         — ^— — ^—— ——      ■  1-1  —1—       «^M.— ^.^^— ^— — ^ 

ENCORE  LES  MOUCHES  V^K^EUSES  ET  LE  CBARBON. 

La  semaine  demi^rc^  une  pauvre  femme  de  la  commune  de  Besny- 
Loizy^  prăs  Laon,  a  succomb^^  apr^  plusieurs  jours  d'borribles  sonf- 
frances,  aux  suites  d*une  piqâre  de  mouche.  Cette  mort  est  le  răsul- 
tat  de  la  ndgligence  ou  plutdt  de  Tignorance  des  moyens  pr^servatifr 
tadiqu^s  en  pareille  circonstance. 

MOTEN  D'EMPtolER  LES  SOlJBIkESAtrrS  DES  BALLONS. 

Par  M.  WrrrsTEiK. 

Four  emp^cher  Ies  ballons  renfermant  des  liquides  en  dbullition  de 
faire  des  soubresauts,  M.  Wittstein  propose  d'y  placer  une  baguette 
de  Tcrre  qui  se  prolonge  jusqu'ă  la  surface  libre  du  liquide>  de  faţon 
k  răpandre  uniform^ment  la  chaleur  dans  toute  la  masse. 

Pour  Ies  liquides  difflciles  k  mettre  en  dbullition,  on  doit  employer 
un  fii  de  platine  assez  ^pais,  qui,  ^tant  meiUeur  conducteur  de  la  dia- 
leur,  pr^vient  la  distribution  in^ale  de  la  chaleur.  De  C. 


Le  Girani:  A.  CHEVALUBR. 
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CHIMIE. 

MANiiRE   DE  SăPARER   BT  DB  DISTINGUEft  L^ANTIMOINR 
DE  l' ARSENIC   ET  DB  l'£tAIN; 

Par  R.  BuNSEN. 

(Traduit  de  Tallemand  par  J.  Risler.*) 

Le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sikr  de  distinguer  entre  eux 
Ies  trois  degr^s  d'oxydation  de  rantimoine  consiste  dans  leur 
manile  d'âtre  avec  Tacide  iodhydiique  et  i'azotate  d'argant 
ammoniacal.  L'acide  antimoniqae  et  Tantimoniate  d'antimoine, 
mame  apr^s  avoir  ii&  fortement  chauff^,  se  dissolvent  k  vne 
douce  chaleur  dans  i'acide  chlorhydrique  additionnâ  d'un  peu 
d'iodure  de  potassiom»  avec  ane  coloration  brune;  Tiode  mts 
en  liberte  reste  dissous  dans  Texo^s  d'iodure  de  potassium ; 
Toxyde  d'antimoine,  au  contraire,  se  dissout  dans  Tacide  chlor- 
hydrique, sans  s^paration  d'iode,  en  un  liquide  d'un  jaune 
p&ie.  Comme  Tiodure  correspondant  k  Toxyde  d*antimoine  est 
le  seul  qui  existe,  ii  se  forme,  dans  le  premier  cas,  SbP  etP; 
dans  le  second  cas,  SbP.  Lorsque  la  quantit^  d'acide  antimo- 
nique  dissous  n'est  pas  trop  pelite,  ii  se  produit  des  vapeurs 
&•  s<^:iuK,  V.  /|1 
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calion  du  filtre  et  laisse  le  sulfiire  d'^taia  por.  Gelui^âi^t  trana- 
form^  par  la  calcination  de  l'air  en  oxyde,  et  pes^  Gomme  tel. 

(Extrait  des  Anndlen  der  Chemie  und  Pharmade,  CVI,  1.) 

OBSERVATIONS  SUR  LA  PROPTLAUmB. 

Depaia  Făpoque  oili  Ton  a  reconnu  ralcalinitâ  de  la  mor- 
phioe^  on  a  pensa  que  toutes  Ies  substances  organiqaes  prisen- 
tant  le  caractere  alcalin  devaient  jouir  comnie  elle  de  propri^t^ 
m^dicales  tr^s-^nergiques.  La  science,  entre  Ies  mains  des  chi- 
mistes  habiles,  a  pu  reproduire  artiGciellement  beaucoup  de  ces 
substances  que  la  nature  seule  semblait  avoir  le  privil^e  de  for- 
mer,  et  elle  est  m^me  allte  jusqu'k  en  cr^er  d'autres  qui  ne  se 
sont  retrouvăes  que  plus  tard  dans  Ies  produits  naturels.  Cest 
parmi  ces  demi^res  que  se  trouve  la  propylamine  qui  fait  Tobjet 
de  cette  note.  ' 

Le  caractere  alcalin  de  la  propylamine  a  dft  faire  naltre  Tid^ 
qu'elle  avait  une  action  inarquâe  sur  l'^conomie,  et  cependant 
le  docteur  Awenarius,  de  Saint-Pâtersbourg,  est  le  premier  qai 
ait  8ong6  k  l'employer  en  m^decine.  Dans  Tespace  de  deui  aos, 
de  185&  &  1856,  ii  a  trăita  avec  succes  plus  de  deux  cent  cin- 
quante  malades  atteints  de  rbumatismes  aigus  ou  chroniques. 
Dans  Ies  cas  de  rhnmatisme  aigu,  ii  affirme  que  la  douleur  et  Ia 
fiivre  ont  constamment  dispăru  dfes  Ie  lendemain  de  Tadini- 
nistration  dQ  rem^de. 

Voici  sous  quelle  forme  ii  radministrait : 

Propylamine 20  gouttes. 

Eau  distins ISOgrammes. 

Ajoutez,  si  c'est  n^cessaire  : 

Ol^osaccbarum  de  mentbe  poivr^e. .      8  grammes. 

Dose  :■  Une  cuiller^e  k  boucbe  toutes  ies  deux  beures. 
L'emploi  mMical  de  la  propylamine  tendant  k  se  r^ndrp  d« 
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plus  en  pltts  en  Amirique,  M.  W.  Procter  a  pensii  qn'il  y  aurait 
quelque  intârât  ă  flxer  Ies  id^s  des  phannaciens  sur  Ies  pro- 
priât^  de  cette  substance  et  sur  son  mode  de  prăpâration. 

La  pFopylamiike  a  M  dteouverte  par  Wertheim  ea  1850. 

On  peut  Tobtenir,  soit  artificiellementy  en  faisaat  agir  Tam- 
moniaque  sur  le  propyl^ne  iodâ;  soit  naturellement,  en  Tex- 
trayant  par  divers  procM^s  des  substances  oji  elle  se  trouYe 
naturellement  contenue.  Elle  se  rencontre»  en  effet,  dans  Ies 
fleurs  d'aub^pine  {crmlagus  oxycanîha)^  dans  Ies  fruits  du  sop- 
bier  (ujrhus  aucuparia)^  enfin  dans  le  ehenopodium  vulgare; 
mais  la  source  la  plus  abondante  et  la  plus  facile  k  exploiter  est 
la  saumure  de  hareng,  qui  la  renfenne  en  quantiti  notable  k 
r^tat  de  combinaison  avec  un  acide  duquel  on  la  separe  par  dis- 
tillation  avec  Ia  potasse. 

La  propylamine  est  un  liquide  incolore,  transparent,  dou^ 
d'une  odeur  forte  qui  rappelle  celle  de  rammoniaque.  Elle  se 
dissout  dans  Teau  et  pr^ente  mame,  k  T^tat  de  dissolution  âten- 
due,  une  forte  r^action  alcaline ;  elle  sature  bien  Ies  acides  et 
forme  des  sels  cristaliisables ;  comme  Fammoniaque,  elle  produit 

0 

des  fum^es  blanches  ă  l'approche  d'un  tube  impr^gn6  d'acide 
chlorbydrique. 

Sa  composition  est  C'H*Az,  et  peut  se  repr^senter  par  un 
^ivalent   de   propyl^ne    et    un    âquivalent  d'ammoniaque 

La  plupart  des  sels  de  propylamine  se  dissolvent  tout  k  Ia  foîs 
dans  Talcool  et  dans  Teau.  Le  sulfate,  cependant,  ne  dissou- 
drait  qu'avec  diiBcult^  dans  le  premier  liquide,  d'apr^s  Ies  expâ- 
riences  de  Winckler. 

L'hydrochlorate  est  soluble  dans  Talcool  et  cristallise  en  larges 
tables,  surtout  si  Ia  propylamine  a  ât6  obtenue  du  ehenopodium 
vulgare  ou  vulvaria. 

Du  reste,  tous  Ies  sels  de  propylamine  exhalent,  quand  on  Ies 
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ohaufie,  ane  o4eur  p^rti^^uJU^iţ  Ae  poisşoa,  ^t  c^tt^  odQ^^  ^e  d4^ 
v^lopiM  mame  ii  froid  A  oa  triUte  1q  Bel  par  la  ipotaaie,  qai  1^ 
d^coiqpote  et  ŞQ  d^gage  le  ppopyUmiike» 

La  '(iropytamiM  se  prepare  eu  introdttisant  dan»  ttoe  oov^ue 
xm  un  Tase  dfsâilatoire-  ^elcdaljue  une  certaltie  quaiititâ  4ef  Cu- 
mane de  IiareDg,  y-tt^Mant  asisei  de  potftsse  poar  rendre  le  li- 
qttMe  fertemenl  alcalin,  el  adaptai)!' anissilât  «in  recipient  c<m- 
^^nsatenr  contenant  d6  Peau  bien  refpoidie.  On  ehavffe  et  on 
ndontinne  la  dţstillattoii  taiit  tpte  Ie  liqnide  qtd  pasBe  exbale  r<^ 
deorite  harenf . 

L^ead  du  recipient  bontient  k  la  fols  de  rammonlaque  et  de  hi 
propylâitiiiie.  Oti  sature  par  Tadde  chlorhydrique  et  on  dvapof^ 
li  un4  ddiice  chăldur  jiii^qu'&  siccitS ;  on  i^puise  ensuite  Ia  masse 
cristalline  par  I'alcool  absolu,  qui  dissout  Ie  chiorhydrate  de 
propylâmine  et  lalsse  le  chiorhydrate  d*ammoniaque. 

Pour  exţraire  Iţi  propylâmine  de  son  chiorhydrate,  on  trăite 
la  SQliition  alcoolique  par  Thydrate  de  chaux ;  mais  ii  faut  ici 
Ies  plus  grandes  pr^cautions  pour  refroidir  et  condenser  Ies  va- 

■  I  •  I   1   < 

peurs»  qui  se  d^gaşqnt  en  abondance  avânt  meme  qu'on  ait  eu 
recours  k  Ia  chaleur. 

..  Si  Top  youlait  exţraire  Ia  propylaiuine  du  seigle  ergoti,  ii 
(audraiţ  pr^parer  Vextrait  de  cette  substance  connu  sous  le 
nom  d'ergotine^  et  m^Ier  k  sa  solution  aqueuse  unQ  solutioa 
aqueuse  de  potasse  caustique;  on  distillerait  le  mâlange  avec 
pr^caution  et  on  recevrait  Ies  vapşurs  dans  un  recipient  conte- 
nant de  I'eau  aciduţâe  par  I'acide  chlorhydrique. 

t  iiii.nm  >'■'  r.r    mi  '^.ri 

RECHERCHE  DES  NITRATES. 

M.  Bucherer  indique  le  procM^  suivant»  qui  peut,  dit-il,  d6- 
cdor  1  nvUţioiu^m^  de  uUrate  ou  d'acîde  mirique  libre  uAva^ 
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daos  uue  aolutioii  ^teadue.  II  suiBl  y^aMemeat  d'avoir  âknwâ 
le  chlore  et  le  brome.  Oa  introduit  alors  3  ou  4  centimetres 
cttbes  de  liqaenr  dains  un  tube  k  r^actif  assez  long;  on  ajoute  un 
pea  de  tournure  de  cuivre  et  3  ou  /i  gouttes  d'acide  sulfurique 
conceliM ;  6b  -  fa! t  bouillif  iln  instant ;  on  additionn^  d'eâu  et 
Ton  ajoute-  enlHi  quelques  gouttes  d^une  solutibn  d'lodure  potas- 
sique.  On  comprend  qye  Tiode  est  mia  en  liberte  par  Taction 
des  vapeurs  nitreuses,  et,  en  ajoutant  alorş  quelques  gouttes  de 
sulfure  decarbone,  celui-ci  dîssout  i'iode  et  prend,  suivant  la 
quantitâ  de  ce  dernier,  une  teinte  qui  varie  du  violet  foncâ  au 
roseclair. 

Pour  ia  recherche  de  Tacîde  nitrique  libre,  ou  op^re  sans 
ajoutcr  d'acîde  sulfurique. 


t' ' 


Le  Jonrml  de  phAririacie  et  de  chimie  (julil  185&)  publie  Sur 
ce  sujet  un  travait  de  M.  A.  Gotmuâille  dans  lequel  sont  rappor- 
Mes  un  ^and  nombr^  d'exp^en^^.qui  cQqdui^enl  aux  conclu- 
sions  suivantes :  .      . 

Io  L'alcool  at>9olu  ott  bydrat^  eai  ăioatoişmi  par  I'iode ,  qai 
g'ea^arede  rhy^rogta^.panr  tormer  de  Tacade  iddhyâriqne. 

^9  I^'e^o  da  raloQpl  bydiaţi  «'eatre  pour  rien  dana  lii  râaction 
qw  se  pasae  anx  d^peps  du  ioorp»  teroaire* 

âo  L'oxygtee,  iiiiâ  en  liberia,  doU  brâler  le  oarbooe.  II  n'y  a 
pas  production  d'adde  iodique^ 

k^  L'altâration  de  Ia  teinture  d'iode,  loin  d'âtre  rapide»  est- 
tres-lente^  et»  pout  6tfe  reodtfe  â  peii  prta  noile  en  employaat  des 
flacone  tMOU^ 


I    :• 
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TOXICOLOGIE  ET  MEDECINE  LEGALE. 

*  * 

GAS  IMPORTANT  DE  M^DECmE  t^GAU.  ---  DQmVS-  GtAYBS 
APRfiS  LE  PRONONOâ  d'uN  ARRfiT  OB  «ilMT. 

[Assises  de  Londres.) 

Une  affaire  des  plus  grayes,et  qui  a  soulevâ  la  plus  vive 
âmotioD  dans  la  presse  medicale  anglaise,  vient  de  se  juger 
devant  Ies  assises  de  Londres.  Nous  nous  occupions  avec 
soîn  du  d^pouillement  de  tous  Ies  renseignements  qoe  Ies 
journaux  de  mâdecine  anglais  renferment  sur  cette  afiEure, 
dont  nous  allions  pr^senter  un  exposâ,  lorsque  nous  avons 
Iu  dans  le  dernier  num^ro  de  la  Ga%ette  midieale  de  Pari$ 
un  article  de  M.  le  docteur  Giraud-Teulon  si  parfaitement 
r6dig6  que,  n'espârant  ni  aussi  bien  ni  mieux  faire»  nous 
nous  d6cidons  ă  le  reproduire  pour  nos  lecteurs : 

Ghaque  fois  qne  nous  yenons  k  rencoDtrer  dans  rhistoire  ces 
trop  nombreux  monuments  des  mauvaises  passions  de  notre  es- 
p^ce  qne  le  meuitre>  sous  toutes  ses  formes,  y  dessine  en  traits 
de  sang,  Tesprit  s'en  d^touroe  avec  horreur,  et  dans  un  Egoiste 
et  DBtarel  retour  snr  nons-m^raes,  nons  nous  prenons  k  noos 
Kliciter  d'appartenir  k  une  âpoque  de  la  vie  de  Thumaniti  oii 
Ies  atrocit^  sont  relativement  rares,  oii  la  s4curit6  individuelle 
paralt  une  des  grandes  pr^occupations  de  la  soci^tâ  tont  en« 
U^re. 

Aussi  ^prouvons-hous  le  choc  d'nn  inqui^tant  contraste  et 
d'un  douloureux  r^veil,  quand  cette  sdcurită  si  parfaite  qoe  la 
loi  a  pour  objet  et  pour  effet  habituel  de  nous  garantir,  se  voît 
lout  d'un  coup  tronbl^e,  ^branlfe  dans  sa  base  par  oe  malbear 
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public  qu'oii-  nomme  uoe  erreur  jadiciaire.  Cest  certaiuemeut 
line  des  glcHires  de  notre  6poqiie  que  l'elTet  produit  sur  Ies  mas- 
ses  par  cea  cruels  âvdnements,  deveuus  rares  aojourd'btii.  Leur 
raretâ  mame  est  ua  des  pios  remarquables  iudices  des  progres 
Goastants  de  radministration  de  la  justiee  eo  Europe,  et  un  bon- 
nenr  pdur  le  xix*  silele. 

Pour  rărea  cependant  que  soient  ces  fatales  erreurs,  eiles  ne 
sbnt  pourtant  pas  encore  sans  exemple,  m^roe  dans  Ies  pays  ou 
Taction  de  la  justiee  se  d^veloppe  au  grand  Jour  de  la  publicit^ 
orale  et  imprim^e.  Etaujourd'bui  mâmenous  avons  kenregistrer 
un  de  ces  tristes  cas,  un  fait  bien  grave,  qui  a  failli  tout  r^cem^ 
meat  tacber  d'un  sang  probablement  innocent  r^cnsson  de  la 
justiee  anglaîsie. 

(}omme  ce  drame  judiciaire  touche  par  une  foole  de  points  k 
la  Science,  qu'il  repose  mame  presque  exclusivement  sur  des 
questions  de  m^decine  legale  aussi  vari^es  qu'int^ressantes, 
Qous  avons  cm,  k  tous  Ies  points  de  vue,  en  devoir  ia  narration 
succincte  k  nos  lecteurs.  La  justiee  et  la  science  sont  de  toiis  le^ 
pays.  Passons  donc  au  fait : 

Le  5  mai  demier  monrait  k  Ricbmond  (le  plus  joii  endroît  de 
l'Angleterre,  au  sentiment  des  Frangais  qui  ont  visit^  ce  pays) 
une  femme  encore  jeune  (quaraote-debx  ans),  Isabelle  Banks. 
Alitte  depuis  six  semaioes,  elle  succombait  k  des  vomissements 
et  k  une  diarrh^  que  Ies  soins  Ies  plus  assidus  donn^  pendant 
toute  cette  pMode  n^  purent  eorayer  un  seul  jour.  Cette  mal- 
heureuse  vivait  avec  un  membre  de  notre  professton)  auquel  el(e 
venait  de  s*unir  par  Ies  liens  du  mariage,  le  docteur  Smethurst, 
nigligeant  Tun  et  l'autre  une  circonstance  qui  en  e(kt  arrât^  de 
moins  dfeid^s :  l'existence  d'une  premiere  femme  encore  vivante 
dudit  docteur.  Mais  passons  sur  ce  dâtaii,  qui  est,  d'ailleurs,  le 
fait  unique  k  la  cbarge  de  Taccus^^  aussi  bien  que  de  la  morte, 
qui  en  6tait  parfaitemant  instruite  et  complice. 
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Bţonoâ  de  l'opini&Uret^  de  ht  maladie^  qui  rMstait  &  ses  ef «- 
forts;  hooiili6  dans  la  baUte  opinioa  qu'il  %  de  Tart,  le  conseil 
de  la  pudade  et  de  son  mari»  le  docienr  JnHiu,  crat  de?oir  aUer 
cbercber  dans  dea  caaflea  exUarietiros  la  rdison  de  runpiiiaaaiioe 
de  ses  secours.  La  peaaie  d'an  empdiaooâeiBeBt,  dooi  rattteiir 
ne  pouvait  6tre  que  le  mari,  germa  daiia'sto  esprit  et  fiqitpar 
faire  explosiop.  Rieii  pourtant dans  la  oondnite  apparenteda ce 
deroier  m  justifiait  aes.  aoupţons.  La  plus  par&lte  enteşte,  la 
plus  entiâre  coofianoe  aemblaient  r^gner  entre  le  mari  et  Ia 
femme ;  cepeodant,  approcbaat  seul  de  la  malade,  ancun  tiers 
n'interveoaDt  dans  Ies  soios  rtelamâs  par  son  ^tat.  Ie  soupţon, 
une  fois  forma,  ne  ponvâib  parter  qne  sur  le  mari; 

Incertain  sur  la  conduite  k  tenir,  le  docteur  Julius  cmt  derolr 
provoquer  une  coasultatîon ;  le  muri  s^jr  prdta  sana  bMtatimi , 
et  rassocii  du  eonseil  ordinaire,  le  docienr  Bird,  lui  fnt  adjoint 
Les  soup^ns  furent-^ils  cOmmuniquâs  par  le  docteur  JuUus  ii 
9on  confrtee,  ou  condus  spdnkan^ment  anssi  par  ce  demierî 
Vinstruction  n'a  pas  mia  ce  d^tail  dans  tout  sob  jour.  Ge  qui  eat 
certain,  c'est  qu'au  bout  de  peu  de  jonra  ia  mame  oroyance  r6- 
gnaft  cbes  leş  deux  mMedna,  qui  denaod^rent  tfiie  tri^iteie 
adjonction,  qui  ne  leur  fut  pas  pios  reinsto  que  ne  l'avait  M  la 
seconde.  Le  docteur 'Todd  (de  Londres)  fot  appeM,  ies  sonpţons 
lui.  lurent  communiqQâsv  parlag^  par  lui,  et  11  fut  aDr6t6  qu*on 
analyserait  les  d^ctions  de  la  raalade  aînsi  que  les  urines.  Ea 
mftme  temps,  et  malgrâ  rinoertitude  oii  âtait  Tariopage  mMicai 
d'avoir  affaire  k  une  dyssenterie  ou  &un  empoisonnement  m^tai* 
Uque  (ils  jgnoraient  une  dnsonstance  qui,  pku  tard^  a  tout  e^ 
pliqtiâ),  k  la  diarrhâe  permanente,  anx  vomissementa  Ineoerci* 
Uaa^  ă  4a  brftlnre  intârieure,  lesmMieciiis  Iraitaits^contfanrtfreot 
aveo^k  plus  inti[)ranlable  constance  k  opposer  radminislrâtion 
joumalitoe  des  pufiallfs  m^taliiques  qu^oa  ing^ratt  aaos  raeote 
d^j&  depuis  plusieurs  semainea.  Cest  on  premier  pM^  de  pmti* 


DE   PUABAIAaE   KT  PE  TOXJCOLOiilE.  6$1 

qoe  (ffi  şurprţuadr^  en  Frai^ce^  mais  qui  n^^.doiţ,  |hi(|  poHrtaoţ 
âtre  niis  k  la  charţede  Ja  scieace  aoglaia^y  car  i|  a  4t^  releva 
YivweDt  4aa$  Ies  discosiiiQqş  qui  aont  pl^s  lard  iotervenwes, 

Quoi  gu'il  en  3Qit,  ^^s  Tigaorapce  ou  Toţ,  6tait  d'una  cer<Y 
taine  cirjconataiKiş,  snqr  laqoelle  nom  revieadropi  taii).  ă  rheiiuroi 
Ies  soupţous  ayanţ  quelquiş  raison  d'iUe,  TexaiA^  des  urinoa  et 
des  mati^ires  rşodues  par  Ia  iqalada  âtait  âvidâmioeiil  iodÂqiiâ. 
Le  mari,  iafqnpi  de  ce  d^sir^  se  pr^ta  aveo  Ia  plus  graude  facif* 
lit£  k  cette  investigatiou*  I)e9  matiires  qui  Q'avaÂeni  pa^^M  jaitai 
furent  k  TiAsţast  scelltea  et  eovoy^e»  au  docteur  Xa^ior»  Tun 
dea  premiera  toxicologisişs  d'Ajigleterre,  avec  iovUatieA  .da  las 
anaiyser.  Iia  r^ponse  arriva  au  moment  qu  le  jpur  jutae  de  la 
mprt  de  1^  malada  M,  Taylor.avaitlrouv^  de  raraeoic»  l/2^ai]i 
anviron  dana  4  onces  de  mattteea  iotealinalea«  Sur  ce  tâmoir* 
gnage»  le  docteur  Smetburat,  le  marii  fut  arrfitâ,  et  perţuisitidn 
faite  en  aoo  domicile. 

Le  lendemaio,  4  mai,  une  autopne  judiciaire  fut  pratiqute 
par  IUL  Ies  docteura  Barwell  et  Palmer,  eo  priteence  de 
MM.  Juliua  et  Bird.  Les  organea  ^taiept  gia^ralemeat  aaîna^ 
Yeftomac  absolujMnt  intact;  toute  Tei^tl^roit^  iafârieure  du  petit 
iuteatiu  et  la  totalitâ  du  gros  iuteatin  offraîei^t  de.larges  e4  norn^^ 
breuses  uloiratioua  putrilagineuses.  Mais,  cîrconstainGe  abaolu-* 
roent  ro6connue  pendant  la  vie  de  Ia  malade,  ou  pour  mieux  dire 
pas  mame  soupţonnte,  l'ut^rus  contenait  un  fostus  de  aix  k  aepi 
aemaioes^  ,  . 

D'apr^s  (^  rapide  narr^  dc^  faits  aaiUants  de  ce  triste  ^pisode, 
une  seule  circonstance  pouvait  lâgitimer  Ia  mise  en  accusation 
du  mari  de  la  d^funte  :  la  d^couverte  faite  par  M.  Taylor  d*uQ 
demi-grain  d'acide  ars^nieux  daus  les  selles  qui  lui  avaieut  ^l^ 
esLVoy^s»  Quant  aux  organes  recueiliis  apriş  la  mort,  foie,  rate, 
povmoos,  reîna»  inteatins,  la  piua  serupuU uae  aoalyse  n*y  d^ou* 
vrit  absoluiuent  aucuue  trace  de  poison»  Gommeat  conciliere 
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rtsQltat  n^gatif  des  expertises  avec  Ia  d^coaverte  da  doctear 
Taylor?  Ici,  Timagination  aoglaise  s'est  donn^  pleine  carri^ , 
suivant  Ies  experts»  par  la  di^coaverte  dans  Ie  domicile  de  I'ac- 
cas6  d'un  flacon  de  chiorate  de  potasse  dont  Ia  malade  avait  pris 
pios  ou  moins.  Le  sel  potassique'avait^  (sic)  forc6  râimination 
rapide  par  Ies  urines  des  sels  m^talliqaes  ing^r^s.  Cest  ponr  oda 
qu'on  ne  trouTait  ni  arsenic,  ni  antimoine,  ni  mercnre  dans  Ies 
organes  analys^s,  tandis  que  le  premier  expert  en  avait  trouv6 
dans  Ies  selles  qui  lui  avaient  ^t^  reniises! 

Ges  explications  allaient  k  merveille  au  plan  de  l'accasation* 
M ais  voici  un  incident  nouv^au  qui  vient  âtrangement  Ies  com- 
promettre.  Le  docteur  Taylor,  aidalysant  ă  son  tour  le  chiorate 
de  potasse  de  la  fiole  recueillie  chez  Taccusâ,  et  oii  ses  coll^es 
n'avaient  rien  rencontr^,  y  trouve,  lui,  du  cuivre,  pnis  de  Tarse- 
nic.  Gomment  expliquer  une  telle  contradiction  ?  II  lui  vint  natu- 
rellement  k  l'id^e  de  suspecter  Ies  Instruments  qui  ont  servi  k 
son  analyse  (ce  qu'il  etd  it  faire  d^s  le  principe  et  comme  con- 
tre-^preuve  :  c*est  une  r^le  en  m^decine  lâgale) ;  la  oonviction 
se  fait  dans  son  esprit  qu'un  filtre,  une  gaze,  un  treillis  en  fii  de 
cuivre,  dont  on  se  sert  dans  le  proc6d6  de  Beinsch  (modification 
de  l'appareil  de  Marsh  apport^e  par  Ies  conseils  de  Berzelius), 
que  cet  instrument,  disons-nous,  a  fourni  k  sa  premiere  analyse 
le  cuivre  et  Tarsenic  qu'il  avait  cru  rencontrer  dans  Ies  Evacua- 
tions  de  la  malade. 

Avec  l'empressement  d'un  bonnâte  homme,  M.  Taylor  vint 
accuser  lui-m^me  son  erreur  devant  le  juge,  et^  par  celte  d^ 
claration,  an^antit  dans  Taccusation  toute  trace  mat^rieile  du 
dtiit. 

Alors  surgit  cette  question  oblig^e : 

RIais  y  a-t-il  bien  eu  empoisonnement?  N'y  a-t-il  pas  de  ma- 
ladie qui  puisse  conduire  par  elle-m^me  k  un  fait  pareil  et  k  des 
denn^s  n^croscopiques  semblables  ?  Cest  l&«dessus  qu'a  port^ 


DE  PHARMACIE   ET  OE  TOXICOLOGIC^  653 

particnli^rement  le  d^bat,  conune  aussi  sur  le  poiot  de  savoir  m 
le  chlorate  de  potasse  ayait  le  pmilăge  d'opârer  daos  leş  orr 
ganes  glandulairţes  un  lavage  parfait  de  tout  3el  m^taltique 
absorM. 

Disons»  k  QOtre  regret,  que  la  r^ponse  de  la  science  deyant  le 
jury  n'a  pas  eu  ce  caractere  d'affirmation  dans  la  v6rit6  que  ie 
cas  comportaity  et  qui  devait  faire  Timpression  dâsirable.  Ge 
o'est  que  timidemeiit  que  s'est  fait  jour  la  supposition  d'une 
dyssenterie,  et  mame  celle  beaucoup  plus  probable  d'un  cas  de 
yomissemeQt  iocoSrcible  de  la  grossesse.  Ce  n'est,  en  effet, 
qjOL^aprh  k  proces  que  cette  demi^re  opinion  a  âtabli  uon-seule- 
ment  sa  possibilit^,  mais  sa  probabiiitâ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgrâ  le  peu  de  pr^omption  de  crime 
ă  tirer  des  faits  accessoires  du  procto,  sans  corps  de  d61it  sous 
Ies  yeux,  c'est-k-dire  sans  qu'il  lUi  le  moins  du  monde  certain 
qu'il  y  ait  eu  une  victime,  Ie  jury  a  declara  Taccusâ  coupabie 
d'empoisonnement  A  moins  que  Ies  journaux  sp^ciaux^  ce  que 
nous  ne  saurions  supposer  d'ailleurs,  aient  âaguâ,  avec  inten- 
tion,  de  l'acte  d'accusation  qu'ils  ont  reproduit,  toutes  Ies  circon- 
stances  extra-m^dicales,  nous  ne  voyons  d'autre  raison  au  pro- 
ces criminel  dont  nous  venons  de  parier  que  Ies  soup^ns  des 
m^decins  traîtants;  mais  pas  une  preuve,  pas  une  rtelle  proba- 
bilitâ,  pas  d'empoisonn6,  pas  de  poison,  pas  mame  de  tentative 
q>parente  d'empoisonnement  I  Et  au  bout  de  tout  cela,  pour- 
tant,  un  arr^t  de  mort  I 

Mais^  et  c'est  ici  un  grand  honneur  pour  la  science,  au  milieu 
de  bien  des  d^taiis  moins  recommandables,  Finstruction  r^Ue 
du  procto^  qui  n'avait  pas  6t6  faite  avânt  le  jugemenţ,  a  i\6 
accomplie  aprăs.  En  effet,  apr^s  que  le  juge  eut  mis  solennelle- 
ment  le  ublaek  capn  et  prononcâ  l'arr^t  de  mort,  la  presse^  la 
science,  saisies  d'une  legitime  angoisse  en  face  d'un  jugemenţ 
de  mort  si  l^irement  rendu,  ont  dft  reprendre  ăb  avo  Tinstnic- 
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«od.  Bd  peu  de  p^e»  tiles  puf etit  di&nibntrer  d'abord  4ti*U  â'r 
avait  Diilte  paft,  dans  ted  fiiitii  dti  proces,  indice  '({iideoflqtte  de 
l'existence  pfigâeiiteoU'passted'uti'poisoii;  seeondem^t,  qaela 
mort  de  la  malade  pouvait  aussi  bien  s'expliquer  par  raffectiott 
Coiinue  sous  le  nom  de  vomissements  tneoercibUs  de  la  grossesse 
<|ue  par  toute  autre  hypothăse.  Les  cas  eu  6taieilt  malheureiise^ 
luent  \T(sp  nombreux,  et  la  littârature  an^liîise  eu  avâit  efle- 
inSme  tin  triste  et  recent  exemple  ă  d^ploref  dans  la  regrettable 
personne  de  M**'  Ghaflotte  Bront^,  le  clarmaot  autear  de  ce  d^ 
llcienx  romail  de  Jane  Eyre,  que  led  deux  mondes  ont  la  tistt 
tadt  d*itit«r«t. 

Bref,  ou  11  n'y  a  pas  de  pdison,  ii  n'eiiste  pas  lâgalemeot 
d'empoisontiement ;  oii  ii  n'y  a  pas  certaihement  metirtre,  peut-il 
exiiter  l^galement  un  assasstn? 

Ges  quelqtles  points'oht  Ut  mis  eti  to^le  lumile  sotis  Ies 
yeux  dtt  ministre  de  Tintăriieur,  aU  dâ^artement  dnqoel  ressor- 
tisiient  les  grâces,par  Ie  dbdteur  Tyler  Snritb,  professeur  d*obst^ 
triqtteă  daint-Mafy's  hospltal,  dans  une'lettre  pleine  de  bon 
sens  et  d'autorit^  qu'a  poblite  le  Titn&s.  Le  savatit  accoucheor  y 
^tablit  que,  toute  r^serve  falte  k  Pendroit  du  condariin^  et  du 
plus  on  moins  d'intâr^t  qu*il  peut  oOHr,  ii  n^est  rien  moins  que 
dtoontrâ  que  Ia  morte,  Isabelle  Bany,  ait  Jamais  ^t^  empoi- 
Sunn6e.  ' 

Hâtcnai-iiouiâ  de  rassurer  nos  lect^ars  ntir  Ies  cbnsâquences 
de  cet  arrât  dâplorable  :  sur  la  teneur  de  d^te  letM  et  apris 
lecttrre  des  dâ^ats  de  Ia  pr^sse  medicale  k  ce  stijet,  le  midiârtre  a 
Tait  surseoir  k  todte  ex^cution  de  farrM,  ce  qtă  ^quîtattt,  notts 
devons  Ie  croii*e,  li  une  cassation  de  det  arr^/     ' 

Nous  dirCns,  k  cette  occasiod,  avec  rids  c6nfr6reâ  de  fa  presse 
anglaiăe,-  4ue  si  la  profession  a  ea  malhetitduseifaeiit  k  rougîr  des 
personrmnc^s,  des  agressions  de  tonte  natuffe  ţfti^ont  âcbangâes 
dans  ces  tHstes  d^balâ  le^  reprâs^tants  de  tâ'  sciehce»  ie 
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trkMDplie  obtewif  ea  definitive,  par  la^oix  de  la  nuson,  cat  feant 
eatier  le  tnonphe  maioe  de  k  adenoe.  B'^evant  an^esm  dea 
drcooalaiicea  moralea  du  prooto,  cbcMatancea  trte^-pftlet  d'ail* 
leura,  la  acieace,  hţrka  wntH  pronono^  a  au  arr^ter  le  braa  de 
la  joatice  dâjk  leva  aur  le  condaniDi;  elle  a  montrâ  oette  profen-i 
deur  de  TaUme  jsdleiaire,  et  od  allail  6tre  eotralnte  la  Juriapiii'' 
dence  par  an  arrtt  crtent  de  touted  pitees  un  empoisonneinent, 
\h  oh  l'oQ  n'avait  pas  trouvâ  de  poison. 

Une  Ibule  de  questions  seooUdairea  aont  ntoi  de  oette  cauae, 
soiia  tant  de  rapporta  remarquable,  et  qni  a  ea  tant  de  retentii^ 
sement  ea  Angieterre»  Naiis  paaaerooa  aova  ailenoe  celles  qui  ne 
aouliveot  qae  dea  peînta  de  science :  la  mMecine  legale  aura  ă  y 
relever  pkia.d'an  sujet  ini^ressant  de  recherchea  et  de  diacnasioD ; 
ila  y  abeodenl ,  entre  autrea  la  prilendue  aetion  d^porative,  le 
lavage  m^talliqoe  dea  wgaoea  giandulabea  par  le  thlorate  de 
potaase. 

Maîa  ii  eat  quelquea  poiata  dâicata  d'ordre  moral  et  profea^. 
sionael  qae  cea  d^bats  oat  mia  ea  Mdence  et  qu'il  convieilt 
pent-ilre  de  discater»  Gelui  qoi  prtoccape  le  plus  aos  cMfrteea 
d'outre-Maaehe^  et  c'est  juatiee,  c'eatle  acaodale  offert  k  cbaque 
aeaaion  d'aaaÎBes  par  la  hitte  orgaaiste  oitre  Taceusatioa  el  la 
dtfenae,  s'acoablant  h  renyi  d'auleritte  ea  ebair  et  en  osw  Vw^ 
Guaatioa  fait  eateadjre  un  expert :  vite  la  dtfease  riposte  par  an 
aatre  (ouitraire  au  premier,  bien  eateadu) :  la  premiere  amtoe 
au  aeooars  de  son  cbampio»  ua,  deax,  troia  reaforta  :  ainsi  faîl 
la  d6feB8e.  Dana  i'esp^oe,  oo' ea  complalt  dix  d'uo  c6te,  sept 
de  Fautre ;  et  tous  obligâs  par  l'usage  et  la  passion,  ă  s'entreV 
d^torer  adentifl^tement  On  compread  qae,  r^doita  an  rMa.  de 
tteioîăs  aaspeola,  ee  qile  d»it  perdre  en  autoriti  el  ea  respect 
l'opiiHon  d'expertB  d^MillaM  une  ^uestieo  qni  peut  ^tre  eontrcH 
ytr^tBy  et  dans  laqnetle  tot  loi  ei  Ies  osagea  lear  asdgoent  un  rdle 
d'avocaty  et  non  de  juge,  qu'ils  devruenl  en  r^lit^  remplir,  ii  n*y 
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a  qufane  voix  dans  lâ  prease  medicale  aDgIaue  ponr  appeler  mie 
reforme  ă  <M  endroit«  Gette  foia  nos  voisitis  peiiTeniv  sain  r6- 
serve,  indiquer  comme  «o  progres  d6şird>le  rintrodnction,  dans 
letirs  pr^toires,  de  la  mithodefiran^aise.  Maî8;Combiea  de  temps 
un  abus  doit-il  crier  avânt  qd'on  ne  lui  prâte  Foreille?  Long- 
temps  :partout,  en  Angleterre...  toujoursi  G^est  pent-^tre  bien 
un  peu  exagera  ;  pourtant  c'est  ie  mot  qui  nous  paraU  le  plns 
prte  de  la  v6rit6: 

A  propos  de  cette  affaire,  qai  mena^it  de  devenir  bien  lu- 
gubre,—  une  erreur  judiciaire  en  mati^re  capitale,  —  un  de  nos 
confr^res  de  Londres,  ie  r^dacteur  du  Midical  Times^  se  pose  la 
question  snivante:  Qael  est  Ie  devoir  du  mMecin  traitant  en  cas 
de  soupţon  d'empoisonnemeht?  Notons  J)ien  que  nous  disons 
soupQon ;  le  cas  6tant  dinumtr&  pour  loi,  la  loi  franţatse  s'est 
charg^  de  la  ri&ponse.  La  d^ncmciation  est  alors  dans  soa  devoir. 

Mais  parlons,  avec  le  r6dacteur  anglais,  du  simple  soup^n.  fl 
paratt  qu'ă  cet  âgard  la  jurispriidence,  ches  nos  voisins,  est  loin 
d'^tre  fix6e,  Bans  le  cas  que  nous  venons  de  relater;  les^octenrs 
Julius  et  Bird  ont  M  assez.  justement  accusâs,  ayant  conta  des 
soup^ns  d'un  empoisonnement,  de  ne  s'âtre  que  tr^s*tard  mis 
en  devoir  de  Ies  v^rifier,  ou  âu  moins  de  Ies  Ciure  vârifier  par  des 
chimistes  comp^tents.  Loin  de  lă,  malgri  ces  soupţons,  et  croyant 
ă  Tingestion  joumalitee  d'un  poison  inritant  m^tallique,  ils  con- 
tinuent  ă  traiter  la  dyssenterie,  saos.  cbercher  ii  s'assurer  de  la 
nature  du  poison,  sans  s'occuper,  dans  leurs  doutes ,  de  qnelque 
antidote  general  des  poisons  m^talliques.  Ainsi  fait  le  docteur 
Todd. 

'i  Ils  devaient,  dto  le  principe,  dit  notre  confrâre,  iaire  ana* 
lyser  Turine  et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  soup^onner  renfenner 
Ies  traces  de  la  substance.  n  Cela  est  hors  de  doute  et  n'est  pas 
en  question;  mais,  k  part  le  devoir  de  science,  n'en  avaient-ils 
pas  quelque  autre  k  rempUr? 
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Dans  un  proces  câibre  en  Angleterret  dans  le  fait  Wooler 
(1855),  analogue  au  cas  actuel,  le  grand-juge  blama  vertement 
Ies  m^decins  traitaots.  <(  S'ils  ne  soupţonnaient  pas  le  mari  de  la 
victime,  ils  devaient,  dit-il,  s'ouvrir  k  lui;  sioon  leurdevoir^tait 
d'aller  informer  le  magistrat.  » 

Dans  le  cas  actuel,  nous  voyons  tout  le  contraire  :  le  grand- 
juge,  ici,  leor  rend  justice,  disant  qu'ils  ne  devaient  parler 
qu'une  fois  convaincus. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  id  du  devoir  dum^ecin  aoglais. 
On  voit,  d'apr^  Ies  paroles  mâmes  da  juge,  combien  ii  y  aici  de 
divergence  entre  Ies  autorit^s  judiciaires  :  Tun  veut  que  le  mâ- 
decin  parle  d6s  que  l'id^e  du  poison  se  pr^sente  h  lui ;  Tautre 
seulement  quand  son  soupţon  estdeveauunecertitude.  La  v^riţă, 
en  semblables  cas,  repose  sur  un  si  grand  nombre  d'ti^entsfugi- 
tifs  et  variabies,  qu'il  est  difficile  de  lui  donner  une  forme  positive 
et  constante.  Cependant  la  v^ritable  conduite  k  tenir  nous  sem« 
ble  exprimie  dans  Ies  passages  suivants,  emprunt^s  au  docteur 
Ghristison,  un  des  m^decins  Ies  plus  consid^rables  de  TAngle- 
terre  : 

«  II  y  a,  dit  le  docteur  Ghristison,  diffi^ents  degrâs  de  soup- 
ţons.  Un  m^decin,  troubl6  d'abord  par  la  nature,  la  marche, 
l'ensemble  des  symptdmes,  dans  un  cas  donn6,  est  tout  d'un 
coup  frappă  par  celte  id^e :  —  Mais  tout  cela  ne  serait-il  pas  le 
fait  du  poison  ?  —  II  l'^carte,  cette  id^e  p^nible,  et  passe  outre. 
Voilă  le  premier,  le  plus  humble  degri  du  soupţon,  le  premier 
Duage,  mais  enfin  le  soup^n.  Les  choses  continuent,  Ia  mdme 
id^  revient  k  la  charge.  U  y  a  de  Tarsenic  au  fond  de  ces  obscu- 
rit«8-lă,  —  se  dit-il  derechef.  —  Mais,  aprfes  tout,  telle  maladie 
ou  telle  combinaison  d'^l^ments  morbides  peut  ^galement  rendre 
raison  des  8ympt6mes .  observâs.  •»  Chassons  cette  idâe-lii.  II  Ia 
cbasse,  mais  elle  revient  encore  ramenie  et  fortifice  par  la  mar- 
che de  la  maladie.  Bientdt  les  sympt6mes  ne  parlent  plus  tout 
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sMh :  pkv  le  fait  d'uiie  obsermtioii  qtiasi-lntdlontfdi^,  at!  tnille 
pefites  circtaâtancâB  partictttiferes,  ii  esf  forc6  de  s^art^ter  h  de 
petitâ  ificidentâ  ^iffa-mMicaux  t[td  Ini  laisseixt  apercevolr  dans 
l'oihbre  tme  main  coupable,  et  sontent  parmi  celle  qui  sont  con- 
sacr^es  ă  veair  en  aide  au  malade,  celle  d'tm  parent,  trop  sod- 
Vent  du  plus  proche.  Soli  coBur,  eepeiidalit^  se  revolte  contre 
Patrocit^  suppOste,  et  ii  âlolgne  encore  todieux  8j)tetre ;  nais  k 
la  fia  le  soupQon  vrai,  râel ,  s'est  empart  de  tai  et  te  nntRrise, 
Mdeux  twnilm^y  songe  tertible,  ^  pourtant  ptitit-'Gtref  encore  va- 
pie  eft  sans  base  r^elle.  Enfin  le  nuage  se  dissipe,  et  l'anălyse  de 
chaqtte  foit  obsenr^,  mâdical  ou  moral,  dotfneun  corpsir  soo  rien : 
le  soupgott  est  bien  stabil.  Cest  afbrs  qu'il  Ini  cherche  un  crit^ 
rium  ifr^fiitable,  qull  veut  le  conftrmer  od  plutM  Pan^antir,  si 
faîre  se  peut ;  ii  examine  Turine  :  Ies  doutes  bfenf At  n^eiistent 
plus.  » 

Hăis  jusque^lă  le  mMecin  peut-il  parter T..  Ct  s'il  le  doit,  ă 
qui  dâîMl  s'oiiirrif  î  On  ne  s'est  occup*  que  da  devoir  1^,  de 
la  conduite  h  tenir  iris-^-vis  du  magistrat :  ce!le-lă  est  dâfinie  par 
la  loi  quand  le  soupţon  est  devenu  v^rit^.  Mais  avânt  ce  moment, 
s*il  n*y  a  pas  Ketf  encore  h  accuser,  n'y  a-t-îl  pas  indication  k 
pt^vetAfl  S'âdfesser  k  celui  qu^oi^  soupţonne,  an  mari  dans  ce 
das-ci,  cela  n'a  pas  de  sens :  c'est  lui  donner  Talarme  ef  le  nettre 
en  devoir  de  chanţer  de  batterie,  non  de  dessein.  La  seule  mar- 
the  raSsoffiaWe  h  suivre,  en  apparence,  ne  serail-ee  pas  de  pr*- 
venîr  te  fnalttde  hii-m^me  T  Ce  sera  saâs  doute  Ia  coadusioir  g^ 
n^rale,  nous  ne  voulons  pas  dire  absoioe,  k  Kquelle  o»  devta 
s^arrftter ;  car,  en  ces  cas  d^Hcats,  toutes  Ite  ^o#t^  soW  ietMes 
de  dangers.  Et,  encore  lă-dessus,  ^contons  le  d^etenr  ChHsftdn : 

«  Dans  Ies  cas  d'empoîsonnemenf,  en  tittmmîtrd  te  phs 
commun^ment  que  la  victhne  n'est  pas  sans  sMpţaos  eb^nMtaie 
du  v*rifable  «tat  des  choses,  et  qu'elle  âf,  elT^  aussr,  (^totertt  ste 
inqui«tades.  Bt  non-senlement  cete,  miais  on  recomdtt  encore 
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(jtte  M)Qf eift  ell^  %6hm  ifu  sobp<ibnt]«  att  mUi  ik  ftm  (idh- 
{rable ;  et  AcffB  Yekpbse  qii»qiief6i^  eii  kp(^mnl  ^vd  ie  ftMS- 
fciii  ^  ţMlH  S$ofi  ^edfet  iWduJS  ^d  kvbild  âtt  tifa  ^ei»f)l(!  duilâ  W  tis 
de  M,  Blanay,  dlf  M.  CKKstigoti.  Loi^stltie sbn  inMfeciB,'  le  Mctetir 
ftâaittgtdn,  eUt  k^iijlă  cbntJctloil  tpi^  1^  ^Itut  ^kmmm  SAt- 
combălt  k  l^efiipdiMnfaeilifeht  ăi^enlbal,  ii  ^'^  tfaiiW  kit  mâlHgfa- 
tenl  tDălddb,  (}iii  d^Voilât  tbtites  &es  iiiiâfereb  datfi^âtlqtQes  «n 
«Qbnti^flt  du  ^igt  \i  bou|:)âbte,  lia  j^di^r^  ftlte !  ^ 

R^gle  g^n^rale,  ii  convient  donc,  en  tout  cas  analegtie,  8'^ 
t^ler  făttenflb'n  nî^me  dii  maladfe  ^ri  Iui  Mikht  t^aft  d<  ses 
floates.  C^ltf  făli,  cbiiinie  I^  preMferd  loi  dii  mM^iii  ^i  le  sâliit 
de  ăbii  ttâ^dfe,  11  ddit  s'attăchel-  k  realiser  avec  prudence  (oifl^s 
Ies  mesures  propres  k  couper  court  h,  Fadministration  du  poison : 
Imposer,  s'il  est  possible,  une  garde  de  son  choix,  qui  admiuis- 
trera  seule  tous  Ies  rediMes,  tous  Ies  aliments,  dut  celle  mesure 
douner  ralârme  au  coupable;  enfin,  itablir  par  une  ăhălyse 
eiacte  la  con(jitioei  des  elct^tions,  afin  d'admiăisti-er  tel  conlre- 
(misdii  (jui  ^erafi  Mt^ii^  p^  k  itature^  dt(  <^el  tofgtalKqtfe  otr  Âe 
I'alcaloîde  reconnus. 

Noi  d^  tKms  m  saurdjt  dire  d'il  ne  mr^  hl&m(ft  (flac^  d«n^  des 
tirednstafacw  nmUables  k  oefles  q«^  tiennent  de  m  d^rmiler 
ă  Richmend.  1\  iiiipe#te  de  «a  tiwipw  prdpar^  de  longue  siain  ă 
de  semMriites  ^reotualit^s  poor  sauvegwrder  sob  malade  sans 
contrarier  le  cours  de  la  justice,  ni  s'ezposer  k  faire  tomber  sar 
un  innocent  un  atroce  soup^on ! 

Gette  cause,  calibre  maintenant,  dont  nous  devions  Ie  r^sum^ 
aux  m^decins,  ne  sera  pas  lue  sans  fruit  par  Ies  magistrats  eux- 
ntimes  et  dani  tous  Ies  pays.  Go^me  le  disait  derni^reâient  avec 
uiie  naute  ^I^vatioh  de  langag^,  â  propos  de  ('affaire  Calas,  un 
de  nospliis^r^gahCs  et  spirituels  confr^res  de  lâ  presse  politiq^'e, 
k.  f^eVdst-l^âră^oT  :  d  II  eăt  boli  qaef  la  justic^  Aumâlne  Mt  sous 
ICs  fikx  S^  pareîfe  exeftipleă,  et  qtt*efle  Ies  regarde  lOrtqu'eHe 
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est  tentte  de  se  croire  infaillible.  Si  son  jugement  est  en  dâEant, 
ouy  ce  qui  est  pis  eacore,  s'il  est  perverti  par  la  passioD,  par 
rint^r^t  ou  par  la  peur,  qui  niera  que  tous  Ies  avantages  de  la 
vie  civilis6e  ne  soient  empoisonnâs  dans  leur  sonrce?  Et  alors  la 
vie  sauvage  avec  tous  ses  păriis,  mais  avec  son  droit  de  libre  d^ 
fense,  ne  devient-elle  point  prâf^able  ă  la  plus  briliante  des 
sociâtfe  polies,  si  celle-ci  n'est  plus  qu'un  pi^e  pour  Flnnocent 
qu'a  dâsarmâ  d'avance  sa  foi  dans  ia  justice?  {DibaiSy  14  sep- 
tembre.) 

Apr^  une  parole  aussi  puissante,  nous  n'osons  rien  ajouter 
que  le  conseil  de  la  iniditer,  ainsi  que  le  fait  solennel  qui  la  pr^ 
oide.  Gihaud-Teulon.  {L'Umanmâdieale.) 

La  lecture  du  compte-rendu  de  Tafiaire  Smethurst  a  sus- 
cita, pour  nous,  Ies  râflexions  Ies  plus  graved ;  elle  d6- 
montre  l'excessive  prudence  que  doit  toujours  apporter 
l'expert  dans  toutes  Ies  afTaires  qui  lui  sont  confiâes  par  Ia 
justice,  et  la  nteessitâ  de  voir  et  de  revoir  avânt  de  se  pro- 
noncer. 

Gbargâ  pendant  plus  de  trente  ans  d'un  grand  nombre 
d'expertises  9  nous  n'avons  jamais ,  dans  la  recherche  de 
l'arsenic,  fait  fonctionner  l'appareil  de  Marsh  sans  ressen- 
tir  un  battement  de  coeur.  En  effet,  des  râactions  qui  al- 
laient  se  manifester  dâpendait  peut^tre  la  vie  ou  Thon- 
neur  d'un  homme  et  d'une  familie  I  ^^       * 

Que  de  râflexions  ne  doit-on  pas  faire  quand  on  se  rap- 
pelle  qu*â  une  certaine  âpoque   du  vinaigre  vendu  par 

G contenait  de  T  arsenic  provenant  de  vinaigres  de  bois 

qui  avaient  servi â rebausser  du  vinaigre  de  vin I II 

Nous  tenninerons  cet  article  en  reproduisant  ici  ce  que 
nous  avons  dit  relativement  k  l'expert  dans  notre  JMetion- 
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naire  des  falrificcUums.  On  verra  que  nous  avons,  dans  notre 
vie,  rectîfi6  des  erreurs  graves,  et  que  nous  avons  pu  ren- 
dre  quelgues  services  ă  Ia  justice,  qui  demande  k  Texpert 
la  v6rit6|  la  v6rit6  sur  laquelle  se  basent  ses  arr6ts : 


L'expert  est  rhomme  dont  Ies  connaissances  spfeiales  sont 
invoqu^es  par  Ies  magistrats  on  par  Ies  personnes  l^s^es  dans 
leurs  int^râts,  dans  Ie  but  d'^tre  ^clairto  sar  raltâration  ou  Ia 
falsification  d'une  marchandise,  Ia  nature  d'un  alliage,  I'altira- 
timi  d'nne  ăcriture,  Iapr6sence  ou  Tabsence  d'une  matitee  toxique 
dans  Ies  substances  alimentaires. 

On  distingue  plosieurs  sortes  d'experts,  d'apr^s  leor  q[>teialii^. 
Ainsi,  Ies  tableaux  dress^s  par  ordre  du  Tribunal  de  premiere 
instance  de  Ia  Seine  indiquent  des  experts  mMecins,  chirur- 
giens^  accoucheurs,  chimistes,  pharmaciens,  T^tărinaires ;  des 
experts  archivistes-pal^ologues ,  ingănieurs,  architectes,  acri- 
vains,  teneurs  de  livres;  des  experts  en  peinture,  des  experts 
interprites-traducteurs,  des  experts  tapissiers,  carrossiers,  ar- 
muriers,  etc. 

Ges  experts,  wpr^  ayoir  ţvM  Ie  sermchit  voulu  par  la  loi, 
examinent  Ies  questions  qui  leur  sont  soumises,  font  un  rapport 
qu'ils  d^posent  entre  Ies  mains  des  personnes  d^gntes  pour 
reoevoir  oet  acte. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  Ia  I^gislation  aj^Iicable  aux  experts, 
nous  renvoyons  aux  livres  de  droit  qui  traitent  de  cette  question; 
nous  voulons  seulement  dire  ici  un  mot  des  pr^cautions  k  prendre 
lorsqu'on  fait  choix  d'un  expert,  de  la  prudence  que  celui-ci  doit 
apporter  dans  des  fonctions  qui,  devenant  presque  une  magistra- 
tnre,  retnettent  entre  ses  mains  Thonneur  des  familles  et  quel- 
quefois  la  vie  de  ses  semblables. 

L*expert  chimiste  qui  a  obtenu  Ia  confiance  des  tribunaux, 
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coppr^cudţ  riiqport^ce  de  la  vmm  qul  ]m  ^\  ţffiflA^t  49Ui 
loraqu'il  manque  de  pŢ^Uque,  se  Uyrer  h  T^tiide  apâoţale  de  (Quţea 
l^  (mesţionş  quj  se  ţ attachenţ  h  la  chimie  judiciaire ;  i\  ne  doiţ 
jamais  se  prpnoncer  şans  que  sa  convîction  soit  enţi^re,  eţ  s'U 
congoit  un  doute,  ii  doit  mettre  de  c6t6  toute  fausse  honte  et 
demander  aa  besoin  qu'un  secead  expert  Iui  soit  adjoint  afin 
d^tincider  h  qmUm. 

Nma  ooBnaîssQQa  dep  espeit^  ^li,  petur  ^tep  tODte  ei^eor,  mi 
fait  fttird  k  Paris  lea  eip^iaea  dent  ils  avaieat  ^t^  chargte  eu 
province  0  ^'ils  n^avaient  pas  oş6  refosep  dans  la  crainta  d'toe 
tax6s  d'igneraaoa.  L'expertite,  en  afet,  n'ţat  pas  toujoara  ahase 
facile,  et  Ies  fonctions  d'expert  axigant  de  ta  part  da  eeloi  qui 
Ies  rempHt  an  savciir  prefaBd,  joiat  k  une  extriiqe  pfudanoe. 

M.  fiollapd  de  Ifartigny,  şui,  ^i^s  av^  âtadi6  la  chimie,  iul 
appelâ  &  ramplir  diverseş  fenctlons  di|ns  la  ma^tvatiure,  nolam- 
meut  eeiios  de  substitui  p^^a  dq  I9  Qaur  d^assiaea  des  Vasges,  a 
public  dana  Ies  Anruâss  tP'kj^ficney  t.  VII,  p.  160,  un  m^moire 
iatdvassant  sur  la  si^et  ipia  naiţa  traitons.  11  y  tăblii : 
-  io  Qum  finit  avQîii  Feqonrs  k  4es  experts  dans  oq  graad  pom- 
bre  de  cas ; 

So  Que  le  ohoix  des  exp^ts  a  upe  grande  uBportaaaa; 

a»  Que  ies  titcea  d'un  boiame  ne  peaveat  doaner  au  siagiatnit 
Ies  garaaties  n^aeasaiFea  sur  soa  ai^ite  comBe  expert; 

k'  Que  des  experts  incapables  ont  commis  oa  fait  coauneltoa 
de  graves  erreurs  (1). 

(i)  Nou[s  nous  bornons  ^  extruire  du  travail  de  M.  Collard  de  Mar- 
tigny  ie  passage  suivant,  qui  est  d*une  grande  jnstpsse  : 

tt  Soutanl^  eiţ  vertu  dies  ari.  43  ot  44  du  Gode  d'uutfuction  cnini* 
%  peţkjţ  4^  Q^dde^ioi»  et  des  chimisla^  suaţ  ^pp^s  a  ecUurer  Ta/^tion 
(( de  la  ju^ţlce.  ţ^es  maţ^istrats  qui  invo(ţuent  leurs  lumieres  sont 
«  rarement  en  ^fat  de  jugor  dvi  m(?rite  des  rapports  (jui  leur  sont 
«  faits.  Ies  jur^s  encore  moins,  et  cela  est  fkcile  ă  eoncevoir,  puls- 
^  fluHl  4'W(  <te  <»9tite^  §P^iMmflW  eiţig^  #  laiWieş  ei  ^îfi^es 
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(touB  avoos  m  h  Qi^e  de  coastater  cerbiines  err^yn  com- 
mises  pur  des  peR9Q9ne3  po^rYues  de  cpnp^ls^ances  sdentifiques 
aş^ez  âtendues^  jnm  qui  Ypaaqua^ient  d'upe  pratique  suffisante« 
Qr»  seloa  nous,  pour  âţre  ţiabile  expert,  i}  faat  avpir  })eaucottp 
viţ  ei  |)eaueoop  pratigu^. 

Voioşi  quelqves  axei9plas  k  V^fţm  de  nqtre  assertioQ  ; 

Io  Dans  une  afhire  qui  s'insIruiMdt  ă  B... ,  et  oii  ii  7  avait  eiu- 


«  ^tudes^  rarement  entreprises  par  quiconque  ne  s'est  point  ddvoud 
«  &  la  profeâsion  de  mddecln  ou  de  phamacien. 

ţi  La  garaQiie  qu*ils  iie  peuYant  dieicher  dans  Texanieii  du  vap^ 
«  portj  ies  niagisţrats  peuvent  souvent  robtenir  du  titre  meme  du 
«  rapporteur.  La  qualite  de  m^decin  et  de  pharmacien  est  pour  eux 
«  une  pr^ooiption  de  scienoe  et  de  capaottd  dont  lls  lont  proeque 
«  toujours  port^  ^  s^  contenter. 

«  lls  auraient  assur^ment  raison  si  Ies  opdfations  de  la  m^decine 
CI  legale  presentaieni  moins  fr^quemment  des  questlons  d'une  d^li- 
«  catesBe  extrâme^  en  dehora  d'ătndes  et  d'tm  talant  ordinaires.  Mau 
t<  la  mMecine  lăţ;ale  est  hdrissde  de  problemei  et  de  difficult^s;  elle 
«  suppose  une  drudition  vaste,  un  ensemble  de  connaissances,  une 
«  dtendue  d*e\p^riences  et  d^observations  qui  se  rencontrent  rare- 
«  ment,  et  qui  mame  ne  sont  ni  exigdesni  indi^ensables  pour  Texeiv 
«  eiee  da  la  ni&ieciae  ou  de  la  pbitriiiacie;  }a  m^deaine  Idgaie  doii 
%  par  son  but  mame  lutter  contre  Ies  causes  d*erreur  multiplides  et 
«  surtout  contre  Ies  tromperie  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  cupidit^. 
«  Ck)mbien  donc  n*cxige-t-^lle  pas  de  science^  de  ftnesse^  de  pei'spi- 
«  eacîlâ  et  d'esprit  d'obiemlien! 

<i  Que  Ton  parcoure^  enefTet^  Ies  principales  questions agităes  par 
« la  mădecine  Idgaie^  que  surţout  on  lise  Ies  discussions  si  savantes 
«  et  si  anim^cs  qu^ont  tour  k  tour  souleydes  enftis  nos  priiicipaux 
«  m^cins  lâgittes  Fempoisonnăment  par  le  ywpe  pilă^  par  l^arsemc, 
«  par  ies  akalia  vegătaux;  diTei's  caa.  da  monomanie  ou  dalidnation 
«i  mentale,  la  strangulation^  la  submersion^  Texhumation  des  cada- 
<c  Yres^i  etc.j  et  Ton  verra  si  une  science  vulgaire  peut  atteindre  ă  de 
«  tels  problem  es« 

«  Aussi  arcive-t-il  souyent  que  Ies  experta  auxquels  est  confid  le 
c  soin  de  prononcer  sm'  i*honneur  et  sur  la  vie  des  citoyeps  sont 
« loin  d*etre  k  la  bauteur  de  lepr  misşion.  Oiţ  ne  pcut  l^ur  en  adr^ş^er 
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picion  d'empoisonnement  par  du  cate,  Ies  deux  experts  d^Kgute 
viennent  d^clarer  dans  leor  rapport  que  Ie  cate  ne  contenait 
qu'un  sel  de  ter.  Un  savant  auquel  ce  rapport  est  pr6sentâ  d^ 
montre  que  ce  dernier  n'est  pas  k  Ia  hauteur  des  connaissances 
toxicologiques  actuelles.  Une  seconde  experience  est  demand^e : 
ii  en  r^sulte  que  Ie  caf6  contenait  une  forte  proportion  d'un  sel 
de  cuiyre.  {Journal  de  chimie  mâdicalej  2*  sMe,  t.  VII,  p.  768.) 
2»  A  S. .. ,  dans  une  accusation  d'empoisonnement  port^  contre 
Ia  temme  G...,  trois  experts,  charg^  d'analyser  Ies  dâbris  d'or-' 
ganes  de  la  victime,  dăclarent  k  runanimitâ  que  ces  oi^^anes  ne 
conţi ennent  pas  d' arsenic.  Le  parquet  deS...,  suspectant  un  pa- 
reil  râsuUat  qui  se  trouvait  en  d^saccord  avec  Ies  faits  judiciaires^ 

ordonne  une  contre-expertise  k  Paris.  Les  experts  de  la  capitale 
constatent  la  pr^sence  de  Tarsenic.  Appel^  aux  assises,  ils  font 
une  troisi^e  expertise  de  concert  avec  les  premiers  experts,  et 
pr^sentent  au  Tribunal  l'arsenic  r^sultant  de  leurs  recherches  (1). 

30  A  B. . . ,  une  affaire  semblable  k  celle  de  S. . .  se  pr^nte. 
Les  premiers  experts  conclurent  k  l'absence  de  Tarsenic.  Dans 
une  contre-expertise  faite  k  Paris,  on  en  trouva,  au  conţraire, 
une  tr^s-grande  quantitâ.  Sur  la  demande  des  experts  de  Paris, 
ceux  de  B...  vinrent  k  Paris  avec  des  mati^res  qu'ils  apportaient 
eux-m^mes,  et,  dans  une  troisi^me  expertise  faite  en  commun, 
la  pr^sence  d'une  forte  proportion  d'arsenic  fut  de  nouveau  con- 
stat^e. 

4°  A  A...,  dans  une  accusation  d'empoisonnement,  les  experts 
conclurent  k  la  pr^sence  de  Tarsenic.  L'accus6obtient  une  contre- 

«  des  reprocbes :  la  bonne  foi  et  le  zMe  les  dirigent;  mais  Tinexpă- 
«  riencc  et  Fimpăritie  dictent  souvent  leurs  arr^ts.  N*est-ce  donc  point 
c(  assez  des  incertitudes'  et  des  iacunes  de  la  science^  sans  y  ajouter 
«  encore  les  fautes  et  Fignorance  de  Thomme  qui  doit  en  diriger  Tap* 
plication  ?  » 

(1)  Annales  d:hygt^ne,  t.  XXXVII^  p.  121. 
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expertise  qui  est  fsdte  ă  Paris,  et  l'absence  de  I'arsenic  est  d4- 
montr^e  saos  r^pliqtie  (1). 

50  A  B.. .,  uDe  femme  succombe,  et  son  mari  est  inculpa  d'ua 
empoisonnement  que  Ies  experts  d^clarent  6tre  dd  k  TingestioD 
de  Tarsenic;  ils  prăsentent  Ies  taches  ă  l'appui  de  cette  declara- 
tion.  Dans  une  contre-expertise  faite  k  Paris,  on  ne  trouve  pas 
de  substance  toxique,  et  Ies  experts  de  Paris  constatent  que  ceux 
deB...  avaient  pr6sent6des  taches  d*antimoine  comme  taches 
arsenicales.  L'accusation  fut  d^s  lors  abandonn^e  (2). 

Ces  citatioDS,  que  Ton  pourrait  multiplier,  suflBsent  pour  dâ- 
montrer  la  n^cessită  des  contre-expertises. 

En  1833,  M.  Coliard  de  Martigny  adressa  h  T Academie  des 
sciences  morales  et  politiques  un  m^moire  sur  Tinstruction  des 
faits  de  mâdecine  legale,  dans  lequel  ii  âtablissait  qu'un  attentat 
contre  Ies  personnes  âtant  comoiis  et  des  experts  ayant  âtâ  d^si- 
gn^s,  un  rapport  faît,  Taccusâ  a  le  droit,  de  son  cdtâ,  de  faire 
dresser  un  proc^s-verbal  et  d'obtenîr  que  la  discussion  entre  Ies 
signataires  de  Tun  et  Tautre  rapi)OTt  alt  lieu  devant  le  jury. 

L'opinion  de  H.  Gollard  de  Martigny  a  ătă  adopţie.  On  voit 
que,  dans  Ies  cinq  exemples  que  nous  venons  de  citer,  ii  y  a  eu 
cinq  contre-expertises.  Les  roagistrats  veulent^  en  effet,  que 
bonne  justice  soit  rendue,  et  ils  prennent  toutes  les  pr^cautions 
convenables  pour  qu'il  n*y  ait  pas  d'erreur  possible. 

Ce  que  ndus  venons  de  dire  relativement  aux  expertises  en 
mati^re  criminelle  s'appiique  aussi  bien  aux  expertises  en  ma- 
li^re  correctionnelle,  dans  lesquelles  de  nombreuses  errcurs  oirt 
^{6  ^galement  commises :  * 

V  AN...,  des  experts  d^clar^rent  des  vins  falsifi^s  par  Talun. 


(1 )  U  est^  en  effet,  des  cas  de  mort  ou  de  maladîes  spontaniies  qui 
peuvent  dtreattribuâ)  h  un  empoisonnement.  (Voy.  les  observations 
de  M.  A.  Tardieu,  AnnaUi  d^hygi^He,  1854.) 

(2)  AnnaU$  d^hygUne,  1854. 
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Le  nigocmnt,  bemme  loyal  qui  avaiţ  H^  condamni  k  la  prison» 
obtint  ea  appel  qa'une  contre-expertise  filt  faite  ii  Paris.  Celle-ci 
dămontra  l'errear  de3  premişrs  eiperts,  qui  ay^ifşpt  pris  diţ  phos- 
pbate  de  chaux  poar  de  Talumine ;  ils  fi^rent  forcis  de  d^clarer 
eiţ  audience  publique  qu'ils  s'^taient  trompis»  et  le  jaţfeipent  fut 
infirmi  par  la  Cour  imperiale  de  Bf, , 

i""  A  M...}  un  ^xp<ş1  cruţ  dicouvrir  de  l'alun  dşps  de^  vins 
cpii  Q'en  cQAţ^aaient  paş  ;  le  fait  fut  dimontri  inexact,  L*expert, 
ne  reconnaisBant  pas  son  erreur,  vint  k  Parjs  ţrpHver  Tun  de  seş 
mattr^,  M.  G.  B.,.»  &  Texamen  duquelil  soumit  le  vin  en  litige. 
Ge  savant  diclara  par  icrit  qu'il  n'y  avait  pa^  trpuyi  de  tracea 
d'aluQ.  Ij'expert  fut  forci  d'avouer  devant  son  maitre  l'erreur 
qu'il  avait  commise,  mais  ii  n'eut  pas  Ie  courage  de  faire  le  mime 
aveu  devaDt  Ies  parties  int^fessies;  et  si,  dans  cette  affaţre»  ii 
n'y  avait  pas  eu  de  contre-expertise,  de  maiheureux  nigociants 
euşsent  M  ruinis  et  dishonoris. 

Z^  A  S.M>  plusieurş  fois  de^  vipaigres  furept  diclaris  CQntenir 
de  l'acide  sulfurique :  le  coptraire  fut  dimoptri  par  des  contrei 
expertises. 

/(9  A  A...,  k  Gb.f,  des  farţpes,  des  blis  furept  diol^ris  mau- 
vaia  et  insalubres  ;  Ies  contre-expertises  vinr^t  ^imontrer  le 
contralre.  Les  nigpciants  furent  acquittis  en  ^ppel ;  on  )pur  r^ 
titua  les  marchandises  saisies, 

Gompient  qualifier»  par  exemple,  Ie  rapport  d'un  expert  qui 
iudiqua  la  falsiGcation  d'une  farine  par  du  poussier  dp  cbarbua  ? 
I^e  fait  a  6Li  publii  dans  un  journal  des  tribunaux« 

Quant  aux  devoirs  des  experts,  nous.  p'aVQP$i  qu*un  piot  k  en 
dire  :  ces  devoirs  sopt  touţ  tracta  par  le  seruient  (ţue  les  experts 
prâtent  de  remplir  avec  honneur  et  conficience  la  pii^ion  qui 
losr  est  conftie. 

A.    GuEVALUEn. 
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PROC^Dă  POUR  DISgODVRIR  LB  PHOSPflORE  DANS  LES 

BMPOI9QfnfP&|PI^T8. 

Par  M.  B.  MiTsoHBRLidH. 

(Traduit  par  M.  Uoffmamn.) 

Pour  dâcouyrţr  promptemeot  le  pl^osphore  dans  i^d  cas  d'em- 
poisonnement,  l'auteiţr  coDseilIe  d'introduire  la  substance  sus- 
pecte dans  un  ballon,  d'y  ajouter  de  i'acide  sulfurique  et  suffi- 
şapte  quantitâ  d'eau.  Au  ballon  on  ad^ptp  un  tube  (][ue  Ton 
ajuste  ă  un  serpentin  en  verre.  Le  serpentin  que  M.  Mitscherr 
lich  emploie  est  vertical;  îl  passe  par  un  large  cylindre  en  verrq 
dont  le  fond  est  percâ  et  que  Ton  rempiit  d'eau  froide.  Ce  cy~ 
lindre  sert  donc  de  |*^frig^rant.  Le  serpentin  doit  âtre  dispos^^ 
dans  le  r^frigârant  de  telle  maniere  que  Ton  puisse  renouveler 
l'eau  k  l'aide  d'un  tube  ayant  entonnoir,  comme  cela  se  fait  ha- 
bituellement,  afin  que  Teau  chaude  se  vide  par  en  haut.  Le  reci- 
pient destina  k  recevofr  le  produit  de  la  distiilation  occupe , 
comme  ă  l'ordihaire,  Pextr^mitâ  inf6rieure  du  serpentin.  8i  la 
substance  introduite  dans  Ie  ballon  contient  du  phosphore,  Ies 
vapeurs  de  phosphore  passeront  simuitanâment  avec  Ies  vapeurs 
d'eau  pour  se  rendre  dans  le  serpentin  et  dans  Ie  recipient.  Alors 
et  pendant  toute  la  dur^e  de  la  distiilation  on  voit  distinct^ment, 
mais  surtout  dans  Fobscurit^,  une  magnifique  phosphorescence. 
Od  remarque  aussl  (H'dinairement  un  anneau  lumineux. 

Une  substance  comme  la  farine,  par  exemple,  et  qui  ne  con- 
tiendrait  m^me  qu'un  cent-milli^me  de  phosphore,  produirait, 
d^apr^s  ce  procăd^,  une  luml^re  phosphorescente  qui  durerait 
plus  d^ne  deml-heure,  la  totalit^  du  liquide  k  distiller  n^^tant 
que  de  90  grammes.  La  phosphorescence  a  lieu  m6me  qoand  on 
ne  distiUe  pi»  tout  de  suite  le  m^lange  contenu  dans  le  ballon. 
Ainsi,  U  e»{  «rnv^  i,  Ta^Ht^i»*  d'e^p^sQT  k  YWf  teoddAt  qu^ize 
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jours,  le  contenu  du  ballon  d^boucb^,  et  de  distiller  ensuite : 
le  râiultat  fut  semblable  au  prdcMent 

La  prâsence  du  phosphore,  d'aprto  ce  procedă,  peut  donc  âtre 
d^montr^e  mame  apr^s  un  laps  de  temps  assez  considărable ; 
mais  si  le  mâlaoge  soumis  k  l'analyse  renferme  des  mati^res  vo- 
latiles  (1),  ces  derni^res  passeront  d'abord,  et  le  phosphore  avec 
Ies  vapeurs  d'eau  eDsuite,  et  c'est  alors  seulement  que  Ton  ponrra 
observer  Ia  phosphorescence.  Au  fond  on  troave  des  globules  de 
phosphore,  reconnaissable  h  ses  caract^res  ordin aires;  on  re- 
trouve  mame  ces  globules  en  operant  sur  une  masse  qui  ne  ren- 
ferme que  1  centigramme  de  phosphore.  Si  Ia  masse  soumise  k 
Ia  distillation  renferme  beaucoup  de  phosphore,  alors  le  produit 
de  Ia  distillation  contiendra  aussi  de  Tacide  phosphoreux,  que 
Ton  peut  reconnaitre  facilement  k  Taide  des  r^ctifs  et  par  sa 
transformation  en  acide  phosphorique. 

L'auteur  a  remarquâ  qu*on  ne  trouve  cet  acide  que  si  la  masse 
soumise  k  la  distillation  contient  du  phosphore  et  non  de  Tacide 
phosphorique;  car,  en  distillant  avec  prâcaution  des  liquidesqui 
contiennent  de  Tacide  phosphoreux  et  de  Tacide  phosphorique, 
on  ne  trouve  point  de  ces  acides  dans  le  produit  de  la  distilla- 
tion. Ils  ne  passent  donc  pas  avec  Ies  vapeurs  d'eau.  H.  Mit- 
scherlich,  pour  d^couvrir  Tacide  phosphorique  dans  restomac, 
fit  Texp^rience  suivante :  II  prit  Testomac  d*un  cadavre  dont  on 
venait  de  faire  Tautopşie.  Cet  estomac  fut  pr^alablement  dtiayâ 
dans  une  quantit^  convenable  d'eau,  puis  on  Ie  soumit  pendant 
quelque  temps  k  Taction  de  Teau  bouillante.  Le  d6coct6,  pass6  et 
flltr^,  fut  ensuite  soumis  aux  r^actifs,  afin  de  reconnaitre  la  pr6- 
sence  d'un  phospbate  soluble ;  mais  le  r^sultat  fut  n^gatif. 

En  traitant  pareillement  un  estomac  dâjk  en  putr^faction,  ii 

(i)  €k)mme  de  I'ăther^  de  l'alcool^  ou  des  huit^  vc^tiles. 
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obtint  faeilement  Tacide  phosphoriqae  soos  forme  de  phospliate 
anunoniaco-magoteien . 

Dans  le  cas  ci-dessus,  l'acide  phosphorique  provient  donc  du 
phosphore  contenu  natareliement  dans  la  substance  de  l'esto- 
mac,  et  noo  pas  de  celui  qui  pourrait  se  former  dans  Torgane 
m^me  par  l'oxydation  du  phosphore ;  car  Tindividu,  apr^s  avoir 
pris  du  cafâ  empoisonnâ,  avait  encore  v^cu  deux  jours  et  demi, 
et,  pendant  ce  temps,  on  lui  avait  fait  boire  une  assez  grande 
qnantit^deboissons  mucilagineuses,  qu'il  avait  en  pârtie  rendues 
par  Ies  vomissements. 

IfODIFIGATIONS  APPORTăBS  A  l'apPARBIL  DE  laTSGHEALIGH 

PAR  M.   CHEVALLIER. 

Dans  divers  ouvrages,  et  tont  r^cemment  dans  un  mimoire 
public  par  H.  O.  R^veil,  le  procM6  de  M.  Hitscherlich  est  re- 
conimandâ;  mais  le  pharmacien  appel6  k  faire  des  exp^riences 
n'a  pas  toujours  sous  la  main  le  serpentin  recommand^  par  ce 
savant.  Nous  en  avons  eu  la  preuve.  En  effet,  H.  R ,  pharma- 
cien, ne  pouvant  se  le  procuror  en  province,  âcrivit  k  son  fils  de 
demander  ă  Paris  Tappareii  de  Mitscherlich.  Gelui'd  8*6tant 
rendu  chec  divers  verriers,  ii  ne  put  se  le  procuror  de  suite. 
Nous  eiimes  alors  Viăie  de  modifier  l'appareil  oomme  nous  avons 
modific  l'appareil  de  Marsh,  afin  de  le  rendre  accessible  ă  tous 
nos  confrferes. 

Nous  donnons  ici  la  figure  de  l'appareil  modific,  appareil  que 
nous  avons  employ^  k  plusieurs  reprlses  devant  Ies  ^l^ves  qui 
travaillent  dans  notre  laboratoire. 

Get  appareil,  comme  la  figure  ci-joiote  le  dtemntre,  se  com- 
pose  d*un  balton  surmont^  d'un  tube.oourb^  k  angle  droit;  l'ex- 
tr^mit^  du  tube  se  rend  dans  un  autre  baU(m  qui  contient  une 
tr^s-petite  quantitâ  d'eau ;  ii  peut  servir  k  recevoir  Ies  produits 
qui  se  volatilisent  pendant  l'opăration. 
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2  novembre  iSA?,.  enregistrte,  plaignant  et  pârtie  civUe,  d'nne 
part; 

Bt  Charles  Cathrin,  kgik  de  quarante  ans,  drogaiste^  ni  le  8  msd 
1819,  d'Eustache-Honorâ  et  de  Marie-Perrine-Ang^lique  Dumont, 
k  Argeiuaa  (Ome),.  demeurant  k  Bordeaux,  rue  du  Pas-Saint- 
Georges,  n°  23; 

Priveau  d'avoir,  depuis  moins  de  trois  ans,  k  Bordeaux,  con- 
trefait  Ies  pilules  ferrugineases  de  Vallet,  dont  le  sieur  Fb^re 
est  le  d^positaire  general,  eo  apposant  sur  Ies  produits  fabriqu^ 
par  lui,  ou  qu'il  avait  fait  fabriquer  par  un  tiers,  Ies  prospectus, 
^tiquettes  et  cachets  du  sieur  Vallet,  prâsent,  d'autre  part 

La  cause  ayant  m  appelte  k  Taudience  du  2/i  marş  dernier, 
M«  Chassaing,  avoui,  s'est  prâsentâ  pour  le  sieur  Fr^re,  pârtie 
civile. 

Le  greffier  a  Iu  Ies  pi^ces  de  la  proc6âure. 

Deux  t^moins  cit^s  k  la  requfite  du  ministere  public,  et  un  t^ 
moin  k  la  requ6te  du  pr^?enu,  ont  iik  entendus  aprfes  avoir  pr^l^ 
serment  de  dire  toute  la  vâriti,  rien  que  la  v^rit^. 

Le  pr^venu  a  m  interrog^  par  H.  le  pr^sident. 

M*  Ghassaing,  avou6  de  la  pârtie  civile,  a  conclu  k  ce  qu'il  plat 
au  Tribunal  de  d^clarer  le  .sieur  Gathrin  coupable  des  dâlits  de 
contrefaQon  de  nom  et  de  marque  de  fabrique,  et  le  condamner 
k  10,000  fr;  de  donnnages-intârâts  et  aux  dăpens;  ordonner  Tin- 
sertion  du  jugement  k  intervenir  dans  trois  joumaux  de  Paris  et 
trois  joumaux  de  Bordeaux,  au  choix  du  sieur  FRăRB  et  aux  frais 
de  Gathrin;  ordonner  en outre  ladestruction  de  tous Ies  cacbets, 
6tiquettes  etprospectus  saisis* 

M*  DE  Brbzets  aln^,  avocat  du  sieur  Fr^rb,  a  d6veIoppâ  Ies 
conclusions  prises  par  H^^  Ghassaing. 

Apr^s  quoi  le  Tribunal  a  continua  la  cause  au  lendemain. 

A  Taudience  du  25  marş,  la  cause  ayant  m  de  nouveau  appe- 
Ue^  M'  Bras-Laffittr  a  pr^sentâ  la  dtfense  du  pr<^veau. 
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H,  le  sabaikui  a  requis  q«'îl  plftt  ati  Tribanid  de  dtehrer  k 
prâveim  coopable  du  dtiit  relevi  coBtm  lui  d«is  la  oMation,  el  te 
coodamaer  aux  peiiies  port^  par  la  lol  avec  dâpens. 

Le  Tribunal  a  ensuite  continui  la  catase  ă  huitainepour  Ie  pro- 
nonci  du  jugemcnt. 

A  Taudience  de  ce  jour,  la  cause  ayant  M  de  nouveau  appelie, 
le  Tribunal,  apr^s  en  avoir  dilibiri,  a  rendu  le  jugement  suivant : 

«  Altendu  qu'il  risulte  de  Tinstruction  et  des  dibats  que,  sur 
une  plainte  en  contrefaQon  porţie  par  Xorchon,  reprisentant  de 
la  maison  Fr^re,  de  Paris,  contre  Gathrin,  droguiste,  demeurant 
rue  du  Pas-Saint-Georges,  k  Bordeaux,  une  perquisition  fut  faite 
au  domicile  de  celui-ci,  et  amena  Ia  dicouverte  de  deux  cachets 
en  cuivre  et  d'un  nombre  considirable  d'itiquettes  ou  prospectus 
semblables  k  ceux  que  Ia  maison  Fr6re  appose  sur  Ies  pilules 
dites  fenrugineuses  inventies  par  Vallet,  et  dont  Frere  est  le 
dipositaire  giniral ; 

a  Atteodu  qu'il  estigalemeot  itabli  que  ces  cachets,  itiquettes 
et  prospectus,  ont  iti  apposispar  Cathrin,  ou  des  personnes  em- 
ployies  par  Iui,  sur  des  piluIes  qu'il  avait  priparies  ou  fait  pri- 

> 

parer;  que  ces  pilules^  destinies  k  la  vente  en  gros^  ont  iti,  en 

» 

effet,  expidiies  par  GiTHnm  k  divers  droguistes  ou  pharmaciens; 

«Attendu  que  le  privenu  cherche  vainement  k  se  jujtifier  du 
dilit  qui  lui  est  impuţi,  en  soutenant  que  Ies  pilules  Vallet  sont 
tombies  dans  le  domaioe  public,  et  que  celles  qu'il  a  pu  expidier 
itaient  enveloppies  d'une  itiquelte  portant :  Pilules  selon  la  for- 
muleVallet;  que  cette  alligation  est  dimentie  de  la  maniere  Ia  plus 
formelle  par  Ies  deux  timoins  citis  k  Ia  requite  du  ministire  pu- 
blic,  lesquels  aflSrment  avoir  vu  Ie  privenu  apposer  sur  Ies  pilules 
qu'il  expidiait  Ies  cachets  portant  la  signature  Vallet,  ainsi  que 
Ies  itiquettes  el  prospectus  saisis  comme  piices  de  conviction; 

(I  Attendu  que  Vallet  et  Fr^.re  ont  satisfait  aux  dispositions  de  la 
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M  |Mor  lâ  ock&Mrfotif i  de  la  proprKM  de  kiHerţiie  de  fabrlque 
dioBi  ila  ptwsdvent  la  ooatm(iibQOB,  et  ipâltA  fatta  dont  GAtBAni 
s'est  rendu  oowpabb  oanatitUent  le  MltC  prdvil  et  peni  par  V^* 

Ude  7  de  Ia  loi  du  23  jum  1897 ; 

«  Attendu  qu'en  usarpant  la  marque  de  fabriqae  de  Ut  owwa 
Frâre,  dâpositaire  ginâral  des  pilules  femigineuses,  GAraRiif  a 
causâ  k  ce  deroier  un  dommage  dont  Ies  fatts  et  circoostances  de 
la  âause  permettent  au  Tribunal  d'appr^cier  Timportance ; 

o  Attendu,  en  ce  qui  touche  Tapplication  de  la  peine ,  que  Ies 
divers  cachets  trouvăs  et  saisis  au  domicile  de  Gathrin  sont 
la  preuve  Evidente  que  son  oi&cine  ^tait  un  vâritable  atelier  de 
contrefaQOns  ăussi  prăjudiciables  aux  industriels  dont  Ies  produits 
âtaient  contrefaits  que  dangereux  pour  la  santâ  publique,  et  qu'ă 
ce  double  point  de  vue  le  Tribunal  doit  se  montrer  s^vfere  dans 
Tapplication  de  Ia  peine  : 

«  Par  ces  motifs,  le  Tribunal  declare  Charles  Cathrin  coupable 
d'avoir,  k  Bordeaux,  depuis  moins  de  trois  ans,  contrefait  Ies 
pitules  ferrugineuses  de  Yallet,  dont  le  sieur  Fr£:re  est  Ie  d^po- 
sltaire  g^nâral,  en  apposant  sur  Ies  produits  fabriqu^s  par  Iui,  ou 
qu*il  avait  fait  fabriquer  par  un  tiers,  la  marque  de  fabrique  du 
sieur  Vallet  ;  pour  răparalion  de  quoi  le  condamne  k  six  mois 
d*empiisonnement  et  k  50  fr.  d'amende ; 

«  Statuant  sut  Ies  conclusions  prises  par  le  ^eur  Pr^re,  pârtie 
civile,  le  condamne  k  payer  k  celui-ci  la  somine  de  500  fr.  k  titre 
de  dommages-int^râts ;  ordonne  que  Ies  motifs  et  le  dîâposilif  du 
pr&ent  jugement  seront  ins^r^s  dans  trois  jouraaux  de  Paris  et 
trois  journaux  de  Bordeaux,  au  cboix  de  Pr&re  el  aux  frais  de 
Cathrin,  desquels  frais  Paj^re  sera  rembours6  sur  Texâcutoire 
qui  lui  sera  distribui  par  Ie  greffier  du  Tribunal  k  la  vue  des  quit* 
tances  des  imprimeurs ;  ordonne  la  destruction  des  cacbets,  iti- 
quettes  et  prospectus  ayant  servi  k  Ia  contrefa^on;  condamne 
pRfeRE,  panie  dvile,  aux  ft*ais  avanei  par  ţe  Tr^r,  Kquidfe  k 
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ăJtif.  ^Crjtam^&iv.  poorportde  latlMt,  «t  ooiidAiiioe 
Gaterin  enyers  Fr^re  eo  tous  Ies  dipens,  liquiâte  kki  fr«  M  c«, 
le  toiit  recouVrable  par  la  voie  de  la  coQtrainţe  par  corps,  dont  la 
diur^eiţAxte.iks^iqoi?;  p 

Aim  jngâ'Par  if^lication  de  Tarticle  7  de  la  loi  du  23  juin 
1857,  dont  lectore  a  6it  donnâe  k  Taudieucft  ptr  M.  le  pr^aident, 
Mqm#laJ0sifiqaQu; 

«  Seront  punis  d'nne  amende  de  50  fr.k  4*000  fr.,  etd'im  e^r 
priHQBMneBt  de  troia  moia  k  troia  ana,  ou  de  ruaede^^eapeines 

c  l<»Ceitx  ifoi  aupoQt  emtre&it  une  mţrqne  Qu  bit  usaged'uQŞ 
marqoe  oontprfailf ; 

ccS»  Geat  i(ti  Oiit  fraadiileiiseiiieiit'appdsâ  sar  leura  prodiuis  od 
Ies  €(b]etB  de  lair  eomnierce  une  ttanple  appartenaat  k  aulmi; 

1^  3<»  Ceux  qui  Ofit  sdemment  vîsoâa  ott  ttiseo  venteuii  OHirfu- 
5îeu»  ob]ets  rev6ttis  dVme  inarque  contrefktite  on  ftaudalense*- 
mentapposfe. 

CC  Fait  et  pro&oiicâ  k  Taudience  publique  de  la  chambre  correc- 
tionnelle  du  Tribunal  de  premiere  instance  de  Bordeaux,  le 
!•»  avril  1869. 

«  Signâ  k  la  minute  du  pr^sent  jugement :  Sarlat,  vice-pr^si- 
dent;  Făget,  le  Roy,  juges,  et  Bruyfere,  commis-grefBer. 

c(  MandODs  et  ordonnonn  &  tous  fatrissiers  sur  ce  reqois  de  met- 
tre  ledit  jugement  k  ex^cution; 

u  A  nos  procureurs  g^n^raux  şţ  &  OQŞ  prpcu;cisţirs  pr^s  Ies  tri- 
buwip^.^p  PjTjţjpiirş^WWtapce  d'y  tenir  la  njain ; 

a  J^.tOW  P<VW^QdaQt3,eţ  oficierii  d^  la  fprce  publique  de  pr6- 
ler  BHÂfi-ierte  lorsqu'ila  ea  aer^at  l^alemenl  requis. 

«  En  foi  de  quoî  le  pr&ent  jugement  a  6t6  sign6  par  le  pr^si- 
4wt,  le»  ţugea  et  le  ffeS^r. 

«  GnfeghtMft  Bordeaux,  leSami  1869,  folia  3>  reeto  caae  6. 
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Reţa»  pOHr  domniges,  10  fr^ ;  poor.coiidaiiiţatîOD,  20  oeiitimes ; 

dteimef  1  fr.  02  o*        • 

iiSigni :  Durribu. 

«  Par  le  Tribunal : 

mLe  grefier  du  TrthauUf 

<cSi^:  NoAitxes. 
«Goftt :  hb'  10c.  » 

Le  sieur  Charles  Cathrin  a  interjetâ  appel  da  jogement  qm 
prfefede  16  7  avril  1859. 

La  Goar  imperiale  de  Bordeaux  (chambre  correctiomieHiB ), 
apr^s  avoir  entendu  le  r^quisitoire  du  ministere  public  el  re^ 
Ies  conclnsions  de  la  pârtie  civile^  repr^sentte  par  M«  B^i.ot, 
avou^,  assistâ  de  M*  db  Brezets  atnâ,  avocat,  par  arrfit  en  date  du 
20  inai  1859,  adoptant  Ies  motifs  des  premiersjuges  etfaisant 
droit^  quant  k  Tapplication  de  la  peine  seulement,  de  l'appel  du 
pr^veou,  a  rMuit  k  trois  mois  remprisonnement,  ordonn^  que, 
dans  ses  autres  dispositions,  le  jugemeot  attaquâ  sortirait  son 
plein  et  entier  effet,  et  condamna,  ledit  Cathrin  aux  d^peos* 


PHARMACIE. 

EXERCICE   ILL£gAL  DB  LA  PHARMAaB. 

Letîre  de  VUntoN  pharmjcbutjqub  de  la  Flandbb 

ORJENTJLB  (1). 

Gând,  le  25  juUlet  iS59. 

Monsieur  le  Secr^taire, 

Dans  sa  stence  du  5  courant,  la  Sociâtâ  VVnion pharmaeeu'' 
tique  de  îa  Flandre  orientale  a  r^solu  de  recourir  aux  jooniaax 


•«*• 


(i)  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  aux  pharmaciens  de  notre 
pays  Ies  mcsures  que  prend  TUnion  pharmaceutîque  de  la  Flandre 
orientale  potu*  faire  cesser  une  ill^galit^  qui  est  observa  non-sevde- 
ment  eo  Belgique,  mais  aussi  ^  France.        {Hote  d»  lUd4icieur.) 
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poHtiques  ponr  signaler  aux  aiitoritâ»  Ies  phaymacîea  dea  4tablis* 
aeiMDts  pidJics  desservies  par  des  p^sonnes  noD  dipl6mâea,  et 
pour  appeler  sur  ces  ill6galit6s  rattention  de  qui  de  droit. 

Pour  nueux  aasurer  le  succes  de  cette  mesure,  dle  a  Cle- 
ment d^id^  de  se  mettre  en  rapport  avec  toates  Ies  Sociitâs  du 
pays,  et  de  Ies  inviter  h  agir  dans  le  mame  sens. 

Je  viens  vous  prier ,  Monsieur  le  Secr^taire,  de  vouloir  bien 

» 

communiqaer  l'objet  de  la  pr^ente  lettre  ă  vetre  honorable  So- 
ci^â ,  et  de  me  faire  connaltre  Ies  dâcisions  qu'elle  prendra  ă 
cet  âgard. 

Agreez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Secr^taire,  Tassurance  de 
mon  d^vouement  et  de  mon  respect. 

F.  AsGOOPy  secritaire. 

A  Monsieur  De  Heter,  secritaire  de  la  SociM  de  pharmade  de 
Bruxelles. 


BAPPORT  d'cNE   COMMISSION  INSTITUIRE  POUR  I^TUDIER   LA  QUESTION 
DU   PLACEMENT   des  l^L^VES  EN  PHARMACIE. 

A  Messieurs  Ies,  membres  de  la  Sofiâti  de  pharmacie 

dfi  Bruxelles.  '  ^^  [ 

La  commission  instituie  pour  6tudier  la  question  de  T^tablis- 
semeni  d'un  registre  destina  k  favoriser  Ies  recherches  de  places 
pour  Ies  ^tudiants  en  pharmacie ,  et  d'^l^ves  p(Hir  Ies  pharma^ 
ciens ,  s'est  entendue  sur  le  mode  de  disposition  le  plus  conve- 
nable  ă  donner  ă  ce  registre ;  elle  vientaujourd'hiu  s'acqnitter  de 
son  mandat  et  vous  communiquer  Ies  diverses  raisons  qui  ont 
engag^  ses  membres  ă  soumettre  k  Tapprteiation  de  la  Soci^ti  le 
r^sultat  de  ses  ddib^rations.  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les' 
dtoils  qui  nous  ont  guid^s  pour  Tadoption  du  plan  que  nqus 
vous  soumettons  :  Ies  avantages  k  en  retirer  parlent  assez  haut 
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par  eU'^mâiiies  pouv  tjue  boob  puuviona  wm»  diapenser  d'ttbdr- 
der  Ies  oofmiflâratioiis  dtittCtiMa  ea  cottmiattfm.  NdUB  poa<>w 
tout  ausdtM  lefi  donclosions  :      ! 

!•  U^tablissemeM  d'ttfi  rejsistre  de  ce  g&nre  prâMUtera  lieâu- 
d6up  d*avant&ged  ii  toUs  leni  lAMrfesl^âs. 

2'  II  se  composerâ  d*un  fecto  et  d'un  verso  dîtfăremmeint  dis- 
pos6s :'  au  recto  ă'înscriront  Ies  aoms  des  palrons ,  âu  terso  tes 
noms  <ies  ^l^ves. 

Le  recto  se  dlvisera  en  huit  colonues  destinâes  k  recevoir  Ies 
renseignements  inscrits  eu  tâte  de  chacune ,  et  douţ  nous  don- 
nons  le  facsimile. 

* 

PHARMAGIENS. 
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Comme  fiien  on  pense,  Ies  reâseii^emeiits  des  ţ«  et  8«  coloafies 
sont  enti^rement  facultatifs  et  potrraienl,  ainsi  (ţae  ceux  det  h\ 
5*  et  7*  cdonnea,  ^tre  d^battms  entre  Ies  parties;  cependant  noua 
avons  crn  deVoir  ins6rer  cea  direrses  clausaa  pour  que  Tâi^ve 
piusae  cfaoisir  la  place  qui  paratt  lui  offHr  le  ptus  d'avantaces» 
at  povr  qne  le  patron  ne  reţioive  pas  iine  quatttitâ  de  viiiHea  init« 
tîtes  quî  ne  laissent  pas  ipe  de  Timportaner  et  de  lui  faire  perdro 
m  temps  pr^îenx. 

Le  verso  ae  cotnp(»era  ^galeinent  de  huit  colonnes,  ainai  dia- 
pos^esî 
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Le  choix  du  d^poşitaire  du  ref^istrq  se  fer|i  tous  Ies  ans ,  k  la 
s^ancQ  o)l)ligatoire,  par  bulletiq?  şecrets,  ii  1^  m^joril^  absolue 
des  suffrages;  et  le  nouveaii  tltulaire  s'engagera,  par  Taccepta- 
tiOQ  m^me  de  ce  d^p6t,  d^âtre  aussi  imparţial  que  possible  cha- 
que  fois  que  Ton  empioiera  son  interm^diaîre  poiR*  TiAtealion 
d'an  el^ve,  Cest  pour  pr^veuir  toute  contestation  que  nous  avous 
itabli  des  numeros  d'ordre  et  diverses  colonoes  pour  Ies  rensei- 
gnements  Ies  plus  nâcessaires. 

Ge  ifat^me  a  M  reooitnii  ap^orter  ite  itoeiTtewB  f toaltats  ^n 
France  s  ausii  le0  patroni  et  lea  Mttei  qui  se  troterreut  en  quAte 
d'aidttfl  ou  de  places  aonMb  biantAt  aalisMti  en  e'adreasant  di^^ 
rectement  au  coU^e  chargd  du  registre  qui  fouroit  aux  tmâ  et 
anx  aulree  teua  Ies  r^daeignekneats  disiraU^^  Pouit  atlândre 
ploB  ttsâment:  Ie  bot  ^6  Ia.8b6i4t6  de  pbarinaeî^  de  Bruxelles 
se  propose,  ii  serait  n^cessaire  de  donner  une  certaine  publicit^y 
dans  qudquea  jontraaux  pditiqaea  et  sdentipqiies  ^  k  ceCle  nou- 
veUe.diq[KMiti<»^  et  qu'en  outre  le  Bulhtm  etk  ftt  aaeiition  dans 
cfaaoen  de  sea  nuiBâroa  en  iddiquaot  TadrejiBe  du  confrfere  chargd 
momeataBiiiieiit  de  ia  tmn^  du  registre  ^  et  auqnel  patrona  et 
â^Yes  detraient  s'adreaser  par  lettres  i^raadiîffl^  cp  Iui  coa- 
aiiuuqtiaal  toaa  )ş  reoseignenţenta  fu'iki  crouraieat  op^artiM  de 
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Le  registre  n'entravera  eu  rîen  Ia  voie  des  annonces  dans  iei 
joumaux,  ainsi  que  cela  se  pratique  trop  sbuventâujourd'hui: 
chacun  sera  libre  d'y  recourir;  inais  Ies  membres  de  la  Sociât^ 
seront  prî^s  de  .n'employer  ce  procedă  qu'alors  qu'il  y  aura  ur- 
gence.  Cependant  nous  croyons  que  ce  mode  vlcieiix»  et  qui  ne 
laisse  pas  que  d'^tre  pr^judiciable  k  la  pharmacie ,  sera  abao- 
donn^  peu  k  peu  et  finiră  par  disparaître  compl^tem^t,  convain- 
cus  que  nous  sommes  des  grands  avantages  qu'apportera  le  re- 
gistre dispos^  de  la  maniere  indiqu^e  plus  haut,  et  dont  nous  ve- 
nons  vous  demander  Ia  cr^ation  imm^diate. 

Les  membres  de  la  commissiohy 
F.  Delchevalerie.    J.  Finoblst.    L.  Goomans.     Lutchx. 

Le  rapporteur. 

Emile  Thiriaux. 
Brax6Ue8, 28  Juillet  1850. 

I  ■•      ■    ■  —  ■       1 1  I   I  I  II ^  .11 

£ther  qdinique;  ses  propri^t^s,  ses  avantages. 

La  Gautte  medicale  de  Strasbourg  fdk  coaaattre  Temploi  de 
r^ther  quiniqne  comme  topique  infaillible  contre  une  des  mala- 
dies  les  plus  opinifttres  et  les  plus  douloureuses :  la  fifevre  inter- 
mittenle* 

II  consiste  dans  Tusage  de  cet  âther,  mMicament  encore  k  pea 
pr^  inconnu  des  chunistes,  et  administra  sous  forme  d'înhala- 
tions  gazeuses. 

Les  observations  qui  se  rapportent  k  cette  m^ode  ont  ^t&  re- 
cueillies  par  MM.  Wurzian  et  Groh ,  m^decins  de  Tarmăe  autri- 
chienne.  Nous  allons  reprodiiire  en  substance  Ies  indications  don- 
n^es  k  ce  sujet  par  le  joumal  qui,  le  premier,  les  a  signaltoi : 

L'ether  quinique  remplit  toutes  les  oonditions  que  Ton  peut 
demander  k  un  agent  tb^rapeutique :  2  ou  3  grammes  de  cet 
^ther  versto  sur  une  compresse  et  inhala  k  Ia  maniere  da  chkn 
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rofende^arf^tent  subitemetit  tui  iciks  et  empâcKeAt  son  retour. 
Sept  observations  rapport^es  par  Ies  deux  m^de^ins  autrichiens 
^taMîasent  tr^nettement  cette  action  probpte  et  radicale. 

Ghez  toQs  Ies  malades^  f^bricitants  lomMrds,  f  acc^  ioi  grande- 
ment  dimîDiii  d^s  la  premiere  admiiiistration  dti  reinMe ,  et  oe 
s'est  plus  reproduit  quand  la  maladie  n'^tait  pas  trop  invâtiîr^e. 

Les  iohalatioiis  d*^tber  pur '  n'ont  fait  qu*aiiţmebter  d'ane 
maniere  iDSupportable  la  p6ri0de  de  chaleur ;  les  inhalations 
d'^tber  oonteoant  du  sulfate ile  quinine  oot  quelquefois  d^termio^ 
un  certain  effet  antip^riodique  apr^s  Tabsorptioa  de  grandes 
qaaDtit^s  de  ces  vapeurs;  mais  dans  les  cas  graves  cette  action 
6tait  si  peu  sensible  que  les  malades  soliicitaient  Temploi  de 
moyens  plus  ânergiques. 

Ainsi,  r^ber  qninique  agit  bien  par  son  action  propre,  et  nul^ 
lement  par  l'^ther  sulforique  qa'il  ponrrait  contenir« 

Rien  de  pios  int6ressant,  on  le  voit,  que  cette  nouvelle  m^- 
tbode  de  traitement  des  fi^vres  d'acc^s.  Nous  esp^rons  que  Ies 
mMecins  franţaîs  poursuivront  Tătude  coinmeDc^e  par  lenrs  cdn- 
frdres  d'Atttriche;  et  peat-£tre  line  modification  des  plus  bea* 
reuses  se  trouTera'-t-elle  ainsi  introduite  dans  le  traitement  de 
Tone  des  plus  p^nibles  de  nos  affections  patfaologiques^  et  qui  s^ 
vit  avec  violence  sur  Ies  habitants  de  notreflittoral  mMiterran^en 
et  dans  nos  possessions  d'Afrique  (1). 


APPAREILS  QE  U.    SALLES-GIRONS  ET   OE   M.    MATIIIEU. 

Ges  deux  apparells  ne  reposent  pas  sur  Ie  mame  principe  : 
dans  Tappareil  de  M.  Salles-Girons ,  construit  par  M.  Charri^re, 
l'air  comprima  vient  presser  sur  la  surface  du  liquide  qu^on  veut 
faire  respirer  au  malade.  Un  mince  filet  frappe  sur  un  m^nisqne 


(i)  Les  ftdts  signalds  mâilent  ă*Hte  mis  k  Yâtai». 
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cQpvQ^e ,  y  est  puIvârUâ  ^{  trme  sQ^s  (orw  de  broaîUard  da»» 
la  l>ouche  du  pc^ent. 

Dans  celui  de  M«  Mathiettf  Tair.  comprim^  traverse  ua  kmg 
tube  horizontal  <A  Teaa  tombe  goutte  h  goutte.  L^  ii  s*iiopr6gBe 
d'bumidit^y  et,  eu  se  diktant  h  sa  sortie,  tearte  eo  oi^me  temps 
Ies  mol^cules  du  liquide.  La  force  de  projeciiou  e$t  aagaeQtte 
ou  diioiauto  ă  volontâ;  maia  ii  y.a  froid  produiti  ce  qţri  pouirait 
avoir  des  inconv^ents.  Quaud  ii  t'agil;  da  ftâre  pte^trer  pro* 
fondtoient  una  graode  qaaAtitâ  de  vapeur »  eet  appareil  noiU  4 
seobli  priftrable. 

M«  TrouMemi  emploie  ceDourremmeDt  lea  deax  qppereile  dana 
le  traitemeal  des  maladies  de  poitrioe.  1k  sont  chargte  d'eiu  de 
t^r^beuthine  faite  par  mac^ration  k  froid»  ei  en  a  reviarquA  q«e» 
pour  quelques  malades,  Tappâtit  dtail  BOtablemenl  aii|oieat4 

Dans  un  cas  aurtout,  remploi  de  oet  appareil  a  M  (rte'*JM«« 
reux. 

Uuş  malade  entra  dans  la  aalle  Saint-Beroardf  aSectte  d'un 
oed^me  de  la  glotte.  On  cruţ  qu'il  serait  nteessaire  de  faire  la 
tracbâotomie,  car  la  vo»  ^t  ^teinte  et  l'asphyxie  ponvait  simt- 
v^qir  d'un  instant  ii  i'aiitre.  ţ^u  attendanti  an  pensait  ă  l'i^i-* 
catioa  de  sangsaes  dans  la  r^gion  du  con»  qvand  M«  Troimeiu 
imagina  de  faire  arriver  dai^  rarritoe^bouche  une  selution  con* 
centr^e  de  tannin.  Quelques  heures  dfr^  la  voix  ^t  revemie ; 
le  lendemain  la  malade  allait  beaucoup  mieux,  et  quelques  jours 
aprte  elle  sortait  complelement  gu^rie. 

Avec  l'appareil  de  M.  Mathien,  chaiţe  d'fther,  on  produit 
l'aaestbâsie  locale  en  dirigeant  le  jet  de  Uquide  pulvârisi  sur  un 
point  quelconque  du  corps»  ainsi  que  nous  avons  pn  noua  ea 
convaincre  par  nous-^mtoe. 

Ges  deux  appareils  rtelameat  encorş  d(9a  pwfectîanneaieBtof 
mais  ib  peuvent  d^ii  rendre  de  granda  services  k  la  ihârapeu- 
tique»  car  on  fesa  aiosi  pteetror  jaa^  daiM  leu  hMlelMB  4as 
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sQJhriiaiifi  de  tmMiiD^  d'iode#  de  stilfMe  de  «lîtrev  4e  Mtrttâ  d'ir^-' 
gent,  etc.  Wtit; 

EÂtJ  DlStlLLlfiE. 

Les  pharmacienâ  devaint  employer,  dans  une  foule  de  j^r^para-^ 
tions  diverses  eţ  dans  Ies  aiţalyşeş  qui  leur^ontconfiâes,  de  Teau 
distillâe,  et  la  pr^paration  de  ce  liquide,  quoiqu'elle  ne  pr^sente 
pas  de  s^rieoses  difficult^s»  ătant  un  sujet  d'ennui  pour  certains 
pharmaciens  qui,  dans  Ie  silele  actuel,  ont  ^tabli  des  of&cines  daas 
des  lieux  tr^s-exigus  et  ou  elles  ne  peuvent  placer  un  alambic  d'uae 
certaine  dimension,  nous  croyons  leur  rendre  service  9n  leur 
signalant  la  pr^paration  en  grand  de  l'eau  distill^^^,  par  Ultt.Werck 
et  Dearotours,  k  Glichy-ia-fiarenne^  pr6s  le  pont  d'Asni^re^. 

Nous  avons  examina  Teau  foumie  par  ces  fabricants  en  faisant 
osage  de  Fazotate  de  baryte,  de  Tazotate  d'argent,  de  Foxalate 
d'ammoniaque,  de  Tac^tate  de  plomb,  de  papier  du  tournesol,  et 
nous  avons  acquis  la  conviction  qu'elle  est  pure  et  copvenal^le 
pour  Ies  op^rations  chimiques  et  pharmaceutiques. 

lUiti.  lin  'UI  i!i  IU  iiuini  [;i  ■rr.ir  hiiiM»'»li"»r 

HYGifiNE  PUBLIQUE. 

DC  LA  FRăQUENCE  DE  l'iNTOXICATION   PLOMBIQUB  ,    PRINCIPALEMENT 

AU   HAVRE  (1). 

Pai*  M.  le  docteur  E.  Falize. 

De  toua  Ies  empoiionnements  accidentels,  celui  par  le  plomb 
est  certainement  le  plus  fr^quent  et  aussi  le  plus  souvent  m^connu. 

^i»*i^^^i^^«»*— »■  >■  ■  I  !»»■  ■      1^  I      I  ■    II      »      I,     1 1  1 1    — »»^—    r  ■  ■— ia  >■■■    1 1  I     I    I II         I    mit 

(I)  Leş  maladios  oauseos  par  le  plomb  sont  plusnombreuses  qu'on 
ne  le  pense  ^  et  souvent  de«  malades  eutrant  dans  les  hopitaux  doi^ 
vent  leurs  mallkdies  k  ce  m^tal ;  mais  le  dUfottt  de  renseigneniQnts 
ne  permet  pas  aux  mddecins  de  reconntutre  les  causes  de  ces  mala- 
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II  80t  doiic  dtt  plus  hani  iiltâi^  de  fldre'connatti^les  sonro^^e 
ces  accidents  6t  d'en  signaler  la  marche  insidieuse. 

Depuis  du  aos,  je  suiş  k  la  piste  des  sujets  aiteiots  d'iotoxica- 
tion  saturnine,  et  je pois  affirmerqu'ilsse  sont  montrte  tr^frâ- 
qaemment  ă  mon  observation,  tant  k  rhdpital  que  dans  ma  clien- 
tile  civile. 

Le  Havre  serait-il  donc  la  principale  cit^  ayant  le  privii^  de 
fournir  la  plus  grande  part  d'afTections  de  ce  genre?  Je  le  pense, 
el  voici  pourquoi : 

OJi  rencontrons-nous  ces  maladies? 

Io  Chez  Ies  peintres  de  proression ; 

2^  Chez  Ies  chauiTeurs  et  Ies  m^canicieiis  des  bateaux  ă  vapeur ; 

3»  Chez  Ies  marins  de  certains  navires  h  voiles  et  au  long  cours ; 

b9  Chez  beaucoup  de  buveurs  de  cidre. 

Gomme  ces  conditions  sont  particuli^res  h  notre  pori ,  on  voii 
que  nous  pouvions  y  faire  nos  observations  sur  une  tr^-large 
^cheile. 

L  —  Les  peintres  (et  ils  sont  nombreux  au  Havre),  par  lenr 

« 

profession,  manient  le  minium  el  la  ceruse ;  ils  Tabsorbent 
amplement  par  la  peau  et  la  respiration. 

Aussi  les  accidents  auxquels  ils  sont  expos^s  ne  peuvent  âtre 
ni^connus,  puisque  la  profession  seule  suffil  pour  se  meltre  en 
garde. 

II.  —  Les  chaufTeurs  et  les  m^caniciens  manient  et  respirenl 
aussi  tr^s-largement  la  ceruse  et  le  minium  sous  toutes  lesformes: 
aussi  celle  profession  expose-t-elleparticuli^rement  et  beaucoup 
plus  que  la  pr^c^dente  aux  accidents  saturnins.  Celle  fr^ence, 

■        ■  ■  ■  i^—^^^— — — ^^ii^—     II  ,  >iii  ■  I  Iii  ■■■■■II.  ■ 

dies  et  de  signaler  ie  danger^  afin  de  lepr^venir.  Panni  les  ouvri^res 
qni  cousent  ă  l'aide  de  la  soic,  îl  en  est  beaucoup  qui  sont  affectto 
dindîspositions.  Ces  alterations  de  la  santd  sont  dues  a  une  fraude 
coupable ;  le  chargement  des  soies  par  l'ac^tate  de  plomb. 

A.  C. 
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eh6£  eu,  €6t  dufiiausftl  k  la  grande  obaleur  des  miHeiix  oii  ils  se 
troavent  II  est  Evident  qae  le  calorique,  eo  ouTnuit  Ies  pores  de 
la  peau  et  en  dvapocaot  daos  Vnx  aadnant  niie  graiţde  qmantit^ 
de  molteules  loxiqaes»  rend'  Tabsorption  pdiaoaaire  6t  culatiâe 
beanooap  pfais  active.  >  .     ■  0 

in.^Les  marins  navigoant  au  loog  coars  sar  navires  k  voiles 
sont  assez  soavent  atteiats  de  Tafiection*  qui  noos  occtipe.  Ici 
plus  de  causes  ambiantes,  plus  d'absorptions  ctttanâes  et  piilmo- 
naires.  II  faut  donc  rechercber  aillettrs  le  poisoki.  Cest  dans  Ie 
jfux  d'iquipage,  dans  Teau  distillâe  par  Ies  appareils  en  phnnb  et 
dans  Ies  bottes  de  conserves  que  nous  allons  le  retronver. 

Et  d'abord  voyons,  ce  qui  est  curieux^  ctoic  des  marins '  qui 
sont  le  plus  soavent  atteints,  et  m^e  presque  k  Texclusion  des 
autres. 
Je  Ies  place  dans  Tordre  le  plus  frâquent : 
io  Le  cnisinier ;  £<>  le  maitre  d'b6tel ;  io  le  msttre  d^^quipage'; 
(io  Ies  Ueutenants;  5^  ie  moosse  de  chambre;  &>  le  capitaine 
(quelqaefois);  7<»  ies  matelots  (tr^s^rarement). 

L&cuisimefy  par  sa  positîon,  n*est-il  pas  celui  qui,  en  particn- 
lier,  peut  boire  le  plus  de  vin,^  manger  le  pios  de  conserves  et 
diguster  Ies  pr^ni^es  parties  de  Feau  qu^il  distille?  Aussi  est-il 
tr^s-souvent  atteint.  Les  autres  se  troovent  bien  aussi  k  peu  prte 
dans  les  mimes  conditions,  mais  cependant  pas  autant  que  lui. 

II  ne  f  aut  donc  pas  se  le  dissimuler^  c'est  le  cuisidier,  le  maitre 
d'h6tel,  le  maitre  d'6quipage,  les  Ueutenants  et  le  mousse  de 
chambre  qui  prennent  le  plus  ^  vin.  Ne  sont^ils  pas  d'aiUeurs 
solidaires  les  uns  des  autres^  et  n'onMls  pas  le  moyen  de  .se 
proeurar  trte-facilement  la  clef  de  la  cambuse?  D'on  autre  cAt£, 
quand  le  capitaine  ^t  pris  d'affection  saturnine,  on  peut  âtre 
certain  qu'il  fait  usâge.  da  vin  d'^qoipage,  sans  donte  dans  le  but 
d'^cooomiser  son  vin  de  chambre;  mais  aujourd'bui  cette  cir- 
constante  devient  de  plus  en  plus  rare,  puisque  le  eapitidne  n'a 
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{iliM  le  nâMinttott  h.ftu»  de  rtepootiie 

«  fU6  d'iiUcMffA  ii  doit  pii^er  le  boa  trio  m  m^tvtli. 

Ift  PoQtqnoî  le  w  d'4ţ^»age  :cealieiil«tl  du  piomb  Y 

On  eail  qu'ea  gteiral  lai  vnnCtoIrBi  en  ekţvchâBt  rdOMonde, 
s'adressent  k  la  concurrence  des  fournisseim  Ies  phis  acNMBQO*- 
daot^  pour  }e  prini.  Qu'arrivMTU  «IofsI  Le  vin  natiuel  est  dier: 
4m  la  YWd  boa  infir0h(i««<i,  U  /tul  dooo  le  folttfier,  et  comamsAi 
(«&erttout^to.q«estiofi,  <> 

l\  fiiodrait  âtre  dans  le  eecret  îatiuie  de  la  Citeieatioa,  qn  ne 
•aedâvoile  gui^e»  pour  coqnaltre.r&elletiieDi  raimdgaoie  de  » 
compoÂtiw  hâMrog&aB« 

.  .Towourseet-il<qtt'il4)oatient  de. la  litiiai|pe^  oxyde  plamklqne 
ippi  ^liriAe  le  miew,  le  pliM  prooiplenent  et  k  meiUeiir  nuamM 
Ies  gros  vins  de  toute  oature. 

La  fraude  dăvoil^e^Ufaut  eepAfer  mm  lei  falsIfioatoiţrB  s'arrâ- 
:Uroat  daitt  lear  QO«pel)le*iiiâiiltrie,  et  qpie  iiQus  n^aureiis  pUis  ă 
d4plDreraataotde.fi«yi[ie8<deJemjntfBdis.  . 

Car,  ii  faut  Tavoner,  noii-aealeiBeDt  par  €ett«  intoxicaţioii  on 
derâQt  90uveDt  .paraliraâ  et  pdur^  teajmurs,  inq8.ta6ore  on^  peut 
quelqiiâfoia  y  pendbre  te  ^. 

la  eoUicitttde  de  Tautontâ  deiFxait  Bj&eeBsaiveoieBt  iilervfflir 
4eD4  c«ş  sortea  de  fi*aiidesi.   <    . 

]Me  peuiirjulroa  pat  ks  psAveair  eu  ui^iluaiit  mie  «mmiwfain 
Ad  hpc  qui  «ftitiU  la  missîeli  d'iapeiliaar  ehaquepi^od  de  vin 
/nnbeDfttte? 

f;8P  L'eaa  pre^eOABt  de  k.  dstiU^icHl  de  Teen  deper  p» des 
I4[>pareil9  eo  plomb  dett  eertain^nfflit  ocmtenir  aboBdamment  des 
işj»  da  plonb»  sertout  quaiid  keicendaits  «Bit  jiadeas.  FonrqtQi 
iilors  «ntployer  oe  inâtal  t  Mieia  vaudrqit  Ies  iqip» 
.  Mliîd  n'aYons^HouB  pas  d'ţutres  mdtani,  d^Mtrei»  leef «ie  poor 
errivfir  au  fli^me  but  7 
,    iPhm  beltes  dţ  noqserm,  i|in  aoiit  ii,  emplsydei^ai^rd^bai 
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M  -H  Dtiki  du»  ks  voyagts  tlt  4oig  cmut^  .«uf  toiiMr  «bnAtres 
presque  exclosiyemeDt  compos^es  d'ua  dOio^  d^  plotnb^t^-^itaUt, 
oti  It  ptefluer  tatre  ttntM  pMff  «>  tfen,  tanMt*  pour  denx  tters. 
<Mttamudanbavf  MMiv«iil4a«s  rinMrieiir  d^sDottel)  an  momettt 
du  soudage^  et  laisse  ainsi  Taliment  conserva  longiemps  en  ton^ 
tacA  w%oee  prioeipaiMique  <pii  rteprtţim. 

M'MtaraitHNi  paB  encore  tel  de  Ms  accidenta  en  employant 
UM  Unt  Mrtre  eoniposicioii  de  eoudure  ott  des  procMfe  phifi 
oonvenables  de  fermeture? 

4  terd  des  bâftimeots  k  TOiles  et  m  Icfng  cDnts,  Fintotication 
plpabiqw  pnoirient  done  de  tnriB  senrees  principale».  Tootes 
iffliB  iOBt  <kcileB  k  tarif)  pttisqa^on  tes  eonnalt. 
>  LBisieri^t<>Mi  p«rriMer  pk»  longtempe  un  tel  ^tat  de  choses^ 
surtout  quand  Ton  pense  k  la  quantitâ  de  marins  qui  se  tronvent 
jKRimiB  iicet  eftipoisonnemeiit^  «mpeisennementţui  devient  d'au- 
4ul  plus  gravt  qae  la  ftMecioe  ft  bord  est  incomplMe  et  sonvent 
tiâne  otli»y  qiie  lefli  instroctieiB  da  mideetn-papier  sont  muettes 
k  cet  «gard  7 

Je  n'd  jamiâi  reneontrt  de  pareils  acddents  chet  Ies  matins 
ies  petits  navires  eaboieuni.  II  est  vraî  (|ne  Je  ne  voBs  pas  non 
ftaidiet  «ut  laittdfidre  ressMblaact  sou^  le  fapport  de  Pby^ 
gi^ne  alimentaire :  pas  de  conserves,  pas  d'eau  distillăe,  pas  "ăt 
^a  teUtfid,  oa,  slts  bei7eMi(}ueIqaefofsdu  vib  de  cette  natare, 
ib  u^oat  pas  le  lamps  d^en  nee^vetr  faction  d^iet^re,  car  ii  tf^ 
prouvâ  par  ies  faits  que,  pour  ressentir  Ies  effets  de  riritoxica^- 
liaa,  il  Ikut  Y"  ^^  ^oamis  depais  assez  longten^ps  (oh*  tnob  k 
trois  mois). 

Vr^  -^  tes  Nbmands  sottt  basri  passionnis  pon^  le  cfdre  que 
las  llainâiids  le  soni  p^^u^  la  bl6re :  anssi  la  majeure  pârtie  de 
AOtre  dame  oa^riire  faUnelle  sa  boisson  habituelle  de  be  nectar 
aeiduU. 

QbeB  Ies  pâyMifty  ebafe  ^eertains  boui^geot^  daas  Vaisance,  on 
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iNTAşpeiJ^  cîdi«daiis  toutd  «a^filrebi,  sans  antref  mttuigeijiieVelni 
pjire  pour  TaSiB^Ur.    .» 

Urnii  n'en  est  pas  4e  mame.  .dans  ies  grands  centres  de  pdpn^* 
lation,  sortout  Ies  amiâes  oik  ii  y  a  disettede  pommea.  Ălora  te 
fabificatioDS  voDtleur  train. 

Ges  cidres  presque  saDs.pommes.  (comme  le  vin  aans  jraiflin') 
contieDaent  bien  des  âl^şnts  divers.  C*esi  alors,  daaa'ced  cir- 
coQstaDces,  que  la  clarificatioji  esţ  n^oasasÂre  et  qae  la  litharge 
apporte  ses  proc^d^s. 

Ensuite,  que  faiţie  d^Mavt?  Pours'^pargIlerdtttemp8etpOIlr 
sa  plas  grande  cpiqmoditiâ,  ii  isafalle  de  longs.  coaduitB,  preaqiie 
toujours  en  plomb,  partapj(  des  fftts  qui  se  troavent  dans  un  cel- 
lier  plus  ou  n^oinq  ^loign^  pouiT  lea  faire  aboutir  au  robinet  de  son 
compţoir. 

On  conpatt  l'actţop  desaddes  surle  plomb.  Les  acides  maliqaOy 
(Qarbonique  et  ac^que  traasforment  en  oxydes  ou  en  sela  plom* 
biques  la  surface  interna  des  ţikyaiuXy  pour  les  redissoudre  dans  le 
cidre  qui  se  debite. 

P^Jă,  h  Paris,  rautoritâ  a  eu  la  sagesse  de  ddeodre  les  con- 
duits  en  plomb ;  mais  en  provinoe,  et  surtont  au  Havre,  cet  iM 
de  chose&.existe  amplement.encore  et  au  pv^judice  des  conson^ 

mateurs. 

J'ai  eu  tant  deiois  Tocpasion  derencontrer  ces  aeddents  plom* 
biques  chez  desbuveurs  de  ^âdre»  que  j'ai6l6  effrayide  lenf  fr^ 
quence.  .  . 

Je  vais  citer  seulement  deuţ  exemples  rteents  de  cet  empoi- 
sonnement : 

1<>. Un Ottvrier entreă  l'bâpital  pour  des  coliqnes  Sjiches datant 
iijk  de  plusieurs  jours,  et  que  je  reconnais  anssit6t  pour  les 
symptâmes  de  coliques  de  plomb.  A  mes  questions  d'usage  ii  me 
r^pond  qu'il  est  terrassievy  que  sa  femme  tient  [un  petit  iSbM  ou 
iţe  cidre  arrive  par  deş  tuyaux  en  ploipb»  et  qu'il  a  TbabUude  d'en 
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boire  Ies  deut  premiers  verres  aus8it6t  rouverture  de  sa  porte. 
2»  Un  ipaltre  meDuisier  se  pr^sente  h  ma  consultation  pour  une 
paralysie  incomplete  avec  ktrophie  des  muscles  des  mains  et  des 
aTaât-bras. 

Frappâ  de  Ia  riessemblance  de  cette  paralysie  avec  celles  prove- 
nant  des  suites  de  Fintoxication  satumine,  je  lui  posai  ces  ques- 
tioDS : 

D.  Vous  buvez  habituellemeot  du  cidre  7  —  R.  Oui. 

D.  D'ou  le  tirez-vous  ?  —  R.  Du  d^bit  voisin. 

D.  Vous  devez  avoir  eu  des  coliques  sfeches  ?  —  R.  Nod. 

D.  Je  persiste  cependantk  le  croire.  Rappelez-vous.... — R.G'est 
vraiy  maintenaut,  mais  ii  y  a  quinze  ou  seize  ans. 

Je  signaleces  faitsă  Fautorit^  compătente,  afinqu'ellepuisseeo 
aviser  le  plus  efficacement  possible,  car  r^ellement  ii  y  a  urgence. 

GoROLLAiRES.  —  l.  —  Lcs  iotoxications  saturuiues  spnt  aujour* 
d'hui  tris-multipliăes. 

II.  —  Ges  accidents  se  produisent : 

Io  Gbez  ceuxqui,  par  profession,  manient  etrespirent  lesprâ- 
parations  de  plomb :  Ies  peintres,  Ies  chauffeuns  et  Ies  m^cani- 
dens  des  bateaux  k  vapeur ; 

2^  Ghez  ceux  qui  boivent  du  viu,  du  cidre,  apr^s  leur  clarifica- 
tion  par  la  litharge,  ou  chez  ceux  qui  boivent  tout  liquide  ayaat 
passâ  ou  s6]ournâ  dans  des  conduits  et  des  r^cipients  en  plomb ; 

3<>  Ghez  ceux  qui  mangent  des  alimenta  conserv^s  dans  des 
boftes  qui  contiennent  une  pr^paration  plombique. 

III.  —  L'intoxication  saturnine  est  toujours  assez  lente  k  se 
faire.  11  lui  faut  plusieurs  semaines,  souvent  plusieurs  mois  dMn- 
cubatioD,  avânt  d'arriver  aux  sympt6mes  graves  apparents. 

IV.  —  Quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent,  Ies  accidents  appa- 
rents s^rieux  d^butent  par  des  coliques  s6ches  plus  ou  moins  for- 
tes  (ce  sont  Ies  accidents  primitifs). 

li''  SftRIK.    V.  kk 
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Y.  —  Le«  panilyfljj^  oe  «ont  qoe  4as  rteulMs  coosteiUifs  dea 
accidents  primitifis.  Ellea  se  rencontrent  d'embl^e  tr^s-rarşonent 
(g9  spnt  Ies  acqident3  secondaires).     t 

VI.  —  Les  l^sions  c^r^brales  (Ies  convulsions,  T^clampsie  et 
r^pilepsie,  la  folie,  les  c^phalalgies  persistantes)  se  manifestent 
assez  farement,  mais  elles  sont  toujours  des  ^cidents  tertiaires. 

VII.  —  Avânt  Ia  manifestation  des  accidents  s^rieux  appareots, 
on  peut  reconnaltre  cette  intoxication  h,  Taspecţ  du  rebord  alv^ 
laire  des  gencives,  qui  prend  la  nuance  et  lâ  disposition  d'un 
lis^râ  bleu-violet  sans  gonflement.  Ce  signe  de  diagnostic  est 
infaiilible ;  on  a  d^ailleurs  !*hygi^ue  habituelle  du  roalade  pour  le 
corroborer. 

VIII.  —  Les  sujets  atteints  d^intoxication  saturnine  sont  tous,  ă 
peu  d*exceptions  pr^s,  maigres,  ă  peau  d^color^e,  avec  nne  ex- 
pression  de  Bouffrance  dans  Ies  traits  de  la  face.  Cet  £tat  exprima 
dâjk  Uâ  Commencement  de  cachexie  plombique,  stirtout  quand  ii 
s*y  rode  un  trouble  des  fonctions  digestives  avec  tendance  k  la 
coustipation. 

IX»  «-*-  Tottles  cei  conctasions  sont  bastes  B«r  de  nMdM-enes 
ebiorvitieafi  ftccidentelles  et  sur  rexp^rimentation  pendant  piu*- 
sieurs  mois,  chez  des  malades  atteints  d^Qffsction  tkroAique  de  la 
poitriM  od  la  ««ruse  (carbotiate  de  plotnb)  et  Tae^taie  de  plotnb 
itti  6X6  administra,  selon  rindieetioâ  d'im  mMeeln  «dn  retteu  d« 
PeihB,  pour  MOlager  et  tnâne  guiSrir  quelqueB-nnei»  de  oes  terri^ 
Mea  aaladied  coMues  soua  le  nom  i^  măi  de  p^itrine. 


DE   LA  DESINFECTION  DES  URINOIRS   PDBLICS  A   l'aIDE  DII 

GODDRON. 

Nous  n'avons  pas  voulu^  lorsqu'on  s'est  occupâ  des  propri^tt^ 
d^sinfectantes  du  goudron,  r^jppeler  quelque^  (aiţs  sur  Tusage 
de  ce  prodnit  dans  Tassainissenient^  ne  voulant  pas  nous  ranger 
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avec  le9  geps  qui  seQiţ>Iiâ?nt  Youloir  combattre  m  mode  de  faire 
qui  avait  de  rittilit6« 

Aujoiţrd'bui  que  Ies  r^glainations  ont  k  peu  prfes  cessi,  nous 
allons  faire  connattre  le  parti  que  Ton  peut  tirer  du  goudron  de 
hooille  dans  Tassainissement.  On  sait  que  dans  Ies  grandes  villes 
on  a  itabli  des  urinoirs  publics;  mais  oo  a  dâ  remarquer  que  cqs 
urinoirs  publics.  construits  par  despersonnes  qui  ne  connaissent 
pas  Ies  rfegles  de  rbygi^ue»  regoivent  Ies  urines  sur  de  larges 
surfaces,  et  qu'il  y  a  bient6t  infection,  infectiou  qui  est  quelque- 
fois  telle  qu'elle  est  incommode  pour  Ies  personnes  qui  habitent 
Ies  boutiques  voisines  de  ces  urinoirs. 

Le  goudron  de  bouille  a  M  eioployâ  h  Paris  pour  faire  cesser 
cette  insalubrit^,  et  malgrâ  qu'on  ait  mal  fait  Ies  op^rations  et 
qu'on  n'ait  pas  suivi  Ies  indications  qui  avaient  €i€  donn^es,  on 
a  constata  que  Ton  pouvait  rendre  Ies  urinoirs  salubres  en  recou- 
?rant  Ies  pierres  qui  constituent  la  base  de  ces  urinoirs  d'une 
couche  de  goudron  de  houille.  Par  suite  de  cette  opâration,  on 
a  pu  constater  que  Ies  urines  vers^es  dans  ces  urinoira  ne  snbis- 
saient  plus  la  fennentation  putride,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  eu 
d^monstratioD  que  par  cet  enduit  on  obtenait  d'excellents  r^sul- 
tats  sous  le  rapport  de  Tfaygifene  publique. 

A.  Ghevallier  fils. 

OBJETS  DIVERS. 

^H  LBS  EAOl  ISE  YlCnf. 

L' Academie  de  m^decine  s'est  longuement  occup^e  de  la  poudre 
d^irifectante  de  MH.  Gome  et  Demeaux.  Aujourd'hui  elle  va 
avoir  k  s*occuper  des  eaux  potables  de  la  viile  de  Vicby.  Un  de 
ses  membres^  qui  s'est  avisâ  d'aller  se  promener  dans  cette  cita, 
s'est  trouvâ  maiheureusement  afTect^  de  ce  que  Ies  eaux  qu'on  y 
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boit  ne  sont  pas  semblables  aox  eaux  de  la  Seioe,  qui  cependant 
ne  sont  pas  de  la  plus  grande  puret6.  II  a  alors  dressi  un  r^qui- 
sitoire  contre  ces  eaiix,  au  risque  d*âIoigner  de  Vichy  Ies  nom- 
breux  malades  qui  s'y  rendent  de  toutes  Ies  parties  du  monde. 

On  con^it  que  ce  r^isitoire  ne  pouvait  rester  sans  r^ponse. 
D^jk,  dans  la  s^nce  de  TAcad^mie  du  11  septembre,  nous  a^ons 
demand^  nettement  au  membre  qui  se  plaignait  des  eaux  de  Vichy, 
s'il  voulait  nuire  k  cette  viile  par  sacommunication,  et  la  r^ponse 
qui  nous  fut  faite  nMtait  pas  nette.  Notre  coll^gue  voulait  et  ne 
voulait  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est  fait :  Vichy  est  signal^  comme  un 
lieu  ou  ii  n'y  a  pas  d*eau  potable  h  boire,  ce  dont  nous  ne  nous 
6tions  pas  aperţu,  quoique  nous  ayons  visitâ  Vichy  h,  quatre  re- 
prises  difT^rentes,  et  que  nous  soyons  restâ  dans  cette  viile  seîze 
jours  la  premiere  fois  que  nous  Tavons  visit^e. 

On  congoit  que  la  communication  de  notre  coU^gue  ne  pouvait 
rester  sans  r^ponse.  D6j&  M.  Alqui^  et  M.  Bothureau  ont  pn 
rassurer  Ies  malades  qui  vont  h  Vichy.  Mais  nous  pensons  que 
cette  communication  ne  peut  en  rester  Ik,  d'autant  plus  que  Tau- 
teur  de  la  communication,  pour  se  justifier,  a  itabli  que  Ies  eaux 
^talent  impotables  par  la  rai  son  que  la  commune  de  ^chy  faisait 
des  dâmarches  pour  que  par  des  machines  Ies  eaux  de  TAllier 
fussent  port^es  enabondance  dans  la  viile. 

Cette  justification  ne  peut  r^sulter  de  ce  dire,  car  qui  a  bien 
peut  disirer  mieux^  et  pour  le  mieux  on  peut,  sans  dtelarer  Ies 
eaux  de  Vichy  impotables,  avoir  recours  aux  eaux  de  TAlIier  et 
surtout  aux  eaux  du  S^chon,  que  nous  avons  examina  et  que 
nous  avons  reconnues  pour  âtre  d*une  puretâ  remarquable. 

La  viile  de  Vichy,  pour  rassurer  notre  coll^gue,  devra,  pour  la 
saison  prochaîne,  cr^er  un  service  de  porteurs  d'eau,  et  Ies  h6- 
teliers  pourront  offrir  ă  leurs  clients  des  eaux  prises  soit  dans 
TAIlier,  soit  dans  le  S4chon. 
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£o  răsum^,  l'alaroie  jet^e  k  tort  por  notre  colibe  fera,  ncws 
0S0D8  le  croire,  ane  fausse  alarme  :  la  multitude  de  baiţneura 
qai  ont  visit^s  fr^queatâ  plusieurs  anntes  de^suite.yichy,  et  qui 
y  ont  obtenu  gu^rison,  seront  d'^loquents  avocats  qui  pourront 
r^futer  avec  avantage  le  plaidoyer  de  notre  coU^gue. 

Nous  regrettons  d'âtre  ^loignăs  de  Vichy»  car  nous  aurions 

^tabli,  contrairement  anx  dires  avancâs,  quelle  est  la  .nature  dea 

eaux  baes  h  Vichy,  et  d^montr^  qae  ces  eauz  ne  sont  pas  des  eau 

calcaires  sulfattes. 

A.  Ghevallier. 

PROCăDă   POUR  REGOUVRIR  LE  VERRE  ARGINTA  d'uNB.CODGHK 

MăTALLIQUB. 

Par  M.  LiEBio. 

Pour  prteerver  la  surface  argentâe  d'une  glace  ou  d'un  objet 
en  verre  da  frottement  oa  de  l'alt^ration  par  l'hydrog^De  sulfura 
conteou  dans  Tair,  H.  Liebig  la  recouvre  d'une  couche  m^tal- 
lique  de  cuivre,  d'or  ou  de  nickel.  Cest  au  moyen  d'une  disso- 
Itttion  neutre  de  tartrate  double  d'oxyde  de  cuivre  et  de  soude 
(potasse  ou  ammoniaque),  ou  avec  une  dissolution  alcaline  d'or 
ou  de  nickel  d^compos^e  par  la  pile ,  que  ce  dâp6t  m^tallique 
8*effectue. 
Le  d^p6t  de  cuivre  est  obtenu  de  la  maniere  suivante : 
Un  verre ,  dont  Tune  des  surfaces  a  ^t^  recouverte  d*argent 
par  Tune  des  m^thodes  ordinaires,  est  dispos^  horizontalement 
ou  verticalement  dans  une  boUe  de  bois  recouverte  de  caoutchouc 
ou  de  gutta-percha.  A  uq  demi-pouce  environ  de  distance  du 
verre  est  fixăe  une  lame  de  cuivre  de  mame  dimension  que  le 
verre;  la  boite  est  remplie  avec  la  dissolution  de  cuivre,  et  le 
verre  argent^  est  mis  en  communication  avec  le  p61e  n^gatif 
d'une  pile ,  tandis  que  la  plaque  de  cuivre  communique  avec  Ie 
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p6Ie  poditif.  On  laisse  Ie  verre  argentâ  dix  ă  vingt-cinq  minates 
enviroQ  dans  la  dlfisoIutlQfi. 

La  diBgohition  du  sd  de  cuivre  est  pr6par6e  de  Ia  maniere 
sttfvante : 

On  fait  dissoudrâ  25  parties  de  sulfate  de  cnlyre  dans  100  par- 
ties  d*eau ,  et  on  ajoute  une  dfssointlon  faite  avec  28  parties  de 
tartrate  douBle  de  sonde  et  de  pbtasse,  et  aotant  d'eau.  Le  colvre 
^  pricipM  sous  ft^rme  de  tărttate ;  on  ajoute  ensuite  de  Talcali 
jusqu'k  ce  que  le  prâcipit^  se  redissolve.  Cette  dissolution  est 
additionnâe  de  son  volume  d'eau. 

On  procfede  de  la  mame  maniere  pour  recouyrîr  la  surface  ar- 
gentte  d^«de  eoaolierd*^^  ou  de  nickei. 

Pour  pr^parer  la  dissolution  d'or,  on  fait  dissoudre  1  pârtie 
de  chiorure  double  d'or  et  de  sodium  dans  120  parties  d'eau,  et 
on  ajoute  2  parties  de  sonde  caustique. 

*  Oo  prepare  Ia  dissolution  de  nickei  en  ajoutant  un  I^ger  exc^s 
d'ammoniaque  h  une  dissolution  faite  avec  kO  parties  d'eau  et 
1  pârtie  de  sulfate  de  nickei.  De  C. 

I 

JfABIUCATION  DU  QUERGITRUf. 

#  ParM.  ToNNER. 

La  mati^re  premiere  qui  convient  le  mieux  k  cette  fabrication 
est  r^corce  du  quercitron.  L'âcorce  est  plac^e  dans  une  chau- 
di^re  et  recouverte  d'eau ;  on  chauffe  ă  r^bullition,  on  passe,  on 
exprime  et  on  laisse  refroidir.  H  se  d^pose  du  quercitrin  impur 
que  Ton  recueille  et  laisse  ^goutter,  puis  on  trăite  par  de  Tacide 
chlorhydrique,  qui  occasionne  un  precipita  iloconneux  couleur 
chamois.  On  passe  et  on  chauffe  le  liquide  au  bain-marie,  en 
agitant  constamment  tant  qu'il  se  d^pose  quelque  chose ;  on  passe 
le  liquide  bouillant.  Le  r^sidu  est  un  mălange  de  quercitrin  et 
de  quercitrine. 
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Pour  te  purific,  ou  te  tMlaye  dans  â«i  Ftiodoi  fe  80^  BâuitoA,  et 

on  chauffe  au  bain-marie ;  on  jette  sur  une  toile  et  do  expritiieA 
Left  iffipwette  s'^GOuleal  avee  ime  petUe  quaotitâ  de  matiâre  ook^ 
rante.  On  fait  dissoudre  dans  Falcool  boaillant,  on  filtre  k  chaud  et 
on  ajoute  de  l'eau  chaude  jusqu'kce  qu'il  se  produise  un  trouble. 
La  tnati^fe  colbrante  ne  tarde  pas  k  se  d^poser ;  on  l'expritbe, 
on  la  fait  redissoudre  dans  l'alcooJ  et  on  precipite  d^  n6u- 
veau  par  reaii.  La  mati^re  Colorante  est  alors  sensiblement 
purCi 

■   ■  ■  ■  ■  ■ 

f  R^SENQE  DU  QUERGITAIN  DANS  LA  FLEDR  DU  MARRONNIER  d'iNDE. 

Par  tf»   BOGBLKOSR» 

Le  qneroitria  a  6lâ  d^ieoiivert  pâr  M.  Ghe?reul  dans  Fteeree 
da  quercus  tinetoriă,  et  retrouv^  dej^uisdans  l^i  bourgeons  flo^ 
raoi  du  cappăris  Bpinosa  et  dn  sofhora  Japănica^  et  dans  lei 
feoilie^  du  i^tm  gravâolănf,  M.  Roohledertiedl  d'en  dâoouvri^  eâ 
Irfes-pelite  quantit^  dans  Ies  feuilles  du  marronnier  d'Inde  {(Bscu- 
lus  hyposcatanum),  ainsi  que  dans  ses  fleurs. 

On  sait  qu'au  moment  de  leuir  ^volution  Ies  fleurs  du  marron- 
nier d'Indesoftt  blancbea  et  taohet^es  dejaUnesoividerougedans 
Ies  Tingt-qaatre  henree.  Le»  fleurs  tiHUb^s  offreul  toutes  ce  ett* 
fttdt^re.  Foiir  eâ  extrăife  ia  tââH^re  cedorailte  jaune,  le  quer« 
cltrin,  on  ^uise  ii  rtbtiilttion  «vec  de  VaieboU  n^  o^attgrtdes, 
envirod  87  kilogi^ammcs  de  fleurs  tomb^es.  II  se  «^paria  d'abord 
une  mati^iâ  crlstaliine,  cireuse,  qui  fat  isol^  paf  fiitration.  On 
concentra  par  distlllation,  et  on  obtint  un  r6sidu  compost  de 
deux  couchei,  donf  la  sup^rleure  rongefttre  contint  la  matifere 
eolorante  cberchiâe.  Pcur  l'obtenir  pure,  on  separe  cetle  oouche 
et  on  Ia  trăite  par  de  l'ac^tate  de  plomb,  qtd  forme  nn  pr^cipitA 
eo  gfande  pârtie  soiubie  dans  l'acide  ac^tique,  Gette  psa-tie  so- 
Hible  fbufnft,  âfe6  Tacite  triba^ique  de!  ţrfomb,  un.  pt^ipM 
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d'an  beau  jaune  essentieUement  composâ  de  qaerciirin  ei  d'an 
peu  de  quercitriQe. 

PROPRlăTăS  DăSINFECTANTES  DU  CHARBON. 

Le  Perigord  indique  le  moyen  suivaut  d'enlever  aux  grains 
le  goiit  et  Todeur  de  moisi : 

(( Tout  le  monde  connalt  Ies  propri^t^s  absorbantes  et  dteiofec- 
taotes  du  charbon.  En  voici  une  nouvelle  application  propos^e 
par  un  agriculteur  de  TAllier  pour  enlever  aux  c^r^es  le  goftt 
et  Todeur  de  moisi : 

«  On  Ies  m^lange  lentement  et  peu  k  peu  avec  du  charbon  pul- 
v^ris^ ;  on  laisse  ensuite  pendant  quinze  jours  le  m^lange  op^rer, 
puis  on  passe  au  moulin  ii  cribler,  et  Ton  obtient  ainsi  des  grains 
exempts  de  toute  odeur  et  de  toute  trace  de  moisi.  Le  seig^e 
trăita  de  cette  maniere  donne  une  farine  d'excellente  qualit^  On 

* 

doit  proc^der  &  cette  op^ration  par  une  temperatura  dosce.  » 

BOUES  MINiRALES  DU  LAC  DE  GOLAÎA. 

M.  Grabowsky  terit  au  Caurrier  (TOdessa  pour  appeler  Tat- 
tention  publique  sur  le  lac  de  Golaia*Pristane,  doqt  Ies  boues 
possMent,  dit-il^  des  vertus  curatives  qui  ne  le  cMeni  point  k 
celles  des  fameuses  boues  du  lac  de  Sak,  prte  d'Eupatoria,  en 
Grim^e.  Le  village  de  Golaîa-Pristane  est  situd  sur  Ies  bords 
du  Dni^per,  dans.  le  district  du  Dni^per,  du  gouvemement  de 
Tauride.  Le  lac  salant  en  est  k  une  distance  d'une  demi-verste, 
et  jusqu'ii  Taun^e  18A5  on  en  tirait  du  sel ;  mais,  aprte  Tinonda- 
tion  de  cette  ann^,  l'exploitation  du  sel  y  avait  cess^  Depuis 
lors,  Ies  habitaots  lui  attribuaient  des  vertus  curatives,  et,  en 
effet,  Tanalyse  de  ces  boues,  faite  par  un  m^ecin  connu  de 
Kherson,  y  a  fait  connattre,  outre  divers  sels  alcalina,  la  pri- 
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sence  de  Tiode  et  da  brome.  L'auteur  d«  la  lettre  et  beaucoop 
d*autres  personnes  de  Kherson  ont  €i&  guăries,  par  ces  boues, 
de  maladies  catantes  et  principalement  d'affections  scrofuleoses. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

Par  M.  Petit. 

I>E  LA  PR^SBNCE  DB  l'aRSEXIC  DANS  QUELQUES  ENGRAIS  ARTIFICIELS 
ET  DE  SON  ABSORPTION  PAR  LBS  PLANTCS  QUI  PROVIENNENT  DES 
TERRES  OU  ON  A  EMPLOYă  CES   ENGRAIS. 

Par  Edmund-WUliam  Davy, 

Professeor  d'agricultore  et  de  chimie  appliqa^  k  I'agriculture  A  la  Soci^tâ 

royale  de  Dublin. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  ce  travail,  qui,  dans  un 
moment  oii  tout  le  monde  est  pr^occapâ  de  la  questioD  des  engrais, 
int^ressera  nos  lecteurs. 

On  sait  que  Tacide  sulfuriqne  du  commerce  renrerme  souvent 
de  petites  proportions  d'arsenic;  mais  la  quantitâ  de  ce  corps  est 
bien  plus  consid^rable  dans  Ie  SO',HO,  prepare  avec  Ia  pyrite 
de  fer,  que  dans  celui  qui  a  6tâ  prâparâ  avec  Ie  soufre  en  nature. 

En  Angleterre,  ii  est  plus  ^conomique  de  fabriquer  Tacide 
sulfurique  avec  Ies  pyrites,  et  Ies  commercants  ont  Fhabitude  de 
faire  une  sorte  inf^rieure  d' acide  sulfurique  (de  pyrite)  k  laquelle 
ils  donnent  Ie  nom  d'acide  sulfurique  brun.  GeUu-ci  contient, 
d'aprte  Tanalyse  de  M.  W.  Davy,  Vioo  ®t  qnelquefois  plus  d'ar- 
senic. 

Get  acide  brun  âtant  employâ  en  tr^s-grande  proportion  pour 
fabriquer  des  phosphates  et  autres  engrais  artiOciels,  ii  âtait  in- 
t^ressant  de  savoir  si  Tarsenic  ^tait  absorbi  par  Ies  plantes  qui 
se  tronvent  en  contact  avec  ces  engrais. 
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Les  expâriences  ont  &i^  concluantes  au  moias  pour  certains 
V6g6tauî : 

io  L'acide  ars^nieux  en  solution  est  absorbi  et  ne  nuit  pas  k 
la  v^g^talion* 

« 

2o  L'arsenic  mălangâ  aux  phosphates  se  retrouve  tr^facile- 
ment  dans  les  plaates  soumises  k  cea  essais. 

3»  Des  navets,  pris  che^  M,  Jobn  Btthbone  (Dunsinea)»  k  Du- 
blin, et  soumis  au  traitement  par  les  m^thodes  de  Marsh  et  de 
Reinsch,  ont  fourni  de  rarsenic,  bien  que  tout^s  les  prâcaatioiis 
eusseot  H&  prises  pour  âcbapper  aux  causes  d'erreur  proveaant 
des  râactifs. 

Les  moutons  de  M.  Bathbone  a'aimaient  pas  autant  les  navets 
yenus  avec  les  phosphates  que  ceux  pour  lesquels  on  avait  em- 
ploy^  le  fumier  ordinaire. 

Les  conclusions  de  ce  travaîl  soni  que  la  quantit^  d'arsenic, 
quoique  faible,  peut  nuire  k  la  sant6,  et  que,  dans  les  cas  de  mă- 
decine  lăgale  ou  on  ne  retrouve  souvent  que  des  traces  d* arsenic 
dans  1(B  fgie  ou  un  autre  organe,  ii  y  aurait  incertitude  si  ce  poison 
ătaitsusceptibledeproveoir  de  lanourriturevăgălale^  ouindirec- 
tement  de  la  uourriture  animale  de  riiidividu* 


0C  l'aRBBB  sur  tEQUSL  VIT  I.'UI8IGTR  Q0|  PROOUIT  LK  GiftE 

RliANGHB  DR  CHWB* 

M.  Hanbury,  qui  a  dăj&  ăcHt  Tbistoire  de  Ia  cire  de  Chine, 
nous  dit  : 

«  Quaflt  k  Tarbre  ou  aux  arbres  sur  lesquels  vit  Tinsecte  ă  Ik 
cire,  nos  renseignements  sont  trăs-dăfectueux.  M.  Fortune  hăsilc 
k  croire  que  cet  insecte  vive  sur  une  plante  des  genres  rhus^  li- 
gustrum  ou  hiliscus. 

n  Pendant  son  săjour  en  Chine,  11  fit  venir  de  Ia  provincede 
Sze-tchuen,  par  rentremise  de  missionnaii'es  calhollques,  une 
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plante  fraiche  qu'on  Iui  assara  âtre  celle  sur  laquelle  vivait  rin- 
secte  k  la  cire. 

a  Gette  plante,  qui  est  maititenant  ea  Angleterre,  est  ud  arbris- 
seau  annuel  ă  tige  ligneuse  d'environ  1  pied  1/2  de  haut. 

a  'Gomme  ii  n'a  pas  encore  donnâ  de  fleurs,  on  n^a  pu  dâter- 
miner  avec  certitude  ni  le  genre  ni  Tordre  auquel  11  appartient ; 
mais,  k  en  juger  par  ses  feuilles,  cette  plante  a  beaucoup  de  rap- 
ports  avec  quelques  espfeces  de  frâne  (firaxinus).  » 

Gette  question  est  maiotentot  vid^e,  csff  6n  a  recu  ded  ^chan-« 
tiDons  de  Ia  plante  en  fleur  et  en  fmît  (par  voie  de  Shanghat), 
et  on  s*e8t  assură  que  c^âtait  le  ftaxinw  chininsU  de  Reibilf^. 


■AMMaitoaii**** 


NOTE  SDR  LA  GiRB  M  JAPON. 

U  vient  depuis  quelque  temps,  du  Japon,  de  la  cire  ft  laquelle 
on  donne  une  origine  v^^tale,  car  tous  Ies  auteufs  qui  en  ont 
parU  s'accordent  k  la  faire  provenir  du  rhus  succedaneum  (ana^ 
cardiaca).  Ce  sout  Ies  semences  qui,  eiprimtes,  servent  k  fa- 
briquer  cette  cire.  M.  Hanbury  a  trouvâ  sur  deux  echautillons 
que  Ies  points  de  fusioo  âtaient  de  125o.6  et  131o  Fahr.  Elle  ar- 
rive  maiotenant  en  larges  blocs  carrte  du  poids  de  120  k  130 
livres. 

M.  Muller  a  fait  des  exp^riences  sur  la  cire  du  Japon ;  ii  a 
Irouv^  qu'elle  n'^tait  identique  ni  avec  ia  st^arine,  ni  avec  la  cire 
d'abeille.  Elle  fond  k  k^o  centigr.  (113<>  Fahr.),  est  plus  molie 
que  la  cire  ordinaire  par  une  m6me  temp^rature ,  et,  dans  Ies 
m^mes  circonslances,  se  solidifie  plus  lentement;  elle  n'a  pas 
l'odeur  et  rinsipidltâ  de  la  cire  d'abeille,  mais,  au  contraire,  elle 
pr^sente  toujours  l'odeur  et  le  goiit  du  suif  rance ;  elie  est  bien 
plus  soluble  dans  Talcool  que  Ia  cire,  est  saponifi^e  par  Ies  alcalis 
caustiques,  et  uue  bougie  faite  avec  la  cire  du  Japon  brule  avec 
autant  d'^clat  qu'une  bougie  de  cire  d'abeille. 

£n  un  fflot,  la  cire  du  Japon  ressemble  beaucoup  k  la  cire 
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blanche;  mais  elle  est  moins  bianche,  plus  jaune,  plus  molie  et 
plus  friable. 

Dans  un  article  du  China  Telegrapk^  M.  Simmonds  dit  qu'eile 
contient  deux  fois  autant  d'oxyg^ne  que  la  cire  d'abeille,  et  qu'elle 
est  formâe  d'acide  palmitique  combină  ă  Toxyde  de  glycările. 


INFLUENGE   DE  LA   LUMI&RE   ARTIFIGIELLE   SUR  LA  V^G^TATION. 

En  răponse  h  une  enquăte  sur  ce  sujet,  un  correspondant  du 
journal  le  Builder  lui .  ^crit :  a  Je  plantai  des  lăgumes  dans  un 
lieu  oti  la  lumi^re  du  jour  ne  pouvait  pănătrer,  et  je  suspendis  au- 
dessus  une  lampe  k  huile  avec  un  răflecteur  pour  renvoyer  la  la- 
miăre  sur  Ies  plantes.  Elles  ont  criiavec  une  belle  couleur  verte. 
J'ai  aussi  ăclairă  chaque  nuit  une  serre  avec  des  lampes,  et  je 

• 

trouve  que  non-seulement  on  accrott  ainsi  Ia  puissance  de  Tăg6- 
tation ,  mais  qu'on  donne  aux  plantes  une  magnifique  teinte 
foncăe.  » 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES  FRUITS   DE   LA   POMMB   DE  TERRE. 

• 

La  fille  d*un  habitant  de  Birkenhead,  âgăe  de  quatorze  ans, 
alia  dans  le  jardin  attenant  k  la  maison  de  son  p^re  et  mangea 
une  certaine  quantită  de  fruits  de  pomme  de  terre.  Le  lende- 
main,  elle  fut  tr^s-roalade  et  prise  de  vomissements  răpătăs.  Un 
mădecin  fut  appelă ;  mais,  malgră  ses  soins,  l'ătat  de  la  malade 
eropira,  et  elle  mourut  le  jour  suivant.  {Lancet. ) 


CALOMEL   ET   EAU   DE   GHAUX. 

Par  M.  W.-M.  Rogers. 

Quand  le  calomel  et  Teau  de  cbaux  sont  mălangăs,  et  que  le 
sous-oxyde  est  formă  et  săpară  par  filtralion,  le  liquide  filtra  con* 
tient  encore  du  mercure,  comme  ont  pu  s'en  assurer  ceux  qui 
Tont  soumis  h  Tanalyse. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  cette  răaction  expliquăe.  Pereira,  dans 
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son  Trăita  de  mati^re  midicale  dit  que  « le  sous-oxyde  de  mer- 
cure  est  pr^cipit^,  et  que  le  chiorure  de  calcium  reste  dissous  n. 
Le  professeur  Graham,  dans  ses  ilhnents  de  chimie^  mentionoe 
deux  sels  doubles  de  luercure  et  de  cbaux. 

On  Ies  obtient  en  dissolvant  du  chiorure  de  mercure  dans  du 
chiorure  de  calcium  jusqu'ă  saturation.  Le  produit  de  la  pre- 
miere cristallisation  a  pour  formule : 

CaCl+5HgGl+8HO. 
G'est  le  premier  de  ces  corps.  En  âvaporant  la  liqueur  m^re,  on 
a  d'autre  cristallin  de  la  formule  : 

CaCl+2HgGl+6HO. 

On  peut  donc  supposer  que,  quand  on  agite  ensemble  dacalo- 
mel  et  de  l'eau  de  chaux,  nne  portion  du  mercure  se  combine 
avec  la  chaux  pour  former  un  sel  double  qui  reste  dis3ous.  Si  le 
liquide  s^par^  du  sous-oxyde  est  Evapora,  on  trouve  encore  du 
mercure  dans  la  solution  concentr^e,  preuve  de  la  grande  solubi- 
lit6  du  compost. 

SDICIDB  PAR  LA  NIGOTINB. 

H.  Harben,  habitant  King*s-street,  sesuicidaoes  joursdemiers 
en  avalant  de  lanicotine;  ii  tomba  foudroy^,  tenant  encore  la 
fiole  qui  avait  contenu  le  poison. 


VARIETES. 


TRAITEMENT  DE  l'iVROGNERIE. 


Hufeland  avait  recommandă  Temploi  k  haute  dose  d'extraits 
amiers  aTec  de  l'acide  sulfurique  ^tendu.  Bon  moyen,  mais  qui 
manqueassezsouvent  son  effet,  et  ne  peut  6tre  employ^  qu'avec  la 
bonne  volont^  de  l'ivrogne.  De  Valenti  pr^conise  un  mălange  de 
teinture  d'opium,  1  pârtie,  et  teinture  aromatique  acide ,  8  par- 
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tie8,  k  donner  toutes  Ies  deux  heures  (60  k  80  gonttes]  dans  de 
l'eau-de-vie  ou  du  vin.  Plus  efficace  et  mienx  supportâ.  Les 
ivrognes  exigent  de  hautes  doses  d'opium ;  nţais  ii  ne  suffit  pas 
dans  Ies  cas  graves  et  invdt^rds.  M.  Burdach  donne  alors  du 
sulfate  de  zinc,  avec  moitiâ  ou  parties  ^gales  de  poudre  de  ra- 
cine  d^ellăbore  blanc  et  d'amidon  dans  un  mălange  aIcooIiq[Qe, 
que  les  individus  prennent  m^me  sans  s^en  douter  (?).  II  faut 
prescrire  les  doses  de  maniere  h  produire  des  nausto  fortes  et 
continues,  avec  vomissement.  Dans  Ia  convalescence,  îl  est  im- 
portant  d'^viter  Ies  occasions  de  rechute. 

{Allg.  med.  Central-Zeitung.) 

^iH^    llll  IIIIIIIWIIH       If.l IU IM.l       I     II  *!.| I.IP,      f        J 

RfeCHERCRES    fiUR    l'ABSORIHION    ET    L^SSUfiLÂTION    DES     HmLES    GRASSES 

tMuuioimitfeâ  RT  stm  l^action  ^ti^amioue  des  sels  gras  a  bask  de 


Par  M.  Behui^. 

Nous  avons  eu  k  plusieurs  reprises  Toccasion  d'enfrâtenir  nos  lec- 
teurs  des  travaux  de  M.  Jeannel  sur  les  questions  qui  font  encore  au- 
jourd'hui  le  sujet  de  âon  nouveau  travail ;  nous  avons  fait,  on  se  le 
rappelie,  nos  pâserves  sur  toute<ta  pârtia  de  ies  notaa  antărieiures 
qui  a  jT^port  k  ripgaştion^  k  l^abşprpUoa  et  k  rassimilatioa  dos 
huiles  grasses  ^mulsionnăes,  et  uqus  ţvons  dopnâ,  uatre  entl^  ap- 
probation  aux  pr^parations  mdtaliiques  st^arat^es  qu*il  nous  a  fait 
iMttuiakre*.   . 

Le  travail  qu'il  a  rdcemment  envoyd  ă  Plnstitut  sur  le  m6me  su- 
jet, reproduit  en  extrait  fort  ^urt4  par  les  comptes-rendus,  ne  peut 
pas  âtre  aujourdhui  sdrieusemeat  analys^.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  reproduire  la  note  telle  que  Qous  la  possădons,  r^rvant  ia 
discussion  pour  le  jour  oii  M.  Jeannel  nous  aura  mis  en  dtat  d*ap- 
piMer  k  taleur  de  sa  nbwrelle  oommunieatlon. 
.  ((  Ayant  rdsolu»  dit  l'aut0ur>  d'^tudler  1' aotioii  de  quelquas  onydas 
mâtaUiqueg  eu  coznbi^aisons  avec  les  acides  gras  ^t  dissQus  dans  les 
huiles  g^asses^  j'al  songe  ă  injectQi*  dans  rintestin  grâlc  ces  dissolu- 
tions  huilcuses,  prcalablement  ^mulsionndes  dans  Teaii  distill^e  au 
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moyen  de  tr^-petites  dofles  de  carbonate  alcalin  ou  de  sa^on,  J'e$ţ6- 
raisen  assurer  ainsi  l'absorption  directe  par.  la  digestion  intestinale^ 
en  ^yitant  \şl  ligature  de  l'oesophage  et  Ies  complications  qui  en  sont 
Ies  cons^quences.  Les  ^p^riences  que  j*ai  entreprises  sur  ce  si^jet» 
et  que  je  fais  connaître  dans  le  prdsent  Mămoire,  m'ont  fait  recon- 
naitre  que  Thuile  grasse  ainsi  dmulsionnde  est  rapidement  absorbi 
fjuand^  au  moyen  de  l'dventration,  opdration  qui  ne  compromet  point 
la'vie  du  chien^  on  Tinjecte  daus  le  pdritoine,  et  rdmulsipn  est  rem- 
plac^e  par  un  liquide  albumino-tibreux ;  enfin^  Thuiie  grasse  ^mul* 
9ionnde  ne  produit  pas  chez  ie  chien  de  ph^nom^nes  pathologiques 
lorsqu'elle  est  injecţie  dans  la  jugulaire^  mame  ă  la  dose  de  20  gram- 
mes  dans  300  grammes  d'eau  distiUee  a^ec  quelques  dâcigrammes 
de  sayon  ou  de  carbonate  de  soude;  Thuile  est  parfaitement  bien 
toldr^e  ou  assimil^e, 

«  Pour  la  seconde  pârtie  de  mon  trayail,  c'est-ă-dire  dans  les  ex^» 
pMences  qui  ayaient  pour  but  de  constater  l'action  des  sels  gras  ă 
Uase  de  mercure  sur  r^conomie  animale^  les  r^sultats  auxquels  je 
suiş  arrivâ  peuvent  se  r^sumer  dans  les  propositions  suivantes : 

€  io  L'olăo-st^aiate  de  mercure  ne  cause  aucnne  irritation  sui^le 
derme  ddnude;  ii  n*y  est  pas  obsorbd  en  proportions  notables; 

c  2^  L'oldo-stdarate  de  mercure  introduit  dans  le  tissu  ceUulaire  ou 
appliqud  sur  les  plaies  ne  produit  aucune  irritation; 

«  3^  L'action  primitive  deToldo-stdarate  de  mercure  est  essentielte- 
ment  vomitive  et  purgative; 

«  40  Les  chiens  de  forte  taille  n*dprouvent  qu'une  action  vomi- 
purgative  ă  ta  suite  de  Pinjection  dans  Tintestin  grâie  d*une  dose 
de  3  granmies  de  ce  sel^  repr^sentant  6  d^cigrammes  d*oxyde  de 
mercure; 

«  5«;  Une  dose  de  S  li^  6  dto'graounes,  reprdsentant  10  ă  12  cenU- 
grammes  d'oxyde  de  mercure,  ne  cause  aucune  irritation»  aucun 
symptdme  appreciable  chez  les  chiens  de  tr^-petite  taille; 

CC  6"  Une  dose  de  2  &  5  grammes  chez  les  chiens  de  taille  mediocre 
determine,  oulre  djBâ  IffMs  vomîRft  et  purgatifs  d'une  extrâme  vio- 
lence,  des  symptdme^i  qu*on  peut  considrirer  comme  ceux  de  Vin- 
toxication  mercurielle  aigue; 

«  70  L'injection  des  sels  gras  ă  base  de  mercure  dans  la  jugulaire 
prouve  que  le  tnârcUf  e^  ind^pendamment  de  toute  irritation  r^sul- 
tant  de  rapplication  locale^  exerce  avânt  tout  une  action  ^m<to-ca- 
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thartîque  trăs-^nergique,  accompagn^e  de  l'b^morrhagie  de  tonte  la 
surface  du  gros  intestin; 

«  8*  La  mort  est  prdc^dde  d'un  affaiblisscment  ou  d'un  commen- 
cement  de  paraiysie  des  membres  post^rieurs; 

«<  9«  L'^limination  immediate  du  mercui-e  injocle  dans  Ies  vais- 
seaux  k  T^tat  de  sel  gras  s^  fait  probablement  par  la  salive^  et  cf  r- 
tainement  par  lesliquides  gastriques; 

A  iQo  Sous  la  forme  de  sel  gras  dmulsionnd^  ii  est  possible  d'intro- 
duire  dans  le  systeme  vasculaire  sanguin^  sans  produire  âmm^diate- 
ment  la  mort^  une  quantitâ  de  mercure  six  &  huit  fois  plus  forte  que 
sous  la  forme  de  sel  soluble  dans  Teau; 

<c  1  Io  Les  sels  grad  ă  base  de  mercure^  administres  chez Thomme  â 
doses  assez  ^lev^es  pour  d^termîner  rapidement  le  gonflement  des 
gencives,  ou  pour  produire  les  effets  sp^cifiqueă  des  mercuriaux 
dans  le  traitemenl  de  la  sţphilis,  ne  provoquent  que  des  phenomenes 
locaux  ă  peine  appi'âciables. )» 

BNCORB  LGS  ACC1DI»TS  DOS  AUX  MOOCBES. 

Les  accidents  dus  ă  des  piqâres  de  mouches  se  sont  singuliăre- 
ment  multipliăs  en  1859. 

Un  de  nos  amis^M.  le  docteur  H....,  qui  se  trouTait  ă  sa  campagne 
et  falsait  examiner  un  mouton  mort  du  sang,  fut  piqud,  ct  11  eut  be- 
soin  de  recourir  ă  une  medication  active. 
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CHIMIE. 

DES  PR^PARATIONS   Dfi    F£R  GONTAE  l'eMPOISOICNBMENT 
PAR   LES  PR^PARATIONS  ARSENICALES. 

Le  tritoxyde  de  fer  hydrat^  est  considera,  avec  juste  raison, 
comiDe  Tantidote  des  pF6parations  arsenicales ;  mais  la  dilBcult^ 
de  se  le  procurer  assez  t6t,  dans  certaines  circonstances,  oblige 
lepraticien  ă  recourir  h  un  autre  sel  ferrugineux.  Celui  qu'il  faut 
alors  pr^fiârer  est  le  s6us*carbonate  defer,  dont  MM.  Bouchardat 
et  Sandras  cat  v^rifiâ  Teficacitâ  dans  ies  empoisonnements  de 
ceite  nature.  L'observation  suivante  est  une  nouvelle  preuve  de 
Teificacit^  de  ce  sel. 

Obs.  —  L6  15  novembre,  H.  Trapani  fut  appelâ  prte  d'une 
Tamille  compost  du  mari,  de  la  femme,  d'une  jeune  fiUe  de  quatre 
ans  et  d'une  servante,  qui  tous  vomissaient  Ies  aliments  qu'ils 
avaient  pris  peu  d'instants  auparavant,  et  pr^sentaient  tous  Ies 
fiympt6mes  d'un  empoisonnement :  vomissements  d' aliments  et 
de  mucosît^s,  saveur  sucr^e  et  d^sagr^able  de  la  salive,  qui  6tait 
s^cr^t^e  en  abondance ;  constriction  k  la  gorge,  douleur  k  l'^pi- 
gastre,avec  sensation  de  chaleur  qui  du  venire  montait  k  la  gorge ; 
toif  ardente  et  respiration  anxieuse.  Sans  perdre  de  temps,  on 
6*  săaiB.  V.  !\5 


706  JOURNAL   DE  CHIMIE   U^DIGALB, 

provoqua  Ie  vomissemenţ  par  VintrotlM^OD  des  doigts  dans  la 
gorge,  par  Tipâcacuanha  donaâ  aux  uns,  le  tartre  stihia  anx  au- 
tres.  Gependant  Ies  sympt6mes  gân^raux  consistaient  en  pulsa- 
tioQS  forţei  et  in^gales,  c^pihiE^algie  avec  c^ngesliop,  alt^raUoiţ 
des  traits,  excavation  des  yanx^  vue  incertaiiiet  cfampes  ou  di& 
culta  du  mouvement  des  jambes,  etc. 

II  ne  sulBsait  pas  d'avoir  procura  l'^racuatiioii  de  la  plas  grande 
pârtie  du  poison  :  ii  fallait  encore  neutraliser  celle  qui  n'avait  pu 
6tre  expuls^^  0^  şoup^noaiţ  bien  quş  TeiupoisopQepient  ^tait 
dd  k  Tarsenîc,  mais  on  n'avait  pas  la  certitude  qu*il  provin  t  de 
cet  agent  plutdt  que  d'une  prâparation  antimoniale  ou  mercu- 
rielle.  Quand  on  a  un  tei  doute,  ii  faut  pr^Krer  le  sulfure  de  fer 
ă  toute  autre  pr^paration  ferrugineuse.  L'impossibilit^  de  se  pro- 
curor du  sulfure  de  fer,  non  moins  que  le  peroxyde  de  fer  hydrat^, 
obligea  k  donner  le  sous-carbonate  de  fer.  En  mame  temps  qu'on 
adminlstraic  ce  oel,  on  faisait  prendre  anx  makdea  uoe  solution 
«oni!entr^e  de  magnMeealointe.  Linges  chaads  et  sioapianee  h 
tJ^xA  qui  se  plaignaient  de  «ensation  de  frotd^ 

L^  IV*,  itt^me  tfaitement.  L'anâlyse  chimique  fit  diteottvrir  Ia 
pr^setti^  de-^acide  arsânieux  dans  Ies  mati^res  expulsdes  par  ie 
tomisâement.  L'ars^nite  de  fer  avait  M  de  mine  expul$& 

L^  17,  quelques  pb^cHn^ne»  de  râaction  ap^raisaant»  on  eiit 
recours  aux  saagsues  ă  Tanus  et  aux  veutouses  scarifi^  k  la 
auque^  :     .. 

Le  i  8  et  jiînrs  suiraota»  frargatiJEt  âmoUiento.  et  boişmos  diur6- 
itqties.  Qui^rlson  des  qoatre  malades.    . 

^    {ItFiliâti'^sebeziaeiGamtemddkaledlBPam^iaviilieiii^.) 

DBS   R^AGTIONS    CHIMIQUES  OFFERTES   PAR  LE  SUCRE   SODUlS  A 
L*ACTION   PBOLONGăE   DE   LA  CHALEUR. 

JeşoutsigD&,  docteur  ^-siii^oceţ^  certiţeayoirr^ţiideJl  B..»f 


DE  PHARMAQIE  ET  DE  T0:QC0L0GIB.  707 

ţaffi])^i|r  ă  (Yvjiţeş,  un  âchaDtilloq  dş  şţicr^  blpni}  ^ţ  pjilv^ 
r|Ueqtettroi&per].ificat3 amante  d'eţpertş  de  SaipteşetdyşHoţhş; 
forţfteşqiiefş  p^jrtiOcats  sţ  rapportenţ,r-4*apr^s  la  d^clafiitipft  gw 
D^'en  A  $tâ  faite,  —  au  siţcre  souinis  &  mon  eiameji, 

II  r^sulterait  de  ces  certificats  que  le  sucre  de  M^  B*.,  şerait 
op  iQâl^oge  de  glucose  et  de  suqre  QOimnua,  Ş\ir  ţroiş  expişrts 
copsult^ydcux  dâclafent  mame  que  Lş  ipiilange  şşt  fjraudu|eu^, 
h'm  Ab,  cps  pratiQţens  s'abstient  de  d^taiUer  le  mode  op^r^toirţ 
qui  r^  conduit  k  une  coaclusion  au$si  nette ;  ud  autre  indiquş 
plj^ir^pp^qt  q|ie  l§srţactions  d'un  alcfiU  ţî  4e  la  liqueur  ^f  Bar' 
Tpsipil  ppt  d^terp)iu(â  spu  apprâciation, 

,  Le  ş^CŢB  SQuipis  ă  mon  exauţen  oiTrje  en  eflfet  leş  r^actions  si- 
gqal^^es  daus  Ies  certificats  des  experta  de  Sainte^  et  de  {loche- 
fprt.  p^iUrop  en  tjrer  Ies  coDS(iquences  qui  vienoent  d'âtre  mşa* 
ţippa^jţş  t TVoQ  ^vldemmeQt,  et  c'est  ce  qui  ressortira  4e  la  mise 
eo  lumi^re  de  quelques  faits  dl^mentaires. 

Le  sucre  de  M,  B...  offre  une  couleur  jaune;  la  masse  est  pul- 
verulente^ et  on  y  aperQoit  k  Toeil  nu  deux  substances  distinctes, 
donţ  Tune,  plus  foneme  que  Tautre,  ala  teinte  du  sucre  d'orge  et 
se  pr^senţe  en  petits  aipas  globuliformes  ayant  une  faible  trans- 
parence.  Le  reşte  de  r^chantUlon  est  en  grains  ayaqt  la  texture 
gristallipe.  La  mati^rţ  est  notablement  di^Uquescente. 

Examina  avec  une  forte  loupe,  ce  sucre  se  compose  en  r^aliti 
de  jpristAifx  jaun&treş  et  de  petites  masses  ovoîdes,  amorpbes  en 
apparţnc^  et  ayant  şubi  un  CQmmencement  de  caram61isation.  Si 
pn  brişp  ces  petites  n^aşses,  on  s'aperQoit  toutefois  (ju'elles  sont 
form^es  de  cristaux  blonds  impr^gnte  de  sucre   incristalU- 

■ 

şablp* 

fni  isolâ  uq  assez  grand  nombre  de  ces  petits  globules ;  ils 
avaient  la  saveur  du  sucre  cuit  au  cassâ  et  quelquş  peu  altera 
pAr  l^  chaleur,  mais  cette  saveur  ne  rappelaiţ  ea  f^en  celle  de  la 
glucose. 
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Lorsqu'on  trăite  l'ensemble  de  TâchuitilloD  par  la  cfaaux,  la 
potasse  'et  la  liqueur  cuprique  de  Barreswil,  on  obtient  ane  co- 
loratioD  brune  et  un  d6p6t  de  protoxyde  de  cuivre  qai  indiquent 
clairement  que  la  substance  n'est  pas  constitufe  par  du  sucre  de 
canne  normat. 

'  Hăis  ii  est  bien  connu  des  chimistes  que  ces  caract^res  s'ap- 
pliquenttoutautant  k  un  m^lange  de  glucose  qu'aux  types  tr^- 
eommuns  de  sucre  brut  commercial.  Le  sucre  d'orge,  le  sucre  de 
pomme,  en  raison  du  sucre  incristallisable  qu'ils  renferment, 
dbnnent  Ies  m^mes  r^ctions.  M.  Lassalgne  a  constata  ce  fait  11  y 
a  longtemps,  et  M.  Barreswil  Ta  ^galement  signale  k  ceux  qui  se 
servent  de  soii  r^actif.  Bn  un  mot,  Ies  râactions  chimiques  du 
sucre  incristallisable  et  de  la  glucose  ^tant  Ies  mâmes  sous  Ies 
influences  des  alcalis  et  de  la  liqueur  cuprique,  ily  a  grande  im- 
prudence  k  conclure  ă  la  pr^sence  de  glucose  fraudaleusemeot 
introduite  dans  un  sucre  en  se  basant  sur  l'emploi  de  ces  r^ctîfs. 
L'imprudence  devient  extreme  lorsque  Taspec  t  et  la  saveur  du 
'produit  Tabriqu^  impliquent  une  cuisson  au  cassâ.  Tous  Ies  au- 
teurs  ont^tabli  neltement  que  cette  cuisson  determine  laproduc- 
tion  de  sucre  incristallisable  en  proportion  consid^rable. 

Je  me  siiis  procura  un  ^chantillon  de  sucre  commun,de  nuance 
brune  foncde,  provenant du  navire  Pirou^exp^ăii  de  laR^unioB. 
Cet  âchantillon,  portant  le  cachet  de  M.  d'Entremont,  courtier 
de  marchandises  k  Nantes,  m'a  donnâ  au  saccharim^tre  81.5 
poiir  lOO  de  sucre  cristallisable.  Or,  ii  fournissait,  sous  rinfluence 
(ies  ălcalis  et  de  la  liqueur  cuprique,  des  r^actions  analogues  et 
presque  aussi  intenses  que  celles  offertes  par  le  sucre  deM.  B..... 
Cela  devait  âtre.  La  proportion  du  sucre  incristallisable  ^tdt  con- 
sidârable  eîi  effet  dans  r^chantillon.  U  suffit  de  rappeler  k  ce 
sujet  que  beaucoup  d'uabitations  coloniales  retirent  de  1,000 
lilog.  de  caniieâ  55  k  65  kilog.  de  sucre  pur  et  25  â  20  pour  100 
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de  sacre  incristallîsable  et  glucose  ipâangte  dans  Ies  bas  pro- 
duits. 

y^cbantillon  de  H.  B...,  m'a  donnâ  82  pour  100  de  sticre 
de  canne.  L'hamiditâ  s'âleyait  h  3  pour  100.  Les  15  pour  100 
complimeotaires  reofermaient  1 2  parties  de  sucre  iqcristallisable 
et  3  de  glucose.  Ce  produit  avait  ^i€  obtenu,  —  d'apr^s  les  ren- 
seignemeDtsquefai  recueiilis, —  par  Ie  traitement  d'un  type  co- 
lonial extr^mement  comman.  La  cuisson  avait  eu  lieu  au  cass^et 
le  sucre  avait  4tâ  massâ.  L'ensemble  de  ces  conditions  expUque 
parfaitement  Fătat  m^ocre  de  la  mali^re  commerciale  obtenue, 
sa  dâiquescepce,  sa  saveur  et  ses  r^ctions.  L*expărience  de 
saccharimătrie  optique  qui  dămontrait  la  prăsence  dans  cette  ma* 
tiferededeuxsubstances  ayant  des  pouvoirs  rotatoires  inverses 
acorroboră  cet  ensemble  de  faits. 

En  r&umi,  le  l^ucre  soumis  k  mon  examen  renferme  du  sucr^ 
normal,  du  sucre  incristallisable,  une  petite  proportion  de  glu- 
cose et  de  rhumidită ;  ii  est  dâiquescent,  et  Tensemble  de  ses 
propriăt^  rasul  te  ăvidemment  de  la  coincidence  de  deux  faits : 
l^la  bassequalită  du  sucre  brut  dont  ii  provient ;  2''ractionpro- 
longte  et  intense  de  la  chaleur  pendant  sa  cuite.  Cescirconstances 
et  la  confusion  faite  entre  certains  caract^res  chimiques  com- 
mun  au  sucre  incristallisable  et  k  la  glucose  ont  motivă  les  ap- 
prăciations  inexactes  dont  son  examen  a  ătă  Tobjet. 

Adolphe  Bobierrcv 

Profesaeur  k  TEcole  des  sdences  de  Nantai. 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOlSOiniEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE. 

M.  Poggiale,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ghevallier  et  De- 
vergie,  donne  lecture  d*un  rapport  sur  un  mărooire  Iu  par  M.  Ră- 
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v6il  dââs  ia  siatice  Anii  Juin  dertrfe^  et  întitnle  :  Sur  VempM" 
sonnement  par  le  phosphore.  Apr^s  avoir  examina  Ies  divlf^ 
qucstions  qui  se  tattachent  k  cet  eittpQis(innem6Dt,  M.  le  fâppor- 
t^ur  pfopose  k  FAcad^tnie  Tadoptioii  dt^  c6ticM\6n^  sahatileâ, 
qui  sont  un  r^sum^  complet  de  soil  travail ! 

1°  L&  phospbore  enflâmme  Ids  liâsuâ  qu'll  touche;  ti  petA 
tnim^  ieâ  br&Ier  i^t  (es  d^sorganiser.  Dans  ce  câs,  Pînflatamation 
quHl  determine  suflit  pour  rendfe  compte  de  lă  iiloH. 

2^  Mais  ces  accidcnts  ne  soht  pas  une  condition  ibdisp^osable 
pour  que  Ie  phosphore  produise  Ia  mort.  II  risulle,  en  efTet,  d*tUk 
grand  nombre  d'exp^riences,  que  d^s  aniiâaux,  apr^s  avoir  ptls 
des  quandl^â  consid^rableâ  de  phosph6i*^,  ti'otii  pr6sent6  auciine 
trace  d*inâammation.  Datiâ  ee  iâaâ,  tidus  admettons  qu'il  est  ab- 
sorbi soit  k  r^tat  de  corps  simple,  soit  sous  la  forme  d*une  coid- 
binaisoU  acide. 

'2^  Le^  acides  du  phoâphore  n^  âont  pas  văn^neuxj  lls  m  d^ 
terminent,  ccmme  Ies  acldes  {iulssants,  des  accidents  gr^vâs  que 
iorsqu'îls  sont  concentr^s. 

h^  Le  phosphore,  quand  ii  eăt  introduit  dans  Tâconomie, 
donne  lieu  k  des  accidebts  vaHâble^,  suivant  quHl  est  fonda  dans 
l^eau,  dissotis  dans  lieis  hiiiles,  âouă  form^  de  poudre  ca  en  cy- 
lindre. 

5"*  Dans  lâ  rechei'che  du  phosphore  dans  leâ  cas  d*empoison- 
nement,  ii  importa  avabt  tdut  de  s'assurer  si  Ies  mati^res  sus- 
pectes  contiennent  du  phosphore  k  T^tat  de  liberte.  Si  on  ne 
parvient  pas  k  Tisoler,  on  doit  essayer  de  produîre  le  ph^no- 

m^ne  de  la  phosphorescence  k  Taide  de  la  m^thode  de  H.  Mit- 
scherlich. 

6*^  On  recherche  et  on  dose  ensuite  T  acide  phosphorique  et 
leş  acideş  inf^rieurs  du  phosphore.  L'expert  ne  doit  se  pronon- 
cer  jue  lorsqu^il  a  reconnu  la  pr^sence  du  phosphore  en  natura 
o  u  Ies  lueurs  phosphorescent(\s. 
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>  Le  nomlyre  ^e^empolBonnementa  par  le»  pAles  ptatephories 
01  ptr  Ies  aUameltes  abirniqoes  se  mnUipite  tdlleqieQl  depnis 
quetqae»  anniâ^d,  quUl  importe  de  preddre  lei  nesares  t^s  plis 
s^v^res  pour  rem^dier  h  ce  danger.  Nowi  «ixpriiiions  I^yoHi'qoe» 
daft»  la  faMcătion  des  atlumeltes  ohlmlqnefi,  od  stibstitiie  au 
pliosptiOi^  dtUlttaife  dii  phcttpbore  rMr^,  qtii  D*ei»t  pb»  tA*» 

'  &•*  BiifiiY,  M  eoiutbiMi^ti  ptop08«  ă  rAOădi^mie  d'ridresser  dm 
tetnei'dttients  b  M.  Wveil. 

Sttr  la  proposiikm  de  M.  le  secr4tair«  perpetuei,  TAcadMiie 
d^cid^  qne  Ie  răpport  de  M.  PoggiaTe  sera  adresai  ă  M :  le  mi- 
ritJtf e  de  Ptgriculture  et  du  cottinierce. 

fiMPOISONNEMOT  PAR  LE   PI*OSi>HORE. 

,  l*e  şQuş-cJfef  dp  jgara  dş  Chaumont,  M.  Preţ,  appartenapt  k 
ane  Caipille  })ox\orabIe  de  Troyes»  s'e$t  enippisop^  volon^irer 
lat^nlf  şţuşediderpier^^en  avalant  nm  certaine  dosedephosphoţ-ş. 
Ce  jşuoe,  houune  avait  pris  la  funeste  răisolutiop  du  suicid^ş  ţ^ 
suite  dv,  rţfus,qne  Ipi  avaient.f^t  se$pai*j?iitsde  le  lais^r  ^ppif^ 
une  jeune  (iile  de  la  viile.  Dans  la  matin^e,  apr^s  avoir  piis  le 
phosphore  qui  devait  lui  donner  la  mort,  M.  Dret  s'ătait  rendu 
klagar^pourtft^t^e  tout  son  service  en  ordre.  Oe  n'est  que 
^pia0dapt.Ji4i.QUiţ;^,^w^  ms  que  lui  larrAoliaieAt.d'borrJi^les  69uf- 
frai)c«s  qu'on  a  suqu'il  »*<âlait  empoisom^.  Una^decia  fut  imr 
jQ^dîateineat  fy>pel^)  naais  lepoisoa,  dit  Y  Union  jk  la  Bauter 
M^rn^M  j^vait  occ^ioon^  d'irriiparablQs  id^qrdreş»  ^t  touş  iop 
80103  OQi  HA  uuitiles»  ... 

i  iini  1111    II    Ml  I  ■'  '  t.'ii!  }  iimiiiiji  imn  n  mul  ni  i%\\^ 

TENTATIVE   D^EHFOiSONNEMENt   PAR- LE   t>H0SPH0RE. 

Le  26  niars  18S9,  ă  La  ttourcade,  cotnmune  de  Lurq  (Basses* 
l^ytinfes),  une  jeune  fllle  mit  r^chauffer  un  reste  de  <yu|Je  pr(V- 
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veaant  d«  repas  du  matin.  Os  reniarqiaa  h  la  sarfaoe  de  oette 
soupe  an  petillement  extraordinaire  qui  excita  la  m^fianoe  de 
tous  ies  membres  de  la  familie.  On  la  donna  aox  porcs,  qui  ce- 
pendant  n'en  fureat  pas  incoinmodte. 

Le  2&  avril,  le  m^nie  pbănomtoe  se  prodoisit  dans  Ies  mteies 
circonstances,  et  Ia  jeone  fille  apercut  dans  la  soupe  ane  sob- 
stance  comme  de  la  cire  s'attachant  k  la  cuill^re.  Gette  matiftre, 
preaste  entre  Ies  doigts,  s'eQflamma  et  ne  put  dtre  ^teinte  qn'en 
plongeant  la  main  dans  Teau.  Un  autre  morceau  de  la  mteie  sub- 
stance,  frappâ  avec  un  marteau,  s'enflamma.  Gette  sonpe  fot 
jel^e  aox  porcs,  et,  le  lendemain,  ces  animaox,  deox  chats  et 
cinq  poules  furent  troav^  morts.  Un  morceau  de  la  substance 
inflammable  fut  port^  k  l'examen  d'un  homme  de  Tart,  qui  re- 
connut  sur-le-champ  que  cette  substance  n*6tait  autre  chose  que 
du  phosphore. 

Une  plainte  fut  d^pos^e,  et  Tinstruction  dtoiontra  que  le  siear 
B.  B .'.'.. ,  domestique  &  La  Hourcade,  s*^tait  transporta  ă  H . . . , 
ctaez  un  marchand  d'allumettes,  pour  y  acheter  une  assez  forte 
qoantitâ  de  phosphore  et  de  la  mort-aux-rats.  D'aprfes  ses  aveux, 
Tinculp^  B. . . ;  a^tÂ  condamna  k  vingt  ans  de  travaux  forcte. 


TENTATIVE  d'eMPOISONNEMKNT  PAB   LE  PHOSPHORE. 

La  femme  L. . . .  (le  sieur  S lui en  avait  donni  le  eoiH 

şeii)  jeta ,  en  fivrier  1859,  dans  le  cidre  et  la  soupe  de  sa  mfere 
le  grattage  d'une  certaine  quantit^  d'allumettes  chimiques  qu'elle 
fit  tremper  dans  Teau.  Gette  soupe  fut  trouv^  si  mauyaise  par 
la  m^re  de  l'accus^  qu*elle  n'en  put  manger  qu'uhe  cuillerfe. 
Bile  la  jeta  ă  ses  poules ;  Tune  d'elles  en  mourut. 

Le  23  f^vrier,  la  femme  L envoya  sa  fille  R acheter 

une  boite  d'allumeltes  chimiques ;  elle  gratta  le  bout  de  ces  alin- 
mettes,  introduisit  ce  grattage  dans  une  petite  bouteille  k  pea  prte 
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pleiae  d'eau,  et  laissa  le  tout  en  contact  pendant  deuxjours;  elle 
envoya  sa  fille  verser  ce  liquide  dans  la  bouteille  k  cidre  de  sa 
grapd'mtee.  De  ce  cidre  fut  bu  par  une  ouvri^re,  la  fille  Fouqne, 
par  un  enfant  et  par  la  grand'm^re.  Une  autre  ouvri^rey  en  pre- 
nant  la  taase  de  Tenfant,  fit  remarquer  qu'en  y  touicliant  ses 

doigts  toiept  Inminetax.  La  soeur  de  la  feline  L rappela  qe 

qui  avait  eu  lieu  d^jă  une  fois  et  comprit  qu'ila  âţaient  tous  em- 
potoonnfe.  La  fille  Fonque  comnieqţa  k  âprouver  de  violentesdou- 
leura,  passala  nuit  au  milieu  de  souffrances  atrocea,  malgr^  Ie  lait 
queUe  avait  pcis;  Ies  quatre  autres  furent  peu  incommodis. 

La  femme  L eut  alors,  toujours  par  le  conseil  du  sieur 

S. . . .,  recours  au  vert  de  gris,  et  envoya  sa  fille  en  chercher 
pour  10  centimes  chez  T^picier ;  elle  le  mit  pendant  deux  jours 
dans  de  l'eau  et  cbargea  sa  fille  d'aller  jeter  ce  liquide  dans  la  mar* 
mite  k  soupe  de  sa  grand'm^re,  ce  qui  fut  ex^cut^.  L'instruction 
râv^Ia  que  T^picier,  au  lieu  de  vert  de  gris,  avait  donnâ  de  la 
conperose,  dont  se  servant  Ies  cordonniers  pour  faire  de  Tencre. 
Ce  sel  de  fer,  administra  ă  trop  faible  dose,  trompa  Ies  esp^rances 
de  ia  femme  L . . . .  Trois  k  quatre  jours  apr^s,  elle  fit  de  nouveau 
acheter  par  sa  fille  une  botte  d'allumettes  cbimiques  dont  elle 
gratia  le  phosphore,  qu'elle  fit  fondre  pendant  deux  jours  dans  la 
m^me  bouteille.  Elle  fit  verser  cette  dissolution  dans  deux  cruches 
d'eau  dont  se  servait  samare;  mais  cette  demi^re  tentative  6choaa 
encore.  Elle  eut  alors  recours  k  Tasşassinat. 

La  Conr  d'assises  de  la  Manche  a  condamna  la  femme  L. . . . 
ct  le  sieur  $....,  son  conselller,  aux  travaux forcâa /i perp^- 
tuit^. 

ENCOBE   DES   CAS  D'eMPOISONNEMENT   PAR   LES   CHAMFIGNONS. 

On  lit  dans  la  Sentinclle  du  Jura  Ia  relation  suivante  : 

,v  Une  familie  de  Neuţilans^  cqmpps^e  du  p^re,  de  la  mkţ^  et 
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de  i^nx  eiifăiits,  veoait  de  manţer  un  plat  de  ebampffBoiiB 
faniass^s  un  peu  aă  hasard  dans  le  bois,  lorsqu'elle  6prouva  tont 
&  eoup  d*horribIes  donleurs.  A  celles^i  succeda  un  acc^  de  folie 
tnrietiiâe  r  Ie  p^fe  et  Ies  enfants  se  mirent  k  hurler  dans  la  maison 
eâ  renversant  \ek  meubles ;  la  m^re,  une  jeune  femnie  de  vingt- 
'hutt  âns,  8*danQa  ^ompl^tement  fiue  an  travers  du  fillage  en 
'daâs^âtît  et  en  ctihtl 

n  M.  Camuset/xn^decin  ă  Longwy,  îl'eiopressa  d'accourir. 
a  race  k  des  sdns  conveaables,  ii  put  neiitraliser  k  tenips  leseffets 
du  pbison,  et  aujourd'hui  tout  lemonde  est  hors  d«  danger. » 

M.  Gamuset  ayant  obtenu  un  succes  par  le  traitement  qu'il  a 
f ait  subir  aux  malades,  succes  qu'on  n*obtient  pas  ordinairement, 
ii  rendrait  un  grand  service  non-s3uIeinent  ă  la  science  mMicale, 
mais  encore  ă  rhumanit^,  en  publiantses  observations  et  le  mode 
de  traitement  quMI  a  mis  en  pratique. 

Nous  avons  yu  ă  plusieurs  reprises  des  personnes  empoisonnâes 
par  Ies  champignons,  et,  sur  sept,  six  succomb^rent. 

A.  Chevallier. 


SUiR   Ifm  MOM.FICATION  A  L  APPAREIL  DE  MITSCnERUGH  POUR 

LA  RECHERCHE   DU   PHOSPHORE. 


t , 


JPar  le  docteur  Bi-OMDLur, 

Monsieur  et  tr6s-honor6  Mattre, 
Datis  le  dernier  num^ro  du  Journal  de  chimia  fnidieale^  vous 
avez  ins^r^  line  note  relative  k  Tappareil  de  Mitscherlich  pour  Ia 
recherche  toxicologique  du  phosphore.  Dans  c^tte  note,  aprte 
avoir  fait  ressorttr  Ies  difficultâi  que  Ton  ^prouve,  mame  k  Paris, 
pour  se  procurer  le  serpentin  en  yerre  dans  lequel,  d'apr^  ies 

indications  de  l'auteur,  doit  se  faire  la  condensation  des  vapeurs 

...»    . 

phosphorescentes,  vous  proposez  de  le  remplacer  pâr  un  simple 
tutie  i'ecoui1>6  plongeant  dans  un  ballon.  Get  appardl  est  assur4- 
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tD(iiit  fort  «fitopte,  ef  je  ne  doute  pas  qiiVnfr^  des  mains  etp^H- 
ttietiti^^^  il'tie  dotine  un  r^sultat  saUsfaisant ;  (^ependant ,  comme 
Ta  t^frigdf atlob  des  gar  paraît  Atre  une  condîtion  importante  pottt 
que  Ia  phosphorescence  ait  lieu,  je  craindrais  que,  le  tube  venant 
k  s'^hauffer^  celle- ci  cess&t  de  se  manifester  convenable- 
ment  (1). 

Cette  consid^ration  m'a  engag^  ă  faire  connaitre  la  modifica- 
tion  suivante,  quefaid^jă  eu  l'occasion  d'employer  avec  un  plein 
succes  dans  plusieurs  expertises  chimico- Mgales.  II  s'agit  sim- 
ţtemcnt  de  rempiacer  le  serpentin  par. un  hng  tube  reconrb^ 
angulftiremeot  qui  traverse  le  rtfrig^rant  de  Gay^-Luteao.  Oasatt 
^ue  ce  râfrigârant,  figura  dans  tous  ies  trăita  de  cbiroie,  con- 
siste dans  UD  long  manclion  de  m^tal  ferma  aux  deux  bouts  par 
des  bouehons  &  trav^rs  lesquels  passe  le  tube  de  d^gagement  oii 
d  oit  5e  faire  la  coedensafion.  Le  manchon  ^tant  fix^  dans  une 
p^itiMT  oUique,  un  conijraBt  d'eau  froide,  entrant.  por  le  bas  et 
sortant  par  le  haut  au  mdyen  de  tubes  appropriâs,.  la  r^frig^ 
ratkm  s'«ffectiie  li  volontâ.  Or,  pour  appropriâr  c^i  appareîl  au 
proo6d6  Mitscfaeriicfa^  ii  suiBtoit  de  le  rendre  transparent  ea  sub- 
etitnant  un  mancbon  da  verre  au  manchon  m^tallique.  A  cet  effet, 
j'emploie  un  tube  en  verre  de  âOceotimâtres  de  long  sur  2  ou  ft 
de  diMo^re,  &  cbacunedesextr^mit^sduquelj'adapte,  avecde  la 
cire  d'Espagne,  une  viioleen  cuivreporlant  Ies  tubes  qni  am6- 
nent  ou  ^vacuent  I'eau  du  courant.  Cest  daos  ces  viroles,  longues 
de  5  k  6  centim^tres,  que  Ton  adapto  Ies  bouchons  travers^s  par 
Ie  tube  de  d^gagement,  avec  la  pr^caution  de  laisser  un  petit  in- 

tefvalle  ehtre  le  manchon  de  verre  61  le  boucfaon,  k  Tendroit  oii 

•        '        '  >■ .  

(i;  lin  imprimant  la  letti^  de  tiotre  ccU^gue  M.  ttondlbt^  notis  ne 
poutobs  noHs  emp^dher  de  dire  ^ue  nous  avonslut  (bnctioBDcr.de- 
yant  oos  eleves  rappareil  mo(JU£id,  ei.  que  nous  avons  constate  qu*il 
ne  pr^entait  pas  Ies  inconvenienls  qu'on  Iui  suppose» 

'        *  ^  A.  CHfivkufift. 
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s^aboucbenţ  ies  tabes  affiârents  ou  d^ffireots.  Get  appareil,  fort 
simple,  peut  6lre  exicut^  partout,  et  offre  en  oatre  Tavaptage  de 
pouvoir  6lre  employâ  en  toute  oocasioa,  comnie  le  râfriginnt 
ordinaire  en  m^tal. 


PHARMACIE. 

> 

ACIDE  NITRIQUE  CONTRE  LA  GOQUELUGHE. 

M.  Ascberiey  donne  k  des  enfants  de  six  racis  l'acide  nilriqiie 
dilu^avecde  la  teinture  de  canDelle,  da  sirop  et  de  Feaa,  k 
doses  eroissa&tes  de  5  ă  15  gouttes  toutes  Ies  Irois  heures.  II  af- 
firme  avoir  observa,  comme  r^ultat  de  ce  traitement ,  uiie  di* 
minntion  de  violence  des  quintes  dâs  le  deoxitoe  jour,  et  ia 
gu^rison  au  bout  de  trois  semaines.  L'admiDtstratioB  du  reoiMe 
d(rit  ^tre  continua  pendant  dix  jours  apr^  la  garson.  Ea  mtaie 
temps  qu'il  adrainistrait  Facide  nitrique,  H.  Ascberiey  a  cob- 
staitmnent  fait  faire  sur  la  poitrioe  et  le  dos  des  frictions  avec  on 
Iinînient  composâ  de  30  graioames  de  linimenl  volatil  camphr6  et 
,de  8  grammes  d'essence  de  târ&enthine. .  M.  Ascberiey  croit  sa 
m^bode  pr6f6rable  k  toutes  celles  employ^  jusqu'icî. 

{Med.  Timesj) 


ACIDE   CITRIQCE  CONTRE  LE  REUMATISME   AIGU. 

Au  lieu  d'employer  dans  le  rbumatisme  aigu  le  jus  de  citron, 
rem^de  di8pendieux,pr^conis<^  par  MM.  Owen,Rees,  Dalrymple, 
Perkinş  et  autres ,  M.  Hartieog  a  administra  la  solulion  d'acide 
citrique.  II  fit  prendre,  dans  un  temps  qui  varia  de  quinze  k  trente- 
six  benres,  20  grammes  d'acide  i^tendus  de  250  grammes  d'ean  et 
de  75  ă  100  grammes  de  sirop ;  pendant  ce  temps,  le  malade  pou- 
vait  boire  de  Teau  fratche  k  discr^tion;  la  pârtie  malade  ^tait  enve- 
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loppte  de  ouate.  H.  Hartieng  a  appliqui  jusqu'id  ce  traitemenl 
k  quarante-cinq  cas  de  rhumatisme,  dont  plusieurs  trte-violents. 
Dans  deux  cas  seulemeot ,  on  n*en  a  obtenu  qu'un  avantage 
peu  prononc6 ;  dans  tous  Ies  autres,  Ies  r^sultats  ont  ^t^  trte- 
favorables.  H.  Hartieng  a  souvent  observa  une  diminution  con- 
sid^rable  des  douleurs  et  de  la  fi^vre  au  bout  de  vingt  heures, 
mais  presque  toujours  apr^  un  intervalle  de  un  k  trois  jours. 
La  gu^rison  complete  survenait  au  bout  de  dix  k  quinze  jours, 
sans  toutefois  qu'on  fâţ  dispensa  d^opposer  un  traitement  sym- 
ptomatique  ultărieur  k  plusieurs  £tats  morbides  quipersîstaient, 
tels  que  constipation,  insomnie»  gonfiement ,  roideur,  etc.  D'ail- 
leurs,  Ies  malades  prennent  volontiers  ce  rem^de,  qui  ne  gâue 
pas  Testomac,  ne  produit  pas  de  diarrhâe,  et  qui^  loin  de  sup- 
primer  la  transpiration,  a  plut6t  pour  eifet  de  Taider  inod^r^- 
ment.  (Deutsche  Klinik.) 

CATAPLASME  OPIAC^  BBLLADONt. 

Formule  de  M.  Trousseau. 

II  est  employ^  dans  le  traitement  des  arthrites  simpla  ov 
puerpâ^les  meoaţant  de  passer  k  T^tat  chronique. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  ce  cas  la  terminaison  habituelle 
est  la  tumeur  blanche,  et  qu'alors  l'amputation  est  souvent  n^- 
cessaire. 

Pour  que  le  cataplasme  r^ussisse,  ii  faut  qu'il  puisse  envelop- 
per  Tarticulation.  Cest  seulement  pour  Ie  genou  que  nous  l'a- 
Yons  Yu  employer,  et  toujours  Ies  malades  sont  sortis  gudris. 

Voici  la  formule : 

Pain 7S0  grammes. 

Alcool  camphrd 100     •— 

On  laisse  tremp^  dans  de  t*e&u  Ie  pain  en  moroeaux  jusqu'ă  ce 
qifil  BOit  parfaitement  humecti;  on  le  presse  fortement  el  mie 
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ralgool  camphjâ,  H  fopt  abdoluioeot  que  le  tout,  refroidi  et  £tant 
tr^s-homog^ne,  conserve  Ia  forme  du  vase,  qu'on  peuţ  retoufs- 
ner  sans  qu'il  ^e  d^tache.  On  ^tend  le  cataplasme  sur  un  large 
morceau  de  toile  plus  large  que  long. 

Alors  00  applique  le  mdange  qpiacâ  belladon^,  faiţ  ainşi  qu'il 
suit : 

Extrait  de  belladone 10  grammes. 

Extrait  d^opium 5       — 

Gamphre  en  poudre ..:..    1(>       — 

On  ajoute  aux  deux  extraits  la  quantită  d'eau  distill^e  sufli- 
sânte  pour  Ies  amener  en  consistance  semMIquide,  et  on  y  in- 
cofpore  le  camphre  pulvârisâ.  On  c^tend  ce  m^lange  aussi  âga- 
tement  que  possible  sur  le  cataplasme,  en  en  laissant  un  peu  pIoB 
au  milieu.  Les  bords  sont  enduits  de  glyc6rine  pour  emp^cher 
Padh^rence  k  Ia  peau. 

Apr^s  i'avoir  moul^  sur  rartieutation  et  recoo^ert  de  taffetas 
gomm^,  onTassuj^Uit  9yee4e)aag0eş  t^9p4ţ^4^  Aanelle.  On  place 
ensuite  la  jambe  dans  un  appareil  k  extensiop  en  fixant  le  pied; 
on  change  seulement  tous  les  huit  jours,  et  jamais  Ie  cataplasme 

« 

îi'a  d'odeur.  Deux  ou  trois  suffisent  g^n^ralement,  et,  en  somme, 
ii  n'est  pas  plus  cher  que  des  cataplasmes  ordinaires ,  qu'il  faat 
renouTeler  trtis-souvent. 


HUILE  d'aIL  contre   LES   AFPRGTIONS  RHUMATISMALES. 

D'apr^s  M.  l^apderer  (d'Athânes),  Thuile  d'aU  est  employ^e  ep 
OrienJti  par  le  peuple,  k.  ti^r^  de  refpfede  autirbumatismal.  Voifii 
commept  cette  huile  se  prepare  :  les  aulx,  con^pl/^ţo^t  şiipfx^ 
de  leur  pelure»  )$opt  envelopp^s  dans  un  linge  jţf  şuspendus 
ainsi  dans  bh  vase  dans  Je.  fond  duquel  est  ooBleoae  un  peu 
4'#9tt<i  4e  mapîte9  h  Ae  f  u'ilş,  ne  a^ţtl,  ^  (jIa^s  U  v^^ur. 

Ap^.plttflmm  imn»ş  kn  ««li.  t'nnflllMs^  MSvmm^  ^m 
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Ii$tii  q«:)W  iorţ  ftxMWPrime  {o^rţem^  Le  ju$  e^t  rbnile  d'ail, 
qui  poss^de  une  telle  force  que  Ies  parties  du  corps  ^'pa  frio? 
tio^r^  d^Yi^onfmt  ro^es  et  sţ  coavrent  d'amppuleş*  Son  acliDD 
sur  Ies  rhumatismes  passe  pour  âtre  remarquable. 

ST^ARATB  BENZINA   D^IOdOMUie  ^t^t^t. 

H.  Orioli,  pharmacien  ă  Gonstantinople,  soumet  &  la  Sociât4 
imperiale  de  m^decine  de  Gonstantinople  Ie  r^ultat  de  ses  re- 
cherches  faites  pour  trouver  une  substance  quî  pourrait  remplacer 
Fhuile  de  foie  de  morue,  le  beurre  iodâ  de  Trousseau  et  Vhuile 
iodie  de  Persoane.  M.  Orioli  croit  que  toutescessubstancespeu- 
vent  âtre  rempl^c^es  par  une  pr^paration  qu'il  a  invenţie  et  qu41 
nomme  stâarate  benzina  d'iodo forme  sucrâ,  En  voici  la  formule  : 
st^arate  benzina,  750  parties;  iodoforrme,  5  parties;  ol^o-sucre 

de  citron,  245  parties,  [Râpertoire  de  pharmacie.) 

■ '  •' .  * 

iml>y»»»      .■!,»■  >i*1      ■    r*1     "  Mt        i  ?"■■'!■  .         ■    ,1  -  ■       1»  I  »  »  >  ■      >■ 

lIMfel»  VUUUISB    GOrTRB  LE0  k£MORR0OÎOE8^ 

Paf  M.  le  dbcteur  Hinf m  Van  Hoisbebk« 

La  petite  ch^lidoine  i^scrofularia  minor,  aut.  ane. ;  ficaria 
ranunculoîdes^  Haller,  ranuncuîus  ficaria^  Linn.)  est  uoe  plante 
vivace  qui  croit  dans  Ies  terrains  humides^  dans  Ies  bois  et  Ies 
buissons;  elle  ^maille  Ies  prairies  que  serpeute  la  Senne.  Nos 
villageoia  des  environs  la  connaissent  et  la  d^sigqent  spus  Ie 
npm  heureux  de  speen  hruyd  (plante  h^inorrboîdale) ;  elle  fleurit 
pendant  lesmois  d'avril  et  de  mai.  La  racine  seule  est  ea  usag^. 
On  l'arracbe  ă  Ia  terre  aussitât  que  Ies  fleurs  sont  ^panouies  ; 
elle  est  s^ch^e  au  soleil  ou  ă  T^tuve.  Voici  leş  principales  prâ« 
parations  de  la  racine  de  la  petite  chi^lidoine^  et  Ies  doses  aux- 
quelles  ii  convient  de  Ies  adminjstrer : 
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D^coction,  iiifusion  et  famigation  :  50  It  60  gitmunes  par  kilo- 
grammes  d'eau. 

Sirop  (1  sur  2  d'eau  et  5  de  sucre)  :  50  ă  60  grammes,  en 
potion. 

Teinture  (1  sur  &  d'alcool)  :  1  â  &  grammes,  en  potion. 

Extrait  (1  sur  6  d'eau)  :  1  ă  4  grammes  en  bols,  en  pilules 
ou  dans  un  liquide  appropri6. 

Poudre  :2k  k  grammes  en  bols,  en  pilules  ou  avec  du  sucre. 

Quand  on  feuillette  Ies  auteurs  anciens,  on  d^couvre  qu'ils 
connaissaient  la  petite  ch61idoine;  mais  ils  en  parlent  vague* 
ment^  et  la  d^ignenten  g^n^ral  sousle  nom  de  petite  scrofulaire. 
Ds  employaient  Tinfusion  de  cette  plante  chez  Ies  personnes  at* 
teintes  d'un  flux  de  sang. 

J'ai  vu  des  habitants  des  villages  voisins  employer  la  d^coc- 
ţlon  de  la  racine  de  la  petite  chdidoine  contre  Ies  h^morrholdes. 
Btonnâ  des  succes  qu'ils  en  obtenaient,  je  me  suiş  livra  ă  quel- 
ques  exp^rimentations  en  faisant  usage  des  pr^paiations  que 
j'ai  indiqudes  plus  haut.  J'ai  pu  me  cohvaincre  que  Tadministra- 
tion  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  pr^parations  bien  simples, 
conţinute  pendant  quelque  temps,  suffisait  pour  gu^rir  Ies  b6* 
morrhoides  dans  la  majoritâ  des  cas.  L'emploi  simultana  de  V ex- 
trait et  des  fumigations  assure  surtout  une  prompte  gu^rison. 

Dans  Ies  cas  plus  compliqu^s,  lorsqu'il  existait  en  mame  temps 
une  constipation  opiniâtre  et  que  Ies  tumeurs  h^morrhoîdales 
âtaient  sorties  et  trfes-d^velopptes,  j*ai  associ^  k  la  racine  de  pe- 
tite châidoine  d'autres  moyens.  Je  n'ai  eu  qu'k  me  louer  du 
traitement  suivant :  Je  faisais  prendre  au  malade,  matin  el  soir, 
deux  pilules  compostes  de  :  extrait  de  petite  ch^lidoine,  gr.  ij ; 
extrait  de  noix  vomique,  gr.  1/8:  ii  faisait  deux  fumigations 
par  jour,  et  ii  introduisait  dans  l'anus  une  m^che  dont  la  gros- 
seur  râpondait  &  Tindication  qu'il  s'agissait  de  remplir,  enduite 
de  l*ongueut  suivant :  ouguent  de  peupHer,  15  grammes ;  huile 
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de  Un»  âgrammes ;  exlrait  de  racinede pelite cbâidoine,  h  gram- 
mes ;  poadre  d'opittm,  30  centigrammes. 

J*ai  tovgovş  va  que»  par  ronploi  des  prăparaiions  de  la  petite 
^hâlidoiBe,  Ies  aeUes  devenaient  plus  r^guli^res,  qa'eiles  avaient 
lîeu  sao8  douleuTy  qae  Ies  ^coulemeots  sanguina  et  autres  se  ta- 
rissaîeDti  et  que  Ies  tumeurs  hânyrrhoidales^s'affaissaient  bientât 
et  finissaient  par  disparaltre.  (Presse  midicale  belge.) 

'■    ■'       I'  I  I..I   I.       r 

* 

NOirVEAU    TJENIAFUGB. 

Le  Jautnal  de  pharmacie  et  de  chimie  rapporte  que  M.  H6tet, 
professeur  ă  TEcole  de  mMecine  de  Ia  marine  k  Toalon,  a  donnâ 
avec  le  plus  grand  succes,  pimr  Texpulsion  des  tenias,  ie  vernis 
du  Japon  (aUanthus  glarubiIo$a\  doot  ii  emploie  la  poudre  des 
feuilles,  Ia  poudre,  l'extrait  aqueux  et  Textrait  alcoolique  d'ă- 
corce,  roI6o-r6sine  et  la  r^ine. 

Le  râsum^  suivant  des  observations  publi^es  fera  juger  des 
hettreux  r^saltats  obteiius  par  ce  medicament : 

Obs.  h  -^  F...,  ouvrier  k  TArsenal,  trente*trois  ans,  entre  Ie 
9  septembre  1857.  Douleurs  vives  dans  le  ventre  et  dans  Ie  c6tâ 
gauebe  de  la  poitrine,  etc.  On  remarque  des  fragments  de  t«enfa 
dans  Ies  selles;  on  emploie  vainement  Ies  moyens  ordinaires, 
r^ther,  Ia  radne  de  grenadier^  Tbuile  de  ricin,  le  sulfate  de  ma-* 
gnâsie,  etc.  '  * 

0&  donne  Ia  poudre  d'ailantbe :  ^vacualion  de  nombreux  an- 
neaux.  Noutelle  dose  de  1  gramme  de  poudre  :  Ie  malade  rend 
un  tflsnia  long  de  &» .  20. 

Dix  Bois  aprte,  ii  n'y  ayait  pas  eu  de  recidive. 
.  Obs.  îl  —  Abbâ  Z...  Ce  malade  avait  remarqu^,  dans  ses 
aQlleSy  ^esanneaux  tr^s-forts  de  taenia.  On  Iui  donne  de  Ia  poudre 
d*ailanthe  en  pilules  k  doses  creissantes  depuis  50  centigrammes ; 
cbaque  jour  ii  rend  de  nombreux  anneaux.  Au  bout  de  quinze 
jQurâ,  ii  se  dteoiirage  et  cesse  Tusage  du  remfede.  Năanmoins, 
/i"s£rie.  V.  (|6 
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Im  âya^timai  t^  r4BMmtodaJmi4tt|Vit«        pw  b  p««,  «I 

Ia  santâ  est  revenue.  '  '      < 

Ob$4  Uit  -^  L..  . » qiiaraBte*-neaf  ans,  boacher,  depuis  iMigt^dips 
a  GOBSlfttâ  dar»  ses  aeilea  des  «nDeau  de  imtAn.  Rieii  a'a  r^osDi* 
Oupresoritlapoudre  d^^oorovd'ailaDthe  ă  prepdre  altemativemoit 
af eo^  rhi&li^  A^  ricin  et  le  sullate  de  aoud^  pendadl  pliitfeurs 
jours.  La  dose  de  poadre  variait  de  75  oeatlgratiHiM  k 
a  grammes.  Apr^s  qeinze  joars  de  traitement,  ii  rend  un  tsnia 
longde  5">.50. 

La  poadre  4'^<^i^e  &  ^  ixmnte  k  la  dose  premiere  8e  âO  cea- 
tigraitimes>  et  Veatrait  aqaaux  k  la  dose  de  25  oentig^ammes  ; 
roMo-râsioe  k  la  dose  de  20  centiiţramBied,  la  rMne  k  celle  de 
40  centigramBies.  Notons  qee  cette  derniâre  a  Ivemeiit  rtasA. 


j-k. 


DE  L'eMPLOI   de  la  LUPULIIfB. 

Le  docteur  Jauncey  a  duduit  de  ses  recherchea  lea  oeioUairefl 
suivants :  Thuile  de  lupuliae  a  une  actioQ  a^daUve  et  anodine; 
elle  fail  disparaUre  Ies  douleuia  sans  amener  prâcistaMBl  de  la 
spiaoolence ;  \  haute  dose,  elle  r^duit  le  poute  ă  uae  fiiqneDce  de 
20  k  30  pulsatioaa  par  minute.i  ei  (jKtermine^  en  dub*e,  de  lă 
câphaliiţgie,  des.paustes  et  Ia  pQrte.de  l'app^tit»  Get  eAets  sodI 
aussi  bieo  produits'par  Tinhalation  de  rbuile  que  par  son  intro-* 
dnctiQn  dans  Testomac.  Las  bautes  deaes  ont  auasiordinaireneQt 
ii^e  action  diur^tiqae,  et  ellea  oalaieiit  l'iir^isBie  dea  organea 
sexsuels.  Dans  une  exp^rience  dans  laquelle  en  adminîstFa 
10  grains  toates  Ies  denii^-beurest  pendant  sik  bevres»  ie  poals 
devint  ioternuttent  et  descendit  k  80  pulsationsi  Eli  m^me  tenps, 
uQ.sentiment  p^nible  de  faibjesse  fut  reasentl  Lea  reohercţes  ip^ 
ont  ii&  faites  pennettent  d'âtablir  que  : 

Io  La  lupuliae  contient  deux  principea  nettement  s^parte , 
dont  Tun,  Thuile ,  a  une  actioo  âimplement  aAdative  et  attodfaia 
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2o  Lesecond  principe,  (jui,  seloft  ioule  yriitM&Uaaoe,  est 
rbumuline,  exerce  une  acâon  tonifiante  sur  le3  organes  de  la 
digestion. 

30  La  lupnline  6n  Bubstance  peut  fitre  administra  h  haute 
'  ddse ;  on  peuf  m^me  en  donner  jusqu'h  1 0  graîns  toutes  ies  demi- 
henres  safis  ))roduire  des  effets  dangereux. 

fto  La  8up6riorit6  de  ce  moyen  sur  tous  Ies  autres  agents 
atiodins  consiste  principalement  en  ceci  :  que  non-seulement  ii 
n'afiTaihlit  pas  Ies  fonctions  digestives,  mais  qu'il  Ies  fortifie 
plutât 

Left  Bffets  prodiiits  varient  un  peu  suivant  Ies  individus,  et  8*af- 
fitiblissettt  t^iiand  l'nsage  de  ce  medicament  est  continua  pendant 
longtemps.  On  administre  ordinâirement  Ia  lupuline  en  substance; 
on  plac^  i%  gHdns  sur  la  langue  et  on  aide  k  leur  d^glutition  en 
avalant  un  peu  d'eău.  Cette  dose  peut  trfes-bien  6tre  r^p^t^e  trois 
oa  qnatre*  fois  dan»  Ie  m6me  jour.  La  lupuline  peut  aussi  âtre 
admioifltrfe  en  pihUes.  0dimb.  mid.  Joum.) 

CONTRAVENTIONS   DANS  L^EXERGIGB   DE  LA   PHARMACIB. 

La  Gazette  des  Tribunaux  fait  connattre  qu'une  visite  faite 
dans  Tofficine  du  sieur  Goudreau,  pharmacien  k  Ghoisy-Ie-Roi,  a 
ameni  la  saisie  de  diverses  snbstances  et  pr^parations  medica- 
menteuses  qui  ont  âtâ  examin^es  et  ont  donn^  lieu  k  un  rapport 
d'e;^pef%cbiwi8te3  duquel  ii  rusalie  que  la  thMaque  ^tait  al- 
târte  par  vetusta,  que  la  pornire  de  cantkarides  iMX  en  Mat 
de  putr^factiaOy  que  le  sirop  de  Guisinier  6tait  gfttâ  et  nuisible, 
que  le  sirop  de  eofiUaire  64aA  moisi,  eoin  que  Ie  sirop  de  gomme 
6tait  en  tot  de  fermentation. 

Traduit,  ă  raiaon  d^  ces  faits,  devani  la  police  eonrectionnelle , 
le  Tribual  a  condamna  le  sieur  Qoudreatt  k  500  fr.  d'ilmende; 
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—    ■  !■■■  iiummt   1^   j  iiii t    *tt  I  I  I  ^h      wii'l      >?      ■!■  !■      !■       I  ^ 

EXERCICE   TLltGkL  DE  LA   PHARlfAGIE. 

Une  demoiselle  Harie-Anpe  G......  dite  M>°«  H ,demea- 

rant  k  Langres,  a  ât^  traduite  devant  le  Tribanal  de  police  cor-- 
rectionnelle  de  Gbaumont  sous  rinculpation  d'avoir,  k  Nogeot- 
le-Roi :  !<>  exerci  la  m^decine  sans  ^tre  munie  d'un  diplCme; 
2°  d'avoir  d^bit6  des  substaoces  m^dicameQteuses  sans  âire  mu* 
nie  du  dipl6me  de  pharmacieD.  « 

Cette  dame  d^clarait  qu'elle  avait  4tâ  &  Nogent  poar  respirer 
I'air  et  herboriser;  mais  u  a  ii^  d^montrâ  k  I'audieace  que  Ia 

demoiselle  G d^Iivrait,  avec  une  couţte  consultation»  une 

bouteille  de  tisane  faite  par  elle-m6me,  en  y  joignant,  selon  Ies 
besoips,  une  pommade  prâpar^e  dans'  une  pbanpacîe  de  LaR- 
greş,  et  enfîn  qu'elle  recevait  pour  indemniti  une  somnie  de  2 
ou  3  fr.  quand  on  voulait  Ies  lui  donner. 

Le  Tribunal,  6cartant  le  chef  relatif  k  la  venU  des  mâdica- 
ments,  a  condamna  lailemoiselle  G k  50  fr.  d'amende. 


HYGIENE  PUBLIQUE; 

DE  L'lNSALUBRITâ   DES  YOLAILLES.  NODRRIBS  DB   Vli^KDBS  BN  ^TAT 

DE   PUTR^ACTION. 

Cette  qoestioD,  qni  int^resse  au  plus  haat  point  Thygi^ne  po- 
blique,  sayoir  :  si  Ies  volailtes  nounies  de  liandes  en  putrdfac- 
tion  sojdi  ou  non  iosalubres,  a  ^t^  etamina  râcemment  par  le 
Gonseil  d'hygitae  publique  et  de  salubrit^  de  Paris,  k  Toccasion 
de  plaintes  port^es  contre  un  a^ricaltMir  industriei  qni  âeftit 
avec  des  yiaodes  patr^fi^es  des  volailles  de  diMrentes  esp^ces 
destiu^es  k  la  veate.  Sur  un  rapport  de  :M.  le  docteur  E.  Du- 
chesne,  dont  le  Gonseil  a  adopta  Ies  £onclu8ions,  ii  a  M  fait  d4- 
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feose  k  cetagrkndtaiir'âe  coo&inner  h  tiever  des  volailles  avec  de 

laYîaade. 

« 

II  00118  a  pani  ilile  de  faire  connaltre  Ies  faits  qui  ont  motiva 
cette  enquâte,  et  Ies  exp^riences  sur  lesqueUes  le  rapporteur  da 
CoBseil  a  foiid^  ses  conclusiom. 

•  On  reconnaît  g^n^ralement  qu'il  est  dangerţux  poiir  l'hottune 
de  manger  de  la  ohair  puMfi^.  Les  aatears  et  Ies  recueiis  p6- 
riodiques  reofeiment  de  nombreia  exemples  d'accideiDts  produiu 
par  ce  genre  d'alimentat^an ;  mais  on  coonaissait  beaucoup  moîns 
les  effets  produks  par  la  chair  d'aDimaux  (rte-bien  portanta  d'aii- 
leurs,  mais  nourris  avec  des  viandes  en  âtat  de  patr^faction.  11 
râsolte  eSectiveuient  de  nombreax  faits  connus  qae  certains 
animaux  peuveut  impun^ment  se  nourrir  de  viandes  patr^fi^es ; 
les  fiaits  que  noos  allons  faire  connaltre  en  fournissent  uoeprenve 
nonvelle.  Ge  qu'il  s'agissait  de  recbercher  dans  Ia  circonstance 
actoelle ,  ce  sont  les  modifications  que  la  nourriture  exclusive 
avec  des  viandes  putr^fi^es  peut  apporter  dans  la  qualit^  et  ia 
conservation  des  volailles  destina  k  la  consommation.  Cest  li 
le  but  que  s'est  proposâ  H.  Duchesne  dans  les  exp6riences  sui- 
vantes,  dpnt  nous  empruntons  Ia  relation  aux  Annaks  d'hygikne 
jmblique  et  de  mâdecine  Ugale,  numiro  de  janvier  1859 : 

Le  16  juillet  1857,  dit  M.  Duchesne,  apr^s  une  journâe  trte- 
chaude  et  vers  quatre  heures  du  soir ,  je  me  suiş  pr^sentâ  dans 

r^tabliasement  du  sieur  X.' {Get  âtablissement,  situ^  dans  un 

village  tr^aâri  des  environs  de  Paris,  consiste  dans  un  terrain 
cloa  de  nmrs»  an  fond  daquel  ii  y  a  nne  basse-cour  oii  l'on  ^l^ve 
des  pottles  et  des  canards.  La  nourriture  de  cea  animaux  consiste 
en  viajades  en  itat  de  dteomposition  putride,  recueillies  dans  les 
boucheries  de  la  capitale.  Ges  viandes  sont  soumises  k  ia  cuisson 
ponr  en  retirer  la  graisse,  mâlâes  ensuite  avec  du  son  et  donn^es 
ainsi,  aojir  et  matiu»  aux  volailles»  qui  s'en  disputent  Iqs  morceaux 
avec  avidit^sL^  tonneaax  dans  lesquels  on  apporte  cette  viande. 
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Guite  bon  de  T^itablîsaemenl,  la  mangeoire  dans  laq«elle  od  place 
cette  noumtnre,  et  le  aol  enyironnant  lui-m^me,  r^pandent  nne 
odenr  f^de.  Du  reste,  Ies  volaiUes  paraissent  fooir  d'ane  saot6 
parfaita)  J'ai  pris  ao  poulailler  trois  «Bub  de  ponle  pondus  da 
jour  fflâme.  On  a  pris  et  ta^  devaot  moi  ane  poale  de  l'ann^  et 
on^sanard  mUe  aiţssi  de  Tanade. 

Ges  deux  volaiUes,  biea  saig»^,  ont  ^t^  misea  dans  nn  panier 
dteouvert  et  emportdes  immMîateiBent  chez  moi  ^ans  une  Toi* 
tare.  A  sept  heares  du  soir,  c'e8t-4Mlire,trois  heares  aprte  seole- 
menty  on  a  plum6  et  vide  oes  volailles,  qai  r^pandaient  nne  odeor 
tr^s-forte.  Les  intestins  r^pandaient  dejk  une  odeor  te&ement 
forte  et  repoussante ,  que  Ton  Ait  forc^  de  les  porter  dans  ane 
coar  âoign^e.  Pendant  la  nuit ,  les  deax  volailics ,  ainsi  pr^a-* 
r^es ,  ont  âtâ  plac^es  sar  un  marbre  et  dai\^  un  conrant  d'air 
frais. 

PremUre  expMtnce.  —  Le  iendemain,  17  juillet ,  au  d^ea-* 
ner ,  on  a  &it  caire  ă  Ia  coque  les  troiroeufs  recadllis  la  veille. 
lls  ătaient  beaux,  bien  conform^s,  et  n'offraient  extArlenrement 
auoune  diffiârence  avec  ceux  des  poules  6ie?£es  dans  les  fermes. 
Seolement  a  coquille  ^tait  plus  mince  et  beaucoup  pios  fragile, 
elle  contenait  ^videmment  moins  de  caiiionate  de  chaux. 

Les  trois  ceufs  fureni  mang^s  par  des  personnes  non  pr^e- 
.  nues,  et  on  ne  trouva  pas  au  gotkt  de  dilT^ence  avec  les  (eulis  or* 
dinaires;  ă  Tun  d'eux  on  trouva  une  odeur  forte,  partteoli^re  et 
indiflnissable.  Ces  oenfs  ont  6t^  parfaitement  dig^r^ ,  mtoe  par 
Tauteur,  qui  connaissait  lenr  provenance:  toutefois ,  ii  fait  ob- 
server  que  dans  le  cours  de  la  }oum^,  qui  fat  trte-ehaude,  ii  a 
senti  li  cinq  ou  six  reprises  que  sa  transpiration  avait  Todeur 
trte-caractâristiqtie  que  l'on  rapporte  lorsqu'on  est  rest4  iong- 
temps  dans  un  ampMtMfltre  d'anatomle ,  alors  qii*il  y  a  de  nom- 
breuses  portions  de  cadavres  eo  4tat  de  d^omposition  avancte. 

Deuxihne  eoopMtnee.  —Dans  fa  mteie ]bani4e,  M.  Oacheflie 
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Im  obaurs  .Absent  plus  aoUes  et  phi»  odOfantes  que  c^lies  deâ 
Ittttkljititvâş;  â  la  qHNH^Pe^ardiMdiie,  «I  ii  a  Mltf  eftiever  le  amh' 
pion  et  la  pârtie  inf^eure  de  rabdomâii,  '4ttl  afaimt-d^ă  pHâ 
t^  ţQiţ^a  vQr4l4r^  Biaisţ|4te:Jl  »*y  M4ii  oue  viagl  iteorafi  que 
qe  jpoi^lQt  ^vait  ^6  ţ\)^,  i    . 

.  ]Peii](;P^(u9Ri)Qao9tm«uNl^dece(ipoukA^^i)a>faii«il^att^ 
servation  que  de  Iui  trouver  un  goât  plus  fort  ({U'âax<pâiilclt8  trh 
dţnaires,  II  c^.p^  £tre  dig^& 

Trifmiime  ^peri^e^  ^r-  M  eanard  tu^  depuis  lavfilte  au 
soţr  s^lwQDţ  (viogt-qiiatre  beures)  r^paiidait  une  odeur  tfto4 
Cprt^  ei  ^epiarquable  lârpqu'oa  approchmt  du  btifiet  oik  ii  a^ait 
^  44p9s^  Qo  a  dO'onkver  )e  croupion  et  la  p&rtie  inf^rieure 
de  r^omen,  gui  avaieot  pris  qne  teinle  rerte  tropviiible..  Getl^ 
vojf^LlQ,  (uţ  Ţdis^  k  la  bFOebe  et  servieisux  mttBes  personnes  qtâ 
f^^iei^ţ  4e  ipangc».  ii^  pikulat;  maiş  loraqWdIe  fuft  d^ooupâs^  elli' 
râpagdit.onş  odeur  teUeiQeftt  forle  que  Ies  persoimea  qqi  essay^ 
rţiţ^ţ  .()'§A  WW^i'  .^n  bvfW\  bieo  vite  faMaiitea  et  en  laiasirent 
Iţş^lŢţţjqi^ 

Le  lendemain ,  lorsqi^  ce  canard  fiiţ  re{rDidi>,  ii  avait  perda 
uiţe  pârtie  de  son  odeur  d^ş^gr^able^  eţ  deux  4Qpiaatique9  de  la 
campaene,  ^ens  donţ  le  goftt  6tait  ipoina  dâ|icai ,  en  ont  mang^ 
pendant  quatre  j[oi(rş,  ayec  4'autreş  aljiu\eqţş,  saas  en  4tre  incom"* 

Aidw,  en  r&unii,  on  voit  par  ces  falts  et  ces  exp^riences  que 
des  volailles  ncarries  exclusivetnent  avecdes  viandes  en  putr^- 
faction  coBtittuent  de  se  l»eii  porter^  et  (fu'elles  peuvent  ă  la  ri- 
guev  âtre  mang^es  sans  grand  inconv^ient.  Mais  s'il  n^en  re^- 
sort  pas  directement  que  cette  aiimentation  alt  ^t^  buisible  pour 
rbomme,  ii  est  du  moins  trdihpf^umaMe,  si  Ton  considfere  que 
dfiiapff,.44  Ic^.veiUa^  qiieidlt  volaiUea tuM»  wte  temes  lee  pfi- 
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cattti0O8.po8flîbla8,  et  ipii  n'ont  pe»  ea  k  sapporler  Ies  adm  d*«a 
transport  ^loignâ ,  ont  ttâ  &  pme  maBgeables  aprte  ▼ingt  ou 
wigt-cinq  heures  au  plus »  qii'oQ  n'en  feratl  pas  impimteae&t  oa 
iwge  «contiiiu  et  proloogâ. 

TeUes  sont  Ies  considAratioas  d'aprte  lesqaelles  le  Consefl, 
adoptant  Topinion  de  H.  Dnchesne ,  a  declară  que  Ies  yolaflles 
aînsi  aliroeiBt^  ne  povrraient  sopporter  Ies  conditions  de  veote 
el  de  d^bit  ordinaires.  ' 

Gependant  M.  Duchesne  ne  s'en  est  pas  tena  lh,et,  aprte 
Tadoption  par  le  Gonseil  d'hygilne  pnbKque  des  conclusions 
doDt  nous  venoDs  de  reproduire  le  sens ,  ii  s'est  rendn  au  clos 
f^quarrissage  d'Auberrilliers  pour  y  prendre  eocore  quelques 
nouveaux  renseignements.  L&,  ii  a  vu  des  porcs  et  des  volailles 
aliment^s  exclusivement  avec  de  la  viande  erue  ou  cuite,  compa- 
rativement  atee  d'autres  animaux  de  m^me  esp^ce  soumis  k  une 
dimentation  mixte  (viande  et  I^mes  ou  grains).  11  serait  trop 
long  de*  capporter  ici  en  d^tail  le  r^ltat  de  ces  expMences; 
nous  nous  bomerons  h  reproduire  Ies  propositions  dans  lesquelles 
M.  Ducbesne  a  r^sumi  Iui-m6me  Tensemble  des  observations  et 
des  exp^Hences  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet. 

1*  On  peut  nourrir  Ies  volailles  et  Ies  porcs :  a.  avec  de  Ia 
Tiande  saine,  crue  ou  culte;  h.  avec  de  la  viande  crue  ou  cuite 
provenant  d' animaux  affect^s  de  maladies  contagieuses,  comme 
la  morve,  le  cbarbon,  la  rage,  etc. ;  c.  on  peut  m^me  Ies  nourrir 
avec  de  Ia  viande  crue  ou  cuite  en  etaţ  de  putr^action  avancte, 
sans  que  la  santâ  de  ces  animaux  ea  paraisse  altârte. 

2*  Les  petits  poulets  sont  plus  diflkiles  k  âever  lorsqn'on  ne 
leur  donoe  pour  seule  nourriture  que  de  la  viande  crue  ou  cuite, 
alors  mame  qu'elle  est  saioe ,  et  on  en  perd  ainsi  un  plus  grand 
nombre  que  par  les  proc^^  ordinaires.    ^ 

b*  Les  cBufs  des  pooles  ainsi  nourris  pacraissent,  an  go6t»  attMi 
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]>«DS que le$ caafs det |imleB  OMcries Ir l&mmiitveovdinijlre ;  la 
cofinlle  est  cependant  plaft  imnce  et  plus  fragile.  *" 

&'  Si  Fon  nourrit  Ies  poales  et  Ies  pofcs  avoc  de  la  viaode  mu» 
lement,  qu'elle  soit  oa  non  căite,  ieur  efaair  est  pkis  moUerd'iUMS 
coaserratian  plus  dificile,  et-  kiir  graiflBa  atjanaâlre  et  plus  dif- 
fltteole. 

.  5^  Oa  dofti  encore  consenrtr  des  ddaies  «up  riODeicQitâ  abso« 
lue  de  ralimentation  des  volailles  et  des  poros  noorris  avec  la 
chair  provenant  d'animaux  atteinis  de  maladies  coutagieusas, 
comine  la  morve ,  le  charbon,  etc.  (ou  se  rappelle  que,  dans  une 
communication  k  TAcad^mie  de  m^decine ,  M.  le  professeur 
Renault  (d'Alfort)  a  tr^s-explicitement  ^mis  Tavis  qu'il  n'existait 
aucune  raison  sanitaire  d'emp^cher  ralimentation  des  porcs  et 
des  pottles  avec  Ies  d^bris  des  clos  d'^quarrissage  quels  qu'ils 
soienr,  et  que,  si  concevable  que  soit  la  r^pugnance  de  rhomme 
&  se  nourrir  de  viandes  ou  de  laitage  proveaant  de  bâtes  bovines, 
porcs»  moutons  ou  poules  affect^  de  maladies  contagieuses ,  ii 
n*y  a  en  rtalM  aucun  danger  pour  lui  &  manger  de  la  chair  cuite 
OU  du  lait  bouilli  provenant  de  ces  animaux),  et  on  doit  prohiber 
pour  la  nourriture  des  volailles  ou  des  porcs  Temploi  de  ces 
viandes  charg^s  de  mati^res  virulenles. 

6*  On  doit  d^fendre  d*une  maniere  absolue,  eomme  insalubre, 
Temploi  de  viandes  en  ^tat  de  putr^faction  pour  la  nourriture  des 
volailles  et  des  porcs. 

T  On  doit  s*abstenir  de  donner  trop  longtemps  ou  trop  abon- 
damment  aux  volailles  des  vers,  des  chenilles,  des  cocons  de  vers 
k  soie,  des  bannetons,  etc,  cette  nourriture  donnant  un  mauvais 
gout  k  la  chair  de  ces  volailles. 

8**  L  usage  continuei  et  complet  de  Ia  viande  cuite  ou  crue,' 
mame  saine,"  ne  paralt  pas  avantageux  pour  reograissement  de^ 
volailles  et  des  porcsf  let  finit  mame  par  nuire  k  Ieur  dâteloi^pe-* 
ynent  at  h  la  qualit6  de  Ieur  viandef.  . .  u 
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y[  9*  lA.flMBleirâ  mAUio4e  cooMte  k  m dminer  m  roidiles  el 
au>  porcs  qu'uue  fteute  feU  pur  jonr  de  la  niiiiie  orae  ou  ooîle, 
nuNUB  «IUI19»  jot  de  Mnpliter  chaque  jonr  ieiiriDouiritare  par  des 
§raiQe^/dea  h^mes,  et  aurtont  dea  poonnea  de  terre. 
.  ;10 ' :  Loraqu'o»  :«aadra  itvrer  oea  animaux^it  la  opnamiimatkNB, 
on  devra,  principalement  pour  Ies  volatiles,  cesser  enU^remodl 
L*iiiac9  de  la  viatide  £l  ka  fianir  peadttiilqvelque  tenpe  k  un  f^ 
giiiHi  pttreiaeiit  vâgital. 


PABRIGATION   ARTIFIGIELLE   Dţ  LA  GLACE. 

DaQs  le  piiţpâro  de  janvier  de  oette  ann^Qf  noiţa  avona  parii 
(}e  la  fabricatign  de  la  glace  par  H.  GaFr& 

Ce  pliyşicien  a  fait  ^tablir  &  La  GhapellQ,  rue  de  Ghabrol,  dans 
Ies  ateliers  de  M.  Galla,  uo  appareil  qui  a  fonclipnoâ  devaot  Ies 
membres  du  copiit^  d'administratioq  de  ia  SoQi^tâ  d^encoura- 
^ement. 

En  une  heure  et  demie,  on  a  fabriguâ  72.kiIogramine$  de  glace 
sanş  qu'il  y  eât  d^perdition  d'^ther,  qui  ne  se  fp$ait  nuUement 
sentir  dahş  Tatelier  oii  se  faisait  Top^ration. 

L'expărience  que  nons  avons  vu  ex^cuţer  nous  pţţinet  d'affir* 
met.qu'ă  Taide  de  Tapoareil  Garr6  on  poţirra,  dans  Ies  temps  de 
disette,  ou  dans  Ies  localit^s  ou  Ia  temp^rature  ne  pennet  pas  de 
răcolter  de  la  glace,  pr^parer  arlificiellement  de  Ţeau  solide  ă 
des  prix  qui  permettront  de  faire  des  opărations  commerciales 
bas6es  sur  la  produclion  artificielle  de  la  glace. 

ţfqţf  4h  r^ef(?f(«ur..---Quelques  personoea  pr^teodent  que 
Tappareil  Garr^  n'est  qu'une  mo^ificfttion  d'uo  appareil  breveta 
k  I^pndrea  en  1893 ;  iua|9  en  faisant  connattre  des  faits  scien- 
tţfiqnfia  t^tm  9*^v(uif  pas  k  uchib  OQoaper  de  rant^rioritâ  de  ces 
faiţUf  îmi  d^a  af  a^tuşs  <|ue  p^av^  pr^ealer  Ies  procMte 
qui  arrivent  k  notre  connaissanoi»  A.  Gb. 
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StJK  tB  PESAGE  ET  LE  MES0BAGE  DU  GRAIN. 

Monsîeur  et  honor^  Collfegue , 

Le  sage  Solondisait  qu'une  des  qualit^s  de  rhorame  est  de 
savoir  pr^voir  un  danger. 

En  voicî  un  5ue  je  vous  signale ;  ii  rentre  dans  vos  attribulions ; 

ţie  Mojiiieur  annpnce  que  k  gouvernement  a  Tintenlion  de 
faire,  pendant  deux  mois,  Tessai  de  Ia  vente  des  grainsau  poids. 
Je  crains  bîen,  Monsîeur,  si  cş  nouveau  mode  de  niesurage  6ţait 
adopta,  quMi  ne  soit  aouvent  une  cause  de  contesţations  entrş 
acheteurs  et  venaeurs;  car,  d'apr^s  Ies  essais  que  ie  viens  de 
faire,  on  peut  introduire  momentan^ment  dans  le  bl6  2  1/2  i  Ş 
pour  100  d'humidit^.  Pour  cela,  ii  suffit  d'un  tour  de  main  que  Jes 

fraudeurs  sauraîent  bien  vile  trouver,  el,  ce  qui  serait  plus  fâchewx, 

•  .      >     •  .- 

c'est  que  le  grain  ainsi  all^r^  ne  perdralt  en  aucune  maniere  de 
son  aspect  physique,  et  que  Vhumidit^  inlroduite  pourrait  se 

dissiper  promptement  sans  laisşer  de  traces. 

-   "•  .       ^         '•  '     '      ''    . 

Stanislas  Martin, 

Tfote  du  râdacteur^  —  Nous  nous  demandous :  Io  Si  l'pp^ra- 
tion  qui  donnerait  au  grain  de  2  ^  3  pour  100  li'humidită  i)ş 
serait  pas  longue,  n'exţgerait  pas  de  Ia  iqaÎQ-d'o^uvre  et  u^  se^ 
rait  pas  plvs  coAteuşe  que  1^  Jt^âq^fice  qu.'pn  ppprrait  en  #t^. 
tendre? 

2o  Si  Top^ratioD  faite  â  Tavance  ne  serait  pas  faite  en  pure 
perle  si  le  grain  restait  pendant  quelque  temps  sans  âtre  vendu? 

A.  Gh. 
■ ■  * 

PR1X  PROPOSlâ   PAR  LE  GOUVERNEMENT  TOSCAN. 

O»  Ut  ^m  te  ^oniu}^  tpfşim  ^  J7  octpbre ;  ,     • 
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date,  k  FioroDM»  du  23  oetobre  1859,  nu  prix  de  1,569  fr.  «t 
institui  pour  tXre  donnâ  k  c^Jiii  qiil  r^soudra-les.qoestions  ci- 
apr^s  :  i»  En  quoi  consiste  le  miasme  des  marais,  ou  du  moios 
d^terminer,  k  Taide  de  procM^s  perfectionn^spar  Ia  chimie,  ies 
^l^ments  esseutiels  de  sa  composition.  2^  Ce  miasme  6mane-t-0 
seulemetft  des  superOcies  submerg^  (couvertes  par  Teiatt},  ou  de 
eelles  qui  sont  s^ches,  ou  de  celles  humides  ?  S^  S*il  ^ane  des 
superficies  non  couvertes  d'eau,  quelles  scut  Ies  conditions  phy- 
siques  ou  chimiques  ( c'est-k-dire  de  conţposition  du  sol)  qui 
doonent  lieu  au  dăveloppement  des  miasmes?  k°  Est-ce  Ie  seni 
m41ange  de  Teau  de  mer,  c'est^k-dire  de  Ia  solution  des  sels  pro- 
preş  k  Teau  de  mer  avec  Teau  douce  qui  produit  Ie  miasme,  ou 
n'est-ce  pas  plut6t  la  pr^sence  d'inDombrables  ţtres  yivants  mi- 
croscopiques,  propres  k  toutes  Ies  eaux  de  mers,  de  marais  ou 
d'^tangs?  Ce  prix  sera  conf^râ  par  une  commission  dont  lecom- 
mandeur  GaStano  Giorgii^  sera  le  pr^sident  Les  concurrents 
devront,  dans  le  mois  de  decembre  1860,  euvoyer  leur  travail  an 
prteident  de  Ia  commission,  avec  le  nom  de  Tauteur,  sous  pli  ca- 
chet6.  )> 

Le  prix  proposâ  exigera  des  d^penses  consid^rables  pour  les 
coticurrents  qui  Toudraient  l'obtenir.  En  effet,  ii  leur  faudra  faire 
de  nombreuses  exp^riences,  acbeter  des  ihstruments,  etc.  Selon 
nons,  la  somme  propos^e,  le  temps  accordâ,  ne  sont  pas  asses 
consid^rables.  A.  Ghevalukh. 


OBJETS  DIVERS. 

SUR  LES  EAUX  DE  VICHY. 

Monsieur  et  Gonfr^e, 
Vous  me  dem'andez  qudques  d^tails  sur  ce  qui  a'est  passi  k 
I'SIcadteie  de  mMecine,  Ie  mardi  8  notembre;  relativement  atix 
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oaiix  de  Vichy.j  VouM  mie  dito  qm  voi»  «ter  âloiittjţ  'dane  ptf 
troorer,  sauf  daos  TC^fiioM  mMtadf^  06b  dteito  d«is  tacovpte^ 
rendQs  des  jouniaux  dont  Ies  rM»eteors  assisteiit  toojours  au 
stenees  de  T  Academie. 

La  rtflexioD  (pe  toqs  avea  faile  Ta  416  a«B8i»  el  cbet  MrLaU, 
libraire,  on  a  oiivert  Ies  jonrnaux  ponr  voir  qneUeaJ^ieDt  Ies 
obsenrations  qae  j'aTsis  ftdtes,  ohsm^atiotis  dont  avaieni  parM 
H.  6...  et  M.  Jadiottx.  Od  a  iii  surprit  de  ne  riea  trovver  de 
ce  qoi  avait  Hi  dit  doas  Ia  stenee,  ce  qm,  k  diit  vriî,  tErrlve- 
assez  souvent,  on  ne'sait  poampioi.  >  * 

Je  vais  en  qodqoes  mots  rappteler  ce  qne  fai  &%  k  tâon  hoiKH 
rable  edtegae»  ă  qoi  d^jă,  dans  une  s^ance  pr6c6detite,  j'av(d8' 
reprocU  d'âtre  Tenn  lire  k  TAbadtoie  un  travail  qui  devait  âtre 
fatal  anx  eanx  de  ViAj^  Ini  demandant  s*il  vonlaii  qoe  ce  tratail 
tu  on  non  oonnn. 

Dans  la  dernitoe  stenCe,  M.  Darergie,  qni  est  fadîe  k  conten^ 
ter,  aprts  avoir  entendu  la  earamnnication  faîte  par  M.  Darand** 
Fardel  au  nom  du  conseil  manicipsd  de  Vichy,  declara,  ce  qid 
noos  flt-  reSst  contraire ,  cpie  Ia  commumcaiien  de  M.  Durând- ' 
Fardel  jastîfiait  complitemeat  Ia  sieane;  qu'il  n'â  vonhi  dooner 
ancun  retentissement  k  ses  observations;  qae  ce  ne  simt  qne  Ies 
lettres  ^nopportnnes  adress^es  pendant  quatire  on^dnq  stences 
oonstentives  it  TAcadtaiie  qni  ont  ftit  le  mal;  qne  ce  n^est  ipi€ 
par  ooncitiation  qu'il  n'a  pas  voulu  r^pondre  aux  observations  de 
M.  Rotbqreaia;  qu'ii  n'avait  nullement  dit  que  Ies  eaux  de  Yicby 
fussent  sulfat^es,  calcaires  :  car  ii  savait  que  le  bassin  de  Vichy 
est  compost  de  carbonate  de  chanx. . 

M.  Devergie  a  encore  6td>Ii  que  sa  communication  a  ^t^  faite 

k  titre  de  bienveUlance  officieuse,  et  qne ,  si  la  poblicit^  a  donnc^ 

tant  d'importance  k  cetle  question,  ceia  iient  k  Ia  maiailresse  des 

personnes  qui  ont  cm  devoir  relever  ses  assertions. 

:  Les  tires  de  M*  Devergie  m'ayant  vivement  frapfi^ » je  fui  14* 


|MN(dii.qife  J0iiM.ooQdeTtn^|M  cooriieftl  ii  p4ni^t  %  tipoiw 
d^aooMd  .av4c  iQâ  MMteriMS  4te  k  lettve  hie  par  M.  Dmwdu 
lardul,  qtii  ^tablitMdl  le  coittraii«44  ce  qnMl  atiit  ^vaitc^)'  qM 
ce  ne  sont  point  Ies  lettres  en  r^ponse  k  t»  comniuniefttloii  qnl 
aTaittlt»ftit  16  ntali;  qK^iâttit  iatpoUîdUnqa^il.fmirdb^^  k 
808  9b9&Ff^tiMBîmi  Ies  Usant  kilalribaM d&f Aeadânie  eu  pf^ 
sence  daa evganes de lapreaae meditate ţ  qme  je n^ voyain pa» ttr 
de  1%  UMQYeîUtoee^  puiaqae  soa  dire  poofait  eflraţ^r  Ies  per- 
soAiies  qaî^  iohaq^e  am^,  se  rendent  b  Vidi]r  po«r  jr  irouver  ta 
sant^;  que  Ies  observatioos  qu'ii  amt  faite8,;ilipoilv«ki€s  Mre 
au  eânaett  nmaicipal  de  Vichy ^  tetaiibe^m  hHt  l^miiiistrei  qii'il 
a'y  auţaU.eu.alors.nttUe  publicil^  fau)  (itoimpge  peor  Yiehy; 

Rel^vemot  anx  eaiui  Garbdaatăe^  calcaiieav'  boiis  avene  fliU 
qbs^ver  ă  Qotre  ooUigiie  qne  ces  euix  soat'pdtablee,  el  aea» 
avons  citi  k  ce  sujet  Teau  d'Arcaeil,  qoi  est  tr&aKuurbooatte,  iţaL 
obştrue  Ies  toypiK  (1),  ei  qui  Gepe&daatoBthiie  par.ufie  paftiie 
de  le  yapulaijaţ  parisirane,  sans  qpi'on  r«H  signaMe  jus^'ltf 
owme  peuYaiit  6tre  noisible  ^  la  aantdi  *    • 

*  [K^s  aYimsi  an  coatraire^  fait  c^onaltre  ^  ndtre  cc^ll^igM 
TiMage  qa'ea  faiaait  (e  doctenr  Salone  et  le  boip  pani  ^'do  eo 
tura  pour  iM<  Anassat  p6re  (2). 

Moiia  atob»  ensnîte  Mabli  que  doub  p^fiskms  ţtie  lă  qtiesfioo 
dtait  ^tiiste,  et  qa'il  fallatt  mainteoant  qm  Iar  ooIhttissiM  ded 
ewx  minârdea  ftt  dee  expirie&oes  s«r  Ies  eaux  qoi  lui  sertiM 
eBToyâea  de  Vidiy,  afin  qu'oo  fiit  6xi  et  qu'da  stt  si  oii  poatait 
trouver  de  Teau  potable  dans  cette  viile. 

Un  fait  qui  a  aussi  passi  inapergu  dans  Ies  comptes-rendus  de 

(1)  En  1826,  la  conduite  de  Teau  d'Arcaeil  3  quia  uq^  dlaioeire  de 
O' .  08^  dtait  coropldtement  obstru^e  p^r  Ies  ddpdts  calcaires  et  magn^- 
siens;.  eile  flit  degorg^e  par  Ies  soins  de  d'Arcet^  qui  ât  usage  de 
Tacide  hydrochlorique* 

9t)  L'analyâ^de  reattd'Annett  a  doiiii^  ii  MM«  Boatren  et  fleorf  : 


VKcşUmB  d^  fliMeiiM»  e'^  to  paoroâdoB  frflet^u*  ta  te  noi 
coU^M  do  proo^dier  ii  Tftoalyae  des  «tiu  potldl)leB  Afc  loulte  ki 
localiMs  qni  poBrtdeiH'  dea  wiix  mio^mks»  Noai  orftvBs  d^ifoir 
faire  observer,  et  notre  observation  fit  rire  quelquet  perammes, 
que  le  travail.  quloo  dooDindiil  ^taiti.ilii  Ur^vailiqvi  at  (knWait 
4lc«  lait  4«e  museiBivemeQ^  el  i^tn  vmlourremrfkprei'di^  u»  tr»< 
vaU  gtoâroly.ce  setaii  «Monbmr  le  laboraloire  d^toax  qui  a'alt^ 
reraîeot  avast4i«*oa  ea  OU'<aaal|fae;^  qu*U  f aUât  d'abord  o^mtaieiK 
cer  par  rexamen  des  eaux  de  Viob]r^  puls  qttfoii  tfmctipenit 
d'/mUres  eaw»  atais  ea.preM»t  te  lenps  coaTtnable  ţoir  Mre 
oesanalyses. 

'— Lft l^omma&ic&tfon  de  M.  D^v^t^le  boftâ  a'^6M  &  fair^  des 
#teh«rcbeil  sur  Ies  eattJL  T]fu«  l'bn  a  d€id^^'l$6ds  1^  tiotid  (S'eau:^ 
pMiAks,  If^ttă  esptiDtls,  par  suife  4^  recberches  que  nous  fai- 
sdtts,  ^UibHr  qile  des  eadif  cbASid^e^  ^Cmnie  potalbieâ  dans 
divet^desr  IcM^lHM  seild^  rd^rdCeS  totnine  impotabîe^  'dans 

d'ttbtflîiSt.  '  '  ^^  "^  A.    OMfeVÂLtlEA. 

:  • 

'  PKOCfeS   A   PROPOS  DU   bLANC   DE   FARD, 

On  sait  que  la  plupart  dşs  cosm^ţiques  cootienoent  desproduits 
qui  peuvent  âtre  nuisibles  ă  la  ^ant^,  En  effetţ  le  n^lrate  d'argenţ, 

9    "^ 

IM'  I  ■    ■  ■  I  ^w^^— ■  I  I  I 

BlOttrtMMIftM ae  ^iMt , i.;'..     O.IM    ' 

—        de  potasse Indices, 

Mfald^eihaui ,.:.    d.is*  / 

—    det0ud6..(».pr 

Chlorord  de  «odium         ^ 


—     de  magn^sie j       ' 


—      decalcimn  ••».  j 


Azotate  alcalin V. Indices. 

Acide  ailkiqtwi  «laminet  oxyde  de  lv« « «    o.  tlS  ^ 

MaiiâresoigaDiques.. ...... «.••••••,.•  ladicea. 

Total ••..«    0.627 


pitiri),  h  Hanc  d6  bitmulb,  poor  btatîfcliif  la  peau  eii  ia  reeoa- 
Trant  d'une  matifera  blaactae ;  le  sulfure  d'at«eme  pbiir  enlever 
lespids,  etc. 

L'admmutratioD  Jadieiaire  paratt  a'ocouper  depuis  qaelque 
tempa  de  f  hygi^ae  dea  aosmâtlqaea;  elle  vieat  de  condamna 
deux  parfaneora  qu  veadateot  comliie  blanc  de  fard  Ie  bhmc  de 
fhmbj  le  earb^naie  de  pUmb^  qai,  «omnieoa  te^aait.  est  conira 
S0118  le  nott  de  bUme  d'argam. ' 

Veid,  d'aiUeurs,  Ies  renseigo^aeiita  ă  ce  sajet  qa'on  tromre 
dans  divers  joarnaax : 

«  La  pQlice  correcliopaţUe  s'est  occup^e  Teodredi  d*aae  aSadre 
qui  pr^occupe  depuis  plusiears  nioia,le  monde  dramalique.  U 
s'agissaît  d'un  d^lit  de  tţomperie  sur  la  nature  du  bUmc  d'argetu 
ou  fard,  un  de  ces  objets  ^ldîspellsable8,  paralt'-il,  k  la  toUette 
des  com^diens.  Voicidaos.queUes  qurcwstances  ce  procese 
pr^seotait :  Depuis  longtemps  (plusieurs  ann^,  ont  dtelari  dea 
Mmoins) ,  des  acteuţs  et  des  actrices  iproavaient,  le  soir,  aprte 
Işs  repr^ntatioDs  tb^&trales,  de  v6ritables  symptftmes  d'empoi- 
sonnement  Quelques-uns  âtaient  tombte  dans  un  6tat  de  languear 
qui  leur  avait  enlevă  la  m^moire  ou  affaibli  rintelligence ;  d'autres 
avaient  vu  leur  visage,  leur  coa,  leurs  bras  et  leurs  mains,  se 
couvrir  aubitemeat  de  boutons .  d^enAures  ou  de  taches.  Or, 
comine  ce  sont  prâcis^meat  las  parties  du  corps  exposto  anx 
regards  du  public,  on  comprend  cpmbien  fut  grande  l'inqui^de 
de  ces  pauvres  acteurs  et  actrices.  On  eut  de  la  peine  k  trouver 
la  cause  viritable  de  ces  accidents;  mais  eafin  Ies  docteurs 
Ambroise  Tardiea,  Ricord.  et  Prost  d^couTrirent  qu'iis  prove* 
naient  purement  et  simplement  de  rapplication  d'une  mixtnre 
renfermant  en  trop  graodequantitâ  du  carbonate  de  pI(MDb.  Acet 
effet,  on  soumit  k  des  experts  ie  fard ;ăii  blanc  d'argent,  dont  Ies 
artistes  font  un  si  grand  usage,  et  Ies  ehimistes  constat^rent  que. 
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daos  ce  blanc  d'argent,  ii  entrait  une  quantitS  considirable  de 
carbonate  ie  plamb  (1).  Les  propri^t^s  v^n^neoses  du  sel  de 
plomb  irvaient  seules  occasionn^  les  accidents  toxiqnes  signal^ 
plus  haut.  L'iDStruction  suivie  ă  Toccasion  de  ces  faits  a  eu  pour 
râsultat  le  renvoi  devant  la  police  correctionnelle  du  sieur 
Charles  Fay  et  de  la  femme  Gornilie  Dasse,  parfumeurs,  boule- 
▼ard  Saint-Martio,  21  et  39. 

a  HM.  Jonyenel,  dit  Darny,  Ren^  Luguet  et  M"«Pauline  Gico, 
artistes  du  Palaft-Royaly  ont  6t6  entendus  comme  t^moins.  Leurs 
dtelarations  ont  confinnâ  les  faits  que  nous  venons  de  r^snmer. 
Les  pr^venus  out  prătendu  quHIs  ignoraient  que  leurs  prepara- 
tions  fussent  nuisibles,  attendu  qu'elles  se  trouvent  inscrites  dans 
les  manuelsde  parfumerie,  et  quejainais  ils  D*ont  ressenti  d'acci- 
dents  de  la  manipulation  de  ces  substances. 

«  M.  Tavocat  imperial  Genreau  a  souteau  la  privention. 
MM**  Massu  et  Dutertre  ont  plaidâ  pour  les  pr^venus. 

«  Le  Tribunal,  aprte  en  avoir  d^lib^r^,  a  condamna  Fay  et  la 
femme  Dasse  chi)pun  k  trois  mois  de  prison  et  ă  500  francs  d'a* 
mende. » 

Note  du  ridacteur.  —  Nous  ne  comprenons  pas  bien  ce  que  Ies 
chimistes  auraient  vouln  ^lablir  en  disant  que  le  blanc  d'argent 
contenait  unequantit^  consid^rable  de  carbonate  de  plomb,  et  cela 
n'est  pas  compr^hensible,  puisque  le  produit  dit  blanc  d^argent 
n*est  autre  chose  que  du  carbonate  de  plomb,     A.  Chbvallîer. 

NOTE  SUH  LES  GHAIIPIGNONS. 

On  sait  quels  sont  les .  accidents  caus4s  par  les  champignons, 
malgrâ  tous  les  avis  public  par  les  journaux. 

M.  Letellier,  docteur  en  m^decineă  Napol^on-Saint-Leu,  s'est 
occup^  de  ces  cryptogames  dans  un  but  d*int^rât  public.  II  a 

(1)  Le  blanc  dit  d^argent  est  du  carbonate  de  plomb. 
ft«  săRTE.    V.  47 
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d'abont  fait  ooiibattre  qa'Afl  soi-didAnt  ex^Minentăteti)'  pr^teo- 
dait  man^dr  taute  espkte  de  ehampijfnons  vâhâneux  erus.  Selon 
M.  L<itellier,  ce  dlre  est  dangereut ;  ii  ne  doit  pas  âtre  considera 
comme  yraL  It  afflrme  qfue  cet  iadividu  n'aurait  pQ  manger  sans 
danger  l'agaric  styptiqae,  ni  Ies  champl^nons  laiteuic,  et  qn^one 
seale  bouch^e  de  ees  v^g^taux  Ie  meUrait  dans  limpossibilitâ  de 
continuer  son  exp^rimentation. 

M.  Letellttr  proave  maintenant  que  la  fausse  orange^  qni  est 
souvent  la  cause  de  la  mort  dei^  personnes  imprudentes  qoi  la 
font  cuire  et  (pii  en  mangent,  empoisonne  de  mâibe  lot^qu'elle 
est  crue.  II  fait  connaitre  Ie  fkit  snivant  li  Tappai  de  son  opinion  : 

Un  chât  bien  portaht,  ayabt  tnangâ  2  grammes  ă'agarîeus  btd- 
bosus  hachâs  et  m^l^s  li  {|0  grammes  de  viande^  âprouve,  dfes  Ie 
lendemain,  des  vomissements  et  une  dyssenterie  sanglante.  Le 
mal  s'iîtant  calmâ  au  bont  de  deux  jours,  on  lui  fit  alors  ataler 
8  grammes  de  suc  de  fausse  oronge  obtenu  par  I'expression  k 
frad.  Une  demi^beure  aprfes,  ii  4tait  pris  d*engonrdissement; 
mie  heure  aprfes,  ii  tombait  isur  le  flanc  et  p^rissait  en  quelques 
heures  dans  une  agonie  convulsive. 

D6jk  Tun  de  nos  coltegues«  M  OoUl^y,  qui  s'occupe  depuis 
pr^  de  trois  ans  de  T^tude  des  champignons,  dbns  le  but  de  w&^ 
parer  le  poison  des  champignoiis  toxiqves  et  d'en  tâtudier  Ies 
caract^res,  a  obteiiu  deiB  r^sultats  semblables  k  ceux  de  M.  Letel«- 
lier.  Noits  aitendon^s  avec  impatieoce  la  terminaison  des  exp^ 
riences  de  M.  Gobley,  qui  nous  feront  sans  doute  connaitre  des 
faits  du  plus  haut  intârât.  A.  Ghevallibr. 


j-^i-jiij 


SUR  LES  PROC^D^S  EMPLOT^S   A  LA  RECHERCHB  DE  L* ARSENIC. 

On  doit  se  rappeler  qu'il  y  a  quelques  ann^es  Ies  acad^mies  re- 
cevaient  souvent  des  Communications  sur  Ies  proc^^  qui  avaieni 
pour  but  la  reeherehe  de  V arsenic,  sur  lei  ttUeds  A  iviter  paur 
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arriver  â  la  riussite^  c'est-âi-dire  poar  obtenîr  le  m^tal,  lorsqu'il 

en  existait  dans  Ies  mati^res  soumises  \  rexamen  des  chimistes. 

Depuis  quelqae  temps,  1' Academie  des  scieaces  a  6M  saisie  de 

« 

questions  sur  le  mame  sujet 

M.  Leroy  a  sigoalâ  la  production,  depuis  longtemps  biea  con- 
nue,  de  taches  de  soufre  et  de  sulfures  m^talliques  dont  on  sait 
parfaitement  se  dâlivrer  dans  Ies  recherches  de  cMmie  legale  par 
l'addition  de  Facide  nitrique  ou  de  Teau  regale  au  produit  de 
l'action  de  Tacide  sulfurique  sur  Ies  mati^res  suspect6es.  II  fait 
remarquer  que,  la  carbonisation  par  Tacide  sulfurique  ptmvant 
laisser  des  sulfures  dans  le  charbon  et  i'impr^gner  d' acide  sulfu- 
reux,  c'est  une  raison  de  pr^f^rer,  dans  bien  des  cas,  Temploi 
de  Tacide  azotique  ou  de  Tazotate  de  potasse. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  a  cherchâ  &  âtablir  que  Temploi  de  cet 
acide  et  de  ce  sel  a,  comme  ii  Ta  dit  dans  son  ouvrage  sur  la 
chimie  toxicologique,  des  inconv^nients  graves,  et  nous  sommes 
de  son  avis  relativement  &  Tazotate  de  potasse. 

Notre  confr^re  M.  Filhol,  &  son  tour,  a  protesta  contre  ce  que 
cette  derni^re  proposition  de  M.  Gaultier  de  Glaubry  a  de  trop 
absolu.  II  y  a  pr^sde  douze  ans,  dit-il,  qu'il  a  trăita  cette  ques- 
tion  et  qu'il  a  montr^  que  le  m^iange  de  100  grammes  d' acide 
azotique  et  de  10  &  12  grammes  d*acide  sulfurique  n'avait  aucun 
des  inconv^nients  dont  on  a  accus^  ces  deux  acides,  employăs 
s^par^ment  pour  la  carbonisation  des  mati^res  animales.  Ge  m6- 
iange  a  eu  Fapprobation  d'Orfila  et  de  M.  Halaguti. 

A  cette  occasion,  MM.  Pelouze  et  Regnault  rappellent  que,  dans 
le  rapport  de  la  commission  dont  ils  6taient  membres,  Ies  incon- 
v^nients  de  ces  divers  proc^dds  ont  6t6  signal^s.  Ces  inconvă- 
nients,  d'ailleurs,  n'existent  qu'autant  que  Ies  exp^riences  sont 
faites  par  des  mains  inexp^riment^es  :  ils  disparaissent  quand  ce 
sont  des  chimistes  de  la  yaleur  d'Orfila  et  de  U.  Malaguti  qui  Ies 
mettent  en  usage. 


IkO  JOURNiJ«  DE  CHIMIE  MÂDIGALE, 

Nous  pourrions  bien  aussi  donner  notre  avis  sur  tont  ce  qm  a 
6i€  dit  sur  re  sajet,  car  nous  avons  aassi  trăita  des  taches  et  fait 
voir  :  io  que,  quand  ii  y  a  peu  d'arsenic  dans  des  matiires,  on 
obtient  des  taches  qui  se  trouvent  6tre  tont  k  la  fois  form^  de 
sulfure  et  de  m^tal ;  2°  que  Ton  peut  mame,  en  traitant  un  sulfure 
arsenical  par  Tacide  suKurique,  obtenir  des  taches  arsenicales. 
Mais,  selon  noup,  le  sujet  est  usâ,  et  Ies  difGcult^  qu'on  a  cru 
devoir  signahr  sont  des  difficult^s  faciles  ă  surmonter. 

A.  Ghevallier. 


PAIT  GDRIEUX  DE  DISPERSION  DE  l' ACIDE  CARBONIQDE  DANS  Ulf  CAS 

DE  VENDANGE. 

Le  fait  sui^ant^  dont  nous  garantissons  Tauthenticitâ ,  dit  la 
Canstitutian  de  TYonne^  donnera  aux  vignerons  une  idte  plus 
s6rieuse  encoie  du  danger  que  prâsentent  Ies  cuves  ^(ablies 
dans  Ies  caves,  danger  contre  lequel  nous  avons  cru  devoir 
d^jă  Ies  pr^munir . 

Voici  ce  qui.s'est  pass6  k  Auxerre :  M.  X...,  habitant  de  cette 
viile,  descendit  ă  sa  cave  une  chandelle  ă  la  main.  D^  qu'il  fut 
au  bas  de  l'escilier,  lalumi^re  s'^teignit,  et  M.  X....  se  sentit  lui- 
mâme  trto-incommo4^;  sa  tdte  se  troubla,  la  respiration  lui 
manqua :  c'est  ă  peine  s*il  lui  restait  assez  de  force  et  de  connais- 
sance  pour  re  nonter  quelques  marches.  Enfin  ii  se  traina  suf 
l'escalier,  en  se  cramponnant,  jusqu^ă  une  certaine  hantenr,  et 
lă  ii  put  absoi  ber  une  qnantitâ  d'air  respirable  qui  le  remit  un 
peu  et  lui  permit  d'arriver  jusqu'ă,  son  apparteroent,  qu'il  at- 
teignit  dans  un  6tat  complet  de  d^faillance. 

Nul  doute  pour  lui,  ii  avait  ^prouv^.  Ies  sympt6mes  de  l'as- 
phyxie;  de  sa  cave  s'^chappait  un  gaz  d^l^t^re.  II  voulut  ^clair- 
cir  le  myst&re,  et,  en  habile  chimiste  qu'il  est,  M.  X...  soumit 
k  l'analyse  rennemi  inconnu.  II  remplit  une  bouteille  d'eau  qu'il 
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fixt  au  bout  d'uoe  loDgae  perche,  puis,  s'approchant  de  sa  cave, 
ii  vida  Teau  contenue  dans  la  bouteille,  qu'il  boucbe  aussitât 
berm6tiquement  et  porta  bieu  vite  ă  son  laboratoire.  L  ă  ii  cons- 
tata la  prteence  da  gaz  acide  carboaique. 

Ghose  âtraoge,  pas  de  cuves,  pas  de  vendanges  en  fermenta- 
tion  dans  la  cave.  II  s'informe ;  enfin,  apr^s  une  longue  eDquâte, 
ii  apprend  qu'on  propri^taire  a  rempli  dans  une  cave  voisine, 
s^par^e  de  la  sienne  par  une  cloison,  une  cuve  de  vendange 
nouvelle.  Le  myst^re  ^tait  divoilă  :  le  gaz  acide  carbonique  dâ- 
gagâ  par  la  cuve  en  bouillage  avait  p^n^trâ  dans  la  cave  de 
H.  X...  et  y  avait  remplacâ  Tair.  Cest  un  nouvel  avis  dont  on 
ne  saurait  trop  profiter. 


ASSIMILATION  DES  SOBSTANCES  INORGAUIQOES. 

Par  M.  Belval. 

Dans  la  s^nce  du  15  avril  de  la  Soci^tâ  chimique  de  Paris, 
M.  Roussin  a  communiqu6  Ies  râsultats  obtenus  dans  Ies  essais 
faits  sur  l'assimilation  dans  Ia  coquille  de  Toeuf  de  sub^tances 
inorganiques  introduites  dans  Talimentation  des  poules : 

1«>  La  baryte  passe  dans  la  coquille  en  qualit^  trto-appr^-* 
ciable;  mais  oa  doit  proc^der  avec  beaucoup  de  mtoagement. 

2»  La  strontiane  est  assimil^  un  peu  plus  faciTement. 

3*>  La  naagn^ie  est  de  tous  Ies  oxydes  celui  qui  s'assimile  en 
plus  grande  proportion.  Plusieurs  coquilles  d'oeufs  contenaient 
un  tiers  de  leur  poids  de  carbonate  de  magn^sie. 

4""  L'albumine  ne  passe  pas  dans  ia  coquille. 

5»  Le  carbonate  de  mangan^se  est  assimilâ ,  mais  le  sesqui- 
oxyde  ne  i'est  pas. 

&>  Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  s'assimile  facilement , 
mais  non  le  sesquioxyde  g^latineux. 

l**  L'oxyde  de  plomb  passe  dans  la  coquille,  en  petite  quaiititâ 
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d'abord ,  puis  augmente  consid^rablement  par  suite  de  la  tol6* 
rance.  II  est  possible  de  relirer  d'une  seule  coquille  uue  quao** 
tit6  de  plomb  m^talllque  visible  k  ToeiL 

80  Le  cttivre  passe  ^galement,  mais  en  quantitâ  extrâmement 
faible. 

90  L'aotimoine  n'est  jamais  assimilâ. 

IQo  Quand  on  essaye  Ies  brpmures  et  iodures  alcalins,  on  re« 
trouve  Tio  de  et  le  brome  dans  Ia  pârtie  liquide  de  Tosuf,  de  mame 
qu'on  y  trouve  ordinairement  le  chlore.  L'albumine  et  le  jaune 
sembleut  en  contenir  d'^gales  proportions,  et  l'oeuf  n'acquiert, 
par  rintroduction  de  ces  substances,  aucun  gofit  ^tranger;  mais 
ii  est  k  remarquer  qu'ă  mesure  que  Tiode  et  le  brome  augmen- 
tent  dans  la  pârtie  liquide,  l'enveloppe  calcaire  diminue,  finit 
par  disparaître,  et  Toeuf  n*est  plus  prot^g^  que  par  une  pellicule 
membraneuse.  U  semblerait  donc  que  Tingestion  de  Tiodure  ou 
du  bromure  empâcberait  rassimilation  du  carbonate  calcaire. 

—    -  -        -      I        ■  II 

EMPLOl   EXTERNE   DE  l' ACIDE  GHLORHTDRIQUE. 

II  r^sulterait  de  recherches  du  professeur  Kletzinski  que  la 
peau ,  mise  en  contact  avec  de  Tacide  chlorbydrique  aussi  con- 
centra que  le  permet  la  senşibiUtâ  de  la  pârtie  sur  laqueile  on 
l'applique,  ou  m^lang^,  pour  en  atl^nuer  Taction  locale,  avec  de 
la  glyc^rine,  exhale  de  27  k  80  pour  100  plus  d'acide  carbo- 
nique,  et  de  7  k  12  pour  100  plus  d'eau,  qu'une  autre  pârtie  de 
peau  priv^e  de  ce  contact.  Gonduit  par  ce  fait  k  essayer  Tacide 
cblorbydrique  contre  plusieurs  maladies  de  la  peau,  M.  KleW 
zinski  a  obtenu  Ies  r^sultats  suivants : 

Io  L'acide  chlorbydrique  peut  r^tablir  ies  fonctions  de  la  peau 
momentan^ment  troubl^es  en  stimulant  la  circulation  locale,  etc. : 
aussi  guârit-il  parfaitemenţ  F^tat  cyanosique  des  maina  caus6  par 
lefroid  et  Ies  engelures,  et,  ^ppliquâ  propbylactiquement^  pr6- 
vient-U  ces  affections. 
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io  II  dimioue  lea  siţeurs»  si  incofnmodes»  des  piads  et  des 
inains,  et  peut  mame,  si  son  usage  est  suflSsamment  proloog^, 
Ies  tarir  d^finltivement 

30  II  modifie  avantageusemeot  une  foule  de  dermatoses  de  la 
Datore  la  plus  vari^^,  mais  surtouţ  Taco^  folUculaire*  Par  ses 
propri^t^s  stimuIaDtes ,  ii  fait  disparaitre  Ies  tacbes  et  exsiidt* 
tions  qni  si^gent  dans  la  peau. 

U^  Appliqu6  conveoablement ,  O  ne  porte  aucune  atteinte  h 
l'iDt^rit^  de  r^piderme,  doot  ii  enl^ve  mame  Ies  rugosit^s  et  Ies 
callosit^s;  de  plus,  11  pr^sente  toutes  Ies  propri^t^s  des  meilleurs 
cosm^tiques,  en  rendant  la  peau  souple^  serr^e  et  capable  de 
mieux  r^ister  aux  influences  qui  peuvent  Talteindre. 

5o  L'acide  chlorhydrique  devra  âtre  pur,  exempt  de  fer  et  dfţ 
cblore  libre,  et  aussi  concentra  que  la  sensibilit^  cutanâe  le  per^ 
met;  od  peut  mame  parfois  Femployer  fumant.  Aprfes  ud  quart 
de  minute  ă  une  minute,  on  lave  la  pârtie  avee  de  l'eau  pure,  et 
apr^  avec  du  savon.  L'auteur  a  trouy^  que  Tacide  le  plus  con* 
centra  est  support^  le  plus  longtemps  par  Ies  mains,  ipoins  long- 
temps  par  Ies  pieds,  surtout  par  Ies  orteils ,  et  moins  encore  par 
la  pem  du  front. 

(Traduit  de  Tallemand  par  Ies  Annăles  mâdicales 
de  la  FUzndre  occidentale,  n»  5.) 


■*•**■ 


YABI£T£S. 


KcBlffte  de  l*Ecole  rap^rienre  de  phamiacle  de  Palie* 

L'âcole  de  pharmacie  a  fait  sa  rentr^e  le  mercredi  16  noyem- 
bre  1859. 

Dans  cette  săance,  que  TEcole  rend  plus  int^ressante  et  plus  fra- 
temelle  en  se  r^unissant  avec  la  Societ^  de  pbarmacie  de  Paris,  on 
a  entendu : 
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Io  Un  compte-rendu  des  travauz  de  la  Soci^t^  de  phannacie^  par 
M.  Bdignet; 

2^  Une  notice  histoiîque  sur  le  chlere,  consideră  conune  d&iofec- 
tant^  par  M.  le  professeur  Ghevallier  (1); 

3<>  L'âoge  de  M.  SouLeiran,  par  M.  Edmond  Robiquet; 

40  Un  rapport  sur  le  concours  pour  Ies  prix  de  TEcole  de  phar- 
made,  par  M.  GinsouaT. 

Nous  allons  d'abord  faire  connaître  le  rapport  de  M.  Guibourt^ 
puis  râoge  de  M.  Soubeiran.  Dans  un  autres  numdro,  nous  ferons 
connaître  le  travail  de  M.  Buignet. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  POUR  LE8  PRIX  OUYERT  LE  9  AOUT  1859. 

Messieurs, 

A  partir  de  Farrâtă  du  5  făvrier  1841  jusqu'â  cette  ann^,  l'Ecole 
de  pharmade  de  Paris  avait  ouvert^  â  la  fin  de  chaque  annde  scolaire, 
un  seul  concours  auquel  pouvaient  pariiciper  tous  Ies  elăves  de 
r£cole  pratique;  mais,  le  decret  du  22  aoilt  1854  ayant  rendu  obli- 
gatoires  pour  Ies  eleves  de  premiere  classe  trois  annâes  de  oours  et 
de  travaux  pratiques  dans  une  dcole  superieure^  11  ătait  fort  ă  d&irer^ 
pour  stimuler  le  zdie  des  ătudiants  pendant  tout  ce  temps  d*etudes^ 
que  l'on  pât  ătablir  un  concours  particulier  pour  chacune  des  troÂs 
annăes  scolaires,  et  que  Ton  rdpartit  entre  ces  trois  concours  Ies 
prix  dont  TEcole  peut  dîsposer. 

S.  Exc.  M.  le  ministre  de  Finstruction  puhlique  et  des  coltes  a 
donc  decidd,  sur  la  proposition  du  directeur  de  l'Ecole,  qu'U  y  auraii 
â  l'avenir,  devant  TEcole  superieure  de  pharmacie  de  Paris,  un  con- 
cours ă  la  suite  de  chacune  des  trois  ann^es  d'dtudes  exig^  des. 
aspirants  au  titre  de  phannacien  de  premia  classe,  et  que  Ies  prix 
seraicnt  ainsi  rdpartis : 

Prix  de  la  premidre  annSe. —  Une  mddaiUe  d'argent  conforme  au 
mod^e  prdc^emment  adopte,  plus  150  francs  de  remise  sur  Ies 
droits  d'cxamens. 

Prix  de  la  seconde  annSe.^  Une  medaille  d*argent,  150  fi-ancs  de 
remise  sur  Ies  droits  d'examens  et  50  francs  de  livres. 

Prix  de  la  troindme  ann^,  ou  grand  prix,  —  Une  mddaille  d'or  de 


(1)  Le  travail  de  M.  Cbevallier  a  pour  titre  :  Premier  chapitre  ^tm 
travail  9ur  let  desinfectanU. 
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250  francs^  300  francs  de  remise  sur  Ies  droits  d*examens  et  50  francs 
de  livres. 

Son  Excellence  a  decidă ,  de  plus^  quo,  dans  le  cas  ou  le  mame 
el^ve  aurait  remport^  Ies  trois  prix  dans  trois  concom's  cons^cutifs^ 
ii  lui  serait  fait  remise  eniiere  des  frais  d'dtudes  et  de  r^ception. 

L'arrâle  qui  accorde  ces  avantages  aux  ăl^ves  est  du  i4  aoiit  1858; 
maisy  quand  ii  a  âiâ  communiquă  a  l'Ecole^  le  concours  de  1858 
ctait  prosquc  termina  :  de  sorte  que  c'est  en  1859  seulement  que  Ies 
mesures  prescrites  ont  reţu  leur  premiere  application. 

L'£cole^  dans  deux  assembl^es  prdalables,  a^ait  fixd  la  composition 
des  jurys  et  la  nature  des  ăpreuves,  qui  devaient  porter  sur  Ies  ma- 
tieres  spc^ciales  âPenselgnement  de  chacune  des  trois  ann^es  d'^tudes. 
Voici^  conformdment  a  cette  donnde^  quelles  ont  6iâ  Ies  ^preuves 
des  trois  concours  en  1859 : 

Cancawrs  entre  lea  âUves  de  premUre  annSe, 

Composition  acrite,  —  Question  de  physique  :  Des  mătbodes  em- 
ploy^es  pour  la  d^termination  de  la  densite  des  vapeurs. — Botanique : 
Quelles  sont  Ies  parties  d'une  fleur  complete?  Qu*entend-on  par  fleur 
nue^  monochlamydee  >  unisexuelle?  Par  fleurs  monolques,  dioîques 
et  polygames?  De  l'androc^e  en  particulier  :  parties  composantes^ 
insertion^  nombre^  symdtrie,  etc. 

ipreyuve  orale. —  Des  sulfures  alcalius  et  du  kermis  mindral.  Re- 
connaîtrc  vingt  miii^raux. 

£preuve  pratique.^  Pr^parer  de  Tacide  azotique  et  de  l'iodure  de 
plomb. 

Concours  de  seconde  annâe. 

Composition  acrite, — Des  alcools  en  general,  et  de  l'aicool  vinique 
en  particulier. 

tpreme  oroie.;— Etiţl^Ui:  ies  cai^acteres  de  la  familie  des  polygo* 
nees;  dccrire  Ies  pl£^i)t<î9  et  pârtie;}  de  plantes  que  cette  familie  four- 
nit  â  la  matiere  medicale;  reconnaîti'c  vingt-cinq  plantes  fraiches  et 
vingt-cinq  objets  secs  de  maliere  medicale. 

Epreuve  pratique,  —  Ddtcrminer  la  quantild  de  glucose  contenue 
dans  une  urine  diabătique. 

Concours  de  troisi^me  annie, 

ComiHmtioU'imite. — Des  eaux  mm^rales  naturelles  et  artificielles. 
Exposer  Ies  caractere»  des  animaux  vert^bres^  et  particulierement 
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des  mammiferes;  indiquer  Ies  espăces  de  l'ordre  des  nunuiaiits  qni 
donnent  des  produits  utiles  k  la  pharmacie. 

ipreuve  orale. — Des  proc^dds  de  prdparation  des  extraits :  ddcrire 
la  prdparation  des  extraits  de  gaîac  et  d'aconit ;  reconnaitre  trente 
produits  pliarmaceuliques. 

$prewfe  fratique.--i^  Reconnaitre  la  matiăre  toxiqiie  dans  du  cafd 
au  lait  empoisonnd  par  son  contact  avec  des  allumettes  phosphorto; 
2<>  examiner  trois  ^chantillons  de  sulfate  de  quinine ,  dont  Tun  est 
pur^  le  deuxi^me  mâld  de  sulfate  de  quinine,  le  troisieme  de  sa* 
licine;  3^  ddterminer  la  nature  d*un  mdlange  de  cr^me  de  tartre  et 
de  borate  de  soude. 

Huit  concurrents  ont  participa  aux  dpreuves  du  concours  de  pre- 
mi^re  ann^e. 

Cinq  se  sont  prăsentăs  pour  le  concours  de  deuxi^me  ann^e,  et 
quatre  seulement  pour  la  troisieme  ann^. 

ţ^'Ecole  regrette  qu*un  aussi  petit  nombre  d'^l^ves  aient  pris  part 
aia  dpreuves.  Elle  attribue  ce  rdsultat  k  deux  causes  :  d'abord  k  ce 
que  c'est  la  premiăre  fois  que  le  mode  actuel  a  ^t^  mis  en  praifque^ 
ensuite  k  Pdpoque  trop  avancde  de  Fannie  scolaire  ou  Ies  concours 
ont  eu  lieu.  L'Ecole  pense  qu'en  ouvrant  k  Favenir  Ies  concours  dans 
la  seconde  quinzaine  de  juillet,  ils  rduniront  un  plus  grand  nombre 
de  coqcurrents. 

Pour  ce  qui  regarde  la  valeur  des  ăpreuTOs,  nous  ne  fatiguerons 
pas  TAssembl^e  par  des  dătails  de  faits.  Msirant  cependant  justifier 
Ies  d^cisions  des  trois  jurys  de  concours  sanctionnăs  par  l*Ecolc^ 
nous  dirons  qu'en  admettant  pour  toutes  Ies  ^preuves  d'un  concours 
un  maximum  de  100  points, 

Le  concurrent  le  plus  fort  de  la  premise  ann^e  en  a  obtenu. .  65 

Celui  qui  vient  apr^s  Ie  premier  en  a  eu 8i 

Le  troisi&me 40 

Le  quatri^me 48 

Les  autres  ont  eu  des  nombres  infâieurs. 

Dans  le  concours  de  deuxiăme  ann^e,  sur  un  maximum  de 
iOO  points. 

Le  plus  fort  concurrent  ea  a  răuni 71 

Le  second 6S 

Le  troisitoe , 47 
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Le  qaatri^me  concurrent  s'dtsdt  retiră  ă  l'^preave  orale. 

Au  concours  de  troisieme  ann^e^  deux  des  quatre  concurrents  se 
sont  retirds  dans  le  cours  des  ^preuves.  Des  deux  concuirents  res- 
tants,  Tun  a  obtcnu  51  points  sur  100^  et  le  second  45. 

Ce  dernier  concours  est  le  plus  faible  des  ţrois,  et  l'Ecole  s'est  Yue 
obligde^  ă  regret^  de  ne  pas  accorder  le  prix  de  troisieme  annde^  qui 
est  en  quelque  sorte  son  prix  d'honneur,  et  qu'elle  entend  răserver 
aux  eleves  capables  de  justifîer  plus  tard  cette  distinction^  soit  dans 
la  pratique  de  la  pharmacie^  soit  dans  Ies  diverses  carrieres  qui  pour- 
raient  leur  âtre  ouvertes. 

Le  concours  de  seconde  ann^e  a  âi6,  au  contraire^  dans  la  gânS- 
ralit^  dea  Spremes,  le  plus  satisfaisant,  puisque  le  second  concurrent 
de  deuxi^me  ann^e,  pour  qui  TEcole  ne  peut  disposer  que  d'une 
mention  honorable ,  a  obtenu  un  point  ^gal  au  plus  ^lev^  du  con- 
cours de  premiere  ann^. 

Ndanmoins^  ce  dernier  concours  n'a  pas  ^1^  aussi  inf^rieur  que  cette 
comparaison  pourrait  le  faire  supposer;  ii  a  prăsent^  plusieurs  bonnes 
dpreuves^  notamment  dans  la  composition  ^crite^  qui  est  ă  juste  titre 
consider^e  comine  un  des  principaux  ^l^ments  d*un  concours.  Cette 
circonstance  a  port^  TEcoIe  k  faire  suivre  le  prix  de  premiere  annde 
de  trois  mentions  honorables. 

En  rdsum^^  Yoici  Ies  distinctions  obtenues  dans  Ies  trois  concours 
de  cette  ann^e : 

dmcours  de  premiire  ann^e. 

Prix  :  M.  Petit  (Etienne-Arthur),  n^  h  Issoudun  (Indre). 

Mentions  honorables  :  MM.  Rocng  (Marie-Edme-Etienne-Henri)^  n6 
k  Tours  (Indre-et-Loire) ;  Peschier  (Etienne-Edouard)^  nă  k  Yallon 
(Ardăche);  Giraud  (Justinien-L^on)^  n6  ă  La  Garde-Freinet  (Var). 

Concours  de  deuxUme  ann6e, 

Prix  :  M.  Glotteread  (Arsăne-Pierre)^  n^  ă  La  Saze  (Sarthe). 

Mention  honorable  :  M.  Ayisard  (Pierre-Alfred)^  nd  k  Moulins 

(AUier). 

Concours  de  troisUme  annSe. 

Prix  non  accordd. 

Premiere  mention  honorable  :  M.  Daille  (Ldon-Georges)^  nd 
Arlay  (Jura). 

Deuxieme  mention  honorable  :  M.  Andre,  dit  PoimsR  (LdoD- 
Charles)^  nd  â  Nogent-sur>Marne  (Seine). 
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Eloţe  de  IH.  Soabeli 

Pronoacd  ă  la  sdance  de  renirâe  de  C6coU  de  pharmaeie, 

LE  16  NOVBlfBUS  (859, 

Par  M.  E.  Robiquet^ 

Agregi  de  physique. 

Messieui*s^ 

11  y  a  bicntât  vingt  ans^  un  nombreux  cort^e  de  professeurs  et 
d'dleves  accompagnait  ă  sa  demiăre  demeure  rhomme  de  bien,  le 
savant  illustre  qui  restera  toujours  aux  yeux  de  la  post^td  ime  des 
gloires  Ies  plus  pui*es  de  notre  ficole.  Pendant  la  c6i*ămonie  reli- 
gicuse^  oîiy  par  un  triste  privilege^  j'occupais  le  premier  rang^  la  md- 
moire  de  celui  que  la  mort  avait  si  soudainement  frappd  fui  honoree 
par  d*ăloquents  discours  ou  Ies  phrâses  pompeusement  trompeuses  des 
dloges  funebres  ordinaires  ^taient  remplacdes  par  Ies  temoignages 
d*une  sincere  affliction.  J'avais  dix-sept  ans,  et  a  cet  âge,  ou  tout  est 
espdrance  et  oii  tout  me  manquait  k  la  fois^  11  m'ătait  bien  permis  de 
faiblir  un  instant  et  de  maîtriser  ă  grand'peine  la  douleur  qui  m'ac- 
cablaiL  Lorsque  le  silence  se  fut  fait  sur  la  tombe  de  mon  pere»  11 
me  sembla  qu'un  tourbillon  passait  devant  mes  yeux,  et  d&jk  je  noe 
sentais  chanceler,  lorsque  j'entendis  murmurer  k  mes  oreilles  ces 
paroles,  que  je  n  oublierai  jamaU :  a  Enfant^  du  courage  l  Souvenez- 
vous  de  ce  que  vous  venez  de  voir^  de  ce  que  tous  venez  d*ea- 
tendre.»  Et  c'est  parce  que  je  me  suis  souvenu^  c*Qst  parce  que  je 
me  souviens  encore^  qu*aujourd'bui  je  viens»  k  mon  tour,  rendre 
bommage  k  la  m^moire  de  Thomme  de  coeur  qui  le  premier  m'a 
tendu  la  main. 

Eugene  Soubeiran  est  n^  k  Paris  le  24  mai  1793.  Sa  familie»  origi- 
naire  des  Cdvennes»  dtait  jadis  ricbe  et  puissaute;  mais  elle  profes- 
sait  le  culte  protestant^  et  la  rdvocation  de  Tedit  de  Nantes,  cet  acte 
de  dcmcnce  politique  arrachă  k  la  faiblesse  senile  du  grand  roi»  Ia 
dispersa  sans  retom*.  Lorsque  Ies  fureurs  du  proseiy tisme  ultra-calho- 
lique  furent  apaisăes,  et  que  le  gouvemement  de  la  France  compiit 
enfin  que  son  premier  devoir  ^tait  de  prot^er  la  libertd  de  con* 
science»  Ies  familles  protestantes  retourn^i*ent  en  foule  dans  leurs 
foyers.  L'aîeul  de  M.  Soubeiran  fut  du  uombre»  mais  ii  ne  voulut 
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revoir  la  proyince  tâmoin  de  Tancienoe  splendeiir  de  sa  maison,  et 
ii  alia  se  6xer  k  Montpcllier.  II  mounit  jeune,  lais^ant  une  fortune 
plus  que  sufQsante  pour  subvenir  ă  l'^ucation  et  assurer  Tind^pen- 
dance  de  ses  trois  filles  et  de  son  fils.  Sa  veuve^  devenue  de  bonne 
heure  chef  de  la  familie,  se  montra  k  la  hauteur  de  sa  tftche :  c'^tait 
une  femme  d*un  grand  sens,  qui  savait  allier  k  une  rare  fermete 
d*espnt  cette  patiente  douceur  qui^  aTec  Ies  enfants,  triomphe  de 
toutes  Ies  r^sistances.  Sun  fils  n*ătait  animă  que  du  dăsir  de  la 
payer  de  retour,  et  rien  n*dgalait  sa  joie  quand  ii  yenait  lui  apporter 
la  nouvelle  d'un  succes  dans  ses  ătudes.  Lorsque  le  [moment  fut 
venn  pour  lui  de  choisir  une  carriăre,  ii  voulut  embrasser  la  măde- 
cine.  Sa  vive  intelllgence,  son  amour  du  travail  et  cette  legitime 
ambition  de  dominer  la  foule  qui  est  le  propre  des  esprits  d'ălife^ 
^talent  autant  de  gages  d'un  briliant  avenir;  mais  la  familie,  dont 
Ies  intărdts  ătaient  engagds  dans  le  năgoce  des  lai  nes,  en  dăcida  aii- 
trementy  et  ii  fut  destină  k  la  carri^re  commerciale.  Ce  fut  une  ră- 
solution  funeste.  On  etait  aux  plus  mauvais  Jours  de  la  Revolution : 
la  fortune  publique  dăclinait  rapidement,  et  Ja  Convention  naţionale. 
Ies  pieds  dans  le  sang,  la  tâte  dans  Ies  temp6tes,  en  prăâence  d'un 
peuple  affamă,  de  ses  armăes  k  peine  vdtues,  se  vit  dans  la  terrible 
năcessită  de  dăcrăter  la  loi  du  maximum.  Ce  fut,  pour  M.  Soubeiran 
p^re  comme  pour  tant  d'autres,  une  ruine  complMe,  et  qui  lui  fut 
d'autant  plus  sensible  qu'il  yoyait  avec  effroi  qu'il  ne .  pourrait  sans 
doute  jamais  assurer  Tavenir  d'aucun  de  ses  enfants. 

Lorsque  le  premier  Consul  ent  rendu  k  la  France  le  calme  et  la 
prospărită,  M.  Soubeiran,  dont  la  fortune  avait  pu  s*abattre,  mais  non 
le  courage,  se  remit  k  Pceuvre.  Un  de  ses  amis  lui  fit  successivement 
obtenir  une  place  de  receveur  des  finances,  puis  une  charge  d*agent 
de  cbange.  L'invcntaire  de  chaque  annăe  accusait  une  augmentation 
sensible  dans  Ies  bănăfices.  M.  Soubeiran  avait  des  goâts  modestes, 
et  bicn  des  fois  ii  deşira  răaliser  3a  fortune;  mais  ii  se  răsignait  ă  con- 
tinucr  Ies  afiaires  dans  Tintărdt  de  l'avenir  de  ses  six  enrants,  do»t  le 
plus  jeune,  Eugăne  Soubeiran,  venait  d*atteindre  sa  dixiemc  annde. 
Vers  le  milieu  de  Pannăe  1803,  plusieurs  clients  de  mauvaise  foi,  qui 
avaient  jouă  avec  une  tămdrită  inoule  sur  Ies  fonds  publics,  lui  lai»- 
s^rent  la  responsabilită  d*achats  de  rentes  faits  par  leurs  ordres  dans 
de  dăplorables  conditions.  Llionn^te  homme  n'hdsita  pas :  tout  le 
monde  tui  payă;  mais  ce  coup  fut  fatal,  et  ii  fallut  vendre  k  tout 
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prix  tine  charge  qu*il  n'dtait  plus  possible  de  gârer  avec  honneor. 
Eugăne  Soubeiran  fut  retirâ  du  lyc^e  au  moment  ou  ii  venait  de 
terminer  sa  quatri^me^  et  la  familie^  par  raison  d'^conomie,  alia  se 
fixer  dans  une  modeste  maison  de  campague  qu'on  avait  pu  sauver 
du  naufrage. 

Quelques  anndes  plus  tard^  H.  Soubeifan  pere  chercha  une  fois  eiK 
cere  ă  relever  sa  fortune  dans  Tindustrie .  Lie  systeme  du  blanchiment 
par  la  m^thode  de  Berthollet  etait  alors  en  pleine  faveur :  fancien 
agent  de  change^  seduît  comme  bien  d'autres  par  Ies  id^es  nouTelles, 
fonda  ime  blanchisserie  au  cblore  et  y  joignit  une  fabrique  de  moUe- 
ton.  Eugene  devint  son  contre -maltre ;  ii  apprit  k  peigner  et  k  filer 
Ies  tissus,  k  pr^parer  le  chlore  et  ă  Tappliquer  au  blanchiment  des 
dtoffes.  Jeunes  gens  qui  m'ecoutez,  souvenez-vous  que  notre  maitre 
k  tous  n'a  pas  rougi  de  porter  la  blouse  de  Tonvrier,  et  sachez  qu'ii 
se  rappelait  toujom's  avec  orgueil  cette  phase  p^nible  de  son  exlstenoe 
pendant  laquelle  îl  sccondait  de  son  mieux  et  par  Ies  plus  rudes 
labeurs  un  p^re  luttant  courageuseraent  contre  Tadversit^. 

Heureusement  pour  son  avenir  scientifique^  la  blanchisserie  et  la 
(ilature  ne  donnaient  pas  des  r^sultats  fmanciers  trăs-satisfaisants.  Le 
jeuDe^contre-maître  et  son  pere  faisaient  un  metierqu'ils  ne  connais- 
saient  pas,  et  pour  lequcl  Ies  notions  th^oriques  n^cessau'es  au  succ^ 
de  Ventreprise  leiur  manquaient  compl^tement :  il  fallut  bientdt  tout 
abandonner. 

On  ^tait  en  lSi3^  â  ce  moment  critique  du  premier  Empire  oii  la 
France  s'apprâtait  a  ^tonner  TEurope  par  son  ingratitude  envers 
Thomme  de  g^nie  qui  Tavait  tiree  de  Tabime  creusd  sous  ses  pas  par 
la  haine  implacable  de  TAngleterre;  Ies  appels  rcpetcs  de  la  conscrip- 
tion  moissonnaient  chaque  anndc  sans  pitid  la  jeunesse  frânase,  et 
le  cri  des  m^res  commenţait  k  dominer  le  bruit  du  canon^  le  f racas 
des  armes.  Chaque  familie  s'ingdniait  de  son  mieux  k  prăserver  Ies 
siens  de  Tindvitable  tribut.  M.  Soubeiran  decidă  que  son  fils  Eugăne 
ferait  son  apprentissage  en  pharmacie,  pour  âtre  plus  tard  commis- 
sionnd  comme  phaimacien  militaire. 

Des  lors  commen^a  pour  lui  une  nouvelle  phase  d'exislence,  et 
nous  allons  bientdt  le  voir  s'^lancer  en  avânt,  sans  d^vicr  un  instant 
de  la  direction  qui  convenait  k  ses  goâts  et  k  la  nalure  de  son^esprit. 

Peut-âtre  trouvercz-vous,  Messieurs,  que  j'ai  trop  longuement 
insista  sur  ses  premi^res  ann^es,  et  que  J'aurais  pu  ne  pas  donnir. 
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au  siqet  de  sa  familie,  des  dftails  compl^tement  ^trangen  h  notre 
profession;  mais  11  m'a  sembl^  que  son  caractere  sage  et  peu  corn* 
municatif  ne  pooirait  âtre  sainement  appr^d^  qu*en  connaissant  le 
milieu  dans  lequel  11  s'^tait  dâvelopp^,  la  nature  des  obstacles  qu'il 
aTait  euB  k  vaincre.  Et,  en  effet,  c*^tait  une  rude  le^on  iaflig^  k  un 
enfant  de  douze  ans  que  le  speclacle  de  son  pere  ehtourd  des  plus 
illnstres  amitids,  honor^  de  tous  et  combld  des  dons  de  la  fortune, 
puis  tout  k  coup  presquâ  tiompl^tetnent  ruin^,  voyant  Ies  amis  de  la 
TeHle  chang^  en  indiffdrents  du  lendemain  et  se  retirant,  pour  ca- 
cher  sa  ddtresse,  dans  une  humble  habitation  ou  ne  vînt  le  retrouver 
aucun  de  ceux  qdi  ^taietit  jadis  Ies  plus  empress^s  k  lui  prgdiguer  ces 
fildeş  t^moigmagesde  Tamiti^  banale  du  monde,  ces  ofiTres  conlinuelles 
de  services  dont  on  sait  qu*on  n'a  pas  besoin.  11  en  resulta  pour  cette 
jeune  âme  nn  iroissement  ineffa^le  et  comme  un  refoulement  in- 
târieur  de  toiis  Ies  ^lai^  si  naturels  k  Teufance.  Etig^nc  Soubeiran 
ddvmt  timide  et  sautage*  Persuada  d*ailleurs,  par  Texemple  qu'il  avait 
sotts  Ies  yeux,  que  le  courage,  Tintelligence  et  la  probitd  ne  rem- 
placent  pas  Ies  avantages  de  la  rîchesse,  ii  conţut  contre  la  soci^t^ 
une  insurmontable  di^fiance  que  Tavenir  devait  afiaiblir,  mais  non 
compl^tement  efTacer.  Petit  fut  le  nombre  des  amis  auxquels  ii  Se 
Ivnm  tout  entier,  et  c'âtait  cbee  lui  comme  un  parti  pris  d'âtre  aussi 
ottentif  ă  cacher  Ies  qualittîs  de  son  ocBtu*  que  d'aulres  metlent  de 
soins  et  d'ostentation  k  se  parcf  des  vertus  dont  la  pratique  rdelle 
leur  paralt  pârfaltement  inutile  k  leur  arancement. 

En  1813,  ii  dtait  donc  ddcidd  que  le  jeune  Soubeiran  enlbrasserait 
la  profession  de  pharmacien  militaire.  Son  p^re  le  conduisit  dans  une 
officine  du  faubourgMontmartre,  autitulaire  de  laquelle  ii  le  proposa 
comtne  apprenti.  Notre  brave  confrăre  prenait  ses  flăves  au  mMre: 
ii  trouta  le  noureau  venu  trop  delicat  de  santâ  pom:  manier  le  pilon, 
et  surtout  d*une  trop  petite  taille  pour  pouvoir  atteindre,  monta  sur 
l'unique  tabouret  de  la  pharmacie,  au  defnier  rang  de  ses  bocaux. 
Cdtait  im  d^but  peu  encoiirageant,  et  la  familie  mSditait  sans  doute 
d*autres  combinaisons  d^avenir,  lorsqu*une  circonstance  particuliăre 
▼int  mettre  un  terme  k  ses  perplexitds.  M.  Pouzin,  professeur  de  bo- 
tanique  k  TEcole  de  pbarmacie  de  Montpellier,  venait  de  conduire  ă 
Paris  son  fils  unique,  reţu  âl'Ecole  polytechnique.  Une  sincăre  amiti^ 
Tunissait  k  M.  Soubeiran  p^re,  qui  lui  paria  de  ses  anciens  projets. 
Les  deui  amis  farent  bientdt  d'accord :  M.  Ponzin  emmena  avec  lui 
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Eugene^  et  laissa  k  M.  Soubeiran  le  soin  d*âtre  correspondant  de  son 
fils. 

Voilă  doDC  le  jeune  Soubeiran  quîltant  pour  la  premiere  fois  le  toit 
paterael  et  confiă  k  des  mains  ^trang^res.  U  allait  retrouver  k  Mont- 
pellier  celui  de  ses  ^frăres  qui  ^tudiait  la  mddecine  et  ce  qui  lui  restait 
de  la  familie  de  son  p^re.  Ges  parents  ^taient  riches  et  bim  pos^: 
ils  accueillirent  avec  une  politesse  glaciale  cet  enfant  qu'ils  auraient 
ăd  entourer  de  soins  et  d'affection.  D^jă  miiri  par  le  malheur,  11  vit 
bien  qu'on  le  jugeait^  comme  le  pharmacien  de  Paris,  sur  son  ext^ 
rieur  ch^tif,  et  ii  fut  toujours^  dans  ses  rapports  avec  eux,  parfaite- 
ment  cohvenable,  mais  extrâmeinentrdsenr^;et  si,  dans  aucune  dr- 
constance,"  ii  n'eut  k  essuyer  de  leur  part  l'amertume  d'un  refus, 
c'est  qull  ne  leur  demanda  janiais  rien. 

Dans  la  maison  de  M.  Pouzin,  ce  fut  tout  aulre  chose.  Le  bon  pro- 
fesseur  ătait  une  de  ces  natures  francfaes  et  ouTertes  qui  se  donnent 
d*un  coup  et  pour  toujours;  ii  trăita  avec  douceur  el  bienreiUance  le 
lils  de  son  ami,  et  se  plut  k  lui  laisser  une  entiăre  liberte  d*action^ 
parce  qull  sayait  qu*il  ^tait  incapable  d'en  abuser.  Le  patron  de  Paris 
qui  Tavait  refusd  net  avait  une  officine.  M.  Pouzin,  qui  l'acceptait, 
n'en  ayait  pas;  mais  ii  jouissait  d'im  certain  int^ret  dans  la  maison 
de  son  pare  et  du  droit  d'y  faire  entrer  un  apprenti  lui  payant  pen- 
sion. Son  fr^re^  docteur  en  mddecine,  avait  lesmfimes  privil^es  :  de 
sorte  qu*en  outre  des  trois  ^ieves  du  v^table  titulaire  de  la  pbar- 
macie,  ii  7  avait  encore  deux  apprentis  qu*on  ne  prenait  pas  beau- 
coup  au  sMeux,  dtant  en  quelque  sorte  de  suppl^ment,  car  la  pbar- 
macic  Pouzin,  primde  k  juste  titre  par  celle  de  son  plus  redoutable 
Goncurrent,  M.  Figuieri  n'avait  pas  asses  de  travail  pour  occuper  un 
personnel  aussi  nombreux.  De  plus,  le  premier  âăve,  fort  de  la  con- 
flance  de  son  patron  et  trâs-fier  du  vemis  scientitique  qu'il  avait 
acquis,  croyait  se  donner  plus  dlmportance  en  se  cachant  de  ses  infi^ 
rieurs  pour  exdcuter  Ies  diverses  prdparjitions,  et  en  ^vitant,  sans  <)oule 
pour  caiţşe,  de  leur  donner  la  plus  petite  explication  Ih^orique.  Les 
deux  apprentis,  que  Tamour  de  la  science  ne  d^vorait  pas  encore  et 
qu'on  laissait  ă  peu  prăs  compl^tement  abandonnds  k  eux-rodmes,  en 
profltaient  pour  suivre  quelques  cours  au  basard,.  pendant  les  jours 
de  pluie,  et  pour  aller,  quand  le  temps  ^tait  favorable,  se  promener 
dans  la  campagne  et  y  m^diter  tout  k  leur  aise  sur  les  rigueurs  de 
Tapprentissage  et  les  caprices  des  patrons. 
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Quant  au  prQfesseur  Pouzin^  ii  n^avait  gu^re  conserva  de  sa  sclenee 
passee  qu'un  amour  inmiodără  pour  Ies  collections  botaniquc^.  Trois 
fois  par  semaine,  ii  emmenait  avec  lui  son  apprenti^  et  tous  deux^  un 
ănorme  carton  sous  le  bras^  parcouraient  Ies  champs  et  Ies  bois,  Ies 
rochers  et  la  plage^  cherchant  sans  cesse  des  plantes  inconnues.  Les 
autrcs  jours,  l'intrdpide  collectionneur  partait  seul  k  la  recherche  de 
nouvelles  richesses.  a  Indefessus  Pauzin  »^  a  dit  quelqnc  part  de  lui 
M.  de  Candolle;  et,  en  effet,  cbaque  soleil  levant  voyaitce  Juif  errant 
de  la  botanique  recommencer  ses  ^temelles  p^rdgrinations.  Eugene 
Soubeiran  dtait  chargd  de  dessdcher  ct  d'dtiqueter  les  plantes  rdcol- 
tdes.  Quant  k  les  classer  mdthodiquement  et  k  en  distinguer  les  carao- 
tăres  organographiques,  le  maitre  et  T^lăva  ne  s*en  inquidtaient  pas 
plus  Tun  que  Tautre. 

Un  pareil  rdgime  dtait  bien  fait  pour  fortifier  le  temperament  de- 
licat du  jeune  apprenti;  mais  son  dducation  scientifique  n*avanţait 
gu^re.  Nous  avons  vu  qu'au  sortir  de  la  quatri^me  ii  avait  dtd  retir^ 
du  lyc^e.  Son  pere  avait  bien  eu  Tintention  de  lui  fairc  continucr 
Te  latin  sous  ses  yeux;  mais,  sans  cesse  prdoccupe  de  Tidde  fixe  de 
i^faire  sa  fortune,  ii  n'avait  jamais  eu  le  loisir.de  mcttre  ses  projets 
k  exdcutiou.  Le'ddvoucment  de  M™«  Soubeiran  m5rc  avait  suppldd 
aux  malbeurs  du  temps.  Câinii  une  femme  vraiment  supdrieurc,  et 
elle  en  donna  la  preuve  en  compldtant  elle-mâme  sa  propre  dduca* 
tion  pour  pouvoir  achevcr  celle  de  son  ftls.  Lliistoire,  la  gdogi'aphie, 
les  pr^miers  ăldraents  des  mathdmatiqucs  et  une  dtude  approfondic 
des  grands  classiques  franyais,  furent  les  objcts  de  leurs  travaux 
rdgulierement  suivis.  A  MontpeUier,  Eugene  sentit  bientdt  le  vide  de 
son  existence ,  et  passd  le  premier  moment  de  satisfaction  accordde 
aux  cbarmes  d'une  liberte  complMe,  le  souvenir  des  dtudes  mater- 
nelles  lui  revint  a  l'esprit.  Gomme  Tcxild  se  rappelle  sans  cesse  Ia 
patrie  absente ,  ii  se  souvenait  avec  ămotion  de  ces  longues  bcures 
s'ecoulant  si  vite,  et  cependant  si  bien  remplies,  pendant  lesquellcs 
sa  măre  et  lui  trouvaient  dans  leurs  communes  dtudes  un  ddlasse- 
ment  aux  penibles  preoccupations  du  foyer  domestique.  Or^  le  ha- 
sard  voulut  que  prăs  de  la  pbarmacie  oii  11  faisait  son  apprsntissage 
demeurât  le  bibliotbdcaire*de  la  viile,  M.  Rigault,  beau-frere  de  Tun 
de  ses  oncles.  Cdtait  un  bomme  instruit  et  spirituel,  aimant  la  jeu- 
nesse  studieuse  et  toiyours  pr6t  â  la  seconder.  II  accueillit  avec  bontă 
9on  parent^  mit  sa  bibliotbeque  k  sa  disposition  et  le  guida  conti- 
4«sâAiE.  V.  b8 
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ţiţi^eţn^pt  dapş  )e  ţhoix  4e  seş  ţecţures.  CeM-ci  ea  profita  pour  acl^e- 
yq*«on  dduc^Uoa  Utte^jirfi^  et  cooş^rvţi  ţpi^ţş  ş^  yi^  ijua  r^UJsieux  sqo- 
ygpir  pourle  t^b^othdcaire  de  JipatpelUer.  Sa  penşde  se  repQrţait  auşsî 
^yec  delices  k  cei  heureiu  temps  de  sa  jeuqţ^  oixjf  loin  d^  plaiateţ 
d^  soq  părej  sanş  pul  souci  de  TaTenir  ct  iie  demaodaat  rlen  k  per- 
9onae>  ii  jouţssaiji  4'une  liberte  pleine  et  enti^j  errant  ă  Taventur^ 
şous  ce  beau  qţşl  du  Midi^  savpurant  &  pleUia  coupe  Ies  charmes  de 
la  natuve  j  eţ  ne  s^  lassant  jaipais  de  m^diter  loin  des  bpounaşj  dont 
9on  ombrageuse  tixnidite  lui  faisaU  Aur  la  societe.  Plus  tard,  \\  dţvait 
^rouver  des  joiqs  bien  yives»  reaiporter  d'eniyrants  succes;  ve^  luî 
luşsi  deyait  voţr  quf  )a  vie  la  plus  heyre^se  ^t  sans  cesi^  un 
^«ibaţT 

Au  commencemcDt  de  Tanu^e  1815^  le  professeur  Pousia  prţi  pQS- 
session  de  la  pbarmacie  de  son  pere,  ct,  des  ce  moment,  Eug^e 
Şoubeiţan  devint  \ui  stagiaire  sărieux*  Son  temps  se  partageaU  ei^tre 
Işs  spins  k  dpnner  ă  rofficine^  dont  iţ  devinţ  bi^nt^t  )^  premier  dlere^ 
et  rqtude  opi^iâţr^  ^u  Traitd  de  phanmcie  de  M.  Vir^y.  l^es  prome- 
nadei soUlaives  et  Ies  râveries  stdriles  furent  ^andoune^s  sşqs  re-> 
ţo\ţr,  Ştaos  daute,  U  eut  termină  son  stage  a  Montpellier,  si  un  acci- 
dei^t  n'ătait  venu  interrompre  sea  etudes  pratiques.  Q^dtait  au  i^ioii 
de  juin  1815  ;  Tflmpereur  venait  de  voir  s'^cţ-Quler,  ă  la  bataille  de 
Wat^rlK^,  sa  prodlgieuse  fortune,  dig^e  des  temps  hdroîquea.  La  fu- 
niibre  nouyelle,  propagee  avec  la  rapidltă  de  l'âclair  jusqu'ă  Mont* 
pellier,  y  excita  nne  revolte  antinaţionale;  mais  le  gâiăral  GiUyj  qui 
commandait  (a  place»  dispersa  l'dmeute  sg^ş  le  feţi  de  la.  mitraille. 
ţugene  SeubeiraBi  entraină  par  la  curipşită,  alia  yoir  4^  trop  preş 
Q(}  qui  se  passait  :  une  baUe  perdue  lui  cassa  la  bras  en  deu)(  şn- 
droits,  et  vţnt  lui  apprendro  d'une  faţon  un  peu  brutale  qu'il  eut 
ipieux  faiţ  de  reşter  k  sa  pbarmacie,  L'exceUcnt  Pouzin  fut  rempli  de 
douleur»  ear  la  blessure  ătait  grave,  et  le  premier  cbirufgien  qui  Ia 
pansa  parlait  d^j^  d'une  an^>utation  immediate;  mais  alprs  ruiustre 
Pelpech  r^ait  ă  MoDtpellier  dans  toute  sa  gloire  medicale.  U  Yit  |e, 
blessd  et  promit  de  lui  copserver  le  bras,  En  elTet,  apres  deux  moi^ 
de  spins  assidus,  la  double  iracture  fut  rdparee. 

Eugene  commepţait  k  peine  sa  convale^cence  lorsque  şo^  pere  le 
rappela  k  Paris«  U  eât  bien  vonţu  rester  k  Montpellier,  ou  11  se  sen- 
ţait  reteni^  par  Ies  Uei^s  ^e  la  rpcomiaissance  eţ  de  Tafiect^qn ;  mais 
11  n'b^sita  pas  ^  se  rendţe  a\m  <l&irs  de  ţ^^  p^re,  car>  en  ce  teifipHţ, 
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\(sş  QI3  p^ăjsşaişQt  şam»  qiuriQure  i^«rau(9nt^  des.  (ţ^efş  de  fanOţş. 

^e  je^\ia(^  SQubeiran  revipt  donc  k  Po^ris  ^u  ţnoÂs.  i'ai^v\\  18i9|  ^t 
fut  instal}^  cn  quf^Ut^  dş  sccon^  4l«ive  de^ns  us\^  pbciripaqie  de  1$^  nţe 
Şfii|3i-£(opor^.  Son  nQUv^au  patrpi^  ne  f^ţ  popr  lui  ni  indcdg^t  pi 
ş^veve,  Pfiî^is,  ce  qui  esţ  biop  pis^  compl^temşnt  îixjiiQdreDt;,  v^a^t 
^vers  lui  de  la  plus  rcdoutable  des  fgrces :  celle  de  ripcrtic,  Q'^ta^t 
yn  bicn  dur  changeniqpt  pqur  un  jqun^  bQWm^  ^'osible  ayant  tq^t 
şux  bops  proceddş^  eţ  qui  devait  pomp^ier  av^<;  ^nţcft^pne  sa  PQU- 
yelle  existence  avep  celle  qu'U  inenait  squş  le  toit  4u  bon  Pouiin. 
Fort  hcureuseraent  pour  lui,  six  mois  aprea  şqp  entrde  dans  cette 
officine,  le  lilulaire  la  cdda  ă  M«  Aţoutillard;  apcien  pliarmacie^  loiU- 
taire.  Aussildt  Ies  roles  cb^ngerent.  M.  MoutiUard  etaiţ  un  ţiQţno^e 
franc,  loyal  et  e^^pansif  \  U  devină  bienl6t  la  valeur  et  la  bopţă  de 
ţoeiţr  d'Eugeoe  Soubeiran,  sut  yaiqcre  sa  timidild  et  provQquer  ses 
qpnfidences.  HabUu6  ă  la  libert^  dqs  camps^U  se  pliait  m^  i^ux  e^- 
Şences  d'une  p^ofession  s^dentaire,  et  peu  a  peu,  k  mesure  quje  şa 
conliance  en  son  tUeye  augnientait,  \\  l^ii  ab^donna  la  g^s^iw  de 
şon  officine.  11  n'e.ut  pţiş  k  s*^n  ţepentir,  c£^r«  des  ^  preipiisre  aţpee, 
Ies  recettes  furent  presque  doubldes,  C^ltQ  esp^ce  d^asşoci^tiondura, 
sans  arri^re-peus^e  de  part  et  d'autris,  ju)^u*au  printempsde  V^nxuie 
1818 :  celui-ci  payant  de  sa  bou^rsq  et  de  son  nopi,  pelu^-lş.  de  squ 
intelligenpe  et  de  son  aptiviţ^. 

A  cette  dpoque.  Eugene  Soubeiran  apprit  qu'il  eţistait  cbaque 
ann^e  un  concours  pour  rinternat  en  pharmf^cie  dfins  leş  hOpit^ux ; 
^ue  Ies  dl5ves  y  dţaient  lo^ds,  nourris  et  payds.  Sachant  que  son 
P^re  ne  pourr^ţit  subvcnir  ^  ses  depenşes  pendant  les^nndeşde  courş, 
^ţ  encoţ-e  moins  ţui  acbeter  une  oHiciup  ţorşqup  \^  j^oxx^^xd  şerait 
yenu  d'exerccr  sa  profession,  11  prit  «ţus^il^t  epyerş  ţuţ-menie  \s^  r^ 
şolution  d'dţre  recu  le  premier  au  prpcbain  concaurs,  et  f)t  loyalQ- 
pient  part  de  ses  projeţs  â  M.  Mpptţllard*  l>'excelleni  bcupnie  yţt 
bieu  que  son  dleye  allait  lui  dchapper ;  m^s»  ayec  une  loyautâ  tonte 
militaire,  ii  l'approuya  copapletepoenU  Ce  fut  alprsj^  entre  ces  deux 
n^tures  si  bien  faites  pour  se  comprendre,  vpe  lutto  oontinuelle  .de 
ddlicaţesse  :  l'un  ne.se  permettant  d'dludier  que  quand  Ies  intdrâts 
de  la  pbarmacie  n'ayaient  pas  k  en  ^ouflrir,  Tautre  rdformant  peu  k 
peu  ses  habitudes  de  iibertd  et  donnant  tput  son  tempş  aux  spios 
i^terieurs  des^  ipaţson^  Mkigre  cptte  bpţpie  yolontd  r^cipro^ue^  U 
n'^tait  pas  possible  au  futur  candidat  de  trayailler  plus  d'upp  h$WP 
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ou'detLX  par  jour;  mais  il'poâsâdait  d^jă  l'art  de  saisirles  questions 
dans  leur  sene  vrai  et  de  laisser  de  c6te  tous  Ies  d^tails  inutiles.  Avec 
cettc  silret^  de  jugement  qui  le  distingua  plus  lard  dans  ses  ^crits^  ii 
dtudiait  peu^  mais  ii  ătudiait  bien  :  sans  cesse  la  plume  ă  la  main, 
tantdt  ii  copiait  Ies  passages  qu^il  fallait  apprendre  par  coeur.  tanfdt 
ii  Ies  rdsumait  cn  quelqucs  mots^  n'abandonnant  un  sujet  que  quand 
11  l'avait  nettement  analvsd  et  irrevocablement  fixă  dans  sa  mă- 
moirc.  Combien  cette  măthode  lente,  mais  sare,  difi^re  de  celle  que 
sulvcnt  CCS  Iravaillenrs  dtourdis  entassant  sans  cesse  dans  lenr  esprit 
des  Taîts  qu*ils  saisissent  k  peine,  et  se  faisant  illusion  a  eux-memes 
par  le  nombrc  des  noms  nouTcaux  qu'ils  balbutient  sans  Ies  com- 
prcndre.  Puis,  ie  moment  du  concours  arrivă  et  Ies  questions  posdes^ 
ils  essaient  en  yain  de  se  reconnaître  dans  le  labyrinthe  qu'ils  ont 
construit  de  leur^  propres  mains.  Pendant  qu'ils  cherchent  leur  roule 
et  perdcnt  un  temps  prăcieux,  ceux  qui  ont  Studia  sagement  expo- 
scnt  avec  clartă  leur  sujet  et  atteiguent  le  premier  rang.  Cest  ce  qui 
arriva  â  M.  Soubeiran  au  concours  d'avril  i8i9.  Le  jury  fut  ătonnă 
de  voir  cet  dlăve  inconnu,  d'un  extdrieur  modeste^  sans  recomman* 
dation  aucune^  i'emporter  sur  scs  concurrents  k  toutes  Ies  dpreuves 
et  Iraiter  Ies  questions  ddsigndes  par  le  sort  avec  une  nettetd  d^ex- 
preşâon  et  une  sâretd  de  jugement  qu*on  n'dtait  habituă  a  rencon- 
trer  que  dans  un  professeur  exercd.  A  cette  ăpoque,  on  dressait  une 
liste,  (>ar  ordrc  de  mdrite^  des  ei^ves  ayant  satisfait  aux  dpreuves  du 
concours,  et,  k  mesure  qu'il  y  avait  des  vacances^  on  appelait  Ies  elus, 
un  par  un,  dans  Ies  hdpitaux,  en  sui?ant  Tordre  irrdyocable  adoptd 
par  le  jury.  Le  second  par  le  nombre  des  points  dtait  un  <§leve  qui 
avait  concouru  deja  deux  fois  et  qui,  l'annde  prăcddente,  aurait  dte 
admis  dans  un  service  si  une  seule  vacance  de  plus  a^nit  âiâ  ââ- 
clarde.  Le  jury  pensa  que  le  jeune  Soubeiran^  si  nouveau  venu,  se- 
Vait  cncore  fort  content  d*âtre  le  second,  et  ii  lui  sembla  juste  de  ne 
plus  faire  attcndre  celui  qui  attendait  ddjă  depuis  si  longtcmps.  On 
donna  dohc  une  sorte  de  prix  de  constance  k  ce  vdtdran  des  con- 
cours, et  M.  Soubeiran  ne  fut  que  le  second.  Peu  lui  importalt  d'ail- 
leurs,  car  ses'camarades  eux-mâmes  lui  donnaient  le  premier  rang. 
Les  juges  avaient  accompli  une  de  ces  petites  capitulatlons  de  con- 
Science  si  frdquentes  dans  ies  concours,  oubliant  que  ravenir  de  la 
jeunesse .  studieuse  est  un  bien  sacrd  auquel  11   est  ddfendu  de 
teiucher.' 
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Eog^ne  Soubeiran  n'attendit  pas  loDgtemps  son  tour>  et  ii  entra 
dans  Ies  hdpitaux  le  27  decembre  1819.  II  y  resta.  trois  ans,  puls  ii. 
passa  ane  annde  comme  deve-chimiste  k  la  Pharmacie  centrale. 
D^s  lors^  sa  carriere  est  pubiique  et  connue  de  touâ :  cbaque  ann^e 
amioc  un  noaveau  rdsultat^  un  nouveau  succes.  De  1820  k  1823^  U 
remporte  successivement  toutes  Ies  premiăres  mddailles  aux  concours 
de  r£cole  de  pharmacie.  A  cette  ^poque,  on  n'avait  pas  encore  cen- 
tralist en  un  seul  tous  Ies  concours^  et  chacune  des  sciences  phar- 
maceutiques  avait  ses  rt^compenses  particuiieres.  Rien  n*empdchait 
d'ailleurs  Ies  Chevallier,  Ies  Ghatin,  Ies  Aubergier^  Ies  Astaix,  d*ob- 
tenir  successivement  tous  Ies  premiers  prix. 

Au  concours  de  juin  1823,  M.  Soubeiran  fut  nommă  pbarmacien 
en  chef  de  la  Piti^;  en  octobre  1825^  membre  adjoint  de  l'Acad^mie 
de  mt^decine,  et,  le  l«r  marş  1832^  directeur  de  la  Pharmacie  cen- 
trale des  h6pitaux.  En  1827^  ii  avait  epousd  la  fille  de  M.  Bosc^  pro- 
fesseur  au  Musdum  et  membre  de  Tlnstitut.  —  Des  lors,  sur  d'un 
appui  et  confiant  dans  son  propre  merite^  ii  -  peut  se  livrer  cn  toute 
s^curitiS  d*esprit  k  ses  travaux  de  pr<Sdileclion,  laissant  au  temp?  le 
5oin  de  lui  amener  de  nouveaux  succes;  et  c'est  auisi  que  par  la  force 
des  choses  ii  est  successivement  nomme  professeur-adjoint,  puis  pro- 
fesseur  titulaire  de  physique  k  l'Ecole  de  pharmacie  (19  octobre  1834)^ 
membre  titulaire  de  l'Acad^mie  de  mddecine  (20  janvier  1835)^  che- 
vaUer  de  la  L<$giou  d'honneur,  secrdtaire  general  de  la  Soci^td  de 
pharmacie  (juillet  1840),  et  enfln  membre  du  cons^eil  de  salubritd 
(i*'  novembre  1852)  et  professeiu:  titulaire  de  pharmacie  k  la  Facuit^ 
de  mddecine  (10  decembre  1853).  —  Cest  ainsi  encore  qu'il  remporte 
en  1829  la  medaille  d'or  de  la  Socidt^  des  sciences  de  Uarlcm  pour 
son  grand  m^moire  sur  Ies  applications  Ih^rapeutîques  de  la  bota- 
nique;  en  1833,  la  medaille  du  chol^ra;  en  1847,  avec  M.  Bouchardat, 
im  prix  de  500  fr.  pour  leur  m^moire  sur  le  degorgemcnt  des  sang- 
sues,  m^moire  qui  procura  a  Tadmlnistration  des  hâpitaux  une  dco- 
nomic  de  plus  de  40,000  fr.  par  an;  en  1849,  le  prix  Gossier,  que 
lui  decerna  la  Sociele  centrale  d'agriculturc  de  la  Seine-Infericure 
pour  ses  travaux  siu*  la  nature  chimique  de  Thumus  et  ses  applica- 
tions k  l'agriculture. 

C*edt  a  partir  de  1832  qu'il  publia  Ies  travaux  qui  ont  assure  sa 
rdputation.  Directeur  de  ia  Pharmacie  centrale  et  delivr6  du  souci  de 
Tavenir,  ii  pouvait  en  effet  profiter  des  pr^euses  ressources  d'un 
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laboratdtre  modMâ.  Devatll  un  atitfe  âhditoir^  t)ti(^  eelui-d^  ii  ^st 
p^râils  d'diiuirtdftr  ceS  niortlbrelix  in(5inoires  sclentiflques  oîi  la  net- 
teW  des  r^sullats  et  la  ttoUveaiitd  des  apergus  le  disputent  ă  Timpor- 
tance  des  applications;  mats  c*est  peitie  âiipetfliie  dans  uAe  ehceint'e 
0(1  ii  setable  qu*â  thaqtie  înstant  sa  Voix  va  retetliir  encdte.  Qu^îl 
me  stiffisfe  d^  tous  r&ppelet*  ies  tiires  de  ses  pî*înc!pâux  tt'avaut  suf 
Ies  chtotiires  dâ  nief cute,  l'hydro^^niă  ai^nid,  liâs  taHralts  sîtupleâ 
et  coih'pos^s,  la  mălhode  dfe  di^placetnenl,  Ies  siilfur^s  d'azot^  et,  par- 
dessus  tbut,  sâ  d^couverte  du  chlorofonne,  qtd  fiit  ilti  v(?ntaile  bieh- 
fâll  pbUf  l'huâanit^. 

A  la  mame  epoque,  et  ptesqu'â  la  m6me  teurfe,  M.  tiebîg  dl- 
fcbuvralt,  par  une  voie  dîff^rente,  le  taiâme  cdtnpose.  tependant,  ii 
fÂijt  bîeti  le  dire,  tous  detli  s'ătâieni  mâpris  sur  la  v^ritkble  nature 
chimique  iu  cbloroforme,  et  îl  ^taît  tdscrv^  a  M.  Dumas  de  relever 
leui*  comiiiune  erreur  et  de  dbnnei*  au  nottveati  cotpi  Uh  noiii  expri- 
tnânt  son  brigine. 

G*est  poiir  llilstoire  des  sclences  un  exemple  instructif  que  cette 
lutte  entrĂ  dciut  esprils  si  ditî^i^ents.  Tun  podlique  el  aventuretix, 
l^autre  sage  et  rdserVd,  îultc  que  devait  terminer  Tarrftt  îrrdvocâUfe 
pronbnc^  par  celui-lâ  seul  qui  kvait  assei  d'autorild  pour  faîre  taîre 
tbute  poldmiqu6. 

ti  nâ  fatit  pds  oublier  non  plus  Ies  recher<îh&s  que  M.  Soubeîran 

•  ehtreprit  feur  Ies  camphfenes  el  dont  ii  partagea  la  gloiPe  avec  M.  Ca- 

pitâirie,  ni  ses  mdtaoirts  silr  Ies  divet*ses  -varidlcs  de  sucre,  tni^molrei 

k  TuA  desqucls  le  tdndrâble  doyen  du  Colldge  de  France,  M.  Biot,  vh 

dddaîgtta  pa^  de  cobpdrer.  * 

Les  recbeixb^s  auxquciles  ît.  Soubeîran  se  livrait  de  preFi^rence 
Slaienl  celles  qui  aviaienl  une  consdquence  pratique,  et  je  faligue- 
fals  Voire  attentioh  en  faisant  le  ddnombremcnt  des  Iravaux  quMl  k 
pUblids  sur  la  plupart  des  prdparations  pharmaceuliques.  —  Grâce  k 
liii,  la  fabricalion  induslrielle  du  calomel,  dont  le  mohopole  ^tait 
enlre  les  hiains  des  Anglâi?,  est  devcnue  toute  franţaise,  el  la  prd- 
parăliori  en  grand  de  Telbcr,  «Iu  kcrmcs  ot  du  fer  redui!  parTh^dio- 
gfehc,  ti*cst  plusqu'un  jeu.  La  nălure  mame  de  ces  recherches  Patne- 
nerent  ă  composer  son  Traitâ  de  pharmacie',  ce  breviaire  de  r^iudiant 
comoie  du  pbârmâdăn  cxerţant.  Cinq  dditions  successîves,  publiJes 
îânt  eh  France  qu^â  l'^lhănger,  sbnt  vehues  altefeter  16S  feervicci 
rendâs  k  hotre  profession  par  cet  ouvrage  mod^e.  Les  aniial^  de  la 
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BbraM^  neofit  6(x  k  enregistrer  un  ţateU  silcciâ  que  p(mt  \tt  liVrâft 
dijisortnatâ  clâssiques  d6  tios  maîtres  aimds  et  r^spectd^,  Mt.  L^  Cânu^ 
M.  Gdîbourt. 

C6  qui  distihguait  paf-dcssUs  tout  M.  SbubâiraA^  6o!t  daâs  şefi 
c6urs^  soit  daiis  ses  dcrits,  c*etait  unâ  gfabde  dart^  d'etpoMtion.  Qtll 
i^  DoUâ  lib  s^  rappâlle  coitimâ  Vibrant  6nc6^e  k  &câ  5t*eill6s  cette 
^^rbb  ^Wgânte  et  t>r^cîse  qui  avait  rendu  §eâ  cou^s  si  poptdalres?  A 
sa  Toll^  lâs  difficult^s  seiYiblaient  s'aplanir  dVllâs-nlâmes,  tant  elles 
ălaleill  vaincues  ou  61uddes  avec  art.  Le  mot  propre,  l'expi^esbibii 
hfeur6Use,  semblaient  naîlre  naturellement  sur  sies  )fevres.  fc*6st  sur- 
tout  dans  son  cours  de  physique,  professd  pendant  t)lus  d6  vthgt  an$ 
k  nolre  fecole,  qu*il  sut  le  mieux  se  mettre  k  la  porlee  de  ses  audî* 
teurs  et  coinpreiidre  leuis  besoliis. 

t'our  moi,  je  lue  rappeilerai  loujours  coinme  lihe  des  Ăpoques  Ies 
plus  heureuses  de  ma  vie  celle  oîi  je  remplissaîs  aupres  de  lui  ceă 
(HfRciles  Ibnelions  de  prdparateur,  qui  amenenf  si  promptemenl 
enlre  le  maître  et  Televe  une  intimii^  de  lous  Ies  instanls.  AVec 
quelle  itidulgence  ii  sa  vait  redresser  ines  eiieurs,  el  couibien  je  lui 
dois  pour  tous  Ies  conseils  qu*il  ne  cessaît  de  rae  prodiguer!  Sâns  qu6 
J*eus?e  besoin  de  prononcer  une  pait)le,  ii  savait  deviner  i  ines  traits 
Ies  momenls  de  ddfaillance,  me  relever  d'un  mot  et  me  ramener  dans 
Ie  chemin  du  devoir  el  du  travail. 

(^ette  rectitude  de  jugcment  que  nous  admifioiis  touă  en  Iui,  ii 
l^apportalt  tout  aussi  bien  dans  ses  letona  que  dans  ses  discussio^ 
scientiliques  avec  ses  coU&gues.  Le  souvenir  des  seances  de  la  So^i^l^ 
de  pharmacie,  ou  ii  parlait  si  souvent  en  qualild  de  secretalre  gdtid- 
râl^  est  encore  prdsent  ă  tous  Ies  esprits.  Que  de  Tois,  daiis  Ies  qu6s* 
6bns  dclicates  â  juger^  ii  tranchait  en  quelqiies  ffiots  la  difQcull^^  et 
nous  ramcnait  tous  k  son  avis  avec  cctt6  limpidild  de  parole  dont  ii 
semble  avoit  transmis  le  secret  k  son  dignc  successeur,  notre  secrd- 
tairc  general  actuel,  M.  BuignetI  Âussi^  quand  îl  se  fiii  volontairien^ent 
â^mis  de  ses  fonctions,  toutes  Ies  voix  se  porlerent  sur  celui  quî  ţoii- 
vait  le  mieux^  sinon  nous  le  faire  oublier,  du  moins  s*en  rappr'ochel* 
le  phis;  ct  on  vit  se  produire  un  de  ces  votes  d'unanlmitd  qui  hono- 
renl  autant  celui  qui  en  est  Tobjet  que  la  Compagnie  qui  Fa  ^mis. 

Ct  non-seulement  11  s'exprimait  avec  eldgance^  mais  ii  savait  sur- 
tbut  modeler  son  enseignement  sur  la  nature  de  son  auditoire.  Le 
cours  de  physique  qu'il  professa  pendant  quelqUe  lempspour  Ies  oii- 
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Yiiers  ătait  tout  autre  que  celui  qui  dtait  destina  aux  dleves  de  cette 
£cole|  quoique  Ies  sujets  des  leţons  fussent  absolument  identiques. 
Cest  ainsi  encore  qu'il  parlait  un  tout  autre  langage  comme  profes  • 
seur  de  pharmacie  k  TEcole  do  mădecine  que  celui  qu'il  avait  tenu 
jadis  en  la  mame  qualitd  k  la  Pharmacie  centrale.  Aussi  son  ensei- 
gnement  k  la  Facult^;  fut  une  ydritable  revolution :  on  vit  accourir 
en  foule  k  ses  Icţons  et  Ies  jeunes  mddecins  qui  comprenaient  un 
quart  d'heure  trop  tard  ce  qui  leur  manquait  pdUr  la  pratique  de 
ieur  art^  et  Ies  eludiants  qui  le  devinaient  un  quart  d'heure  plus  t6t. 

On  s'etonna  qu*un  cours  aussi  fondamefatal  eât  et^  si  longtemps 
suspendu  dans  une  Facnltă  j^ouse  du  droit  que  la  loi  lui  accorde 
d'envoyer  des  dt^leguds  k  nos  examens^  et  qui  crde  des  m^decins 
pouvant^  k  Toccasion,  non-seulement  ordonner  Ies  m^dicaments^  maîs 
encore  Ies  pr^parer.  Aussi  M.  Soubeiran  donna-t-il  tous  ses  soins  k 
un  cours  oii  11  sentait  qu'il  pourrait  6tre  si  utile,  et  dont  ii  voulait 
fairc  cntre  Ies  pharmaciens  et  Ies  m^decins  i'instrument  d'une  union 
si  d^sirable  pour  Ies  progres  de  la  th^rapeutique.  A  un  âge  ou  ii 
avait  bien  mdritd  le  repos,  ii  n*hdsita  pas  k  prendre  le  grade  de 
doctcur  en  mddecine^  et  le  bien  qu'il  se  sentait  la  force  d'accomplir 
fut  le  scul  motif  qui  le  ddcida  k  quitter  une  dcole  oii  ii  avait  toujours 
trouvd  auprăs  de  ses  collegues  et  de  ses  dleves  sympalhi^  et  obdis- 
sance.  Les  etudes  pharmaceutiques  purcs  avaient  toujours  dtd  Tobjet 
de  SCS  prddilcctions  :  en  faisant  le  cours  de  la  Faculld,  ii  se  rctrouvait 
d^s  son  dldmcnt  naturel,  et  ii  y  apporta  cette  ardcur  juvenile  avec 
laquclle,  vingt-cinq  ans  auparavant,  ii  se  livrait  au  meme  enseigne- 
mcnt  k  la  Pharmacie  centrale. 

Tout  semblait  lui  sourire^  et  cependant  ses  intimes  savaient  bien 
deviner  dans  ses  traits  les  signes  d'un  insurmontable  chagrin.  Ce  fut 
ă  cette  dpoque  qu'il  renon^  ă  remplir  les  fonctions  de  secretaire 
porpdtuel  de  la  Socidtd  de  pharmacie.  a  Je  sens  que  Tâge  arrive  », 
disait-il  dans  la  lettre  par  laquelle  ii  annon^it  son  irrdvocable  rdso- 
lution,  et  qui  dtait  bien  le  reflet  des  penibles  prdoccupations  de  son 
esprit. 

La  santd  dcpuis  longtemps  languissante  de  M™*^  Soubeiran  le  prd- 
occupait  sans  ccsse,  et^  quand  Ia  mort  vint  la  frapper,  ce  fut  pour 
lui  une  perte  irrdparable  :  car  la  noble  femme  avait  dtd  pendant 
toute  sa  vie  Târne  de  la  familie.  Yoyant  et  aimant  peu  le  monde> 
d'une  douce  et  indulgente  pidld,  d'un  ddvouement  sans  bomes  et  de 
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tout  instant  pour  sea  enfants^  elle  ^tait  bien  la  digne  compagne  d'nn 
homme  tel  que  lut.  Tout  &  coup^  on  s'en  souvient,  la  funebre  nou- 
velle  vint  nous  surprendre  au  moment  oii  nbus  nous  apprâtions  k  le 
fdliciter  dans  un  banquet  de  son  heureuse  nomination  k  TEcol^de 
m^decine;  et  tous  de  se  s^parer  en  silence^  car  ii  n'y  avait  rien  k 
âire,  ii  n'y  avait  rien  ă  faire  en  prdsence  de  Tair^t  du  destin. 

A  partlr  de  ce  coup  fatal,  sa  sant^  declina  rapidement.  11  youlut  se 
raidir  contre  la  douleur  qui  le  minait  sourdement;  ii  put  quelquefois 
la  dissimuler;  la  maitiiser,  jamais.  En  vain  ii  cssaya  de  reprendre 
nes  traraux,  en  yain  Ies  premiers  succ^  d6  son  fils,  professeur  agr^giS 
ă  un  âgş  oii  on  est  encore  sar  Ies  bancs,  et  le  bonheur  d'avoir  pa  fixer 
le  sort  de  sa  fille  bien-^im^e,  vinrent  taire  quelqae  temps  diversion 
ă  son  mal :  ii  se  sentait  frapp^  a  son  tour^  et  le  moment  dtait  ^ena 
pour  lui  de  jeter  son  anneau  k  la  mer. 

Je  me  rappellerai  toujours  TaToir  tu,  dans  Ies  derniers  jours  de 
septembre,  se  promenant  k  pas  lents  dans  la  valide  de  Montmorency, 
ou  si  sotivent  ii  allait  avec  son  fils  reprendre  ses  andenncs  dtudes  de 
botanique.  Croyant  6tre  seul,  ii  ne  faisait  aucun  eflbrt  pour  dissimu^ 
Ier,  par  sa  contcnancc,  leâ  pfdoccupatidns  qui  l'accablaient,  et  ses 
traits  affaissds  portaient  ddjă  Fempreinte  de  la  mort.  Gomme  Ic  ma- 
Iade  fle  Millevoye,  ii  regardait  tristement  toinber  k  ses  pieds  Ies  fcuiUes 
Yecoudes  par  le  vent  d*automne;  et  lui  aussi  semblait  se  dirc 

c  Que  oe  terait  pour  la  dernt^ia  Ibis  > . 

Groyant  que  la  promenade  Tavait  faliga^,  ii  s'assit  quelque  temps; 
mais  ii  se  releva  bientdt  et  reprit  sa  route.  A  quoi.bon,  en  elTet, 
6hercher  le  rcpos?  ii  n'dtait  plus  &  Tâge  oii  quelques  instants  d'inac- 
tion  suffisaient  pour  reparer  ses  forces. 

En  effet,  sa  santd  ddciinait  rapidement.  Quelques  intervalles  de 
mieux  se  succddereiit,  mais  ii  ne  se  fit  aucuiic  illusion  ct  s'apprâta  k 
inourir.  Avec  un  calme  digne  de  son  caractere,  ii  mit  en  ordre  ses 
affaires  et  rappela  sa  fille  aupres  de  lui. 

Tout  le  monde  a  Iu  cette  touchante  relation  du  proces  de  lord 
Russell,  sous  Charles  II,  dcrite  par  Fauteur  de  VHistoire  de  la  civili- 
iatian  en  France,  Les  debats  s'ouvrirent,  le  13  juillet  1683»  devant  la 
Gour  d'assises  de  Londres.  Lord  RusseU ,  s'adressant  au  prdsident, 
dit: 

«  f^s-je  avoir  quelqu'un  qui  toive  pour  aider  ma  memoire? 


«  -^Otti,  ftiilohi/tin  de  Vds  ^Mtetirs. 

«  —  Ma  femme  est  lîi,  prfete  k  le  fâîre. » 

Lady  Ruesell  se  leva  pour  exprimer  son  assentunent^  et  tout  Tau- 
fiitoire  trimit  d*attendj'issement  et  de  respect.  Le  pr^sident  lui  ayant 
permis  de  s'asseoir  âux  cdt^s  de  son  mari,  eUtt  resta  pendant  tout  le 
proces,  qui  deyait  se  terijainer  par  un  arrât  de  mort,  son  seul  secr^- 
ţaire  et  son  plus  vigilant  conseiller. 

M.  Soubeiran  ne  pou^aiţ,  «omme  lord  BuBaell»  appeler  aupres  de 
lui  la  compagne  de  sa  vie;  mais  ii  avait  sa  fiUe^  et  una  filk  digne  de 
lui.  Quand  le  moment  fut  yenu^  ii  lui  dieta  ses  demifereg  volont^ 
ie  na  eache  pas  qu*il  7  ait  rien  au  monde  4e  plus  ohrătîea  que  ie 
apectade  d'unp^e  pouTgnt^  avânt  de  i»ourir>  regardo:  en&ce  ies 
enfants,  avec  la  conscience  d'avoir  accom(4i  son  devoir  pendant 
toute  une  vie  de  travail  noblement  remplie.  Honorons  aussi  cette 
(iile  coiu'ageuse  qui,  surmonlant  sa  poignante  douleur  et  en  dissimu- 
lanţ  jusqu'ăFapparence,  se  consacrait  sans  r^serve  k  comprendre  lea 
pensdes  du  mourant,  et  ă  adoucir  ses  demiers  moments  avec  ce  raf- 
finement  de  tendresşe  que  peut  seule  inventer  la  pi^tâ  filiale. 

Les  demiers  joum  d*octobre  se  pasrttent  dans  une  cradle  taoAM; 
pids  lâs  forces  du  molăde  s'dieîg&irent,  et,  le  17  noTeitabf^,  ii 
expira. 

Bien  diffî^rent  de  ces  parasiles  de  la  civilisation  qui  traîneat  toute 
laur  Tie  leur  oisive  opulenee>  M.  Soubeiran  pensait  que  tout  citoyen 
doit  payer  sa  dette  envers  son  pays  en  laissant  apres  lui  la  trace  de 
sesjqeuvres.  Sa  vive  intelligence  et  sa  singuli^ro  fiacilit^  d*dlocution 
l'ont  aidd  puissamment  k  accoraplir  la  tâ«he  qu'il  6*^tait  imposde. 
Ses  livres,  ses  mdmoires,  sont  des  modăles  de  savoir  et  de  predsioo, 
et  on  peut  le  conâd^rcr,  k  bon  droit,  comme  le  lăgislateur  des  sciences 
pharmaceutiquesi.  11  ^laif  dou(^.  au  supreme  degrd  de  cet  esprit  cri- 
tique  qui  est  un  des  caracteres  les  plus  saillants  de  notre  epoque,  et 
p  poss^dait  cette  incorruptible  honnâtetd  qui  coutient  Tinsolence  des 
parvenus  et  cotnmande  le  respect  des  honuâtes  gens.  II  ne  se  âl  pas 
d*ehnerais,  parce  qu*il  ne  se  trouva  jamais  sur  le  chemin  de  personne. 
ăon  coeur  vibrait  k  l'uâisson  de  son  e.'^pnt,  et  personne,  dans  sa  familie 
ou  parmi  ses  amis,  ne  peut  dii*e  qu'il  soil  venu  en  vaîn  lui  demander 
aide  et  protection.  Ces  qualites  de  l'âme  et  de  Tintelligence  soni  Ie 
propre  m  ^h)^m  A'ime;  t%  ătt)li(lYl6M  rtiâb^nd&nt  ^Ulft  «Mfc^nt 
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sur  leurs  contemporains,  ascendant  qui  se  continue,  aprăs  leur  mort, 

m 

par  Ie  soutetiii'  de  leurd  j^ffîcepteii  A  par  letirB  dttlfs» 

Et  ne  nous  sdparons  pas^  Messieurs,  sans  iadresser  nos  sinceres  re- 
merciments  au  ministre  liberal  (fuî  pr^side  aux  destinăes  de  Fin- 
slruction  publique^  et  qui  a  choisi,  ppur  d^signer  le  fils  d^adoption 
de  M.  Soubeiran  commc  son  succcsseur  k  la  Facilita  de  mddecine> 
le  jour  mame  oii  l^cole  de  pharnittcie^  berceau  de  ses  premiers  suc- 
ces, deyait  lui  faire  ses  demiers  adieux. 


,     CHAIRE  DE  PHARHACIE   ALA  FÂCULlt   DE  Ml^DECINE. 

Le  bruii  s'etait  repandu  qu'il  n'y  aurait  dIus  de({haire  de  j>har- 
roacie  k  Ia  Facultd.  Des  profcsseurs  dtaicnt  ue  cet  avis.  mais  lama- 
jorile  elait  pour  la  conservation  dfe  cctte  chAire,  dont  1  ulilit^  n^au- 
fait  pas  dA  âlre  contest(?c. 

A  la  suite  d*uiî  rappoTt  remarquahle  fait  par  M.  Dtimas  &  H.  le 
ministre  de  rinsiructîoi)  ptiblicjue^  un  decret  de  S.  M.  l'Cmpefeuf 
difeide  : 

Io  Que  la  chaire  de  pharmacid  de  la  Faoult^  de  m^deciae  de 
Paris  prendra  le  titre  de  chaire  de  phannaculogie; 
.  Qiie  le  programme  de  l'cns^igneaieni  auquel  celle  chaire  est 
afît'ctee  sera  determine  par  un  arrâte  de  ii,  le  ministre  do  iinstiuc- 
tion  publique: 

2\  Que  M.  J.  Regnault,  docl(^ur  cn  rncdecine,  d()ctcilf  h»  scî^nCfts. 
pharmacien  de  premifere  classe,  agrdg(^  k  ia  Faclill^  ite  tnddfe^ffie 
de  Paris  (professeuf  de  physlqUfe  a  l'Ecole  d^  pharitlAcf e ),  test  ^ 

K^  &  la  ehaire  de  pbarmaeologtie  ^t  la  Pactut^  de  m^eiiM  ^e^ 
ii. 

M.  Re^auU  est  ie  gondre  du  M»  SoulMiran;  U  lui  sucoeda,  ă 
r£cole  de  mădecine  el  ă  la  Pharmacie  oânljrale. 


4il> 


^     -;j.ii>  t...     u  .ţt-tii    iti'    nitiii-ii't 


AYIS  AUX  INTERneS  DES  HOPITAUX. 

Le  huitf^me  banquet  Atitiml  de  la  SoenHl^  des  InteHies  m  {yhurtiia- 
cie  (andeiis  et  nouveaux )  des  hâpitaux  de  Pam  aura  lieu  iesamedi^ 
17  ddcembrc  pn>chain>  chee  Verour*Tavertiier)  au  Palais-Royalt  — 
Adresser  Ies  souscnptions,  avani  le  i6  decembre,  k  M.  Mayet,  Iresorîer^ 
rue  Saint-MarC'Feydeau,  9.  Le  prik  de  laeolidation  est  de  15  fraucs. 

CeuX  des  anciens  interncs  qui  n'aui*aicnt  pas  reţu  Ies  comptes- 
rendus  des  banquets  annucls  el  defe  dcf es  îe  rAssocialion  soiit  invitds 
ă  ftilre  febnnallre  leur  nom,  avec  la  dale  de  leur  promolion,  et  leuir 
adresse  a  M.  Casin^  secr^taire^  rUe  Mbnlholon,  95. 


IM  00  TOMI  (UNQUiiAE  ttB  M  »V«nf  «6MC» 


TABLE  MfiTHODIQUE  DES  MATifiRES 


ran 


LE  TOME  aNQUl£ME  DE  LA  IV»*  SERIE 


JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE. 


AsiaLBS  (Sur  Ies  dangen  qai  r6- 
saltent  de  rimUtion  des),  p.  615 ;  — 
piqiires  suivies  de  mort,  p.  43. 

Absinthb  (Usage  tozique  de  1'), 
p.145. 

Absorption  et  aBsimilation  des 
huiles  graases  âmukionnta  (Recher- 
ches  sur  1'),  p.  702.  ^ 

AcciDCirrs  caus^  par  Ies  yerts  ar- 
seoicaux  employds  dans  Tindastrie, 
p.  334 ;  —  syphilitiques  (Formule  da 
sirop  de  M .  Ricord  contre  Ies),  603. 

Ac^TATB  de  fer  k  Tdtat  sec  et  â 
oomposition  constante  (Sor  la  prăpap- 
ration  d'un),  p.  583; — de  morphine 
(Sur  un  cas  d'empoisonnement  par 
1'),  p.  587;  —  tribasique'de  plomb 
(Pr^aration  de  1'),  p.  06;  —  triba- 
sique  de  plomb  (Prâparation  de  T), 
p.  280. 

.  AciM  ac^tique  dilua  centre  la  scar- 
latine  (Formule  de  la  miuure  d*), 
p.  369;  —  carbonique  produit  lors  de 
la  vendange  (Fait  curieux  relatif  k 
T),  p.  740 ;  —  chloreux  (Sar  Ia  pr§- 
paration  de  1*),  p.  450 ;  ~  chlorhy- 
drique  (Sur  rarrosement  de  la  voie 
pubiique  avec  1'),  p.  611;— chromîque 
sur  Targent  (AcUon  de  T),  p.  577 ;  — 
chromique ;  son  emploi  dans  certains 
cas  dâiermin^  d'ophtbalmie  granu- 
leose,  p.  373;  —  dtrique;  son  em- 


ploi contre  le  rfaumatisme  aigu,  p.  716; 
— ^nitreox  contenu  dans  Tadde  sul- 
furique  (Sur  la  dâterminatlon  de  1'), 
p;  520 ;  —  nitrique ;  son  emploi  con- 
tre la  coqueluche,  p.  716 ;  —  oxalique 
( Empoisonnement  par  1'),  p.  139; 
— phosphorique ;  sur  le  dosage  de  oet 
acide  daus  Ies  terres  arables,  p.  453; 
•--pnissique  (Sar  un  cas  d*empoi80o- 
nement  par  1*),  p.  468;  — sulfuriqoe 
(Sur  la  fabrication  de  1*),  p.  456; — 
sulfurique  anhydre  (Sur  la  pr^para- 
tion  de  1'),  p.  927. 

AcTiON  dynamique  des  sels  gras  k 
base  de  mercure  (Sur  1'),  p.  703. 

Affbctigns  rbumatismales  (Sur  la 
propylamine  contre  Ies),  p.  363. 

Agent  r^vulsif  :  eau  distilliSe  al* 
coolique  de  moutarde  (Formule  d*oa), 
p.  560. 

AiuiAiiTB,  oouveau  tcnifuge  (Sur 
r),  p.  720. 

AlcaloIdbs;  sar  la  soluMHtâ  de 
quelques-uns  dans  le  cbloroforme, 
p.  317;  —  (Sur  un  râactif  dea  nou- 
Teaux),  p.  515. 

Alcool  ;  Sa  rectiflcation,  p.  442 ;  — 
(Sa  dâsinfection),  p.  411. 

Alex^nobe  de  Humbolot  (Sur  la 
mort  de  M.),  p.  425. 

Alizaeine  ;  sa  pr^paratlon  k  Taids 
du  sQlfure  de  carbone,  p.  355. 


TABLE  DES  MATI^RES. 


765 


Aluaob  poar  plomber  Ies  dents 
(Sur  un  nouvel),  p.  328. 

Allomettes  GHniiQDis  ( Doable 
empoisonnement  par  une  d^oction 
d'),  p.  77;  — (Sqt  le  danger  de»), 
p.  305; — (ObBerfations  d'empoisoiH 
nement  pap  Ies),  p.  460;  —  enflaai' 
m^es  dans  Ies  fosses  d*aisance  [Dan- 
ger de  jeter  des),  p.  244; — ^non  phos- 
phoriques  (Sur  des),  p.  40. 

Alcminiom  (Sur  la  prâparation  de 
T),  p.  512. 

Alun  (Sur  la  conservation  du  bois 
par  Ia  dissolution  d'),  p.  447. 

Amandes  amferes  (EmpoisonDement 

par  Ies),  p.  274. 

Ahylene  (Asphyxie  par  1'),  p.  136. 

Analysb  chimique  (Sur  un  Manuel 
pratique  d'),  p.  447;  —  organique 
(Disposition  nouvelle  â  donner  aux 
appareils  â),  p.  304. 

Anasarqub  albumineuse  (Sur  Ie 
tannin  k  haute  dose  contre  1*),  p.  361 ; 
—  albumineuse  (SurTemploi  du  tan- 
nin ă  haute  dose  dans  1*),  p.  445. 

Anchdsiiib  (Sur  un  procâdâ  nou- 
veau  pour  pr^parer  T),  p.  452. 

Amgikb  couenneuse  (Formule  d*une 
poudre  pour  insufliation  contre  T), 

p.  368. 

Angletereb  (Des  falsiflcations  en>, 
p.  190;— (Statistique  des  naissances, 
mariages  et  morts  en),  p.  320. 

Anronce  par  Ia  voie  d'un  Journal 
de  vente  par  ministfere  de  coounis- 
saire-priseurf  p.  151. 

A.NTI1IIAX  (Sur  Ie  s^ton  contre  T), 
p.  362. 

ANTIBLENIlORRHAţlQDB  ( TPaitO- 

ment),  p.  91. 
Aktihectiqdb  (Formule  d'une  po- 

tion  vinaigr^),  p.  365. 
AiiTiHiiioPTOlQOB  (Formule  d'une 

potion),  p.  367. 

Antiltssb  eynanchum  erectum,  ou 
mandenia  erecta  (Sur  T),  p.  415. 


AimMOiiiB  (De  Tinfid^tâ  de  Tap- 
pareil  de  Marsh  poor  la  dtouyerte 
de  I*),  p.  273;  — nai  au  plomb  (Sqr 
(a  B^paratlon  de  1'),  p.  584; — mâld  A 
Tarsenicet  A  Tâtain  (Sâr  la  maniere  de 
sâparer  et  de  le  distinguer  T),  p.  641. 

Appareil  de  Marsh ;  de  son  infld^ 
lit4  pour  la  d^couverte  de  Tanti- 
moine',  p.  273 ;  —  distillatoire  pour 
Teau  de  la  mer,  p.^6 ;  —  A  analyses 
organiques  (Disposition  nouvelle  A 
donner  aux),  p.  304;  — Mitscberlich 
(Sur  Ies  modiflcations  apport^esii  1'), 
p.  669;  —  de  M.  SaUe»<yiroDs  et  de 
BL  Mathieu  (Sur  Ies),  p.  681 ;  —de 
Milscherlich  pour  la  recherche  du 
phosphore  (Modiflcations  ă  T),  p.  714. 

Arbre  sur  lequel  vit  Tinsecte  qui 
produit  Ia  cire  blanche  de  la  CSiine 
(De  r),  p.  698. 

Argbnt  (Sur  un  nouvdau  râactif 
de  r),  p.  444;  — (Surla  râduction  de 
1'),  p.  582. 

Argerture  des  objets  faits  do  sub- 
stances  animales,  v^gâtales  ou  min^ 
rales  (Sur  un  proc^d(S  d*),  p.  417. 

Aagile  (Sur  la  falsification  du  sa- 
Ton  blanc  par  T],  p.  408. 

ArbAt  de  mort  (Sur  des  doutes 
grafes  aprto  le  prononcâ  d'un), 
p.  648. 

Arsenic  dans  du  bicarbonate  de 
Boudfl  (Note  sur  la  prâsence  de  T), 
p.  44v.<— (Surletraitementde  la  cho- 
rde  par  1'),  p.  371;— sa  prunce  dana 
quelques  engrais  artiflciels  et  son  ab- 
sorption  par  Ies  plantes,  p.  697;  — 
(Sur  Ies  procâd^  emplojrâs  A  la  re- 
cherche de  T),  p.  758. 

Art  de  formuler,  suivi  d'un  For* 
mulaire  magistral  (Trăita  de  r),p.  382. 

AsPHTXiB  par  l'amylfene,  p.  136;— 
par  Ies  gaz  dâlât^res,  p.  139. 

AssDfiLATiON  des  substances  inor- 
ganiques  (Sur  T),  p.  741. 


766 


TABLE   DES  UATltRES. 


"    .   •  < 


ATMOSPHtRB  contenant  de  l'iode 
pur  unej,  p.  /i9. 

^voRTţMENT.â  trois  mois  par  upe 
potioa  iodo-iodarC^  (Şur  yn),  p^  21, 

Ayonge  r^bifi^e  par  Teau  avec  rm- 
ţerm^diaire  du  carboo^te  sodique  (Sur 
T},  p.  36. 

B.UES  d'lii&ble  (Sur  une  encre  noire 
prâpai^e  avec  Ies),  p.  420.     « 

BlALLOMS  (Sur  un  moyen  d'einp6- 
cher  Ies  soubres^uts  des),  p.  640. 

PA11R19UES  k  vin.;  de  leur  conser- 
va tion,  p.  175. 

pASALTe  fondu  Ae  M.  'Stanley, 
p.  120, 

Baumb  du  p^roa  falsifiâ  ^yac 
\*Uuile  de  ricin  (Sur  le) ,  p.  35 ;  — 
contre  Ies  engclures,  crcvasscs  et 
gQrţures  (Formule  d*un),  p.  99. 

Belladonb  ( Empoisonnement  par 
la),  p.  139;  — â  Tcxtc^rieur  (Sur  un 
cas  d*empoisonnement  par  i'eroploi 
de  Ia),  p.  585. 

Bbkzinb  ;  son  emploi  ponr  dâtruire 
lea  taupes,  p.  19>. 

BicARBORATE  de  soude  arsenical 
(Sur  du),  p.  hh» 

BiCHROVATB  de  potasse  contre  Ies 
yefrues  (Sur  Pemploi  toplquc  du), 
p«  616. 

BisctJiTs  purgatife  et  vermlftiges 
(Formnie  de),  p.  559. 

BiSMCTH  (Snr  le  ftons-nitrate  de), 
p.  469. 

BiTARTRATE  do  soude ;  SOIT  mode 
d*emp1oi  en  mâdecine,  p.  23;  — de 
soude;  sa  prâparation,  p.  23. 

Blennorrhagie  ( Formule  d'uq^ 
pr^paration* contre  la),  p.  469. 

Qois ;  sa  conservation  par  la  dlsso* 
lution  d'alun,  p.  447. 

BoNBONS  et  pâtis^ries  (Falsiflca- 
tion  des)^  p.  152. 

Bqubs  min^rales  du  lac  de  Go\aia 
(Sur  Ies),  p.  696. 


B0UTEILLB3  (Spr  un  procâdţ  Dour 

nettoyer  les]^  p.  64  b, 

BRŞBI5  appartenant  k  diff^rc^tea 
rşces  (AnaTyse  du  lait  de),  p.  313. 

^niNDONNiEiţ    ($ur  rhuile  eţ   la 
'st^arine  du),  p.  64. 

Qrokchîţe  chronique  (Sur  le  sirop 
de  scille  contre  laj,  p.  361. 

Bronzes  dimitatţou  en^nnţ;  f»> 
brication,^  p.  31 Ş. 

Cadavres  ;  sur  Ia  recherche  de  la 
nicotine  dans  Ies  cadavres  enfoulB 
depuţs  longtemps  et  apr^  la  putns- 
factioQ  46S  matit:res  animales,  p.  336. 

Gafe  (Sirop  ^e)  contre  Ia  coque- 
luche,  p.  219;  —  falsific ;  m^lange  in- 
diquâ  sur  r^tiquette,  p.  108 ;  —  m^ 
lang^  de  cbicor^e ;  Jugeoient,  p.  405 ; 
—  mCIâ  de  tabac ;  Empoţşonnement, 
p.  275. 

Caissb  de  prâvoyance  et  de  secoun 
pour  Ies  phamxaciens  de  France  (Sur 
un  projet  de},  p.  384- 

Cai^omel  (Nyte  sur  Ic),  p.  277;  — 
et  eau  de  chaux  (Sur  Ie),  p.  700. 

Casomule  romaine  du  conunerce 
(Note  sur  Ia),  p.  503. 

Camphre  (ţmpolsonnement  par  le), 
P,  17. 

Cancer  ;  lotions  avec  le  chlorate  de 
potasse,  p.  90 ;  —  (Nitrate  de  potasse 
contre  Ie),  p.  220. 

Caractere  microscopique  constant 
des  taches  de  sang  (Sur  un),  p.  594. 

Carrare  (Sur  Venu  de),  p.  367. 

Cas  important  de  mâdeciqe  Mgale, 
p,  648. 

Cataplasvb  alumineux  (Formule 
du),  p,  366 ;  —  alumineux  et  albumK 
neux  (Formule  d* un),  p.  598;  — 
opiacâ  ])eUadonâ  (Formule  d*uo), 
p.  717. 

Celldlose  (Sui'  le  râactif  de  Ia), 
p.  427. 

C^RAT  cosm^tique  ou  cold-cream 
(Formule  d'un),  f .  40S. 


T^ţ  I»Ş  MA^-ltţqfŞ. 


767 


ţltiyşB  (Iţpi^iflrwiieinenţ  par  U), 
Ghaiu  ()4.ph^ii)iK:Ji^  k  la  facult^ 

Gbampigiions  (Sur  des  cas  d*ex9poi- 
i^nn^ei^ţ  par  Jes),  p.  713  i  ^  <;on- 
sid^ii^  ţOD^me  ţoxic^qe  (Note  sur  leş), 
IK737. 

CHABieN  (Sur  Işs  proipriât^s  d^n- 
fţiţtaj[)t#s  du>^  p,  6d6. 

G^^a^oTaRiB  (Şi^r  une  circulaire 
de  la  prefectura  d%  police  relativQ  i^. 
1%),  p^  ik83.      , 

Chardo»  Mane,  —  b^ni,  -^  auţ 
iMs  <$iir  Ifi»  aerneof ea  d^t],  p.  41a. 
.  Cmiţţ.^TAM;    »np    Guillaume    de 
Rycke,  p.  318. 

(;H4a|4T4MaMa;  teiste  de  f  ismes, 

p.  125. 

CHATfMSoYQN,  PHy«de-D6Gnâ  (Eaa 
minerale  de),  p.  257. 
'    (^UMBMU  pav  I»  glace,  p*  128. 

CHEVAD]|.(F(tţiniUed'oK\£ueQt  basţ? 
li^ttin  pour  leş)^  p^  ^60,  . 

GiiiwaBB  ipâl^e  aucafiâ ;  jugeţiţent, 
p.  &Q$< 

Q^xif^RT  pi^P9AaimQB(I|evue4e), 
p.  Iftft?  -^(R^vtto  d^),  p,  321. 

(}MoasB ;  de  aoQ  tpaitemişiiţpar  rar-? 
taQic,.p.  371. 

CfiLOHATB  de  potaaaa ;  potion  contrţf 
la  (i^Yre  typU(Hde  ;  formule,  p.  93 ; 
-T  de  pota^ae  cpntre  le  caDceti  p.  90  ţ 
^  dp  potasşe  coptre  \fitk  ulo^ree  et  Ies 
gpfQurea  du  aein,  p.  9ţ ;  —  de  pota/use 
contre  la  leucorrb^  et  \ea  ulc^rationş 
da  cel  ut^rin,  p.  364. 

GHLOAovoBMa  ( JSv^poisonjfveiBeiţt 
par  le },  p,  87  ţ  ^  eu^ployd  ţomme 
Câlirifuge  (Sur  JeJ,  p.  92;  -^  (VoJl  auj, 
p»  314 ;  —  (Sur  un  cas  d^empoisonne* 
meni  par  le}«  p.  358 ;  r-  (Sur  le  ^^oyen 
de  constater  la  puretâ  du),  p,  ^04. 

Ghlobdres  de  baryum,  4^  atroih* 
tiiim«  de  calciu^iţ  jţ^ucUotn  par  le 
şfidium,  g»  ^70;  ^^  iiu9  (Sur  U 


B«p9oiQ(^tioa  deiţ  ţQrpţ  f^aa  par  le), 
ţ.  355;  T- de  âuc  (Sur  la  p^^ara- 
tion  du),  p.  449 ;  r^  de  paUa(Wum 
nSaQţif  4e  plua^urs  |;a7  (Şor  l'ef9p)oi 
du),  p.  581.  ^ 

CmcnoNwiţ  (Suţ  un  r^^tlf  de  la), 
p.  521. 

Qiaţ  4u  J^pou  (Note  ^ur  la),  p.  ^99 ; 
-rr  l^lanche  de  la  CUiuş  (Arbrş  sur  1^ 
quel  vit  rvieecte  qui  produiţ  J4), 
p.  Q9$. 

CITR4TE  de  fer  (Formuţe  d'uu  4Uţir 
au),  P..369.  « 

CoA^-T^R  (Sup  la  ppu^^rş  d^jijfşc. 
tfpte  au),  p,  545. 

Cou>-CRRAM  OU  c^rat  cq^iQ^Liiiue 
(Formule  du),  p.  403. 

COMQOBS  Mituroine#  ^z^  \ţşt  ma- 
rjns  et  chez  lea  persouneş  qui  fout 
de^  voyages  de  loug  coun^  (Note  sur 
Ia  oause  des),  p.  idl. 

CoLCHiQUE  (De  Taction  la^dioameiir 
teuse  du),  p.  372. 

CoLLOAioif  (Sur  la  prt^paţatiett  4uK 

p.  4221--^  aur  son  emn>oi  P9ur  ia 

ouiltiipUfatioii  dei^  plantat  par  |>Qur 
tunes,  p,  422. 

CoLOPHAFi*  eipplay^e  A  (aUlkfiart 
rhuile  4e  foie  de  worue;  aur  un 
nM>yen  de  reconnaltre  la  falailoa» 
tion,  p.  407. 

Goi^R^TioM  de  la  meuiae  (De  ia), 
P.  25t. 

Goypvoia  (Des  ^gautţuroi  dt)« 
p.  244. 

CoNGODRs  de  1859 ;  proi^amioe  ^ 
questions  propoato  pM*  la  Sociâtâ  daa 
sciences  medicalea  et  natnreUea  de 
BruţeHoi ,  p.  241 ;  r-r  pour  Ţintei^ 
nat  en  phaiwaoie,  p«  30ai  «r  de 
r£colo  de  pharmacie  en  1859  (R^r 
aultat  du),  p.  744. 

GoNSEEVATioN  et  Aâainfectiovi  dea 
mati^res  vâgâtales  et  animales  (Sur 
rapplieatioa  du  aoke  de  hogliead  en 
poudre  k  la),  p.  MS. 


768 


TABLE  DBS  IIATI^RES. 


CoNSTiPATioN  opiniâtre  des  vieil- 
lards  (Formale  d'uu  lavementpurgatif 
contre  la),  p.  hOh, 

CoNTREFAţoii  dcs  piloles  de  Vallet ; 
Jugement,  p.  671. 

CoNTRB-PoisoN  du  phosphore  des 
alluinettes  chimiques,  p.  277. 

CopAHO  (Sur  QD  CAS  de  pAralysie 
graye  produit  par  I'abus  du},  p.  AlO. 

CoQOB  du  Levant  ( Empoisonne- 
ments  d^termin^s  par  la),  p.  200. 

CoQOELocnB  (Sirop  de  cafâ  com- 
post contra  la],  p.  210. 

€oRPS  gras  (Sur  la  saponiflcation 
par  le  ciilorore  de  zinc  des),  p.  355. 

CoRS  (Teintnre  d*iode  contre  ies), 
p.  107. 

GoATZA  dironique  (Poudre  contre 
le),  p.  27;  —  chronique  (Formule 
d*une  poudre  contre  le),  p.  05;  — 
chronique  (Poudre  contre  le) ;  for^ 
muie,  p.  100. 

CosmAtiqob  de  la  peau  contre  Ies 
Tougeurs,  etc  ;  sur  un,  p.  OA. 

Coton  (Nonveau  dissolvtfnt  du), 
p.  2SA ; — poudre  (Sur  la  prâparation 
du),  p.  622;  —  toile  de  coton  (Sur 
rutilisation  de  la),  p.  AOl* 

Cratons  ^ylindriques  au  tannin 
contre  Ies  maladies  de  l'ut^rus  (For- 
mule des),  p.  500. 

Crin  T^tal  (Sur  le),  p.  A97. 

CoivRB  contenu  dans  Ies  farines  de 
froment,  p.  208;  — (Sur  un  noureau 
mode  de  dosage  du),  p.  388. 

ComcoMtNB  (Sur  un  procM  non- 
veau pour  pr^parer  la),  p.  652. 

GuTiGULB  âpidermique  des  vâg6- 
taux  (Sur  la  nature  de  la),  p.  A27. 

Dangbrs  qni  râsultent  de  l'irrita- 
tion  des  abeilles,  p.  615. 

Dartrb  chez  Tesp^ce  bovine  (For- 
mule employâe  dans  le  titdtement  de 
la),  p.  07. 

Dbntb  (Sur  un  nouvel  alllage  pour 
plomber  Ies),  p.  328. . 


DâsiNFEcnoN  des  alco&ls  (Sur  la), 
p.  611 ; — des  urisoirs  publica  A  f  aldo 
du  goudron  (De  la),  p.  600. 

Dbstrogtion  des  insectes  (Sur  la), 
p.  316. 

DiGiTALB  pourprfc  (Sur  un  cat 
d'empoisonnement  par  la),  p.  SOi. 

DiplOme  de  pharmacien,  p.  2A7| 

—  (Sur  un  dâfaut  de),  p.  670. 
DissoLDTioNS  in^taUiqnes  (Aetlou 

de  Thydrogfene  A  diff^rentes  pressiovu 
sur  quelques),  p.  103. 
DissoLVANT   nouvesu    du    coton, 

p.  256. 

DisraDUTioN  de  drogues  et  pr4pa- 
rations  m^dicamenteuses  (Condam- 
nation  pour),  p.  637. 

DoDTBS  graves  aprte  le  prononc^ 

un  arrftt  de  mort,  p.  668. 

Dosage  du  cuivre  (Sur  un  nonveau 
mode  de),  p.  388. 

Dyssbntbbib  (Snr  Templof  de  la 
glyc^rine  contre  la),  p.  AOO. 

Ead  d*Arcoeil  (  Analyse  de  T), 
p.  735 ;  —  chlorâe  dans  le  traitement 
des  piqiires  anatomiques,  p.  287 ;  «- 
dans  Ies  lieux  sablonneux;  moyen  de 
Tobtenir,  p.  30 ;  •— de  Carrare(Sur  1*), 
p.  367 ;  —  de  la  Tamise  (Sur  Tiufec- 
tion  des),  p.  506 ;  —  de  mer  (Nouvel 
appareit  distillatoire  popr  1*),  p.206i 

—  de  Saint^Jean  ( Formule  de  1' ), 
p.  362 ;  —  de  Vichy  (Sur  Ies),  p.  601; 

—  de  Vichy  (Observations  sur  Ies), 
p.  733 ; — disiillăe  alcoolique  de  mou- 
tarde;  formule  d'un  agent  râvuUif, 
p.  560;  —  minârales,  p.  263;  — 
min^rales  de  Salins  (Sur  Ies),  p.  A8A ; 

—  potables  (Sur  lamati^re  colorante 
du  troCne  et  son  application  A  la  re- 
cherche  des),  p.  607 ; — s<Sdati ve  (Bm- 
pohonnementpar  1'),  p.  10;  — sada- 
tive  (Nouvelle  observation  d'empoi- 
sonnement par  r),  p.  13. 

£coLE  supârienre  de  Pbarmacie  de 
Paris  (Nomination  d'agrâgâa  ă  1'}, 


TABLE  HtS  MlTlteBS. 


769 


pw  88;  —  (adânce  de  mti«e  de  r), 
p,  743.  <     '    ' 

£coifB  de  mer  (Sur  T),  p.  ft^e. 

EeiâHA  des  mtins;  fornmle  de  U 
pomaade  de  Nattlis  Gnillot,  p.  106. 

tsoiemmn  de  oemptoîr,  p.  s&4. 

£iJM;mciti  (Sar  Ies  perfeotienoe- 
meats  «pport^  â  Ia  prodnetion  de  1*), 
p.  507. 

thkfWB  eo  pbamiteie  (Sor  le  rap- 
port  d*ene  oommisnoD  institute  ponr 
dtndier  la  qnestion  da  placement 
des),  p.  877. 

Elixir  de  pepsine  (Formule  de  1'), 
p.  105 ;  —  au  dtrate  de  fer  (For- 
male de  1*),  p.  309. 

£LoeEdeSoabeiran,  p.  748. 

£iuiL  sur  fer  (Sur  un  nourel), 
p.  513. 

finiriQOBlivrd  k  petitea  doaea  (Ban- 
ger  que  courent  Ies  pharmacienB), 
F.  220. 

EMrouKmmifBRT  par  le  campbre 
(Sur  un  caa  d'),  p.  17;  —  par  la  ed- 
rwe  (Sar  un  caa  d*),  p.  20 ;  —  avec 
ane  dâcoction  d'allumettea  cbimi- 
qaea  (Sur  un  douUe),  p.  77 ;  —  par 
le  chlorofonne,  p.  87 ;  —  par  la  bel- 
ladone,  p.  130 ;  —  ddtenninte  par  la 
ceque  du  Levant,  p.  200 ;  —  par  Ies 
amandes  amferea,  p.  274;  —  par 
reuphorbia  splendens,  p.  275 ;  ^  par 
dv  caf(6  m816  de  tabac,  p.  275  ţ  — 
par  des  compost  de  plomb  ( Sur  di- 
Ten  caa  d*),  p»  848 ;  —  par  le  cfalo- 
vofonne  (Sur  un  cas.  d*),  p.  353 ;  — 
(Sor  la  redierehe  da  phospbore  dans 
Ies),  p.  307 ;  —  par  le  plomb  (Sur  un 
cas  d*),  400; — par  le  sel  de  nitre 
(Sor  nn  cas  d'),  p.  458;— par  Ies 
allomettea  ddmiques  (Observations 
d'),  p.  480  ţ  —  par  Tacide  prussiqae 
(Sor  an  oas  d'},  p.  488 ;  —  par  la 
stzychnine  administrâe  pour  de  Ia 
aaatonise  (Sur  un  caa  d'),  p.  532;— 
par  rae^tate  de  morpbine  (Sar  qne 


obsenration  d*an  cas  d*),  p.  587 ; «« 
par  la  digitale  pourprde  (Sur  un 
cas  d*),  p.  501 ;  —  (Snr  un  proc4d8 
pour  ddeoavrir  le  phosphore  dans 
Ies),  p.  887;  —  par  Ies  pi^paratîona 
arseniealeB  (Sur  Temploi  des  prâpa- 
raUons  de  fer  contre  1*),  p.  705;  — 
par  le  phosphore'  (Sur  des  cas  d*), 
p.  709,  711,  712;  —par  Ies  champi* 
gnens  (Sur  1'),  p.  713;  —  par  le 
phosphore  (Traitement  de  1'),  p.  138. 

Encollage  salissant  des  flaneUes, 
p.  198. 

Encoubagimtot  donnd  par  TEm- 
pereur  de  Turqnie  pour  seryices 
rendus  par  un  pharmacien,  p.  148. 

Encbbs  (Sur  Ies),  p.  330 ;  —  noire 
( Sur  Ies  baies  d'hifeble  servant  4 
faire  une),  p.  420. 

Emgsais  ( Consultation  sur  des), 
p.  301 ;  —  (Sur  le  mATC  de  cafâ  em- 
ployd  comme),  p.  444;  —  (Sur  Ies), 
p.  404 ;  —  artiflciels  (Sur  la  pr^ 
sence  de  Tarsenic  dans  quelques), 
p.  807. 

EavALBNTA  WAmTon;  condamna- 
tion,  p.  181. 

EssENCB  de  târ^benthine  (Essai  sur 
la  pnretâ,  la  fabrication,  la  falsiflca- 
tion  de  T),  p.  767. 

£thbb  quinique  (Sur  Ies  propri^t^ 
et  Ies  avantages  de  1'),  p.  880. 

£tra?i6Lembnt  interne  (Formule 
de    lavement   purgatif  contre   I'}, 

p.  404. 

EuPHORBiA  ipîendent  (Empoison- 
nement  par  T),  p.  275. 

Examen  chimique  de  la  fraise  et 
analyse  comparâe  de  ses  diverses 
esp^ces,  p.  578. 

ExEBCiCE  ill^gal  de  la  mâdeclne ; 
Jugemeat  k  propos  d'un  ayortement, 
p.  21 ;  —  illăgal  de  Ia  mâdecine, 
p.  250 ;  —  de  Ia  mddecine  et  de  la 
phannade  (Sur  un  jugement  pour), 
p«  535;  —  de  la  phannade  par  des 
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f^PQ»,  nais  «T^c  dea  g^viuite  (Sar  V), 
-p,  lf37-«  •'^  de  la  mâdMine)  traite- 
meal  &  forfait  ţ  mort  du  malade 
(Juiemeot  du  Tribunal  civil  da  la 
Seiae),  p.  W ;  *-  iUăgal  de  la  pbar- 
macieţ  laltre  de  rUaioa  ţbamaceu- 
tique  de  la  Flandre  orieotate,  p«  676. 

EftTRAiTS  preparai  daaa  des  TaaeB 
de  cuivre  ( Sar  la  daoger  qoa  pn^ 
•enteot  leei»  P<  (M- 

Fabricatior  da  Tin  et  des  ralslQs 
■ees  (Sor  la),  p«  7e< 

PAcoLTi  de  mddedne  de  PariiS  (Sur 
ia  ebaire  de  pbannacie  de  la) ,  p.  565. 

Falsification  du  safran  (Sar  ane), 
p.  33 ;  —  da  baume  du  Pdroa  (Sar  la). 
p.  35 ;  —  de  Taxonge  par  l'eau  arec 
i'itltcrm6d6  da  carbonate  sodîque 
(Sut  tine),  p.  36;  —  Tromperie, 
p.  150 ;  —  des  bonbODS  et  pfttisserles, 
p.  15S ;  *^et  ddfeciaositâs  que  peat 
piiftsentef  Ie  kermte  mineral,  p.  156 ; 
—  en  Angleterre,  p.  190 ;  —  des  si- 
ropâ,  p.  566;-^  de  lahdne,  p.  603. 

Faud  (Procto  relatif  ă  Ia  vente  du), 
p.  735. 

FAâmes  falsiflâ^s  (Mise  en  Vente 
de),  p.  150 ;  —  de  frdment  (Du  caivre 
Cohtenu  dalis  Ies),  p.  298 ;  —  de  fro- 
ment  addltîonnâe  d*une  faible  pârtie 
de  ffeviîs  (Questîon  sur  Ies),  p.  605. 

Faiîsse  monnaie  (Sur  un  procădu 
pour  reconnaitre  la),  p.  577. 

FiBRiFOGB  (Formule  d'une  potion 
avec  le  chlorofbrme),  p.  92 ;  —  (Sur 
remploi  de  la  noix  ?omique  comnie), 
p.  445. 

Faa  en  poudre  et  fer  r^duit  par 
rbydrogfene,  p.  638 ;  r-  r6duit  (Prd- 
paraUon  du),  p.  I9i ,  ^  c^duit  par 
rbjrdrogtoe  (Sur  Ic) ,  p.  602 ;  —  r6- 
dttitpai  l'hydrogfcne  (Sur  ta),  p.  638. 

Ffcv«  «(  fai^  de  (hunevl  {S«r 


l'adjditkni  â*mm  AOAi  patlie  da  kr 
rines  de  ftTea),  p.  605. 

FifcvaBiptermitieiiiai  foanalad^tiDe 
potieii  iod^e  centia  ia,  |i«  M  9  -nin- 
tennHtente  (Fermirie  d*«i  opiaiaw- 
ro  la),  p.93;  -T-lypboida  (PolâoQ  aa 
«UotatedB  potaMe<oataala)«  p.  104; 
-«>ţndN(lda(SQr  la  lr«ileiDe«tda  lij, 

p.  370. 

FLAiiaucaBaliee  par  «a  «Mallage, 

p.  106. 

FuMadaaMifoiiBiard*Isda(8ar  la 
prâsence  da  qaercitrin  daaa  ta), 
p<«i5. 

roNDATMMi  d*«ii  lastitnt  ea  tigypie 
(Sur  la),  p.  413. 

Fosa»  d*aisance  (Dang^  da  Jeter 
dea  aUumettea  tnflamaiaa  dana  Ies), 
p.  344. 

FocaRgAn  (Hota  pmtifiia  mu  Ies), 
p.  639. 

Fraisb  (Examen  chimiqae  at  aoa- 
lyaecompardedesaadifoiaia  capfegep), 
p%578. 

FaADşae  oommtimles  (Propr^ 
dea)tp,  ati. 

FaonB.trempdi  {Smv  lei),p.  M4. 

FssAiji  et  Boa  boilo  (Sur  le),  9k  61. 

Galv  (Foimde  de  U  poifiaHkdb  de 
iaaer  comwa  traiteaaiH4la  la)  i  p*  99. 

Gai  d^ldt^rea  (iiaplijraie  par  lai), 

p»139. 

^QjIaAFiflB  dea  phamaaîaa  (Sur  le), 
■P*  847. 

Gi^B|  procâdd  pour  la  fobri^ier 
-au  moyen  de  T^ther  aans  ddpaHK- 
tioD,  pw  6t<^(Sor  la  fabricalion a^ 
tiadelle  de  U),  p*  730. 

Glooosb  (Saore  de)  dana  naţio 
4e  Beauae  (Gdte^i'Or) ;  madificaikBB 
pbyaiqaas  et  cbÎBsiqaea  appoatdoa  au 
vin  par  ce  prodoit  1  reehevoheaţ  eoa- 
staftatia»  da  U  prâseace  da  aacm  4e 
glaoose,  p.  S61. 

Giircteoraţ  aon  empM  «oatM  U 
dpeaenteiiof  ti.  «M  f  ^  e»  gMa  HiP 
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tions,  flssoreft  du  mamelon,  des  Ifef  retf 
el^^es  nrtiiis  (Foiteakat  d'empMI  de 
lâ),p.  5SV ;  —(Sur  <td  iMyen de  e*i»* 
Bvrer  de  la  puretâ  de  la),  p.  6M« 

Gitcteofi  oa  gomaie  aatiberp6- 
tique  (fontttile  d*on},  p.  SOS. 

GocDiON  (Sur  la  dâainfleetiMi  des 
tuinoîra  publics  li  Faide  du},  p.  <ldO. 

GooTTE  (Mâthode  enratife  de  la), 
p.  96;  —  (D'iin  rett6de  contM  la), 
p.  317 ;  —  et  rfaamaiUmes  (Formules 
d'mi  sirop  et  d*im  topique  emplojiâes 
par  le  D'  Lecalyd),  p.  ft70. 

Gbain  (Sur  le  pesage  et  le  meso* 
rage  du],  p.  731. 

GuAco  (De  son  emphn  contre  la  sj* 
phllis),  p.l06. 

H^MORRBoToES  (Pormule  d*une  pom* 
made  contre  Ies),  p.  307 ;  —  (RemMe 
Tulgaire  contre  Ies),  p.  719. 

HoiLBS  (AcUon  du  chlorure  de 
chaui  contre  Ies),  p.  131 ; — d'ail  (For- 
mule de  r),p.  718 ;  —  de  (bredemo- 
rue  falsifli^e  par  la  colophane  (Moyen 
de  reconnaltre  T),  p.  &07 ;  —  de  fa- 
sain  (Sar  le  bois  et  T),  p.'«3 ;  -^  de 
ricin  (Sur  1*),  p.  506 ;  —  de  semences 
de  crucifferes  m^lang^e  avec  l'hnile  de 
graines  et  de  fruits ;  moyen  de  recon- 
naltre le  m^lange,  p.  1 54 ; — et  lastra- 
rine  du  brindonnier  (Sar  1*),  p.  6k ;  ^- 
essentielles  (Rechercliessur  la  puretâ 
des),  p.  522 ;  —  essentielte  de  g^a- 
niura  substitute  k  de  l*huile  de  rose 
(Sur  T),  p.  564;  —  grass*»s  âmnlslon- 
ntes  (Recherches  sur  l'absorption  et 
l*assimilation  des),  p.  702. 

Hydrogenb  ă  diflîârentes  pressions 
(De  Taction  de  1*)  sur  quelques  dlsso* 
Itttions  m^talltques,  p.  103. 

Hygi^nb  publlque;  des  marea  et 
abreuvoirs  k  Tusage  du  b^tail,  p.  100. 

Htpochlobite  caldque  (Nouveau 
mode  de  dâcomposItiOD  de  1*),  appli- 
cable  h  Ia  teinture,  p*  201;  —  de 


Boade  (8«v  Teaplol  4m^  Mat  d') 
contre  le  panaris;  formule,  p.  â09. 

Hy>onowHrni  de  seude  (PeMnale 
d*an  Birop  d'),  p.  00. 

Incbndib  spontana  (Sur  un),  p.  123* 

iNGONTiiiBNQB;  Bbop  de  belMofie, 
p.  107. 

Inflamhation  aignO  do  U  mem* 
brane  du  tympao  (Piormato  d'one 
pommade  contre  1*),  p.  500« 

Af  piiUBNOB  de  la  lumi^re  «rtiflcieUe 
sur  la  v^g^tation,  p.  700. 

Injection  au  touMuroCate  do  bis- 
mutb  (Formule  d'une),  p.  iOO* 

Inbbcrs  (Deetruotloo  des),  p.  314. 

Institut  en  £gypte  (Sur  la  fimda* 
tio»  d*un),  p.  413. 

hrrsBDicTf  ON  des  vaseB  de  rine  pottf 
le  transport  et  Ia  coftservfttioil  da  lait 
(Sur  1'),  p.  500. 

IirrBBif  AT  en  pharmaele  (Oofidouin 
pour  Pj,  p.  808. 

iNToxicATioii  plomblqne,  att  Batro 
(Sur  Ia  fMqutoce  de  1'),  p.  083. 

loDB;  sa  pMsetace  dans  ratm<^ 
sph^re),  p.  40;  ^  de  ia  combinai* 
son  a?ec  le  principe  ««tmetif  dea  vâ- 
g^taux;  formules,  p.  401 ;  ^  d*ano 
teftoture  demite  (Sur  ud  mofm  d'ap- 
prtefer  tom  ă  Ia  fble  exaetoment  et 
facileikient  la  ^antildd*),  p*  9i8ţ 
•^  dana  l'aolde  axotiqvia  (RoeliOKheB 
de  r),  p.  582;  «^(Recberehoa  chian^ 
qa»  aur  \%  tainturo  d'},  p*  047. 

Ioi>inn  tWTxu9Q%  (Fonbulo  do  pi* 
lules  d*),  850  ^-«-de  Bodium  (NoafOMi 
prooMâ  pour  prdparer  !*)«  p.  557. 

IrnnBi  fSur  dhon  BpdoâdşaOB 
contre  T),  p.  421. 

Ivaooimii  (Sar  la  trait«nest  de 

r),p.  701. 

I^GBVBirr  du  Tribonal  do  Io  Seine 
aor  Texerelee  do  la  nOdooteoţ  triA- 
tement  â  forfUt;  nan  do  notadOv 
p.  492t 
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(Sar  la),  p.  542. 

KBAMJa  mineral ;  des  falsificatioiis 
et  dâfectuosit^  qu*U  peui  prâseoter, 
p.  15G. 

KoosssiiBOateniiiio  (Sur  la},  p.390. 

Lac  de  Golaia  (Sur  Ies  boues  mln^ 
rales  du;,  p.  696. 

LACTDCAaioM  (Sirop  de) ;  nouveau 
proceda  de  pr^paration,  p.  280. 

Lains  (Sur  la  falsiflcation  de  la), 
p.  603. 

Lait  de  brebis  appartenaut  k  dif- 
fărentes  raoes  (Analyse  du),  p.  313 ; 
-*  (Recherche  du  mercure  dans  le), 
p.  510. 

Langdb  (Formule  d*un  mâlange 
contre  Ies  gerţures  de  la),  p.  558. 

Lassaignb  (Mort  de  M.)i  p.  205. 

Laudardm  contre  Ies  opbthalmies 
et  dans  certainsaffaiblissements  de  la 
Yue  chez  Ies  individus  ăg^  (Sur  Tem- 
ploi  du),  p.  567. 

Lavembnt  purgatif  contre  T^tran- 
glement  interne  et  la  constipation 
opioi&tre  des  yieiUardş,  p.  404. 

Lbntullbs  (Gncore  la  farine  de), 
p.  562.     • 

Lbtthb  de  rUnion  pharmaceutique 
de  la  Flandre  orientale  sur  Texercice 
ill^al  de  la  pbarmacie,  p.  676. 

LBOooBBHăB  (Sur  le  chlorate  de  po- 
tasse  contre  la),  p.  364. 

LiQUBOBS  titr^ ;  leur  emploi  dans 
le  dosage  de  la  quinine  dans  Ies  quin- 
quinaset  Ies  extraits),  p.  8. 

LiotJiOB  conservateur  des  prăpara- 
tions  microsoopiqaes  (Formale  du), 
p.  308. 

LoTum  contre  Ies  ulo^res  cancd- 
reux  (Formule  d*une),  p.  38. 

LtiititKE  filectrique  (Sur  Ies  acci- 
denta d^rmin^s  par  l'action  de  la), 
.  p.  423 ;  --  artiAcielle  sur  la  v^âtation 
(Sur  rinfluenoe  de  la),  p.  700« 


.  Lopou!»  (Sar  remploi  de  U), 
p.  722. 

MAGwfcTiSMB  (Pounaite  et  condam- 
nation  judidalre  k  proposdu),  p.  hhO. 

Maisors  (Si^  des)  en  coton,  p.  124.. 

Maladibs  de  l'utdrus  (Formule  de 
crayons  cyUndiiques  au  taonin  contre 
Ies],  p.  500. 

Marc  de  cafâ;  son  emploi  cooune 
engrais,  p.  444* 

Mabbs  et  abreuvoirs  &  Tusage  du 
bâtail  (Sur  Ies),  p.  160. 

Matibres  animales  (Sur  la  recher^ 
che  de  la  nicotine  aprte  la  potr^ao- 
tiou  des),  p.  336; — ^vdgătales  fibreuaes 
răduites  en  p&te  propre  ă  la  fabric»- 
tion  du  papier,  p.  177. 

M^DBCiNE  (Exercice  ill^al  de  la), 
p.  250 ;  —  lăgale  (Sur  un  cas  impor- 
tant de),  p.  648. 

MERCtiBjB;  sa  recherche  dans  le 
lait,  p.  519. 

MiGftAiNB  (Liqueur  contre  la);  for- 
mule, p.  102. 

MiRoiBS  argentâs  (Sur  un  proc^d^ 
de  dorure  des),  p.  488. 

MixTURB  antin^yralgique  (Formule 
d*une),  p.  108; — d'acide  acâtique  di- 
lua contre  la  scarlatine  (Formule  de 
la),  p.  369; — calmante  (Formule  par 
M.  Balloy  de  la),  p.  27;  — odontalgi- 
que ;  formule  de  M.  E.  Gellier,  p.  101; 
—  odontalgique  au  tannin  (Formule 
d'une),  p.  368;— odontalgique  au  tan- 
nin (Formule  d'une),  p.  597;  — r^ 
frig^rante  (Formule  d*une),  p.  370. 

MoLT]U)ATE  d*ammoniaque,  râactif 
de  l'acide  phosphorique  (Sur  le), 
p.  451. 

MoBT  de  M.  Lassaigne,  p.  205. 

MoucHB  (Mort  par  suite  de  la  pi- 
qtlre  d*une),  p.  64;  —  moyen  de  Ies 
dâtruire  dans  Tappartement  d'an 
malade,  p.  441;  —  (Sur  Ies  accidents 
dus  aux),  p.  704;— (Encore  Ies  aed- 
deats  4ua  aax),  p.  704; — Y^n^neuses 
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et  charbon  (Sar  ufi  cas  de  mort  par 
sulte  de  piqiire  d'ane),  p.  640. 

M0088B  (De  la  coloratibn  de  Ia), 
p.  251. 

HoxAS  (Modifteation  apportâe  &  la 
confection  des),  p.  89. 

MoTBN  de  constater  la  paretâ  du 
chloroforme,  p.  60&;— de  reconnattre 
Ies  mâlaoges  d'huiles  de  semences  de 
cracif^res  atee  Ies  huiles  de  grains  et 
de  fruits,  p.  156; — de  s'assarer  de  la 
pnretâ  de  la  glycdrine  (Sur  un), 
p.  639. 

MoLTiPLicATioif  des  plaotes  par 
boutores  (Sar  l'emploi  da  coUodion 
poar  Ia),  p.  433. 

N^)«AL6iBS  de  la  face  et  sus-orbi* 
taires  (Sur  le  traitement  des),  p.  25; 
(Formales  empley^  dans  le  traite- 
ment des),  p.  100. 

NicoTiNE;  sa  recberche  dans  des 
cadatres  depuis  lengtemps  enfoois  et 
aprte  la  putrâfaction  des  matibres 
animales,  p.  330. 

NrraATB  de  potasse  au  moyen  da 
etalorare  de  potaasium  (Sur  la  prăpa- 
ration  du),  p.  493;  —  (Sur  la  recber- 
che du),  p.  646. 

Noa  vomiqoe;  son  emploi  comme 
fâbrifage,  p.  445. 

Note  Aur  Ia  cire  du  Japon ,  p.  699. 

NoovBAD  proceda  poar  prâparer  la 
râsine  pare  de  scanunon^,  p.  472. 

NoovEL  agent  anesthâsique  local 
(Su^vn),  p.  116;  —  âmail  sur  fer  (Sar 
un),  p.  512. 

Obsbrvation  (Nouvelle)  d'cmpoi- 
sonnement  par  Teau  sâdative ,  p.  13; 
—  sur  la  propylamine,  p.  644. 

Onglb  incarna ;  formule  d*an  pom- 
made  au  perchlorure  de  fer,  p.  89. 

Onguent  basilicum  pour  Tasage  t^ 
tărinaire  (Formale  de  T),  p.  97. 

Opdtsalmibs  et  certains  affaiUis- 
•emenls  de  la  tuo  cbes  Ies  gens  ăgâi 
{$ar  Temploi  du  laodanum  dans  Ies), 


p.  567;'— granaleuse  (De  l'emploi  de 
Tacide  chromique  dans  certains  cas 
d^termin^  de  T),  p.  373. 

Opiat  contre  la  fifevre  intennit« 
tente  (Formale  d*an),  p.  93. 

Opidm;  sontitrage,  p.  214;  ^p.  217; 

—  son  titrage ;  lettre  de  M.  Bertbâ  k 
M.  Ie  profeaseur  Oieyallier,  p.  375 ;  <— 
indigene  (Observation  sur  T),  p.  489 
et  609 ; — (Sur  le  titrage  des) ,  p.  545 ; 

—  exotique  et  Indigene  (Sur  Ies), 
p.  545. 

Otitb  aigu6  (Formule  d*an  lini- 
ment  contre  T),  p.  106. 

OxTDB  de  cttivre  răduit  par  Ies 
principes  de  Ţarine  (Sur  1'),  p.  67; 

—  de  chrome  cristallin  ( Sur  la  prâ- 
paration  de  I*),  p.  446. 

Pain  (De  sa  fabrication  par  Ie  p^ 
trin  m^canique  et  de  sa  cuisson  dans 
un  four  portatif),  p.  174. 

Panaris  (Sur  Vemploi  des  bains 
dliypochlorite  de  soude  contre  le); 
formule,  p.  365. 

Papieb  ( Procedă  de  râdaction  des 
matiferes  râg^tales  flbreuses  en  p&ta 
propre  k  la  fabrication  du),  p.  177 ; 
—>  parchemin  ( Sar  le ),  p.  427. 

Pabalysib  grave  produit  par  l'a- 
bos  du  copahu  (Sar  un  cas  de), 
p.  410. 

Paris  (Sur  Ia  p9palation  de), 
p.  256. 

Paullinia;  jugement  (A  propos  du) 
p.  270. 

Pbpsiivb  (Formale  de  T^lixir  de), 
p.  105. 

Pbrchlorure  de  fer;  formule  de 
pommade  contre  Tongle  incarna  , 
p.  89. 

Pbbles  d*4ther ;  jugement  du  Tri- 
bunal de  commerce,  p.  438. 

PăTRiN  mteanique  et  four  portatif 
pour  la  fabrication  du  pain,  p.  174. 

Pbabmagib  centrale ;  H.  Graasi  d^ 
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tign4  pMt  rtBipIaelr  M;  SonMmi, 
dăc^dâ,  p.  89. 
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«« l^le  (Sur  ane  qtieiUon  impbiv 
tante  de),  p.  565 ;  —  (Sur  Texerdoe 
iU^gal  de  la),  p.  563 ;  «^  (Gontraren- 
tion  et  exercice  illăgal  de  Ia),  p.  723. 

PBAftiiAciBnsţ  danger  dans  ia  d^- 
liyrance  de  T^âtique  k  petites  do» 
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»-  d'Angere  de  ihU  â  1800  (Notee 
pour  servir  k  rMstofre  des),  p.  61«, 

PHosPtiAT)!  de  ehaux  des  os,  p.  60; 
*—  acide  de  fer  eitro^magn^elen  (Sur 
le),p.  353. 

pBostW)A«  (EdbtB  aboftifa  dii), 
pi  137 :  —  (Traifement  de  l'erapoi'^ 
Bonnement  par  le),  p.  ISBţ  «-*  des  al- 
hunetteft  chhniquea  ( COntr^-pofficn 
du),  p.  S77 ;  •«-  dans  Ies  erapoison* 
niment»  ( Sur  la  reeherehe  du  ), 
p.  307;-^($ar  une  nOii?elle  m4- 
tbode  pouf  la  recbercbe  du),  p.  526 ; 
-^daas  Ies  enpoisoaneaients  (Sur 
un  procădâ  pour  dâcouvrir  le}f 
p.  667 ţ-i-  (Sur  des  caa  d'empoiaen- 
nementparle),  p.  709,  711,  7J3» 

Pbosphohiqub  ;  sur  un  nouveau 
dosage  de  cet  adde  dans  Ies  terres 
arables,  p.  517. 

Pbthisib  pulmonaire  (Formule 
d*une  potion  calmante  contre  la), 
p.  366. 

PiCRiQUE  et  ses  sels  (Sur  Tacîde), 
p.  392. 

PiLULEs  dModure  ferrureux,p.  359; 
—  de  Holloway  (  Formule  des  ) , 
p.  flOS  ţ  —  de  Vallet  (Jugement  sur 
la  contreftiţon  des),  p.  tll, 

Pt^tnRB  de  niiotiche  (Mort  p&i^^uite 


d*aiie),p«  64ţ  *-on«lomlqiio6(]D»lov 
traitemeot  par  Teaa  chlorte,  p«  287 1 
•—  d'abeillOB  (Mort  caos^  par  dos), 
p.  43. 

Platraigb  dea  vinat  poonuteaţ  ao> 
quittement  ( logemeiu  sw  le )  y 
p.  478. 

Plovb  dans  de  Teau  de  jniite  (0o 
Texistence  du),  p»  65 ;  —  acdissanl 
du  tabao  ( Rteurod  d'uoe  broehur» 
par  le  D*  RudoirBiedermann  sur  du), 
p.  205 ;  -^  coBtenu  dans  da  vm% 
p.  244 ;  —  (Tuyaux  de)  dans  le»  ton  - 
taioes  {  de  leur  daogeri  p«  245 ;  <— 
(Prâparatioa  de  Tastate  tribaaiqiiB 
de),  p.  280 ;  —  (Sur  difers  caa  d*ent- 
poisonoement  par  dea  oompce^  de)» 
pk  348 ;  -^  (Sar  un  cas  d^empoison- 
nement  par  le),  p«  400. 

PoLYGONDM  avieular$  (Etades  c«r 
le),  p.  182* 

PomlADB  âpjapaatlque  4  Tfanile  de 
croton  (Formule  d*UBe)i  p.  27;— aa 
perchlorure  de  fer  oontre  Tongle  in* 
carn^,  p.  80  ţ  —  ^ispastique  4  rhoile 
de  erotoB  (Formule  d'une)^  p.  105 1 
-»  contre  Ies  bâmorrfaoides  (Formule 
d'une),  p.  367 ;  —  campbrâe  (Obser* 
ratiim  praUque  sur  la  prâparation 
de  la),  p.  404 ;  —  citriae  (Sur  la  prft^ 
paration  d'une),  p.  471  \  —  contre 
Ies  dartrrs  du  boeaf  (Formule  d*aoe), 
p*  560 ;  —  de  sulfate  de  fer  contra 
le  lona  (Formule  d'une),  p.  600^ 

PoPDLATioN  de  Paris,  p.  256. 

PoTioN  ammoniacale  opiacee  (Ftoi^ 
male  d*uBe ) ,  p.  366 ;  —  antihâ- 
moptoique  (Formule  d'une),  p.  367 1 
—  antin^vralgique  de  M.  E.  GeilJer 
(Formule  de  la),  p.  101 ;  -^  calmaate 
contre  la  phthisie  pulmonaire  (For^ 
muie  d*ane),  p.  366  ;^iodâe  contre 
la  fiâ?re  interroitteote,  p.  00;^-* 
r^soltttlTe  contre  Ies  ^pancbements 
pleur^tiques  et  pârioaniîques  (Wor^ 
nitile  de  la),  p.   iot;  «^  flBalgrte 
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PoDDBB  contre  le  eoirysa  chreni*' 
qtm  (fbrmille  d*Mie),  p.  37;  •«•  de 
yJmoM  boli  (tUf  Ift^,  p.  SlO;— et 
papieni  fnmigatoires  (Fonnule  defe), 
p.  08;  ^  pou/  l*inniMstion  «ontre 
l*U[giae  eodflHMttM  (f^ormote  d'iuM), 
p.  368;  —  dâdBfeetaote  au  oeal-tar, 
p.  845 1  -^ddiliitfwtaote  de  MM.  Qofne 
et  EfemeMi  (Sw  la),  p.  «13. 

-  Povam  frad^aise  (raferfcatfam  de 
la),  p.  393. 

Pairtcnmi  de  pofîce  (Suk*  la  vi- 
8MedeBeli«i«MeHeB«ete.)  wdonnCe 
per  la«lMiila}i«  de  la),  p«  488. 

PeAparations  liiicroeceplqiieâ  (Poiv 
mttle  Al  tiqulde  «MK^nttour  de^), 
p,  808^  w-  de  i)9r' conţii  fempoiseĂ* 
neneirt  par  Ies  prâparMionB  arsenl* 
caleA  (9aV'l{»),  p.705. 

PfimtfiM  -eoLtriMif  deft  v^tanx 
(Sat  la  «omftinalatfti  de  IMode  Atee 
le),  p.  181. 

-  Pktx  ftmdd  fyfir  M.  Orflla,  p«  -135 ; 
-^  propOfld  par  la  9ot\M  Imperiale 
de  m^ecine  (Sar  une  question  de), 
p.  tit^^^pToi^QfSiii  par  rAcadteie 
wyiS/fi  de  itaMecine  de  fielgique  pour 
I89#  ^hdbdAtlon  deft),  p.  50 ;  -^ 
pnpwnA  par  le  gduTemeraent  toseati 
(Progranlme  d*un),  p.  7ăl. 

•  PnocilDfi  pour  nettoyer  Ies  beu- 
teilles,  p.  640. 

pKODfsm  ttouveaiiic  (  Sar  des  ), 
p.  ÎM. 

'  PfiOriattts  d^i'nf\&ctante8  dti  chai^ 
bon,  p.  686;  ^  d^nn  fonds  dS  pfaar- 
ihacle,  p.  217. 

Proptlaminb  contre  Ies  aHections 
ftanatisiBal^ţfy^rmaled'ane  potion 
BTec  la),  p.  888 ; -^  (QbserVBtlons 
Btit*  la),  p.  6ft/|. 

Ptbophosphatb  de  fer  et  de  soade 
(fofnniles  de),  p.  161. 

'  O^^EBiâmliifBttfteMrleationda), 
p.  630  et  60/k;~dan8  la  fleur  da  tear^ 


roimler  dlMe  (Sur  ba  prtmiee), 

p.  695. 

QtJB8ytwi  de  ţftii  ptopofliâe'  i^i^ta 
Soci^tâ  imperiale  de  mâdedne  de 
MameillB,  p^  616. 

QtJiNiNB  (fVoayell^  nS^thode  de  do» 
sage  de  la),  p.  8. 

QuiNQoiNA  (Nouvelle  m^thode  de 
doserla  qalnine  dans  Ies  extrahs  de), 
p.  8;  —  A  lAvA  (Sar  la  colhire  da) 
p.  611;  —  (Analyse  des),  p.  120. 

RA^pdBT  d'ttflfe  commi^oh  insti* 
tate  prnir  4tadier  la  qoestfon  do  pl»- 
oeoient  dea  %)!brt»  eA  pbarmade, 

p.  677. 

RiAcTti»  ttettveaa  de  I'afrgeni,  p.%Aft. 

RBGttBaGRB  dea  Qltrates,  p.  6A6  ;— 
chimiqoeb  sar  la  telnture  d'lode, 
p.  647. 

Rs^stirtcAttoii  de  l*aleool,  p.  4^ 

RiDBcnon  de  rargeiit,  p.  ^83. 

Rkkbms  en  Espâgne  (Sor  la  vente 
el  Vannofic^  d^,  p.  28. 

RBlII^LACfeMEirr  de  prof^ss^ra  A 
rficole  de  m^ecine  et  de  pli^umacle 
ponr  fe  deaxiM&e  Bemestre  1898« 
1859,  p.  W. 

RistiiB  pure  de  Bcammbn^  (Sar 
an  noayeAa  procMâ  ponr  prâparer 
la),  p;  673. 

RiTALESci^BB  (Cofidaitination  poor 
la  Tente  de  Ia),  p.  181. 

Rfevct  ăt  chimia  et  de  pharmade, 
p.  199. 

Ricm  (Sar  i'halle  de),  p.  S66. 

SAPBAif  (tîn  fflot  sur  ane  alt^ratlon 
da),  p.  88. 

SALtt»  fndigtoe  (6ar  Ie),  p.  561. 

SALiemfe  du»  le  laurfer  rose , 
p.  69. 

SALiTfs  (Sar  Ies  eaax  min^taleB  de), 
p.  684. 

Salseparbillb  4  Java  (Sar  la  cal- 
tare  de  la),  p.  611. 

SAif6  chez  rbonmie  (8n  lă  qnan- 
titâ  de),  p.  1^. 
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SAPBIB8  blancs  en  cnitaiix  limpides 
isolăs,  p.  186. 

r  SAPONi  d'extrait  de  belladone ;  for- 
mule da,  p.  106. 

Saponipication  dea  corp»  gras  par 
le  chlorore  de  xinc,  p.  355. 

Savon  blanc  falsiflâ  par  Targile 
(Sur  le),  p.  408. 

ScARLATiNE  (Formule  d'uoe  mixture 
d'acide  ao^tique  dilua  contre  la), 

p.  369; 

SciLLB  (Sirop  de)  contre  la  bron- 
chite  chrooique;  formule,  p.  361. 

ScoaacT  ( Formule  employde  dans 
le  traitement  du),  p.  471. 

ScYLLiTE,  nouveau  principe  imm6- 
diat  d'origine animale  (Surla),  p.  393. 

Sbigus  ergotâ  (Sur  un  r^acUf  du), 
p.  584. 

Sel  de  nitre  (Sur  un  cas  d*empoi- 
Bonnement  pur  le),  p.  458;  —  gras  â 
base  de  mercure  (Sur  Taction  dyna- 
mique  des),  p.  702 ;  —  de  qaercure; 
sur  leur  rdduction  par  le  cuiyre  mâ- 
tallique,  p.  457. 

SaavicBS  rendus  par  un  pharma- 
cien  (Encouragementdonnâ  parl'em- 
pereur  de  Turquie  pour),  p.  146. 

StTON  contre  ranthrax,  p.  362. 

SiLicB  (Sur  un  r^actif  dela),  p.  395. 

Sirop  compost  de  M.  Ricord  contre 
Ies  acddents  syphilitiques  (Formule 
du),  p.  602 ; — de  belladone;  son  em- 
ploi  dans  Tincontinence,  p.  107; — de 
bicarbonate  de  soude  (Formule  du), 
p.  102 ;  —  de  cafâ  compost  contre  la 
ooquelucbe,  p.  219; — de  cresson  iodâ 
(Formule  du),  p.  24;— de  cresson  iodâ 
(Formule  du),  p.  107; — falsific  (Sur 
Ies),  p.  566;  —  (Sur  la  falsificatîon 
des),  p.  566. 

Socitri  de  pharmacie  de  la  Grande- 
Bretagne  (Statuts  de  la),  p.  52 ;— des 
pharmaciens  du  nord  de  TAllemagne 
(Statuts  de  la),  p.  58;— des  sdences 
mâdicales  et  naturelles  de  Bruxelles; 


conconn  de  1850  :  pragmmaM  da 
questioDs,  p.  245. 

SoDiuK  râdnisaat  Ies  chionms  At 
baryum,  de  stronttom  et  de  caldom^ 
p.  270. 

Son  Totale  (Sur  la),  p.  417. 

SpAaAoaAF  an  miniom  br616  (Sar 
une  formule  de),  p.  358. 

Statistiqob  des  naiasancea,  ma- 
riages  et  morts  en  Angleterre,  p«  320. 

STiARATK^EiînNa  d'iodoforiBO  sa- 
cra (Sur  le),  p.  719. 

Stippa  (Sur  l'emploi  du),  p.  576. 

SraTCHNiNS  adminiatrte  pour  de  la 
santonjne  (Sur  un  cas  d'empoteoiui^ 
ment  par  la),  p.  533. 

SuasTANCBS  aaimalas,  v^talea  ou 
mindrales  (Sur  un  procMâ  pour  ar* 
genter  Ies),  p.  417 ;  —  m^lcamen- 
teuses  falsific  :  ătber,  liqueoi  aiMH 
dine  d*Hoffmaon,  etc,  p.  109;— iii6- 
dicamenteoses,  p.  561;  —  inorgani- 
ques  (Sur  rassimilation  dea),  p.  741. 

Suc  gastrique ;  sur  aa  compoaition, 
dans  ses  rapporta  avec  la  toxioologîe, 
p.  528. 

SoGRE  dans  l'urine  normale,  p.  67; 
—  falsific  introduit  dana  un  liqoide 
(Sur  du),  p.  36;  —  soupţonnăs  eoo- 
tenir  de  la  glucoso ;  reacţiona  obaer* 
Yt^es  par  M.  Bo'bierre,  p.  706. 

Sdbobs  (Oxyde  de  xinc  contre  Ies), 
p.  255. 

SuLFATB  de  fer  (Formale  d'one 
pommade  au),  p.  600; — de  mago^aie 
săli  par  du  sulfate  de  fer  (Sur  le), 
p.  35 ;  —  de  zinc  ( Sur  la  fatiricatioa 
du)  provenant  des  râaidoa  des  oainea 
\  zinc,  p.  454* 

SuLFuaa  de  carbone  pour  la  pr6" 
paration  de  Talisarioe,  p.  255. 

ScLFcaBDx  (Sur  la  lîabricatîoa  da 
Tacide),  p.  332. 

Syphilis;  emploi  du  guaco  en  d^ 
oocUoni  eo  appUcatioos  topiqoes, 
p.  106. 
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Tabab  nMâ  M  eM  (Bmpoiaoime- 
nMOt  par  le),  p.  11$ ;  ~  BaU  par  du 
plomb  (R^somâ  d'ane  iMrochuţe  par 
le  D'  Rodolf  Biedermaim  GunUier 
Bor  dn),  p.  305. 

TACKI8  de  aang  (Sar  un  caraettoe 
microaoopique  constant  des),  p.  504. 

Tmma  (Formale  contre  le),  p.  95. 

TjmirooB  (Sur  onnoaveao),  p.  720. 

Tamisb  (Sur  ane  noaTette  infection 
des  eaox  de  la),  p.  506. 

Tamn ATB  de  ane  (Sar  la  prâpara- 
tion  da),  p.  600. 

Tanniii  a  haate  dose  contre  Tana- 
sarqae  albamineose  (Sar  le);  formale, 
p.  361 ;  —  (Formale  demlxtare  odon- 
talglqae  aa),  p.  368 ; — sar  son  emploi 
A  haate  dose  dans  l'anasarqae  alba- 
mînease ,  p.  445 ;  —  (Formale  d'one 
mixtare  odontalgiqae  aa),  p.  597. 

TAuns;  de  lear  destraction  par  la 
bencine,  p.  102. 

Tbirtb  de  Fismesţ  charlatâalsîiie, 
p.  125. 

TuimniB  (Application  k  la)  d*an 
nouyeaa  mode  de  dăcomposition  de 
rbypocblorite  calcique],  p.  201 ;  — 
d*iode  (Recherches  chimiques  sar  la), 
p.647. 

Tbiuor  ou  koaasine  (Sar  la), 
p.  800. 

Tbkki  T^gâtale;  sar  la  dose  de  ses 
âltaents  dans  ia  y^tation,  p.  385. 

TiraAea  de  Topiam,  p,  214;  —de 
Topium  (Lettre  de  M.  Berthâ  A  M .  le 
professQur  CbeTallier  sar  le),  p.  375 ; 
—  deaoplams  (Sac  le),  p.  545. 

Toeaai  (Sar  Ies  prodnits  de  Yk 
distillation  s^che  de  la),  p.  513. 

TaAiTBiniiT  de  Tivrognerie,  p.  701. 

TaiHALA  (Note  sar  le),  p.  37. 

Taobnb  et  son  application  A  la  re- 
cfaerche  des  eaux  potables  (Snr  la 
mati^re  ocdorante  du),  p.  407. 
.  Tnomnansorlanataredelamar- 
cfaandise.Tendaet  remMe  secret;  Ia 


râTaleadftre  da  Bany,  Terralenta 
Warton;  condamnation,  p.  181;  -- 
sar  la  natare  de  la  mardiaadiae  ve»- 
dae,  p.  564* 

'  TmrAox  de  plomb  dans  Ies  fontaioea 
(Da  danger  de  la  prâsence  des), 
p.  245. 

ULCâaATiOfis  da  col  atârin  (Sar  le 
chlorate  depotaase  contre  Ies),  p.  364« 

Uuiiass  canoâreax  (Lotion  contre 
Ies),  p.  28;—  gangr6neai  (Lotion 
opBitre  Ies),  p.  108. 

Uninoias  pablics  (Sar  la  ddeiolte- 
tion  A  l'aide  da  goadron  des),  p*  600. 

Utilisation  du  coton  et  de  la  toile 
de  coton  (Sur  V),  p.  491. 

Vasbs  de  sine  ponr  le  transport  et 
la  cons^ryation  da  lait  (Sur  Tlnter- 
diction  des),  p.  568. 

VAGiTATioN  (Sar  la  dose  des  âd- 
ments  de  la  terre  vitale  dans  la), 
p.  385 ;  —  (Sdr  Tinfluence  de  la  la- 
mi^re  artificielle  sur  la),  p.  700. 

VÂGiTAox  (Sur  la  natare  de  la  ca- 
ticule  âpidermiquo  des),  p.  427. 

Vbndamgbs  (IMgagemeni  d*acide 
carboniqne  lors  des),  p.  740. 

Vbntb  et  annonce  des  remMes  en 
Espagne  (Sur  la),  p.  28. 

Vbbbb  aigentd  (Sur  an  proc^d^  poor 
recoavrird'une  coacbeBU^taUiqaelt), 
p.  603. 

Vbbbubs  (Sar  le  chramate  de  po- 
tasse  contre  Ies),  p.  360;  -<-  (Sar 
l'emploi  topique  du  bichromate  dls 
potasse  contre  Ies),  p.  616.  «r 

Vbrt  de  Scbeele  (Sur  Ies  eflbts  d6- 
lâtires  du),  p.  306;  —  arsenicaux 
employ^  dans  Tindustrie  (Acddents 
causâs  par  Ies),  p.  224. 

Vbrtigb  stomacal  (Sur  le  traite- 
ment  du),  p.  25. 

VicHT  (Sur  Ies  eaux  de),  p.  601. 

ViBDx  boia  (Sur  la  poadre  di)« 
p.  510. 

Vm  (Sur  le),  p.  50«i  --  iBtflTn* 
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pimi^ns  (PonmiM  da)^  p.  Mt  ^ 
Mtt  rMis  ifldâ  <ftonHd»  d'an),  p.  106; 
-^«nxnMii(RM(Pohaal6Ua)vţK  SA  ţ 
— contenant  du  plonib,  p«  3|4 ;  «^  dd' 
BeinnB  (Gile^'Or)  addHioiiiid  de 
vnef  de  givoese;  modMoalioiift  pli3^ 
ftiques  et  chimiqaes  apportâes  an  Vin 
par  00  prodaH ;  recherehe  et  consta- 
tidllb^e  la  pt^MiuAdii  ftuen  de  gl^ 
ooie,p%  281  f  ^  (Bor  le  pMtnge  des) , 
p.  ft7S. 

VipfaiB  cornae  (bieenie)  doetidde 
l'AIgMe  (ttudea  sar  la),  p.  M0« 


▼mi  pttMi^iiâ  (9v  riflMMMDt 
«f«c  PHel*  «UoAyM^  4i  la), 
p.«U. 

Teb  imI  dHeMAsme^  p.  914* 

VoLAiLLBs  noames  ivee  di  Ia 
vtmde  (^«  nflealnbrM  dee),  p.  f  14. 

2me  (Fabri«atiMi  dea  brantee  ă% 
iritatlen  en),  p.  M9;  ^  (Sar  la pf4- 
pld^ation  d«l  taiMMUe  de),  p.  MO)  — 
(Oitydede)  eentM  let^otara,  p.  S$5. 

Zona  (Formale  d'«iie  ponmaie  ta 
soIflMe  de  fer  teatre  le),  p%  oot. 
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Bmo  H  MnaMBo.  —  R4daelieii  de 
i^ttjNle  de  teiilvM  par  Ies  prladpea 

de  rarinc,  p.  67. 
BULUA.  —  Mixture  calmante,  p.  27. 
BAaiLCBAO.  *^  Petion  lodde  eo&tre  la 
'  Hi^^m  intermittente,  p.  00. 
Bastblaeb  (Van).  —  Pommade  ^plo* 
-  paMl^e  k  rhnilede  cfotoa,  p.  27. 

■•*-  Fonaule  de  pominade  ^pispas* 
'  Hqoe  *  riMllade  crotoo,  p.  loa.>^ 

Obsenration  pratlque  sar  la  pnlpo- 

tolion  de  la  pottittade  campht^e, 

p.  604.  —  Sa?on  blant  faisM^  par 

Vargil^  p.  408. 
ByHtN.^FbHnole  da  aifOp  de  bieOr- 

boaate  de  soade,  p.  102. 
msimmfv  (D^S  -^  DM  «fllirMiies 


sertM  d'aecMenta  c»m6§  pat  Ies 

▼erts  arseoicanx  employte   dant 

rindostde,  p.  224. 
BacQDtRBL.  «*-  Qrayons  eyliodHfnB 

aa  tanoin  coatw  Ies  mOUMlIfle  de 

rotâras,  p.  500. 
BiKn«)rp.  ^  Noie  sar  faetioa  de 

l'hydrogtae  k  dUMreotaepranioas 

'sur  qoelques  diesofotioni  oMtal- 

liqaes,  p.  lOO. 
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